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PRÉFACE  DU  RÉDACTEtJR. 


X/Eux  nations  anciennes,  également  policées  et  savantes, 
isolées  par  leurs  loix  et  par  leurs  mœurs  du  reste  de  la 
société,  dont  l'existence  même  est  encore  un  problême  po- 
litique ,  occupent  Textrémîté  orientale  de  notre  hémisphère. 
L'une,  exclusivement  livrée  aux  lettres  et  aux  sciences 
spéculatives ,  a  contracté  une  débilité  morale  et  physique , 
^<5^ui  Va  rendue  la  proie  de  tous  les  brigands  qui  ont  voulu 
l'attaquer  et  la  conquérir  jTauljre,  invariablement  attachée 
aux  mêtnes  loix  et  aux  mêmes  usages  depuis  une  longue 
suite  de  siècles,  cultivant  avec  une  égale  ardeur  son  fertile 
territoire  et  les  arts  utiles ,  n'a  jamais  souffert  que  d'am- 
bitieux étrangers  vinssent  troubler  impunément  la  tran- 
qtiillité  intérieure  dont  elle  jouit.  Elle  emploie  à  bien  faire, 
le  tems  que  la  première  consacre  à  bien  peqger  et  à  bien 
écrire.  Enfin  par  son  courage,  et  plus  encore  par  son 
caractère  énergique  et  inflexible  ,  elle  a  conservé  une 
portion  de  la  liberté  admissible  dans  l'état  de  civilisation, 
et  sait  respecter  la  dignité  de  l'homme ,  si  indignement 
et  si  impunément  outragée  chez  l'orgueilleux  et  philo- 
sophe  Européen. 

C'est  cette  nation  trop  peu  connue  que  M.  Thunberg  a 
Tome  I.  .a 
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visitée,  dont  il  a  parcouru  et  décrit  le  pays  avec  toute 
rattention  qu'il  mérite. 

Un  séjour  de  dix-huit  mois  lui  a  suffi  pojir  étudier  et 
connoître  à  fond  le  système  politique ,  l'histoire  naturelle 
et  civile ,  la  religion ,  les  sciences  et  les  arts ,  le  commerce ^ 
les  productions ,  les  usages ,  et  les  moeurs  du  Japon. 

Malgré  les  vastes  et  nombreuses  recherches  de  Kœmpfer 
sur  ce  royaume ,  il  étoit  encore  possible  de  recueillir  quel-  , 
ques  notes  intéressantes  échappées  à  cet  infatigable  et 
savant  voyageur ,  et  l'on  s'en  convaincra  en  lisant  dans 
l'ouvrage  de  M.  Thunberg  la  nomenclature  des  empereurs 
ecclésiastiques  et  civils  qui  ont  régné  au  Japon  depuis 
1689,  ses  observations  physiques  et  météorologiques ,  des 
notices  sur  les  trois  règnes  de  la  nature ,  &c. 

Le  commerce ,  cette  source  féconde  des  richesses  de 
tout  peuple  industrieux  et  civilisé ,  a  sur-tout  fixé  Fatten- 
tion  de  notre  voyageur  ;  les  détails  dans  lesquels  il  entre  , 
loin  de  nous  paroître  minutieux ,  doivent  acquérir  à  nos 
yeux,  dans  les  circonstances  présentes ,  un  nouveau  degré 
d'intérêt;  car  notre  alliance  avec  les  Hollandois ,  les  seuls 
Européens  admis  au  Japon ,  pourroient  nous  ouvrir  les 
portes  de  ce  royaume.  Pourquoi  ne  songerions-nous  pa« 
à  réaliser  l'utile ,  mais  infructueux  projet  (i)  de  Colbert? 

(1)  Voyçz  ma  note ,  tome  II ,  p.  i3. 
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Aujourd'hui ,  nous  trouverions ,  sans  doute ,  des  patrons 
zélés  dans  ceux  qui  eussent  été  alors  nos  rivaux  et  nos 
ennemis* 

Quoique  le  Japon  fut  le  principal  but  des  voyages  de 
M.  Thunberg ,  il  n'a  pas  négligé  les  pays  situés  sur  sa 
route.  Comme  ce  savant  trace  lui-même  une  esquisse  de 
son  itinéraire  et  de  ses  observations  dans  sa  Pr^/oc^,  il 
me  suflBroit  d'y  renvoyer  le  lecteur ,  si  je  ni'étois  borné  aux 
simples  fonctions  de  traducteur;  mais  celles  de  rédacteur 
dont  je  me  suis  également  chargé ,  me  prescrivent  d'entrer 
dans  des  détails  indispensables  pour  ma  responsabilité  et 
pour  la  satisfaction  de  l'auteur  et  des  lecteurs. 

Les  nombreuses  occupations  dé  M.  Thunberg  ne  lui 
laissant  point  un  seul  moment  pour  rédiger  son  ouvrage  y 
il  a  été  obligé  de  publier  ses  précieux  matériaux  bruts  et 
tels  qjik'il  lea  avoit  rassemblés.-  Persuadé  que  le  désordre*^ 
et  les  répétitions  du  texte  original  ne  manqueroient  pas 
de  rebuter  tfes  lecteurs  aussi  susceptibles  que  mes  con- 
citoyens ,  j'ai  entrepris  de  classer  les  matières,  et  d'établir 
des  divisions  de  parties  et  de  chapitres.  M.  Groskurt  a 
fait,  pour  sa  traduction  allemande,  un  travail  à-peu-près 
semblable  ,  qui  m'a  servi  de  guide  et  d'autorité.  J'ai,  tou-  ' 
jpurd  eu  soin  que  ces  traaspositions  n'influassent  point 
«ùr  le  scits  de  l'auteur,  et  je  me  suis  bien  gardé  d'altérer  les 
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faits  même  qui  auroient  pu  me  paroître  les  plus  indîfFé- 
rens. 'Cette  scrupuleuse  fidélité  que  je  me  suis  prescrite, 
et  dont  je  ne  croîs  pas  m'être  écarté  ,  m'a  coûté  d^antant 
moins  ,  que  je  me  suis  permis  tantôt  de  siippléer  au  laco- 
nisme de  mon  auteur ,  tantôt  de  le  contredire  dans*  des 
additions  et  dans  des  note^ ,  qu'on  distinguera  aisément  de 
son  texte;  il  ne  seroit  pas  juste  de  le  rendre  responsable 
de  mes  erreurs  littéraires  et  théologiques.  J'ignore,  par 
exemple,  quel  jugement  il  portera  sur  l'identité  que  j^aî 
cru  remarquer  entre  les  cultes  anciens  et  modernes  de 
l'Asie  et  de  l'Europe. 

Je  ne  crains  pourtant  pas  d'avancer  que  c'est  après  une 
étude  particulière  des  religions  du  Tibet ,  de  l'Inde  ,  de  la 
Chine ,  de  l'Egypte ,  &c.  que  frappé  de  leurs  conformités , 
je  me  suis  convaincu  qu'elles  avoient  pour  origine  ou 
base  commune,  l'adoration  du  ciel  et  des  étoiles , 


Ces  filles  ,  du  Très-Haut  ^  objets  religieux , 
Du  culte  Sabéen  si  cher  à  nos  aïeux  , 
Dans  qui  Von  contemploit  la  majesté  suprême 
Du  Dieu  qui  de  sa  main  les  alluma  lui-mcme. 

^BUF4Jt ,  acte  J,  scène  III  (i). 


(i)  Ces  beaux  vers  caractérisent  par-  Pislanûsme.  ïïs  adoroient  particulière*' 
faitement  le  culte  des  anciens  Arabes ,  ment  la  lune  ^  comme  l'indique  le  nom 
«bez  qui  le  cbamaiûsnie  n'a  cédé  qu'à     de  leurs  principales  villes.  Jiidynê  ^^ 
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Etti  efFet ,  la  connoissance  des  révolutions  célestes  et  de 
rinfluencé  des  astres  à  dû  inspirer  à  l'homme  l'idée  subliralft 
et  consolante  d'un  Être  suprême,  d'une  intelligence  uni- 
versellement répandue  ,  qui  se  manifeste  par-tout,  et  qu'on 
ne  vok  nulle  part. 

Jupiter  est  quodcumque  vides  j  quodciimque  moveris. 

Ses  attributs  personnifiés  ont  produit  ces  incarnations 
5Î  multipliées  dans  les  religions  de  Boudha ,  de  Brahma ,  &c. 
ces  tritinités  et  tout  ce  polythéisme  des  sectes  qui  leur,  sont 


suivant  Mohhammed  Mohlisyn ,  auteur 
du  Dâbis tan  ^signifie  religion  de  la  lune, 
de  mâh  (  lune  )  en  persan ,  et  dyn  (Te>- 
ligion  )  en  arabe  et  .en  persan,  n  donne 
une  étymologi^  semblable  au  nom  de  la 
Mekke,  qu'il  explique  par  ces  deux 
mois  persans,  mdh  (lune)  ,  et  kdh  ou^ 
gdh  (lieu) ,  pays  ou  lieu  delà  lune.  La 
Ka'abah  où  les  Arabes  alloient  en  pè- 
lerinage ayant  Mohhammed,  étoit  un 
temple,  consacré  à  la  lune ,  et  renfcr- 
moit  une  belle  statue  de  cette  plané  te  ;  la 
pierre  noire  que  les  Musulmanâ  baisent 
aujourd'hui  avec  tant  de  dévotion,  étoit 
autrefois  une  statue  de  Saturne.  L'éty- 
mologie  persane  de  cqs  noms  de  villes 
arabes ,  indique  que  ce  sont  probable- 
ment les  anciens  Persans  ignicoles  qui 
ont  introduit  le  chamanisme.en  Arabie. 
Khodjah  A'bdoul'keryra  ,  pèlerin  mu- 
sulman, qfii  a  écrit  sa  relation  d'un 
B^lepeu  commun  psrmi  les  musulmans 


et  les  pèlerins ,  a  observé  que  les  mu- 
railles de  la  grande  mosquée  de  Kou* 
fah  ,  dont  la  fondation  est  antérieure  a 
rislamisme  ,  sont  chargées  de  figures 
de  planètes  artistement  sculptées,  et 
recouvertes  maintenant  d'un  crépi  qui 
s'écaîlle  en  plusieurs  endroits.  Ce  té- 
moignage est  parfaitement  conforme 
avec  celui  de  Mohhammed  Mohhsyn  , 
qui  nous  apprend  que  la  mosquée  de 
Kou&h  est  bâtie  sur  les  fondemens  d'un 
ancien  temple  du  feu.  — ^  Je  terminerai 
cettp  note  en  observant  que  j'ai  consigné 
déjà  ,  bien  rapidement  a  la  vérité ,  mais 
d'une  manière  très- précise  ,  m'es  idées 
sur  le  chamanisme  ou  sabéîsme,  dans 
les  Détails  typographiques  et  littéraires 
sur  l'édition  du  Dictionnaire  et  des  Gram- 
maires tartares-mantchoux y  publiés  en 
1790  ,  à  la  te  te- du  troisTème  volume  du 
même  Dictionnaire. 
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postérieures;  car  nous  sommes  tous ,  sans  nous  en  douter , 
des  chamans  ou  sabéens  plus  ou  moins  hérétiques.  J'ai  ca- 
ressé ce  système  avec  d'autant  plus  de  complaisance  ,  qu'il 
rentre  naturellement  dans  un  autre  beaucoup  plus  vaste , 
-et  que  je  range  maintenant  au  nombre  des  vérités  histori- 
ques ,  V existence  d'un  ancien  peuple  perdu ,  de  qui  les 

• 

anciens  peuples ,  aujourd'hui  existans ,  ont  reçu  les  élémens 
des  sciences  et  les  erreurs  répandues  sur  la  surface  du 
globe.  Sont-ce  les  Atlantes  dont  parle  Diodôre  de  Sicile  , 
les  Tchouds  dont  le  professeur  Pallas  a  trouvé  des  ves- 
tiges dans  les  mines  de  la  Sybérie  ?  c'est  ce  que  je  ne 
prétends  pas  décider  ;  mais  le  résultat  de  toutes  nos  re- 
cherches sur  l'origine  de  l'espèce  humaine ,  des  sciences 
et  des  arts,  nous  conduit  toujours  âur  le  plateau  de  la  . 
Tatarie,  c'est-àrdire ,  sur  la  portion  la  plus  élevée  de  notre 
globe ,  et  qui  a  du  conséquemment  être  la  première  por- 
tion habitable  ,  après  les  effroyables  convulsions  qui  l'ont 
sans,  doute  agitée  à  une  époque  quelconque ,  et  dont  le 
souvenir  s'^est  conservé  dans  les  plus  anciens  livres  qui  . 
nous  restent.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  qu'indiquer  rapi- 
dement les  étonnantes  et  nombreuses  conformités  qui 
existent  entre  les  cinq  vèdes ,  les  cinq  kings ,  les  cinq 
livres  de  ÎVIbyse,  les  cinq  livres  des  Sybilles ,  &c.  Le  déve- 
loppement de  ces  idées  formeroit  l'objet  d'un  ouvrage  par- 
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tîculier.  Il  a  fallu ,  dans  celui-ci ,  me  borner  à  présenter* 
quelques  faits  peu  connus ,  des  rapprochemens  plus  ou. 
mpins  frappans ,  et  des  apperçus  peut-être  neufs. 

J'ai  cru  devoir  abréger  ces  discussions  théologîques  et 
cosmogoniques  pour  des  objets  d'une  utilité  plus  sensible, 
et  même  plus  réelle,  tel  que  Tétat  politique  des  îles  de  la 
Sonde,  leur  population,  leurs  productions ,  Pindustrie  des 
habitans ,  et  leurs  langues ,  si  nécessaires  pour  le  com- 
mercîe,  et  cependant  si  peu  connues  en  France  :  j'ai  ajouté 
quelques  éclaircissemens  sur  le  malai^et  suppléé  au  silence 
de  notre  auteur  surlcjaçany  en  donnant  un  Vocabulaire 
de  cette  dernière  langue.  Je  n'ai  rien  avancé  dans  mes 
additions  et  dans  mes  notes  ,  que  sur  des  autorités  dignes 
de  figurer  auprès  du  savant  dont  je  suis  l'interprète ,  et 
je  me  suis  attaché  a  consulter  des  ouvrages  étrangers  peu 
communs  en  France  et  non  traduits ,  tels  que  les  Mémoires 
de  la  société  de  Batavia ,  qu'aucun  de  nos  écrivains  n'a 
encore  compulsés  ni  cjtés  ;  ceux  de  la  société  asiatique  de 
Calcutta,  qui  ne  sont  guère  plus  connus.  Je  me  félicite 
d'avoir  eu  le  courage  de  parcourir  les  anciennes  Lettres 
latines  des  Missionnaires  sûr  les  Indes  ,  dédaignées  par  . 
la  plupart  des  savans  qui  ont  fait  des  recherches  sur 
ces  contrées.  Ils  y  auroient  cependant  trouvé  des  obser- 
vations   curieuses    qui   ne   peuvent  'être    que   le   fruit 


'Digitized  by 


Google 


J 


viij       RREFACE   DU   REDACTEUR. 

*d'une  très -longue  et  très -intime  habitude  avec  les  na-*- 
turels. 

Le  principal  but  de  M.  Thunberg,  dans  ses  voyages, 
étoit  de,  rassembler  des  végétaux  exotiques ,  et  de  faire  des 
recherches  dans  les  trois  règnes,  L'histoire  naturelle  forme 
donc  une  partie  très-importante  de  son  ouvrage ,  et  mé- 
ritoit  une  attention  toute  particulière  ;  il  suffit  de -nammer 
le  Savant  à  qui  elle  a  été  confiée  dans  cette  édition,  pour 
garantir  l'exactitude  de  la  nomenclature.  En  outre,  le 
citoyen  Lamarck  n'a  pas  épargné  ses  notes  toutes  les  fois 
qu^il  les  a .  crues  nécessaires.  '  , 

Langlès.      î 

Vendémiaire  an  iv.  (oct.  1795  ère  vulg.  ) 
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JLes  relations  de  voyages  sont  si  multipliées,  qu'aucuu 
écrivain  raisonnable  ne  voudroit  en  augmenter  le  nombre , 
s'il  ne  se  flattoit  de  rectifier  quelques  erreurs  de  ses  prédé- 
cesseurs ;  ce  qui  est  assez  aisé,  sur-tout  pour  l'histoire  na- 
turelle. Je  pourrbis  citer  tel  voyageur  qui,  malgré  les 
honneurs  de  Vin-folio ,  n'a  pas  rasseinblé ,  en  tout ,  une  page 
de  vérités  utiles  et  incontestables  ;  je  ne  parle  pas  en 
outre  de  leur  méprise  dans  la  nomenclature.  ^ 

La  muscade,  par  exemple ,  est  encore  peu  connue  quant 
à  son  espèce  ;  cependant ,  la  plupart  des  voyageurs  qui 
ont  parcouru  l'Asie ,  la  décrivoient  ou  en  parloient  plu-* 
sieurs  siècles  avant  qu'elle  ne  devînt  un  article  important 
du  commerce  des  Européens.— Pouvons-nous  nous  flatter 
de  connoitre  tous  les  animaux  et  les  végétaux  mentionné» 
seulement  dans  1*  Bible /,  d'après  les  éljucubratîons  et 
les  recherches  de  Bochart,  de  Michaelis^  et  d'une  foule 
d'autres  savans  infatigables  ? 

La  connoissauce  de  l'histoire  naturelle  est  donc  bien 
jnoins  avancée  que  l'on  ne  l'imagine ,  et  il  faut  en  accuser 
l'impéritié.des  voyageurs.  Us  désignent  souvent  plusieui:* 
espèces  difiFérentes  sous  un  seul  nom ,  appellent  ipdifFérem- 
ment  ti^ies  toutes  les  races  de  chats  sauvages  ,  et  renards 
tous  les  chiçps.  C'est  ainsi  qu'on  a  confondu  Its  Jackals  (i), 

(i)  On  coimoit  la  prouesse  de  Sam«  queue  de  plusieurs  renards  liés  ensem- 
ion ,  qui  brala  Içs  moissons  des  Fhilis-  blc.  De  savans  nàtr lalistes  ont  décidé , 
tins  en  attachant  des  flambeaux  à  la     d'après  le  texte  de  la  Bible ,  que  Ids 
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OU  renards  de  Samson  ,  avec  les  renards  communs  d'Eu- 
rope et  le  chien  d'attache  ;qTforr  trouve  enfin  une  foule 
de  passages  aussi  inintelligibles  pour  le  lecteur  que  pour 
l'auteur^  qui  n'entendoît  pas  toujours  la  matière  qu'il  vour 
loit  traiter.  ^ 

Ainsi,  toute, relation  capaj)le  de  répandre  un. nouveau 
jour  sur  .quelque 'partie. de  la  géographie,  de  l'histoire 
çaturplle ou  politique,. ou  autre  science,  ne  peut  pas  être 
regardée  coijjme  un  ouvrage  superflu.  Je  n'ose  me  flatter 
d'avoir  réussi  dans  qnelquea-uns  de  ces  points  ;  mais  .au. 
çaoiiis  tel.a^  été  Iç  but  de  mes,  courses  et  de  mes  re- 
cherches.    ,  : 

•'  Um  si  grai^d'înombre  d'Eurôpéebs  ont  ri^hé  et  décrit 
avant  moi  le  Cap  de  Bonne-Eepérauce,  qu'on  seroit  tenté 
de  cf  Oire  qu'il  n'y  a  plus  même  à  gj.dner  pour  un  natu- 
raliste dan3  cette  extrémité  méridional^  de  l' Airique.  ! 
>  La  description  publiée  par  'Kôltiénien  'Hollandois,  à 
été  ,  pour  le»  malheur  de  |Jlu6Îeurs  '  libraires ,  traduite  et 
imprimée  en  différentes  langues-  d'Europe.  On'  en  â  fait 
ensuite  une  espèce  d'abrégé  ,  avec  quelques  aidditions  y 
lequel  ne  vaut  guère  mieux  que  l'original.  Le  savant  astro- 
nome Lacaille ,  arrivé  eh  1/51  au  Cap ,  d'où  il  partit  en 
1753  ,  en  a  donné  une  courte  relation ,  d'après  de  simples 


complices  innocens  de  ce  brigandage  savante  et  curieuse  Dissertation  de  A* 

étoient  des  jactals  et  non  pas  des  re-  E/Mi/fm,  insérée  dans  Ic'/owrnaZd'Aîs- 

sard»  >  comme  l'ont  cru  j  usqu'à  présent  4eire  naturelle  ,  décembre '  a  787.  Note 

la  plupart  des  ti^duoteurs  de  la  Bible.  -du-Rêdciàtittr,    -.    • 

Voye?  ,  éur  le  thos  ou  jac^,  ude  .  •;  >   , 
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rapports.  La  plupart  dés  faits  qu'il  raconte  sont  plus  quç 
hasardés.  ' 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  trop  m'appesantir ,  daiisla  relation 
de  mes  voyages,  sur  l'histoire  ïiaturelle,  et  enfcoré  moins 
donner  des  descriptions  latines,  pour  ne  pas  interrompre 
le  fil  de  mes  narrations,  ni  rebuter  les  lecteurs  peu  curieux 
de  ce  genre  d'érudition.  J'ai  réservé  ces  détails  pour  un 
ouvrage  particulier.  Je  me  suis  donc  contenté  d'indiquer 
les  noms  véritables ,  autant  qu'il  m'a  été  poésible  ;  j'ai 
généralement  rejette  tous  les  rapports/ me  bornarlt  à  ra- 
conter ce  que  j'avois  vu  et  observé  par  moi-meiVit?  j'  et  j(ï 
donne  les  faits  tels  qu'ils  4e  trouvent  disposés  danè  mori 
journal^  sans  art  et  nïeme  sarfs  autre  ordre  c^ud  ceïui  dés 
époques  où  ils*  sont' arrivés  (i).  Je  ne  jirètends  pas  à  1^ 
gloire  d'historien,  encore  moins  à  celle  de  romancier;  fé 
regrette  seulement  que  mes  riornbrëiises'bccujVâtio'ns  ïîé 
m'aient  pas  permis  de  soigner  rtion  style  et  mdtédactloil  ^ 
mais  l'indulgence  des  Técteurs*,  qui  i'otcupent  plus  dés 
choses  que  dés  mots,  sup^plëera  aîséfiriërit  a  ces  împei-- 
fections.  •  >    i-^ 

Vers  170.5,  on  imprima  ^7^4^.  une  thfee  sbutenôie  devant 
le  professeur  Volerii ,  sur  le  Cap  de  Bonhe^EspérahCc ,  oiï 
l'on  donne ,  aiissi  exactement  qu'il  étoit  possible  alors  ,  la 
description  du  pays ,  le  portrait  des  habitanè ,  leur  religion  y 
leurs  mœurs  et  usages  ;  mais  les  planches  qui  repi^éSentenf 
les  vues  sont  gravées  en  boiis ,  et  côrisêquériiment  peu 


(i)  Lea  iBcieurs ,  et  l'autetir  lui-même,  ne  me  sauront  pas  mauvais  grcj,  ;o 
crois  9  d'avoir  mis  plus  d'ordre  dans  cQtte  édition.  Rédacteur, 
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nettes  ;  en  outre ,  depuis  cette  époque ,  nous  ayons  pénétré 
bien  plus  avant  dans  le  pays,  sur  lequel  nous  avons  aussi 
acquis  des  notions  bien  plus  étendues* 

La  çinquièR^e  partie  du  yolurïiineux  puvrage  de  T^a-^ 
lentyn  renferme  une  description  de  la  pointe  méridionale 
de  l'Afrique  ;  mais  ce  voyageur ,  au  reste  très-estimable , 
n'ayant  vu  le  pays  qu'en  passant ,  n'a  pu  écrire  que  d'après 
des  rapports  plus  pu  moins  fidèles. 

M.  Masson,  habile  jardinier  anglais,  avec  qui  j'ai  fait 
deux  voyages  dans  l'intérieur  des  terre»  (i)  ^  donné  une 
relation  de  ces  deux  voyages  dans  sa  lettre  à  M.  Pringel , 
président  de  la  Société  de  Londres.  Cette  lettre ,  ainsi  que 
la  relation  de  squ  premier  voyage  avec  M.  Oldenbourg  , 
a. été  insérée  dans  le  soixante-sixième  volume  des  Tran- 
^4fcùom  philosophiques ,  année  1776,  page  268  et  sui- 
vantes; mais  Tauteur  ay^nt  été. obligé  de  se  restraîndre 
^anp.  les  bornes  resserrées  d'un  mémoire  semblable  à 
çeupc  qui  composent  ces^  Transactions,,  s'est  vu  contraint 
dç-  supprimer  une  multitude  de  détails  dans  lesquels  j'ai 
cru  devoir  entrer. 

.  Le  professeur  Sparrmann ,  dans  son  ouvrage  publié  à 
Stockholm  en  1783 ,  s'étend  principalement  sur  la  géo- 
graphie et  la  zoologie.  Cet  habile  et  laborieux  naturaliste 
a  décrit  une  foule  d'animaux  sur  lesquels  Kolben  n'avoît 
débité  que  des  absurdités  :  nous  lui  devons  en  outre  beau- 
coup de  découvertes  utiles.  Je  me  serois  bien  gardé  de 
rien  publier  sur  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  si  l'on  eût  pu 

^  (1)  Voyez  p.  2^  et  329  de  ce  volome* 
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me  soupçonner  de  vouloir  entrer  en  lîce  avec  un  concur- 
rent aussi  redoutable;  mais  raltentioa  toute  particulière 
que  j*ai  donnée  à  la  botanique ,  doit  écarter  un  soupçon 
aussi  mortifiant  qu'injuste.  Je  me  flatte  qu'on  ne  m'accu- 
çeroit  pas  de  présomption  ,  si  je  prétendoîs  avoir  éclairci 
quelques  points  relatifs  à  Thistoire  naturelle ,  à  la  géo- 
graphie, à  la  physique  et  à  la  médecine  ,  qui  avoient  été 
négligés  par  mes  prédécesseurs.  Il  s'en  faut  bien  que  j'aie 
tout  épuisé j  et  ceux  qui  parcourront  ces  contrées,  où  la 
nature  est  encore  au  berceau,  ne  perdront  certainement 
pas  leurs  peines. 

La  colonie  hollandoise  du  Cap  prend  chaque  jour  de 
nouveaux  accroissemens;  non-seulement  le  terrain  qu'elle 
occupe  est  défriché ,  mais  il  y  en  a  des  portions  d'une  fer- 
tilité surprenante  ;  il  produit  tout  ce  qui  est  nécessaire 
aux  besoins  de  la  vie ,  et  alimente  amplement  les  ha- 
Litans. 

On  ne  trouve  dans  toute  l'étendue  de  cette  colonie  aucun 
grand  lac ,  ni  aucune  rivière  navigable  ;  on  ne  pêche  que 
sur  les  côtes  de  la  mer ,  et  à  l'embouchure  des  rivières. 
Il  n^y  a  point  de  forêts,  pas  même  de  bocages  à  l'ombre 
desquels  on  puisse  se  réfugier  pendant  les  grandes  cha- 
leurs ;  point  de  prairies  pour  les  bergers  et  les  troupeaux* 
L'avide  Européen  dédaigne  les  métaux  vils  et  grossiers 
que  cette  terre  semble  produire  à  regret. 

On  n'a  pas  encore  songé  à  introduire  dans  cette  colonie 
des  établissemens  qui  me  paroissent  indispensables ,  tels 
que  des  tribunaux ,  des  magistrats,  des  postes ,  pour  fa- 
yoriser  le  transport  des  voyageurs  et  de  leurs  bagages^ 
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des  manufactures  ;  les  colons  n'ont  pas  encore  de  métier  à 
tisser ,  ni  même  de  puits  pour  arroser  leurs  plantations 
au  défaut  de  Peau  du  cieh  Si  le  gouvernement  du  Cap 
persiste  dans  son  insouciance  à  leur  égard ,  ils  finiront  par 
devenir  aussi  sauvages  et  aussi  brutes  que  les  Hottentots  , 
tandis  qu'avec  du  soin  et  de  l'activité ,  on  pourroit  amélio- 
rer le  sort  des  colons ,  apprivoiser  les  Hottentots;  il  suffi- 
roit  de  permettre  aux  premiers  sur-tout  de  naviguer ,  de 
faire  le  commerce  sur  leurs  propres  côtes ,  et  d'échanger 
les  productions  de  leur  territoire  contre  les  objets  dont  ils 
ont  besoin. 

Quoique  des  plumes  plus  exercées  que  la  mienne  aient 
déjà  essayé  de  tracer  le  portrait  et  le  caractère  des  natu-- 
rels  de  ces  contrées  lointaines,  je  n'ai  pu  résister  au  plaisir 
de  rassembler  quelques  notes  sur  ces  malheureux  Hotten- 
tots, qui,  par  leur  morale  et  leur  physique  même,  tiennent 
plus  de  la  bête  que  de  l'homme. 

Dans  ma  description  du  terrain  occupé  par  la  colonie 
du  Cap ,  j'ai  été  obligé  d'employer  plusieurs  mots  hol- 
landois  dont  je  dois  fixer  le  sens. 

Eyland,  signifie  toujours  une  île. 

Rivier ,  un  ruisseau  ou  une  petite  rivière. 

JValley ,  une  vallée  ou  une  espèce  d'étang ,  couvert 
quelquefois  de  roseaux,  et  dont  la  largeur  varie  dans 
son  étendue, 

Brackt y  t.^M  dormante,  et  plus  ou  moins  salée,  dans 
les  terrains  bas  et  dans  les  vallées. 

Driftygxxky  endroit  d'un  lac  ou  d'une  rivière  où  l'eau 
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est  plus  basse,  et  conséquemment  où  les  voitures  peuvent 

passer, 

;  Diuiory  dunes,  endroits  des  côtes  couverts  de  sable 

amoncelé.  ^ 

:  Bay ,  port  plus  ou  moins  grand. 

i    Hçeky  pointe  d'une  montagne  qui  avance  dans  la  mer. 

Kloof^  vallée  ou  gorge  des  montagnes  habitées  par  les 
colons;  on  peut  y; passer  à  cheval  ou  en  voiture. 
,    Après  une  résidence  de  trois  années,  tant  au  Cap  que 
dans  rintérieujr  des  terres ,  je  passai  à  Java  ,  où  je  portai 
le  même  goût  pour  l'étude  et  la  même  ardeur  pour  les  , 
recherches  dans  les  diffcrens  règnes  de  la  nature. . 

Aies,  découvertes  ,  et  les  agrém;ens*de  toute  espèce  que 
me  procuroit  File  de  Java  .„  i^e  me  faîsoient  pas  oublier  le 
Japon ,  principal  but  de  mon  Voyage.  On  ne  sera  donc  pas 
étonné  que  j'y  aie  consacré  une  partie  du  premier  ^  et 
presque  les  trois  quarts  du  second  volume  de  cette  re-  - 
lation. 

t  Nous  n'avons  pas  encore  pu  porter  un  jugement  bien  fixe 
«ur  les  habitans  de  ces  îIqs  ;  on  les  a  loués  et  blâmés  outre 
mesure ,  sans  doute  à  cause  de  l'opposition  diamétrale  qui 
existe  entre  leurs  usages  et  ceux  d'Europe ,  et  faute  sur- 
tout de  renseignemens  fidèles  et  authentiques.  S'ils  nous 
le  cèdent  en  science ,  ils  nous  sont  supérieurs  en  plusieurs 
objets.  Ils  ont,  comme  les  autres  nations  civilisées,  des 
établissemens  utiles ,  dangereux  et  abusifs  ;  au  reste ,  tout 
chez  eux  semble  marqué  au  coin  de  l'immuabilité. 
;,  Depuis  une  longue  suite  de  siècles,  leur  système  po- 
litique est  toujours  le  même  j  des  loîx  rigoureuses,  rare-t 
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m&nt  violées  ou  éludées  par  les  protections  ou  Tautorité^ 
le  plus  grand  ordre  dans  les  villes  et  les  villages  ,  un  goût 
héréditaire  et  un  zèle  infatigable  pour  l'agriculture,  un 
amour  passionné  pour  leur  pays ,  où  ils  sont  cependant 
enfermés  ;  un  dévouement  aveugle  à  la  volonté  de  leurs 
princes ,  volonté  ,  au  reste ,  qui  pli<3  devant  la  loi;  aucune 
innovation  dans  les  modes ,  un  costume  absolument  sem- 
blable pour  tout  le  monde ,  la  paix  à  l'extérieur  depuis 
plusieurs  siècles,  les  troubles  intestins  étouffés  dès  leur 
naissaDce ,  une  abondance  régulière ,  qui  les  dédommage 
bien  (amplement  de  tous  les  jouets  pompeux  des  Euro- 
péens ;  point  de  dettes  nationales ,  point  de  banque  ,  ni  de 
change,  ni  de  papier-monnioie  ;  point  de  luxe  chez  les  gens 
opulens,ni  même  à  la  cour,  meiis  en  récompense  une  aisance 
générale  ;  point  de  corporations ,  la  plus  parfaite  concorde 
entre  tous  les  différens  ordres  ,  entre  ceux  même  qui  pro- 
fessent différentes  religions  ;  tel  est  le  tableau  rapide  ^ 
mais  fidèle ,  du  Japon.  Je  me  suis  attaché  à  représenter  les 
habitans  au  naturel ,  avec  leurs  bonnes  qualités ,  leurs 
défauts  et  leurs  inconséquences ,  au  risque  de  paroître 
quelquefois  inconséquent  moi-même.  Les  innovations  ou 
les  changemens  étant  très-rares  au  Japon,  j'ai  cru  devoir 
annoter  soigneusement  tous  ceux  arrivés  depuis  Kœmpfer 
jusqu'à  mon  séjour  dans  ce  rbyaume.  Puîssai-je  obtenir 
des  voyageurs  qui  marcheront  sur  mes  traces  le  témoi- 
gnage avantageux  que  j'ai  rendu  à  celui-ci  !  Au  reste  ,  je 
n'ai  quitté  le  Japon  que  lorsqu'il  ne  m*a  plus  présenté 
d'observations  curieuses  ou  utiles. 

J'aurois  bien  désiré ,  à  mou  retour ,  séjourner  un  peu  plus 

long^ 
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long-tems  à  Tîle  de  Ceylan  ;  je  n'ai  eu  le  tems  que  de  par- 
courir les  cantons  ks  plus  connus  de  cette  île.  Néanmoins 
j  ai  encore  été  à  même  de  me  convaincre  par  moi-même 
ique  le  climat  et  la  fertilité  du  sol  en  feroient  un  des  plus 
heureux  séjour  de  la  terre ,  sans  le  despotisme  des  princes 
naturels ,  Tavidité  insatiable  des  Européens ,  non  moins 
despotes  que  les  premiers  ;  enfin,  sans  l'intolérance  de  la 
religion  musulmane ,  trois  fléaux  qui  affligent  également 
Tîle  de  Java  et  la  plupart  de  celles  de  l'Océan  indien. 
C'est-là  sur-tout  que  l'on  doit  gémir  sur  la  coupable  indus- 
trie des  hommes  qui  semblent  s'être  étudiés  à  traverser 
toutes  les  bienfaisantes  intentions  de  la  Providence;  c'cst- 
là  véritablement  que  l'on  rougît  d'être  homme ,  en  voyant 
ses  semblables  ravalés  au  niveau  des  bêtes  brutes ,  et 
aveuglément  soumis  aux  caprices  ridicules  et  sanguinaires 
d'un  stupide  despote ,  qui  se  croit  l'égal  de  la  divinité ,  dont 
il  se  dit  allié  ;  mais  plus  méprisable  encore  que  les  malheu- 
reux qui  végètent  et  gémissent  sous  son  sceptre  sanglant. 

Les  seules  productions  de  la  nature  npie  présentoient 
d'heureuses  distractions,  la  vue  d'une  magnifique  cam- 
pagne reposoit  mes  yeux  et  mon  cœur  ;  je  tâchois  d'ou- 
blier les  infortunés  qui  l'habitoient,  pour  n'examiner  que 
les  animaux  qu'elle  nourrissoit,  les  végétaux  qui  y  croîs- 
80\pnt ,  et  les  minéraux  renfermés  dans  son  sein. 

i  Pendant  les  neuf  aanée»  de  mes  voyages  en  Afrique  et  en 

Asie,  j'ai  rassemblé  quatre  cents   animaux  nouveaux, 

soixantie- quinze  genres  et  plus  de  quinze  cens  espèces 

d'herbes  inconnu^.,  sans  en  compter  une  foule  d'autres 

-que  j» . réserve  poux  un  plus  mûr  examen. 

Tome  L  c 
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Je  terminerai  cette  préface  par  la  citation  des  producÀ* 
lions  naturelles  les  plus  intéressantes  par  leur  utilité ,  que 
j'ai  observées  dans  mes  voyages.      '  '• 

Voici  les  animaux  et  les  végétaux  bons  à  manger  que  j'ai 
trouvés  au  Cap ,  et  que  les  habitans  emploient  effective- 
ment à  leur  nourriture. 

Le  cavia  du  Cap  (i). 

Le  porc-épic  (2). 

Le  fourmiller  (3). 

Le  glayeul  plissé  (4). 

La  racine  d'anis  (5). 

L'aponoget  à  deux  épis  (6). 

La  racine  de  gatagay ,  le  calao  d'Afrique  (7). 

Le  ficoïd€  comestible  (8). 

L'Euclée  à  grappes  (g),  '  ^ 

La  strelitz  (10). 

La  vigne  (11). 

La  salicorne  ligneuse  (i2)* 

Le  zamia  du  Gap  (i3), 
.  '••-■'"        '    ■    •  * 

(1)  Cai^ia  Capensis.  Erzleb.  hyrax 
Capejisis.  Gmel.  Syst.  nat.  i ,  p.  166. 
(a)  Hystrix  cristata. 

(3)  Myrmecophaga.  Est-ce  le  myr^ 
mecophagajubata ,  ou  le  myrmecophaga 
Capensis  ? 

(4)  Gladiolus  plicatus,  Lam.  lUustr. 
n'.53i. 

(5)  Pimpinella  anisum,  L. 

(6)  Jponogeton  distachyon.  Lam.  Il- 
lii8t.pl.  276;  £2. 


(7)  Ardmna  bispinosa.  L.  Canssa 
arduina.  Lam.  Dict.  n"".  i4. 

(8)  Mesembrianthemum  edule, 

(9)  Euclea  undulata .  Euclea  racemosa. 
Lam .  Dict.  a ,  pi  Sgg .  • 

(10)  Strelitzia.  Lam.  lUnstr.  pl.a48. 
Heliconia,  Lin.        •  k 

(11)  Fitis  çimfera.  Lam.  Dlustrat. 
pi.  i45.'  '     .       -     . 

(1 2)  'Scdicomia  frutîcosa'. 

{i3) Zaài0caffira*Thtaib.  Zomia  c»^ 
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Le  gayac  d* Afrique  (i). 
Le  grand  albuca  (2). 
Le  gale  (3). 

I 

Les  comestibles  des  Hottentots  sont  :      » 

La  cyanelle  du  Cap  (4). 

L'iris  comestible  (5)  • 

La  racine  de  fenouil  (6). 

La  stapele  incarnate  (7). 

La  stapele  articulée  (8).  . 

L'oreille  de  mer  (9).  . 

Le  zamia  du  Cap  (10). 

Le  melon  d'eau  des  Hottentots  (11)...  •    ^ 

Ainsi  que  le  gli  et  leur  mâmeka,  qui  leur  sert  à^étaa- 
cher  leur  soif  et  à  s'enivrer  (12). 

Les  plantes  médicinales  les  plus  remarquables,  tant 
pour  lès  maladies  internes  que"  pour  lès  "plaies  et  autres 
maux  extérieurs ,  sont  : 


eadis»  L.  f.  euppl.  p.  443»  L'arbre  à 
pain  des  CaSres. 

(1)  Guajacum.  afram,  L.  Sfihotia  spe- 
ciosa.  Jacq.  Lam.  Hlustr.  pi.  33l. 

(2)  Albuca  major,  Lam.  Illustr.  pi. 
a4i. 

(3)  Myrita.  QiKille  espèce  ? 

•  (4)  Cyanelià  Oapensis.  Lam.  Dlustr. 
pi.  239. 
'  \5)  Iris  edulis.  Th.  Lam.  Dict.  n**.  4i . 
(6)  jinethum  fœnîcUlum^ 


(7)  Stapelia  incamata.  Thunb.  pi., 
cap.  prodr.  p.  46. 

(8)  Stapelia  articulata*  Ait.  Hort. 
Kew.  i-p.  3io,n**.4, 

(9)  Haliotis.  Eôt-ce  Vhaliotis  midcSr 
ou  seulement  Vhaliotis  iuberculata  ? 

(10)  Zàmia  coffra. 

(11)  Hydnora.  Thunb.  jiphytêia,  L. 
f.  Lâm.  Illiistr.  pi.  568. 

(12}  Mesembrianihemum  emarcidum^ 

C  2 
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L'oursine  hérissée  (i). 
Divers  geranions  (2), 
La  bryone  d'Afrique  (3). 
L'asclépiade  o^dulée  et  crépue  (4). 
L'ériocéphale  (5). 
L'hémanthe  écarlate  (6). 
La  renouée  barbue  (7). 
La  crotalaire  perfolîée  (8). 
Le  poivrier  du  Cap  (9). 
Le  fagarier  du  Cap  (10). 
Le  ficoïde  comestible  (11).     " 
L'osmite  camphrée  et  astéroïde  (1:2). 
L'attragène  ou  clématite  ,  vésicatoire  (i5). 
L'adiante  d'Ethiopie  (i4). 
'Le'protémeilifère^\i5V    '       ''  ^  > 

Le  proté  à  grandes  fleiirs  '(i6)l     ' 


(1)  Arctopusêchinaiu».  Espèce  d'om- 
béliière. 
"  (2^  Gerama. 

(3)  Bryonia  Jfricana.  L.  Lam.  Dict. 
i-.p.497.  • 

(4)  Asclepias  undulata  et  crispa,  îbid. 
p.  280. 

(5)  Eriocephalus.  Diction,  vol.  II  ^ 
p.  387. 

(6)  Hœmanihus  càociiieus.  Lam.  Dict.  > 
III ,  p.  101 ,  et  niuôlr.  pi.  aa8. 

(7}  Polygonum  barhahtm.  L. 

(8)  Crotalaria  peifoUaîQ^  L,  N'est-ce 
paa  plutôt  le  cro(ai<ina  pêrforata  de 
Liirné  ;  qui  croit  véritablement  au  Cap , 


l'autre  étant  indigène  de  la  Caroline  ? 

(^)  Fipê9i^Gap4n&ê,  L.  £.«ippl.  90. 

-(10)  Fagara  Capensis.  Thunb.  pi. 
cap.  prodf.  p.  a8.  ! 

(1 1)  Mesembrianthemum  §duU.  L.  et 
Lam.  Dict.  II  ,.p.  483. 

{\ii)(hmim  oamphorina ,  et  osmHes 
asttroidês.  Gasrtn.  de  Fmct,  teb.  174. 

(j3)  Alragenê  i/esicaioria,  Thunb. 

(  1 4)  Adiantum  Mthiopicum. 

(15)  prqtêq  mellifera*,  Lam.  niustr. 
n^  1229.  Boerh.  t.   187. 

(16)  FroUa  grandifiora*  Thunb.  Dia- 
sert,  n^  5i.Lam,  Illustr.  n**.  1910. 


Digitized  by 


Google 


PRÉFACE  DE   L^AUTEUR.         xi) 

L'oxalide  penchée  (i). 

La  tulbâge  du  Cap  (2). 

Le  moutin  (3). 

Le  ricin  (4). 

La  morelle  noire  (5). 

Le  laitron  commun  (6). 

La  crassule  tétragone  (7). 

La  vesse-loup  en  massne  (8). 

L'àrmoselle  (9). 

Le  sang  de  tortue. 

Voici  l'indication  de  difFérentes  productions  naturelle», 
dont  les  Hottentots  y  ainsi  que  les  Indiens  y  se  servent  dans 
lé  ménage ,  ou  comme  objets  économiques. 

Ils  font  des  tapis  avec  des  joncs  fins ,  et  principalement 
avec  du  souchet  à  nattes  (10);  ces  tapis  leur  servent  à 
s'asseoir ,  et  à  couvrir  leurs  voitures.  Ils  couvrent  leurs 
maisons  et  font  des  balais  avec  l6  restion  dichotome  (11). 

Des  citrouilles  creuses  font  leurs  lanternes. 

L'aloës  fourchu  (12)  leur  fournît  des  carquois;  et  le 


(1)  OxalU  cemua.  Thunb.  Diss.  de 

(n)  Tulèagîa.  Laxn.  lUnstr.  pi.  343. 

(3)  Moniinia,  L.  sup.  p.  427.  Gisrtn. 
aeFr.t.33. 

(4)  Ricinus  communis.  L. 

(5)  Solanum  nigrum,  L. 

(6)  Sonchus  oltraceus.  L. 

{7)  Crassula  tetragona,JL,  et  Lam. 
Dict.  a,  p.  17a.  n**.  9, 


(8)  Lycoperdon  carcinomaU.  L.  sup. 
p.  433. 

(9)  Seriphium.  Quelle  espèce? 

(10)  Cypims  texûlis.  Thunb.  pi.  cap. 
prodr.  p.  18. 

(11)  Restio  dichotomus,  Rotb.  p.  â, 
t.  i,f.  1. 

(12)  Aloë  dkhotoma.  Faters.  pï.  2, 
3.4,et5. 
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buisson  à  mouches  (i)  leur  sert  à  prendre  les  moucheir 
dans  l'intérieur  des  maisons. 

Ils  font  d'excellent  charbon  avec  l'acacie  du  Cap  (2)  j 
le  proté  à  grandes  fleurs ,  &c. 

On  trouve  aussi  en  Afrique  plusieurs  espèces  de  bois 
propres  à  faire  des  meubles  et  divers  ustensiles ,  tels  que  le 
bois  de  camassie  (3) ,  le  poirier  rouge  (4) ,  la  cunone  (5) , 
Fekeberg  (6) ,  le  curtis  (7) ,  le  bois  puant  (8) ,  l'olivier 
d'Europe  et  du  Cap  (9),  la  gardêne  verticillée  (10)  etcam- 
panulée  (11) ,  le  royen  velu  (12),-  le  sophora  du  Cap  (i3), 
•l'acacie  du  ^Cap  (  i4') ,  le  proté  à   grandes   fleurs  et  le 


;  (i)  Roridula  dentflta.Yoyezip.  a63 
de  ce  volume. 

(2)  Mimosa  nilotica.  Tliimb.  Il  pa- 
rait que  cet  arbre  est  Je  mimosa  Capeti" 
sis  de  Palerson  (planches  >8  et  19) ,  ar- 
bre fort  difFérent  de  mon  acacie  d'E- 
gypte ,  mimosa  noîitica  (Diction^  vol.  I, 
p,  19 ,  n°.  43  ) ,  qui  est  représenté  dans 
l'ouvrage  de  Blackwell  (pi.  377)  ,  et 
que  je  crois  être  en  effet  le  mimosa  ni- 
lotica  de  Linné  ,  quoiqu'il  confonde 
avec  lui  mon  acacie  arabique.,  Lam, 

(3)  Arbrisseau  en  buisson.  Son  genre 
est  inconnu. 

(4]  Arbrisseau  pareiHement  inconnu. 

(ô)  Cunonia.  Lin.  et  Lam.  Illustrât, 
/pl.  371. 

(6)  Ehebergia.  Sparm.  ad.  Slockli. 
1779.  t.  9.  Lam.  Illustf.  pi.  358. 

[j)Curtma.  Ait.  liort.  Kew.  1.  p.  162. 
Lara.  Illustr.  pi,  71. 


(8)  Sa  fructification  n'est  pas  connue. 
Voyez  la  page  3i  1  de  ce  volume ,  et  la 
note  n*^.  8,  qui  la  termine. 

(9)  OUa  Europea  et  Capensis.  Ce  der- 
nier ne.paroît  pas  devoir  être  confonda 
avec  mon  olea  laurifolia  (  Illustrat- 
n**.  79),  que  M.  Thunbergne  mentionne 
pas  dans  son  Prodr.  des  plantes  d'Afri- 
que, ham, 

(10)  Gardénia  Thunhergia.  G.  Ferti-- 
dilata.  Lam.  Diction,  a  ,  p.  607 ,  n^  3.. 
niustr.  pi.  i58,f.  3. 

(11)  Gardénia  rothmannia.  Thunb. 
act,  Stockh.  1776.1.  a.Gsrtn.  defruct. 
t.  177. 

(12)  Royena  Mlosa. 

(i3)  Sophora  Capensis.  L.  Firgilia, 
Lam.  Illustr.  planche  3^6  ,  f.  2. 

(l4)  Mimosa  nilotica.  Thunb. 
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prote  barbu  (i) ,  le  bois  d'amande  (2),  le  houx  safra- 

né(3). 

On  exprîme'des  couleurs  dii  morînde  à  feuilles  de  citron- 
nier (4)  y  de  l'indigotier  franc  (5) ,  de  l'écorce  du  fruit  du 
mangoustan  (6),  et  de  la  ketmie  rose-de-Chine  (7), 

On  fait  des  cordés  avec  l'écorce  de  l'anthyllide  (8) , 
des  jattes  avec  l'écaillé  ou  carapace  de  tortue ,  des  stors 
et  des  chaises  avec  des  joncs,  une  sorte  de  tabac  avec  le 
cKanvre  (9) ,  de  l'amadou  avec  l'hermas  gigantesque  (10), 
du  thé  avec  la  borbone  en  cœur  (11) ,  du  café  avec  le 
fruit  du  brabei  (12),  du  savon  avec  la  soude  sans 
feuilles  (i3) ,  des  chandelles  avec  les  fruits  du  gale  à  feuilles 
en  cœur,  et  de  celui  à  feuilles  de  chêne  (i4). 

Le  varec  buccinal  (i5)  sert  de  trompette.  On  emploie 
pour  les  haies  et  les  clôtures  l'acacie  du  Cap  (16),  le 


(1)  Frotea  grandiflora  et  pr,  speciosa, 
(p.  barhata.  Lam.  lllustr.  n*'.  1228.) 

(a)  Brahejum  stellatum.  Amygd. 
Breyh.  cent.  t.  1.    ^ 

{yjIlexcrocea.Thanh.  pi.  cap-Tprodr. 
p.  3a. 

(4)  Morinda  citrifolia.  L.  Cada  pi- 
Java,  Rheed.  1 ,  t.  52.  Zanon.  t.  i24. 
Ziam.  lllustr.  pi.  i53.  f.  2. 

(5)  indigofera  anil.  Lam.  Dict.  3, 
p.  244,  et  Illuatr.  planché  626 ,  f.  2. 

(6)  Garciniamangostana,  Lam.  Dict. 
3 ,  p.  699 ,  et  niustr.  pi.  4o5  ,  fig.  i. 

(7)  Hibiscus  rosa  sinensis,  Lam.  ])io« 
tion.  3,p.  354. 


(8)JnthyUis.  Est-ce  Vantk.  linifo^ 
lia? 

(9)  Cannabis  saliva.  L. 

(10)  Buplevrum  giganteum.  Th.  Her^ 
mas  Gigantea,  L.  et  Lam.  Dict.  vol.  III, 
p.  122. 

(11)  Borbonia  cordata.  Lam.  Illu&lr. 
pi.  6i9,f.  1. 

(12)  Brabejum  stellatum. 

(i3)  Salsola  aphylla.  L.  Suppl.  173. 
(  i4  )  Myrica  cordifolia ,  et  myrica 
quercifolia.  Dict.  2,  p.  ôgS ,  n**  4  et  n® .  6. 
(i5)  Fucus  buccinalis.  L.  Mant.  3i2. 
{16)  Mimosa  nilotica.  Th*  * 
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calac  d'Afrique  (i) ,  le  houx  commun  (2),  Faloës  succo- 
trin  (3) ,  la  galiène  d'Afrique  (4) ,  la  fabagelle  vésicu- 
leuse  (5) ,  des  coignassiers ,  des  poiriers ,  des  pommiers , 
des  épines ,  des  rosiers ,  des  buissons  d'ours ,  des  saules  , 
des  ormes  ,  des  tilleuls ,  des  cerisiers ,  le  fusain  (6) ,  le 
buis ,  le  cornouiller  (7) ,  le  gainier  (8) ,  le  chèvre-feuille  (9) , 
le  lyciet  à  feuilles  étroites  (10),  la  coronille  des  jar- 
dins (11). 

On  se  chauffe  avec  le  proté  à  grandes  fleurs  (12) ,  cono- 
carpe  (i3) ,  axîllaire  (i.4) ,  barbu  (i5) ,  mellifère  (16),  et 
argenté  (17) ,  les  bruyères  (18) ,  les  brunies  (19). 

On  emploie  généralement  pour  la  menuiserie  et  pour 


(  1  )  Arduina  bispinosa,  "L,  Ccwissa 
arduina.  Lam. 

(3)  Ilex  aquifoUam.  Lam.  Ulustràt 
pi.  89. 

(5)  Aloë  succotrina.  Cette  plante  n'est 
point  mentionnée  dans  le  Prodr.  des 
plantes  du  Cap  de  M.  Thunberg ,  ni 
dans  Linné.  Est-ce  mon  aloës  eucco- 
trin ,  Diction.  n°.  a  ?  Lam. 

(4)  Galenia  Africana\  L.  Diction,  a , 
p.  601  ,  et  Illnstr.  pi.  3i4. 

(5)  Zygophyîlum  morgsana. 

(6)  Evonymus, 

(7)  Cornus  mascula» 

(8)  Cercis  silîquastrum. 
{9)  Lonicera  caprifollum. 

(10)  Lycium  barbarum,  Thunb.  pi. 
cap.  prodr.  p.  37.  Ce  lyciet  passe  en 
France  pour  être  originaire  dela-CHne. 
Voyez  Lyciet ,  n  .  3  de  mon  Dicl.  Lfzm. 

(11)  Coronilla  securidaca.  Th.  C'est 


sûrement  coronilla  emersus  que  veuf 
dire  M.  Thunberg ,  le  coronilla  securi^ 
daca  n'étant  qu'une  herbe  que  je  distin- 
gue comme  genre  dans  mes  Illustrât, 
pi.  639.  Lam, 

(la)  Proteagrandiflora.ham,  lUustr. 
n°.  1210. 

(i3)  — Conocarpa.  Lam.  ib,  n.  1260, 
pi.  53,  f.  3. 

(i4) — Hirta.Lam,  niustr.n<*.  iai3. 

(i5)  —  Speciosa,  Th.  ProUa  barbata, 
Lam.  niustr.  n^.  1228. 

(  16  )  »—  MilUfera.  Lam.  Ulustrat. 
n**.  1229.  * 

(17) — Argentéal  Lam.  lU.  n**.  1236, 
pi.  53,  f.  1.  N  ' 

(18)  Erycœ,  Voyez  ce  beau  genre 
dans  mon  Diction,  vol.  I,  p.  476,  ^t 
dans  mes  Hl.  pi.  287  et  288.  Lam, 

(19)  Bruniœ,  Dict.  vol.  I,  p.  474,  et 
Illustr.  pi.  126.  Lam. 

difFérens 
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dkTérens  meubles  et  ustensiles  le  bois  de  carnassie ,  le  houx 
safrané  (i) ,  Tolivier  d'Europe  et  celui  du  Cap  (2),, la 
gardène  yerticillée  (3) ,  le  bambou  (4) ,  et  le  curtis  (5). 

On  me  saura  peut  -  être  gré  d'avoir  visité  les  bains 
chauds  et  deux  autres  sources  chaudes ,  d'autant  plus 
remarquables  dans  les  montagnes  d'Afrique ,  qu'on  ne  leur 
a  point  encore  vu  jeter  de  flammes  ni  de  fumée;  aucun 
habitant  ne  se  rappelle  même  d'y  avoir  éprouvé  quelque 
tremblement  de  terre. 

En  parlant  des  couches  différentes  qui  constituent  les 
montagnes  et  du  sol  même ,  j'ai  cru  devoir  m'étendre  sur 
les  cuves  à  sel,  dont  il  seroit  difficile  de  trouver  les  pareilles 
sur  toute  la  surface  du  globe. 

L'île  de  Java  a  été  assez  fidèlement  et  assez  amplement 
décrite  par  Valentyn;  mais  il  a  donné  peu  de  détails  sur 
l'histoire  naturelle ,  et  c'est  une  lacune  que  j'ai  taché  de 
remplir.  Les  végétaux  qui  ont  fixé  mon  attention,  sont  les 
ananas ,  les  bananiers ,  les  goyaves ,  le  carambolier  et  le 
bilimbing  (6) ,  le  mangostan,  la  mangue  (7),  le  coco,  les 
melons  d'eau,  les  fruits  de  joncs ,  le  salac ,  le  calappa ,  la 
papaye,  le  nanca,  l'annona,  le  boa  sansa,  le  nephel  (8), 
la  melongène  (9) ,  et  les  nids  d'oiseaux. 


(1)  lUx    crocea,   Tliunb.  pi.    cap.  (G)  Ai^errhoa  carambola ,  et  açerrhoa 
prodr.  32.  bilimbi  L. 

(2)  Olea  Europœa,  el  olea  Capensis.  (  7  )  Fruit  du  mangier  (mangifera 

(3)  Gardénia  Thunbergia,  indica  ). 

(4)  Arundo  bambos,  L.  Naslus.  Juss.  (8)  Nephelium.  L.  Gaertn.  de  fnict. 
Bambusa.  Schr.  Bambos.  t.  i^o. 

(5)  Curtisia.  Retz.  Ait.    Fasc.    5 ,  (9)  Solanum  meîongena. 
p.  24. 

Tome  L  d 
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Les  Indiens  font  une  grande  consommation  d'épices , 
de  bétel,  d'arek,  de  poivre -long,. de  racines  de  con- 
combre ,  de  racine  de  bambou ,  de  gingembre ,  de  car- 
damome, et  de  fruit  du  nellika  (i). 

Les  naturels  du  Japon  se  Jiourrissent  avec  de  la  chair 
de  baleine ,  de  perche  à  six  raies  (3),  des  cailleu-tassart  (3), 
des  saumons,  des  huîtres,  des  coquilles,  des  squilles  (4) , 
et  autres  crabes  ;  avec  du  gruau  de  riz ,  du  bled  de  Tur- 
quie ,  de  Forge ,  du  froment ,  de  la  touque  isorghd  (5) , 
du  coracan  (6),  dup^nic  (7) ,  du  chervi  (8),  des  pommes  de 
terre  et  des  raelongènes  (9)  ,  des  turneps  ou  chous-- 
rave  (10),  du  gouet  comestible  (11) ,  de  la  flechiére  (12) , 
de  la  renouée  multiflore  et  du  sarrazin  (i3) ,  Fignhame  du 
Japon  (i4),  des  carottes  (i5),  des  patates  (16),  des  lai- 
tues (17),  des  pois  (18) ,  des  fèves  (19) ,  des  haricots  (20) , 
et  des  dolics  (2i), 

Ils  ont  aussi  des  oranges ,  des  citrons ,  des  pample- 
muses  (22) ,  de  gros  apelsines ,  des  poires ,  des  pêches ,  des 


(1)  Phyllanihus  emblica.  L. 

(2)  Perça  •€  Uneata. 

(3)  CLupea  thrissa. 

(4)  Squilla. 

(5)  Holcus  sorgkum. 

(6)  Cynosurus  coracanus.  Elcusine. 

(7)  Fanicum  con^i,  et  verticillaum, 

(8)  iSjum  sisarum,  L.  Berle  des  pota- 
gers. 

(9)  Solanum  melongena  et  iûberosam, 

(10)  Brassica  râpa, 

(11)  Arum  escuUntum, 
Cl  3)  Sagittaria  sagitlata. 


(i3}  Polygonum  multijlorum  etfago- 
pyrurti: 

(i4)  Dioscorea  Japonica. 
(i5)  Daucus  carotta. 
{16)  Convolpulus  edulis. 

(17)  Lactuca  sativa. 

(18)  Pisum  sativum. 

(19)  Vicia  faha. 

(20)  Phaseoli,  -^Phaseolus  vulgaris 
et  radiatus. 

(21)  Dolichos, 

(22)  Çitrus  decumanus. 
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prunes,  des  cerises,  des  nèfles,  des  figues  de  kaki  (i), 
des  rarsins ,  des  grenades ,  des  châtaignes. 

Ils  savent  très-bien  fricasser  les  nids  d'oiseaux  ,  confire 
ou  accommoder  avec  des  épices  les  bananes  (2) ,  les  fruits 
de  jacquier  (3) ,  le  bobange ,  paînugai  et  le  coco  ,  les  amo- 
mes  (4) ,  les  radis  (5),  le  bambou,  les  truffes  (6) ,  les  ama- 
nites (7) ,  les  fruits  de  fagarier  (8),  les  pimens  (9)  ,  les 
melons  (10)  ,  les  potirons  (11),  les  concombres' à  sil- 
lons (12),  les  poivres  (i3),  les  cubebes  (i4),  des  tjer- 
nuelles  et  des  marmelles  (i5). 

Les  Japonois  tirent  de  Phuile  à  manger  et  à  brûler  du 
sésame  (16),  du  cameîli  (17),  de  la  bygnone  tomcnteu- 
se  (18),  de  l'abrasin  (iq)  ^  des  sumacs  (20),  de  Fif 
et  du  ginjcgo  (21)  ,  du  chou  oriental  (22) ,  du  camphrier 
et  du  laurier  glauque  (23) ,  de  Pazedarach  (24) ,  du  coco- 
tier (25)- 

Ils  se  font  des  habits  avec  des  étoffes  de  coton  et  de  soie , 


(1)  Diospyros  hahi. 

(2)  Musa  pàradisiaca  et  troglodka- 
rum, 

(3)  Radermachiœ,  arctocarpi  fructus. 

(4)  Amomum  thioga  et  nUoga. 

(5)  Raphanus  êoiivus^ 

(6)  Lycoperdon  iuber. 

(7)  Agarici. 

(8)  Fagara  piperita. 

(9)  Cap^icum. 

(10)  Cucumis  melo. 

(11)  Cucurhita  pfpo, 
(la)  Cucumis  conomon. 
{l3)  Piperes. 


(i4)  F.  cuhéba. 

(i5)  Anona  Asiatica  et  craUi^a  mar-' 
melos, 

(16)  Sesamum, 

(ij)  Camellia  Japonica. 

(18)  Bignonid  tomentosa,  Thunb.  FI. 
Jap.  362. 

(19)  Driandra. 

(20)  Rhus  succedanea  etvernix, 

(21)  Taxusbaccata  et  ginckgo, 

(22)  Brassica  orientalis, 

(23)  Laurus  camphora  et  glauca, 

(24)  Melia  azêdarach, 

(25)  Cocos. 

d  2 
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des  cordes  ayec  des  orties  (i)  ,  du  papier  et  des  éventails 
avec  le  mûrier ,  le  licual  et  le  rondier  (2) ,  des  bouteilles 
avec  la  callebasse    (3). 

Ils  tirent  du  vernis  du  laque  de  croton  ,  et  différentes 
couleurs  de  plusieurs  renouées  (4). 

Les  bois  que  leurs  menuisiers  emploient  communé- 
ment ,  sont  le  lindera  (5) ,  le  dentz  ou  joro  (6) ,  le  sapiu , 
et  le  pin  sauvage  (7) ,  le  buis  ,  le  cyprès  (8) ,  Pif  à  grandes 
feuilles  (9).  ^ 

Leurs  peignes  sont  en  bois  de  nagi  (10). 

Les  haies  vives  qui  environnent  leurs  propriétés  sont 
composées  de  serisse  du  Japon  (11),  d'oranger  à  trois 
feuilles  (12),  de  gardène  (i3),  de  viornes  (i4),  de 
thuya  (i5),  de  spirée  (16),  de  dolic  à  épis  (17),  dont 
ils  font  aussi  des  berceaux  et  des  allées  couvertes. 

Ils  emploient  beaucoup  d'oreilles  de  mer  (18) ,  et  ornent 
leurs  temples  avec  du  skimmi  (19). 


(1)  Urtica  nwea. 

(a)  Morus  papyrifera,  licualaf  fco- 
rassus. 

(3)  Cucurbita  lagenaria. 

(4)  Polygonum  chinensê  ^  barbatum 
et  aviculare. 

.  (5)  Lindera.  FI.  Jap.  i45. 

(6)  Dentzia. 

{7)  Pinus  abies  et  siWestris. 

(8)  Cupressus.  \ 

(g)  Taxus  macrophylla. 

{10)  Myrica  nagi. 

(il)  Lycium  Japonicum.  Thunb.  FI. 
Jap.  p.  93.  Ce  n'est  point  un  lycium, 
mais  une  plante  rubiacée,  voisine  des 


spermacocê  par  ses  rapports ,  et  -dont 
le  fruit  n'est  pas  suffisamment  connu. 
Voyez  Serissa,  Juss.  Gen.  p.  209.  Lam. 
ni.pl.  i5i. 

(12)  Citrus  trifoliata. 

(i3)  Gardénia. 

(i4)  Vibuma. 

(i5)  Thuya. 

(16)  Spireœ. 

{17)  Dolychos  polystachiôs.  Voyez 
l'observation  de  mon  Dict.  vol.  II, 
p.  298, n^.  23.  Lam. 

(18)  Haliotis. 

(19)  lllicium  anisatum. 
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;  ,  VpîchlespiûiKîip^uiîingrédieoaxfoiiblcïaijiédœm  javansf 
et  ji^pQjaoi$  compQsent  Jeurs  toiëdicwneirsr,  k^tenouéejaûiïl-' 
tiflço'B  (i),  le  muguet  du  Japon  (î>)vl'an8èriae. à  balais  (3), 
Facore  aromatique  (4),  la  draconte  polyphyllé  (5) ,  l'înule 
aujQée  (6) ,  la  iraciBç.  dç  squiti^  (.7)1 ,  ia  porète  du  Japon  (8) , 
le  Jézard  du  ^^ppn,(9J, le  camphce,  le  moxa,'le.doIic  à 
poîls^ij}i/safl^  (40) ,  r^ristcilojchejd'Inde'.()i  i) ,  la  périploquie 
d'In^^'^ Vft)  \ \^ x;^gtï^l^lllè5).âê.l)kâieurs!jespèces  y  le  bois 
de.cauîei^v.rç.')^}ij^)p.la;taQinfe  d^,m6ngo.(i5)  ,..dès  racines 
de  lopè^  (iÇ^y4i?^  peraençeârdalbcai  (i7)vde  Parbire puant, 
de^  ^^^rre?  d^$sriB««W>  44s  corâe^rdd^^rhiiirdeé      ^  &t:.  (18). 

ob^^f^^  ^^^MY.^1^^1^  ^^  f*'^^^^  ï^'  descrip- 

tion botanique  et.lqs  igijjr^s  die$.plante&  que  j'ai  observées 
dans  les  îles  de  Nîpon.  Je  me  suis  borné ,  dans  la  relation 
d'é  mon  voyage,  a  celles  qui  ont  quelque  utilité  dans  Téco-. 


(1)  Polygom^m  multiflorum. 

(2)  Convallaria  Japonica. 

(3)  Chœnopodium  écopafia, 
^^)Jlcorus  colamu^. 

(5)  Dracontium  polypkyllum. 

(6)  Inula  heUnium, 

(7)  Smilax  china. 

(8)  Corchorus  JapomciU\ 

(9)  Leuiert a  Japonica. 
(xo)  DolicJios  pruriens. 
{il)  Aristolockia  Indica. 
{i2)Penploca  Indica^    *     ' 
(l3)  CinnamomunL, 

(i4)  Lignum  colubrinum, 
(  1 5)  Ophiorhiza  mungos . 
(16)  Lopes. 


.     (i'^)Mprir^^a.^^  ^      . 

^18}  Quant  à  h  TSLCÎBfi  de  Colombo , 
qu'on- apporte  de  i'Inde  à  Ceylan,  et 

:  mér^e'  en- Europe  ;  comme  un  spécifi- 
que contre  di£Pérens  maux ,  racine  dont 
M.  Thunberg  n'a  pu  découvrir  la  plante 
et  la  déterminer  j  je  crois  que  cette 
plante  est  une  menisperme.  Voyei 
dan&mon  Dictionnaire  (vol.  IV,  p.  99) 
Menisperme  palmée  ,  plante  de  l'Inde , 
qui  y  eçt  connue  sous  le  nom  de  Ca- 

.  Ib'mbo  ou'  Colombo,  et  quiparoît  être 
celle  q»i  produit  la  racine  dont  il  est 
question.  Lam. 

(19)  Publiée  à  Lejrpsick  en  1784, 
i/178^,  un  vol.  Noie  du  Rédacteur. 
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uomie  domeâtique 'du  rurale ,  ou  dâils  la  médecine  ;  et 
comme  on. le&  .trouvera  fidèlement  représentées^  danà 
l'ouvrage  que  je  viens  de  citer,  je  n^ai  donné  dans^  celt(î-<:î 
que  les  dessins  de  quelques  ustensiles  ou  instruméns  parti- 
culiers aux  nations  que  j'ai  visitées.  Leur  nouveauté  dé- 
dommagera peut-être 'de  la  grossièreté  de  l'exécution. 
Il  est  vraiment  fâcheux ,  pour  ne  pas  <Iire'  honteux,  dé 
ne  pas  trouver  dansrune  iVillé  teîlé^  qù^Upsal  y;  û'n' graveuî^ 
habile,  ni  même  uMC^plaiich'ô  de  ëdlvrë^hihéè'et  propre^ â 
recevoir  la  gravure.  IL  ^  donc  îèMii  rnébôt-né?  aux  objets 
les  plus  essentiels,  sdppiimeries  mdnôeîeè,  ^qlir.fèrôïït 
l'objet  d'une  dissertation  particulière  qu!ànd;  j'aurai  plus  de 
facilités  pour  en  donner  l^fs  ectypes  (  <  ).  -  '     ' 

yicadémies  et  Sociétés  savantes  ,  qui  ont  admis  M^Thiiih 
b erg  au  nombre  de  leurs  assQçiés. 

Pendant  son  absepce  ^  le  clianceliqr  de  l'académie 
d'iTpsaly  ]VI..  lUidensefijold 9  sénateur  du  royaume,  l'a 
fait  Tiecevoii' ,  le  3i  mm  1771 ,  démonstrateur  d^ànatornie 
à  ladite  académie. 

Le  5  mars  1781 ,  le  professeur  Linné  ayant  entrepris  un 
voyage  considérable ,  il  a  été  nommé  directeur  du  jardin 
de  botanique  y  et  inspecteur  des  leçons  publiques. 

Des  lettres-patentes  du  roi,  en  daté  du  7  novembre 
17(81  ,  lui  donnentle titre  dQ  professeur  exjtraf ordinaire*. 

■  ■       '  !>■  .      Il        (I  I      I  ,    p  ,  ■ I       . 

(i)  M.  Thunberg  a  publié  cfelte  dis-     du  second  volume    de  celte   édition, 
^erlationà  Siockholm  en  1779  ;  nous     Noti  du  Rédacteur. 
enavons  inséré  la  traduction  à  la  fîb         '  '        ' 
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Le  7  sçpteml^re,  ij  a  été  admis  au  nombre  des  pro- 
fesseurs ordinaires  de  botanique  et  d^  médecine^ 
•   La  même  année  ^  Pacadémie  des  sciences  de  Stockliolm , 
Ta  élii  présidetii  et  recteur.  Le  21  novembre  ij&5 ,  fl  a  été 
reçu  chevalier  de  V ordre  de  TVasa.        . 

Il  est  aussi  membre  des  sociétés  suivantes,: 

Académie  impériale  des  Curieux  dé  la  nature.  ^"  '    ]   ' 

— ^  Lundens,  physiolog,  1773,  8  décembre. 

^—  Norwegiana,  .1772  ,  17  oçtçtre.  ,  -  • 

—  Upsaliéns,  1777.  ^  »- I  r  " 
•^  Stockholm,  scient- 1780- 

—  Harlemens.  1781. 

—  Amstelodamens.  1781. 

—  Stockholmens.  œcon.  patr.  1782  y  16  mars. 

—  Monpeliens.  178,4,,!  juillet. 

—  Paris,  agricult.  1786,  7  juillet. 
-^  Zeland.  à  Ylissing*  1785.  . 

—  Berolinens.  nat.  scrut-' 

—  Edimburgens.  medic. 

—  Edimburg.  nat.  stud.  1786, 4  mai. 

—  Florentin.  1787,  7 féTiier.. 

r —  Paris,  scient.  1787,7  septembre. 
-^  Hallens.  nat.  scrut-  1787 ,12  ttiai. 
•—  Londinens.  scient,  1788. 
^—  Lotidiri.  Linnean-Ï7A9t**'  . 

—  Londin.  medicin.'i7"89.  .  ^" 

—  Batavica  Ind.  orient.       ... 
Academia  Paris,  hist.  nat.  i79X.,  7  janvier. 

—  Philadelph.  179,1 ,  i5  avril. 

—  Bacniens,  hist.  nat.  179^,  2  juin. 
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Catalogue  dès  ouvrages  de  M:  'Thunberg: 

I .  Son  P^qyagej  en  quatre  parties ,  .im{>rin\é  à  Upsal ,  ï«t8^.  ea 
.    1 788- 1 79^5 ,  tradi  .^  allema^^ ,  à Berlia,,en  anglçis  à I^ondres i 

et  en  français  à  Paris. 
î.  Discours  d'entrée  sur  les  différentes  sortes  de  monnoies  qui  ont 
été  battues  au  Japon  y  lu  à  Facadémie  dess  ciences  de  Stock- 
holm, le  25  août  1779,  trad.  en  hoUandois,  et  imprimé  à 
Amsterdam,  17805  ensuite  en  allemand,  1784  (1). 

3.  Discours  sur  la  Nation  Japonoise^  en  quittant  la  présidence 
de  Facadémie  des  scieiices  à  Stockholm ,  le  3 novembre  1 784,. 
trad.  en  allemand ,  par  M.  Stridsberg.  Francf,  1783. 

4.  Eloge  de  M,  Jlfo/i/Z/z,  docteur ,  assesseur ,  et  médecin  provinc. 
Stockholm^  t79t-  ^  vol. 

5.  Flora  Japonica  ,  imprimé  à  Leipsick.  1784 , 1  vol.  avec  vingt- 
neuf  planches.       .  ^  ._ 

Dissertations  académiques  du' méfne^  auteur.  ^ 

1.  De  T^enis  resorhentihus y  prœs.  G.  Vi  Linné:^  1767,4. 
3.  De  Ischiade^  praes.  J.  Sidren ,  1770*:.;!  j         r    - 

3.  De  Gardénia  y  resp.  Dinxedins ,  1 780.' Tab.  réunies  dans  la 
Gazette  de  la  société  d^Upsal ,  1781  ^  n^.  4g.    ..  . 

4.  De  Protea y  resp.  Gevolin.  1781.^ tah.  2.-  .  \ 

5.  Oora/i^,  resp.  Hart.  i78i.,.tahi--2..'  .  •    -      1    . 

6.  Nova  gênera plantarum.  .'S .\  1..  Resp..C.  Hornsteds^  17815 
tab.  1.  .•       i  ... 

7.  Novœ  insectorum  species  ,  P.  1.  Re^.  Castrom.  1782,  tab.  1. 

8.  Nova  plantarum  gênera.  P.  2.  Resp.  Saulbei^g.  1782  ,  tab.  1, 
g.  Iris.  Resp.  Ekman.  1782,  tab.  2.  !»..:.. 

.•  ,     -,  f.'  -         '\  \ 

(i)Et  en  français  par  le  Rédacteur  du  ^ojage.  Voyez'- 1,  Il  y  p.  482  et  suiv. 

RédacU  '    '' ' 

10. 


Digitized  by 


Google 


PRÉFACE   DE   L^AUTEUR.     xxxîîj 

10.  Nopa  insectorum  species.  P.  7.  Resp.  Ekelnud.  1780  ,  tab.  i. 

11.  Noi^a  plantarum  gênera,  P.  3.  Resp.  Ladin.  1783. 

12.  Ixia.  Resp.  Rung.  1783,  tab.  2. 

i3.  Noifa  insectorum  spécies.  P.  4.  1784 ,  lab.  resp.  Lundahl. 
i4.  Noua  insectorum  species.  P.  4.  1784  j  tab.  resp.  Eergestrom. 
i5.   Gladiolus.  Resp.  Acymelœus  ,  1784,  tab.  2. 
i6._  Nova  gênera  plantarum.  P.  5 ,  resp.  Berg.  1784 ,  tab.  1. 

17.  Nopa  gênera  plantarum.  P.  4,  resp.  Blumemberg.  1784, 
tab.  1. 

18.  Insecta  suecica.  P.  1.  Resp.  Borgstrom.  1784,  tab.  1. 

19.  ^loë.  Resp.  Herselius. 

20.  Medicina  ^fricanorum.  Resp.  Bevg,  1785. 

21.  Erica.  Resp.  Struve ,  tab.  .6,  1786. 

22.  Ficus.  Resp.  Gedner,  1786,  tab.  i. 

23.  Muséum  nat.  acad.  Ups.  P.  1.  Resp.  NordIofFe,  1787. 

24.  — i  P.  2.  Resp.  Holmer.  1787. 

25.  —  P.  3.  Resp.  Ekeberg.  1687. 

26.  —  P.  4.  Resp.  Bierken,  1787,  tab.  1.  ,  ' 

27.  —  P.  5.  Resp.  Gallen.  1787. 

28.  Morœà.  Resp.  Zach.  CoUiander.  1787,  tab.  2. 

29.  Muséum  nat.  acad.  Ups.  P.  6.  Resp.  Sehalen.  1788. 

30.  Restio.  resp.  Petr.  Lindmark.  1788,  tab.  1. 

Si.  Ahor.  toxicaria  Macassariensis.  2.  Resp.  Acymelaeus.  1788. 

32.  Moxœ  atque  ignis  in  medicinâ  nationali  Usas.  Resp.  Halman# 
1788. 

33.  Myristica.  Resp.  Radloffe.  1788. 

34.  -  Cariophylli  aromatici.  Resp.  Hast.  1788. 

35.  Muséum  nat.  acad.  Upsal.  P.  6.  Resp.  Branzell.  1789. 

36.  Characteres  insectorum  generum.  Resp.  Jonner.  1 78g. 

37.  Muséum  nat.  acad.  Upsal.  P.  8.  Resp.  Rademine. 

38.  Nopœ  insectorun  species.  P.  Resp.  Moreens.  178g,  tab.  1. 

39.  Murœna  et  ophichthus.  Resp.  J.  N.  Alhl.  1789,  tab.  2. 

40.  Remédia  nonnuîla  indigena.  Resp.  Holmer.  1790. 

Tome  L  e 
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4i .  Muséum  nat.  acad.  Vpsal.  Append.  i .  Resp.  Londelinî ,  1 791  • 

—  Append.  2.Resp.  Uman.  1791. 
42.    Muséum  nat.  acad.  Upsal.  P.  g.  Resp.  Ekelund.  1791. 
i'ô.  Nouœ  insectorum  species.  P.  6.  Resp.  Laguâ.  1791. 

44.  Mus.  nat.  àcad.  Upsal.  P.  10.  Resp.  Kugelberg.  1791. 

45.  Flora  Strengnesis.  Resp.  1791. 

46.  Insecta  Suecica.   P.  2.  Resp.  Becklin.  lab.  1,  1791. 

47.  -—  P.  3.  Resp.  Akerman.  1792. 

48.  —  P,  4.  Resp.  Sebaldt.  1792,  tab.  1. 

49.  Gênera  nopa plantarum.  P.  6.  Resp.  Strom.  179^. 

50.  —  P.  6.  Resp.  Trasvenoelds.  1792. 

5i.  Mus.  nat.  acad.  Upsal.  P.  11.  Resp.  Sioberg.  \J^i* 
52.  —  P.  12.  Lindbladh.  1792. 
63.  ^-  P.  i3.  Terelius.  1792. 

Mémoires  sur  différente^  matières^  présentés  à  diverses  Sociétés 

sapantes. 

^  V académie  des  Sciences  de  Stockholm. 

1 .  Sur  un  accident  occasionné  par  la  céruse ,  1 793 ,  p,  29, 

2 .  Description  d^un  nouveau  genre  d* éponges  curieux  et  inconnu  , 
hidnora  Africana ,  1776  ^  p.  69,  tab. 

3.  Description  d'un  nouveau  genre  dHnsectes ,  pneumora,  ^77^9 
p.  254. 

4.  Nothmannia ,  nouveau  genre  d^herbes ,  1 776 ,  p.  65. 

5.  Description  d'un  nouveau  genre  de  plantes  ^  Radermachia  9 
1776,  p.  25o. 

6.  Observations  sur  /^hidnora  Africana,  1777 ,  2,  p.  i44. 

7.  Description  d'un  bézoar  equinum^  ^77^ ^  F*  27- 

8.  Un  nouveau  genre  àe.gramen^  jusqu'à  présent  inconnu, 
g.  Observations  faites  sur  la  cannelle  à  Ceylan,  1780,  trad.  et 
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insérées  dans  les  Mémoires  de- la  Société,  à  VIening,  l,  XII,. 
p.  1 ,  D.  Hontym.  p.  sgG, 

10.  Description  de  la  Veigela  Japonica ,  plante  rare  de  l'île  du 
Japon,  1780,  p.  137. 

11.  Description  de  quelques  bains  chauds  en  Afrique  et  en 
^sie, 

12.  Description  de  deux  insectes  nouveaux  ^  1781,  p.  i68, 
i3.  Noctua  sericiy  nouveau  ver  à  soie ,  1 78 1 ,  p.  24o. 

i4.  Description  de  deux  espèces  de  la  véritable  muscade  de  Vile 

de  Banda,  1782 ,  p.  46, 
i5.   Quelques  observations  sur  F  ornithologie  ^  1782,  p,  118. 
i6.  Description  d*un  nouveau  genre  des  herbes  sagrœa  Ceila- 

nica,  1782,  p.  223. 

17.  De  V huile  caïaputi,  et  de  son  utilité  en  médecine  ^  1782^ 

p.  223. 

18.  tiipsi  f  nouveau  genre  de  palmier  :,  1782,  p.  23 1. 

ig.  Description  des  palmiers  en  général  j  et  particulièrement 

du  palmier  licualaL ,  1783,  p.  284. 
20.  Description  d'un  genre  d'herbes  Japonoises,  houtuynia  cor- 

data,  1783,  p..  149, 
31.  Observations  sur  les  astéries  ^  1783,  p.  224. 

22.  'Description  des  minéraux  et  pierres  précieuses  qu^on  trouve 
dans  Vile  de  Ceylan^  1784  ,  p.  286. 

23.  Observations  sur  des  oiseaux  du  genre  de  /'oxia  au  Cap  de 
Bonne-Espérance ,  lySi  y  p.  ^86. 

24.  Observations  et  descriptions  du  genre  des  herbes  albuca^ 
1786, p.  ôj. 

25.  Observations'  sur   les    herbes   nommées  orchides  ,  1786, 
p.  254. 

26.  Descriptions  de  quelques  lézards  rares  et  inconnus  ^  1787, 
p.  i33. 

27.  Description  de  trois  tortues  j  1787  ,  p.  I78. 
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28.  Description  de  la  vitdenovia ,  g-^/zr^  de  gramen^  curieux  et 

inconnu.  ^ 
2g.  Description  de  deux  poissons  du  Japon ,  1 790 ,  p.  106. 
3o.   Valbomia  Indica  ,  décrite  en  1 790 ,  p.  2 1 5. 
3i.  Deux  poissons  exotiques  ^  gobjus  patella,  et  silarus  Linea- 

lus,  1791,  p.  190. 

32.  Deux  poissons  du  Japon  ^  callionimis  Japonicus  et  silurus 
Linea.  '  . 

33.  Description  des  poissons  inconnus  ^  perça  6  Lineata  et  picta» 
1792,  p.  i4i. 

^B.  ^  la  Société  littéraire  d^Wpsal, 

1.  Çycas  Caffra^  1776,  vol.  2. 

2.  Kœmpferus  illustratus ,  p.  1 ,  1780 ,  vol.  3. 

3.  Cussoniœ  genus  ,  1780  ,  vol.  3. 

4.  Novœ  species  insectorum  ,  Sueciae  y  1 783 ,  vol.  4. 

5.  Kœmpferus  illustratus ,  p.  2 , 1 783 ,  vol.  4. 

6.  CurciiUs  cycadis ,  1 783  ,  vol.  4. 

7.  Descriptiones  insectorum  Suecicorum  ,  1 792  ,  vol.  5 ,  p.  85. 

8.  Obserçationes  in  linguam  japonicam  j  1792  ,  vol.  5,  p.  268. 

V.  u4  la  Société  physiog.  de  Lund. 

1.  Retzia  Capensis  ^  1776. 

2.  Montinia  et  papiria. 

3.  Préparation  de  la  gomme  d'aloës  en  Afrique. 

4.  ^itonia  Capensis. 

5.  Fahia  repens. 

6.  Sygnaii  nopa  species. 
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C.  A,  la  Société  Norvégienne  de  Trondheim. 

1.  Hypoxis. 

3.  Cliforliœ  genus. 

C.  ^  la  Société  des  Sciences  de  .Harlem. 

1.  Observationes  thermometricœ  in  Japonica  habitœ. 
3.  Criptogamarum  fructificatio  in  cicade  et  zamia. 

r 

ui  la  Société  des  Sciences  de  Londres. 

1 .  Relation  de  mon  voyage  au  Japon.  ' 

2.  Sitodium,  ou  préparation  et  utilité' économique  du  fruit  à 
pain. 

\A  la  Société  impériale  des  Curieux  de  la  nature. 

1.  CrjOLssulœ  nopœ  species,  28. 

3 .  Mesembryanthemi  species  nouœ  ,21. 

^  la  Société  des  Scrutateurs  de  la  nature  ^  à  Berlin. 
1  •  Dilatris  genus. 

A  la  Société  d^Histoire  naturelle^  à  Paris. 

1.  Nouveau  genre  de  plantes  ,  bpscia  undulata,  genre  voisin 

du  toddalia  j  mais  octandrique. 
3.  Description  des  nouvelles  espèces  de  plantes  du  Japon  et  du 

Cap  de  Bonne  Espérance  ,  non  encore  décrites  ou  connues. 
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EXPLICATION   DES  PLANCHES 

CONTENUES  DANS  CE  TOLUME. 

'  Lx  portrait  d«  l'Autânr. 

La  vignette  représente  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

P  t  A  N  C  HE. 

Zagay  des  Hottentots.  —  Pipe.  — Outre  faite  avec  une  vessie 
de  rhinocéros  j  dans  laquelle  les  Hottentots  gardent  de  Feau  et 
du  lait.  —  Boucles  d'oreilles.  —Pierres  à  serpens.  —  Plan  des 
bains  chauds,  où  vous  lirez  Est  au  lieu  d'O.  et  Ouest  au  lieu  de 
^P^.— Anneaux  des  CaflGres. 

FLANCHE     I. 

FiGunn  1.  Collier  des  femmes  Caffres  fait  de  coquilles, 
auquel  pend  une  écaille  de  tortue.  Fig.  2,  kris  ou  épée  des 
Javans.  Fig.  3 ^  instrumens  de  musique  des  Hottentots. 

T  L  A  N  C  H  E    I  I. 

Ftg.  1 ,  couteau  des  Javans ,  nommé  vudong. 
Fig.  2 ,  le  même  couteau  hors  de  sa  gaine. 
Fig.  3 y  kris  des  Javans,  droit  et  damasquiné. 
Fig.  4^  la  même  arme  nue. 
Fig.  5 ,  hadi  ou  poignard  javan. 
Fig.  6  y  son  fourreau. 

PLANCHE     III. 

Fig.  1 ,  sabre  javan  tiré  du  fourreau. 

Fig.  2 ,  fourreau  de  ce  sabre. 

Fig.  3  p  colliers  de  verre  des  Hottentots^ 
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PLANCHE     IV. 

Fig.    i,  oeidttire  des  Hottentots   composée  de    plusieurs 
morceaux  de  veïxe. 

Fïg.  2  9  collier  des  Hottentots  en  grains  de  verre. 

Fig.  3 ,  ciseaux  dont  les  Européennes  de  Batavia  se  serrent 
pour  couper  les  noix  d'arec. 
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C.    p.    T  H  UN  B  E  R  G. 


P  R  E  M  I  È  R  E    P  A  R  T  I  E. 

yoTJCE  de  Suède  au  Cap  de  Bonne --Espérance ,  depide 
le  i3  août  lyyo  \  jusqu^eaâ  ly  avril  1772. 


CHAPITRE    PREMIER. 

V  or  AGE  d^Upsal  ^  en  HoUanie  :  du  /j  août  an  5  octobre  tyyoi 

Apres  avoir  étudié  neuf  années  dans  la  célèbre  université 
d^Upsal ,  et  siubi  les  examens  nécessaires  pour  parvenir  au  grade 
de  docteur  en  médecine,  j'obtins  du  consistoire  académique 
le  secours  accordé  aux  savans  sous  la  dénomination  de  stipen- 
Tome  1.  A 
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dium  lohreanum,  pour  voyager  pendant  trois  ans ,  et  qui  se  monte 
à  1100  dalers  de  cuivre  par  an  (i).  Cette  somme ^  pinte  à  mon 
foible  patrimoine ,  me  mettoit  en  état  de  faire  un  voyage  à  Paris 
pour  m^y  perfectionner  dans  la  médecine  y  la  chirurgie  et  Fhis- 
toire  naturelle» 

Le  1 3  août  1 770  >e  partis  d^Upsal  et  passai  par  Stockholm ,  Joe  j 
Kœping,  Halmstad,|,(Iel4ogb<»n(g,  et  HelsingorV  pendant  mbn 
séjour  à  Helsîngboûrg  j  M.îBarlenmeyét,  apotm^iire  dé  cette 
Tille,  me  combla  d^amitiés^et  partit  avec  mpî. 

Je  quittai  donc  ma  patrie  le  i5  septembre ,  bien  éloigné  dHma- 
gîner  qi^)ô  je  ne  la  reVerroiSqu^après  neuf  années  d^abseûce  et  de 
voyage  dans  les  contrées  les  plus  lointaines. 

En  pasisant  I^'Suiui  jous  crûmfeé  voir  u*e~ ville  flottante; 
c'étoît  une  multitude  innombrable  "îte  vaisseaux  en  rade ,  dont 
les  mâts  ressembloiènt  à  une.,  fprêt  j  ils  payoient  à  Kronbourg 
Timpôt  qu^un  seul  royaume  (2)  perçoit  sur  toutes  les  nations, 
Ilp§t  fâcheux ppurja  Suède  de  ne  pas.  avoir  sa  part  d!iine  pareille 
Qûoitributîon  j  ibais  le  défaut  de^  profondeur,  le  long  de  sea»  côtes 
ne  permet  pas  aux  navires  d'en  approcher  j  en  outre ,  la  rade 
'dTETelsingbôurg- et  îës  environs  se  remplissent  cliaque  aimée -de 
aable  et  de'  plantes  marines  (3). 

Ne  trouvant  pas  à  Helsingor  de  bâtiment  prêt  à  mettre  à  la 
vcûle  pour,  Amsterdam  ^  jeç  résolus  die  faire  y  en,  chaise  de  poste  ^ 
une  petite  excu^rsion  |usqu*à  Copenhague.  Le  chemin  qui  con- 
duit à  cette  capitdejBsttrès-beauj  il  longe,  en  partie  le  rivage 
de  la  mer ,  traverse  ensuite  un  bois  de  charmes  et  de  chênes  9 
et  un  parc,  où  il  est  défendu,  dit-on,  sous  peine  de  mort,  de 
tirer  un  coup  de  fusiL  Sur  le  bord  du  chemin  croissent  (4)  la 


(  1 }  366  Uv.  1 3  sois  4  dçn.  toirmoîs.  (  4 )  Billisp^r^nnis,  ifaUriana  cfficina^ 

(a)  Le  DanecQ^rck.                ^  •  /û  9  cichorium  intybus ,  hordeum  mu^ 

(  3  )  Les.  varechs  {fuci  ) ,  et  la  zpstère  rinum. 
marine  (  zosUra  marina)^ 
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pâquerette  vivace  ,  la  valériane  officinale ,  la  chicorée  sauvage , 
et  Porge  des  murs.  Cette  dernière  plante  pousse  dans  les  rues 
même  de  Copenhague.  Je  vis  aussi ,  principalement  sur  la  route 
voisine  de  cejte  ville ,  de  très  -  belles  allées  de  maronnier 
d'Inde  (i)  aux  troncs  tortueux  par  le  bas.  Les  ceps  de  vigne  se 
trouvent  fréquemment  entremêlés  dans  les  haies  (2). 

Je  vis  à  Copenhague  le  jardin  de  botanique ,  où  Ton  travaiUoit 
au  rempotement ,  Thôpital  &  l'apothicairerie  qui  en  dépend  : 
c'est  un  établissement  fondé  par  la  feue  reine  Caroline  Mathilde , 
d'origine  angloise  j  it  pouvoit  y  avoir  alors  deux  cents  malades. 
Je  vis  aussi  différentes  collections  d'histoire  naturelle. 

Mes  premières  visites  furent  chez  mes  ancienar  amis  et  ca- 
marades de  l'université  d'Upsal ,  les  professeurs  Zoega  et  Fabri- 
ciusj  qui  ne  se  bornèrent  pas  à  de  simples  démonstrations 
d'amitié ,  car  ils  me  donnèrent  tout  accès  dans  le  jardin  bota- 
nique ,  et  me  montrèrent  leurs  collections  particulières.  J'admirai 
sur-tout  les  insectes  du  professeur  Fabricius.  Ces  savans  m'au-- 
rpient  déterminé  à  prolonger  mon  séjour  à  Copenhague ,  et 
xne  l'auroient  rendu  bien  plus  amusant  et  plus  utile  ^  si ,  le  soir 
même ,  ils  n'eussent  été  obUgés  dp  faire  un  voyage  indispensable 
à  Schlesvig. 

En  parcourant  les  rues ,  je  remarquai  que  les  ruisseaux  sont 
couverts  de  pierres  plates  ou  de  planches ,  ce  qui  est  infiniment 
commode  pour  les  piétons.  Les  caves  mêmes  ^  en  plusieurs  en- 
droits 9  sont  habitées. 

,^)rè8  avoir  jette  un  coup-d'oeil  rapide  sur  les  plus  beaux 
nonumens  de  la  ville  y  tels  que  le  château  royal  y  l'académie , 

{t)tt$€ubêêh^p0caaUmim.Bo,Ft9iac^  VtbÊtofm  mmd  aqptoBtrîonttles.   Lin- 

ce  âè&ut  a  ravemeat  lieu.  nmn,  en  parlant  de  la  patrie  ou  du  lieu- 

'  (a)  Avantla  coxmoissance  de  ce  fiiît ,  qu'habite  naturellement  cette  plante  ist- 

je  ne  croyoia  pàa  que  la  vigne  (  vitis  téressante ,  dit  qu'on  la  trouve  dans  les 

#îni/rra)pât  se  trouver  sauvage  ou  ba<^  lieux  tempérés  des  quatre  parties  dm. 

biter  aans  culture  dans*  des  parties  de  monde.  Lanu 
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la  bourse  ,  le  chantier ,  la  place  Frédéric ,  les  quais ,  les  ports  , 
&c.  je  m^empressai  de  retourner  à  Helsingor  ,  par  une  voiture 
de  renvoi  que  me  procura  M.  Gisler  ,  mon  hôte  ;  elle  ne 
devoît  me  conduire  qu'à  une  certaine  distance  ,  ensuite  j'aurois 
pris  une  chaise  de  poste  pour  me  rendre  à  ma  destination.  Mais 
arrivés  un  peu  au-delà  du  parc ,  nous  trouvâmes  les  cabarets 
et  les  auberges  tellement  remplis  de  musiciens  ,  de  danseurs 
et  de  buveurs ,  qui  arrivolcnt  en  foule  avec  leurs  compagnes , 
que  je  ne  pus  me  procurer  ni  chevaux  ,  ni  même  un  asyle  pour 
y  passer  la  nyit.  Quoique  la  musique  et  ces  danseurs  me  rappel- 
lassent  que  nous  étions  au  dimanche  soir ,  ils  ne  m'en  causoient 
pas  moins  de  distraction  et  même  d'inquiétudes.  Je  résolus  donc 
d'aller ,  aVec  mon  paquet  d'herbes  sous  le  bras ,  chercher  plus 
loin  une  autre  auberge.  Mais ,  sans  guide  ,  ne  connoissant  pas 
le  pays  ,  je  fus  surpris  par  la  nuit ,  étant  encore  dans  le  parc.  Il 
fallut  donc  me  jetter  au  pied^d'un  grand  arbre  ,  et  y  dormir  avec 
les  habitans  des  bois. 

La  journée  suivante  fut,  belle ,  mais  chaude  ;  et  comme  je 
continuai  ma  route  à  pied,  le  manteau  qui  m'avoit  été  si  utile 
pour  me  garantir  de  la  fraîcheur  de  la  nuit ,  me  devint  terrible- 
ment incommode  par  sa  pesanteur.  Cependant  j'arrivai  vers  midi 
à  une  auberge  où  l'oïi  me  procura  une  chaise  de  poste ,  qui  me 
conduisit  à  Helsingor.* 

Il  est  aisé  de  s'appercevoir  sur  la  côte  que  le  sable  et  les 
plantes  marines  ,  telles  que  les  varechs  (i) ,  la  comblent  insen- 
siblement ,  beaucoup  moins  ,  à  la  vérité  ^  que  du  côté  de  la 
^uède.  On  peut  conclure  de  cette  observation  ,  que  le  Sund 
s'est  déjà  beaucoup  étrécit  et  s'étrécira  encore  davantage  par* 
la  suite  des  temps.  Les  plantes  du  rivage  sont  différentes  espèces 
de  varechs  (2)  ,  de  soude  (3) ,  et  la  zostère.  Plusieurs  beaux 

(1)  Fuci.  («)  Sahola, 

(2)  Fuci 


Digitized  by 


Google 


E  N     H  O  L  L  A  N  D  R.  5 

jardins  ,  ornés  de  bosquets  et  de  cabinets  de  verdure ,  bordent 
la  route  et  la  rendent  assez  agréable. 

Les  maisons  d'Helsingor  sont  bâties ,  les  unes  entièrement 
en  briques ,  les  autres  en  briques  et  en  bois ,  comme  dans  la 
province  d^HoUande.  Les  nombreuses  fontaines  ,  distribuées 
dans  les  rues  et  dans  les  places  publiques,  forment  un  établis- 
sement d^ autant  plus  précieux ,  qu^on  peut  se  procurer  facile-, 
ment  au  moins  de  Peau  dans  un  pays  où  la  cherté  sembla  avoir 
£xé  son  séjour. 

Peu  de  temps  après  mon  retour  à  Helsingor,  je  montai  à  bord 
d'un  vaisseau  chargé  de  grains ,  venant  de  Pilau ,  et  destiné, 
pour  Amsterdam.  Nous  mîmes  à  la  voile  le  18  septembre,  et 
ne  tardâmes  pas  à  perdre  de  vue  les  côtes  de  Danemarck  et  de 
Suède.  Mais  une  tempête  nous  obligea  de  relâcher  dans  un  port 
de  Norvège,  à  trois  milles  de  Fredericks-homs ,  où  je  trouvai  un 
vaisseau  suédois  et  plusieurs  autres. 

Les  montagnes  qui  environnent  ce  petit  port  ont  un  aspect 
affreux,  et  le  rivage  y  est  très-profond.  Je  reconnus  dans  Veaxt  ,• 
non  loin  de  la  côte ,  une  grande  quantité  d'étoiles  de  mer  (i)  , 
de  varechs  (2) ,  d'ulves  (3) ,  de  balanites  (4) ,  de  crabes  (5)  ,  et 
d'autres  productions  de  la  mer,  tant  végétales  qu'animales.  Les 
homares  (6)  étoient  à  très-bas  prix.  Au  reste,  autant  tout  est 
cher  à  Helsingor ,  autant  tout  est  ici  à  bon  marché.  Je  ne  vis.  à 
cette  époque ,  sur  les  rochers ,  que  le  silène  ruspestrls ,  xme 
espèce  de  rosier ,  et  Vemp^trum  nigrum. 

Le  •  24  du  même  mois ,  nous  mîmes  à  la  voile  avec  un  assez 
bon  vent.  Mais  bientôt  il  nous  devint  contraire;  nous  essuyâ- 
mes ,  pendant  plusieurs  jours ,  des  ouragans  etd^s  pluies  qui 
retardèrent  notre  traversée ,  et  la  rendirent  même  désagrt^able. 


(x)  Asteriœ.-  [i)Lèpades. 

i^)Fucù  (5)Cancer«. 

(3)  UWm.  (6)  C.  Gammams. 
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Les  comestibles  de  Péquipage  hollandois  consistoient  en  ha- 
ricots blancs  à  la  sauce  piquante  ,  merluches  à  la  moutarde, 
ponmies  de  terre,  pois  bruns  à  Pétouffée,  pois  jaunes  cuits, 
gruaux  épais  avec  un  peu  de  graisse  ,  poudding  avec  de  la 
graisse  et  du  sirop  ,  gros  pain  aigre  de  Hollande ,  beurre  et  fro-' 
mage.  On  prenoit  souvent ,  pendant  le  jour ,  du  thé  et  du  café. 
Ds  font  ordinairement  leur  thé  très-fort,  et  quand  le  temps  est 
mauvais ,  ils  y  mettent  un  peu  de  safran.  Leur  café  est  foible  ; 
ils  le  prennent  le  plus  souvent  sans  sucre ,  et  toujours  sans  crème 
ni  lait  ;  ils  n'avalent  jamais  moins  de  dix  à  douze  tasses  de  ces 
breuvages ,  à  chaque  fois  qu'on  en  sert.  Le  capitaine  et  moi  y 
mêlions  un  peu  de  sucre  candi ,  et  nous  mangions  des  beun-és 
de  pain  blanc  à  Fangloise ,  ainsi  que  du  gruau  de  riz  cuit  avec 
des  raisins  secs  et  du  beurre,  Ds  assaisonnent  toujours  leur 
viande  de  moutarde ,  et  boiyent  peu  d'eau*-  de--vie  ,  à  moins  qu'il 
ne  vienne  quelque.pilote-côtier ,  ou  qu'il  ne  fasse  un  trè&-maavaU 
temps.  Bs  boivent  encore  moins  de  vin.  Leur  bierre  se  conéerve 
dans  de  grandes  cruches,  mais  ils  en  font  peu  d'usage.  Les 
alimens  secs  et  nutritifs  sont  ceux  qu'ils  préfèrent  pour  leur 
consonunation  journalière  ;  ils  les  accommodent  avec  beaucoup 
de  graisse.  Attentifs  à  entretenir  la  propreté  dans  le  navire, 
ils  ne  cessent  de  le  laver  et  de  le  peindï-e. 

Nous  arrivâmes  en  Hollande  le  i^^  octobre  1770.  L'île  de  Texel 
fiit  la  première  terre  que  ncnns  découvrîmes.  Le  pilote-côtier 
qui  devoit  nous  conduire  à  Amsterdam  vînt  à  bord.  La  mer 
nous  parut  couverte  d'une  multitude  innombrable  de  frégates, 
de  vaisseaux  des  Indes  orientales  et  occidentales ,  et  de  bâti« 
mens  moins  considérables  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  for-- 
mes;  les  uns  reposoîent  sm*  leurs  ancres ,  d'autres  mettaiei^t  à 
la  voile,  et  formoient  un  spectacle  vraiment  enchanteur,  sur-»- 
tout  pour  des  yeux  qui  n'y  4toient  pas  accoutumés. 

Lorsque  nous  arrivâmes  devant  Bergen ,  petite  ville  maritime , 
^  il  nous  fut  4éfeQdtL ,  aous  peine  de  mort ,  de  descendre  i  tore  1 


Digitized  by 


Google 


ENHOLLANDE.  7 

parce  que  le  bâtiment  venant  de  Pilau  et  des  frontières  de  Po- 
logne, étoit  sànpçonné  d'apporter  la  peste  j  et  quoique  je  ne 
Vinsse  point  de  celte  dernière  ville,  mais  d'Helsingor,  mes 
malles  furent  cependant  portées  à  terre  pour  y  faire  la  qua- 
rantaine j  on  nous  permit  ensuite  de  cingler  vers  Amsterdam , 
après  toutefois  nous  être  fait  tâter  le  pouls  par  un  chirurgien  , 
«qui  vint  exprès  à  bord.  Il  se  contenta  de  presser  le  poignet  de 
cinq  personnes.  Maïs  la  rétribution  qu'il  exigea  nous  montra  tout 
le  parti  qu*il  savoit  tirer  de  son  étatj  elle  étoit  certainement 
proportionnée  à  la  grandeur  du  danger  qu'il  croy oit  avoir  couru 
en  se  mêlant  avec  des  voyageurs  présumés  pestiférés. 
'    En  continuant  notre  navigation  pour  nous  rendre  à  Amsterdam 
par  le  Zuiderzée  (  ou  mer  du  Sud  )  ,  nous  rencontrions  souvent 
'des  îles  peuplées  comme  de  petites  villes.  L'horison  ,  borné  par 
une  forêt  de  mâts ,  les  vaisseaux  de  toutes  grandeurs  auxquels 
ces  mâts  appartenoient ,  la  réunion  de  tous  ces  objets  en  un 
mot ,  offroit  une  perspective  qu'il  est  impossible  de  décrire.  Je 
remarquai  que  la  marée ,  en  remontant  et  en  descendant ,  avoît 
formé  dans  la  terre  de  longues  baies  tortueuses -abritées  contre 
les  vents.  Il  nous  fallut  naviguer  plusieurs  jours  pour  faire  dix- 
huit  milles ,  parce  que ,  pour  la  plupart  du  tems ,  nous  man- 
quions de  vent ,  ou  nous  n'en  n^avions  que  de  très-foible.  Quel- 
quefois nous  nous  laissions  aller  au  courant ,  et  quand  le  vaisseau 
étoit  tout- à-fait  immobile,  les  gens  de  l'équipage  s'amusoient 
à  le.  laver  et  à  le  peindre.  Pendant  cette  traversée ,  j'eus  le 
plaisir  de  voir  conduire  au  Texel  un  grand  navire  sur  des  cha^ 
meaux  (i)  }  moyen  qu'il  faut  employer  ici  pour  transporter  les 
grands  bâtimens  depuis  la  ville  jusqu'à  l'entrée  de  la  mer.  Au 
reste  ,  on  ne  voit  ,^  dans  cette  baie  ,  que  des  morceaux  flôttans. 
de  la  grande  pincette  de  mer  (2). 

(  1  )  Ce  sont  des  madriers  posés  sur  dans  des  endroits  où  il  n'euroit  pas  asses 

deux  vaisseaux  de  moindre  grandeur ,  d'eau,  lioie  du  Traducteur. 
qui  en  soutiennent  un  beaucoup  plus  (2)  Zoslera. 

cox^dérabïe,  et  le  font  ainsi  passer 
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CHAPITREII. 

Séjour  et  voyage  en  Hollande,  depuis  le  S  octobre  tff^ 
jusqu'au  16  octobre  ijyi. 

LiE  5  au  soir,  nous  arrivâmes  à  Amsterdam,  ville  magnifique 9 
très- peuplée ,  et  formant  une  demi-lune  le  long  des  côtes  de  la 
mer.  Une  multitude  incroyable  de  vaisseaux  bien  rangés  bord  i 
bord  sur  plusieurs  lignes,  forment  une  espèce  de  mur  qui  dérobe 
la  vue  de  la  ville }  les  plus  grands  bâtimens  sont  les  plus  éloignés 
de  la  terre.  On  a  planté  dans  la  mer ,  tout  auprès  de  la  côte , 
plusieurs  rangées  de  pilotis  pour  servir  d'asyle  aux  petits  n«^- 
vires,  qui  peuvent  passer  par  les  ouvertures  qu'on  a  ménagées, 
ou  même  sous  les  ponts.  Du  côté  de  la  mer  ,  et  dans  Tintérieur 
de  la  ville,  tous  les  parapets  des  canaux  sont  en  briques,  de 
manière  que  les  petits  vaisseaux ,  les  iachts ,  les  barques  et 
bateaux  peuvent  mettre  à  bord  très-commodément. 

Toutes  les  maisons  d'Amsterdam  sont  très-ornées ,  extrême* 
ment  propres ,  mais  non  pas  toujours  également  commodes. 
Elles  se  ressemblent  presque  toutes  pour  la  construction;  elles 
sont  en  briques ,  à  cinq  étages  et  couvertes  en  tuiles }  Finclinaisou 
du  toit  correspondant  aux  côtés  de  la  maison  j  forme  la  mansarde 
sur  le  devant ,  et  des  espèces  de  gradins  sur  les  côtés ,  ce  qui 
produit  un  bien  meilleur  effet  que  quand  les  toits  donnent  du 
côté  de  la  rue.  Les  caveaux  servent  ordinairement  d'atteliers , 
de  cuisines ,  et  quelquefois  de  logement.  Les  fenêtres  du  pre- 
mier sont  très-hautes,  pour  qu'on  puisse  les  couper  en  deux  et 
que  la  partie  supérieure  serve  à  éclairer  le  second ,  de  manière 
que  ces  deux  étages  ont  Tair  de  n'en  faire  qu'un.  Il  n'y  a  pas    . 
de  porte  cochère,  on  entre  dans  les  maisons  ^ar  de  petites 
portes.  Celles  qui  sont  situées  dans  les  belles  rues  ont  sur  le 
devant ,  un  bel  escalier  par  où  l'on  monte  au  premier  étage  au- 
dessus 
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dessus  durez-de-chaussée.  Les  murailles  et  les  pignons  sont  très- 
minces  ,  à  cause  du  sol  marécageux  6t  du  peu  de  profondeur 
des  fondemens.  Ainsi  leurs  cinq  étages  sont  à  peine  aussi  hauts 
que  trois  étages  de  Stockholm.  Les  corrjidprs  ,  les  paliers  et  le^s 
chambres  entières  sont  revêtus   de    porcelaines  divisées  par 
petits  carreaux ,  et  lès  planchars  courwts  de  marbre  blanc  ou 
d'une  autre  pierre.  Ils  sont  très-resserrés  pour  le  local  j  leurs 
maisons  n^ont  qu'un  très-petit  nombre  de  chambres ,  quelque- 
fois une  seule  à  chaque  étage.  Je  ne  parle  pas  ici  de  celles  qu'on 
voit  en  certains  quartiers  et  qui  ressemblent  à  dçs  palais.  L'eau 
Gbcide  dans  les  rues  et  dans  les  maisons  par  le  moyen  de  petits 
.canaux  j  elle  en  sort  de  dlême  p^  d'autres  conduits.  On  ne  se 
sert  que  de  cheminées  dans  toute  la  Hollande  j  l'excellent  usage 
des  fourneaux  ou  poêles  y  est  absolument  inconnu ,  parce  qu'on 
ne  pourroit  pas  les  allumer  avec  la  tourbe  qu'on  emploie  géné- 
ralement ici  pour  se  chauffer ,  et  dont  on  ne  craint  pas  les  va- 
.petirs  sulphureuses.  Le  milieu  d^es  rues  est  payé  de  longues 
pierres  de  granit ,  les  côtés ,  d'ime  brique  jaune  j  c'est  ce  qui 
forme  les  trottoirs.  Enfin  y  plus  près  des  maisons ,  aussi  loin  que 
les  escaliers  peuvent  s'étendre  ,  on  marche  sur  du  marbre  blanc 
ou  sur  des  pierres  bleues.  Quoiqu'ils  soient  obligés  de  tirer  des 
.pays  étrangers  leurs  différentes  pierres  à  payer,  je  n'ai  pas  vu, 
dans  tous  mes  voyages ,  d&  ville  dont  le  pavé  fût  aussi  égal  çt 
aussi  bien  choisi  que  celui  d^ Amsterdam.  Les  trottoirs ,  qu'on 
lave  régulièrement  tous  les  jours ,  offrent  une  promenade  au3C 
piétons ,  qui  ne  sont  incommodés  ni  par  les  voitures ,  ni  par  les 
.chevaux  :  ils  ne  craignent  pa^  même  les  éclaboussures.  En  outre, 
on  rencontre  fort  peu  de  carrosses  ou  d'autres  voitures  sembla- 
'.bles,  car  il  n'y  a  guère  que.  ]es  .médecins  qui  sq  servent  de 
'.graudes  chaises  moulées  sur  de  .hautes  ro^es  et  ti'aînéespar  un 
.  ou  deux  chevaiuç:.  ^ 

Tout  l'intérieur  de  la  viUe  est  entrecoupé  par  des  <canaux.  siir 
l^^quçls  circulent  de  petits  ijavires  chargés  de  toutes  sortes  do 
Tome  I,  '  B       '^     ' 
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marcliandises ,  et  qui  peuvent  approcher  positivement  contre 
le  parapet.  Le  long  de  ces  canaux  et  des  deux  cotés.,  règne. une 
rangée  d'arbre»  entremêlés  de  potences  qui  soutiennent  des  lan- 
ternes. Les  rires  détournées  sont  extrêmement  étroites^  ainsi 
que  lés  dléeèi  de  traverse. 

Si  IVspect  des  magnifiques  'édifices  d^ Amsterdam  frappe  les 
yeux  d'un  étranger,  ses  oreilles  ne  sont  pas  moins  agréablement 
affectées  par  la  multitude  des  càrrillons  de  l'hôtel-de-ville  et  de 
la  plupart  des  clochers,  qui  se  font  entendre  plusieurs  fois  dans 
une  heure  j  de  cinq  minutes  en  cinq  minutes  ils  donnent  un 
petit  fredonnement}  à  tous  le&  qu^arts^^heare  ce  fredonnemeiit 
est  plus  long,  et  tin  )^eu  afVânt.que  Pheure  sonne ,  ils  exécutent 
un  air  entier.  ^^      ' 

De  tous  les  édifices  de  cette  ville ,  lé  plus  remarquable  est  la 
maison  commune  ^  qui  n'a  peut*êlre  pas  sa  pareille  j  la  oour  du 
ptince  y  où  tous  les  vaisseaux  doivent  déclarer  les  marchandises 
dont  ils  sont  chargés  ,  et  la  bourse  ,  méritent  quelqu'attention. 
La  maison  commune  est  revêtue,  en  dehors,  de  pierres  de 
taille  j  au  second  est  une  salle  vaste  et  élevée  ,  ornée  de  diffé^ 
rentes  sortes  de  marbres ,  et  qui  renferme  des  statues  paiement 
en  marbre. 

'     On  imagine  bien  que  dans  une  ville  aussi  vaste ,  aussi  peuplée}^ 

"et  où  il  y  a  une  aussi  grande  activité  ^  on  doit  entendre  beaucoup 

de  bruit  dans  les  rues ,  et  sur-tout  beaucoup  de  cris  difierens. 

En  effet ,  d'un  côté  on  promène  dés  légumes  et  des  fruits,  de 

l'autre  une  femme  crie  :  m>on  beau  poisson  à  vendre.  Tous  les 

'matins  tûae  autre  porte  deux  seaux  bien.propres  et  remplis  d'un 

excellent  lait.  Ici,  un  Juif  déguenillé  vous  fend  la  tête  pour 

acheter  xos  pieux  habits  ;  là,  une  vieille  femme  s'égosille  pour 

Vendre  son  pain  frais,  ^es  différens  cris  ont ,  à  la  vérité,  leur 

utilité }  car  les  particuliers ,  qui  les  distinguent  très-bien ,  font 

appeller  le  marfchand ,  et  ne  sont  pas  obligés  d'envoyer  leurs 

servantes  chercher  dans  la  ville  ime  foule  d'objets  de  première 
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nécessité.  A  mon  arrhrée,  jq  vis  un  hommes  armé  d^une  cré- 
cerelle ,  parcourir  les  rues  pour  avertir  de  les  balayer  j  et  chaquo 
matin  ,  des  tombereaux  y  divisés  en  plusieurs  compartimens  ^ 
reçoivent  les  ordurea  que  Pon  s'enipresse  d'apporter  dès  qu'on 
entend  le  cri  des  charretiers.  Ce  sag^  établissement  évite  l'en- 
combrement des  canaux ,  qui  ne  manquerait  pas  d'avoir  UeU| 
si  l'on  y  jet  toit  les  ordures  de  la  ville. 

Le  peuple  jouit  ici  d'une  liberté  complète  y  sa^s  qu'elle  dégé^ 
nère  cependant  en  licence.  L'homme  magnifiquement  habillé 
passe  auprès  de  celui  qui  n'a  que  des  haillons,  sans  être  insulté. 
On  garde  son  chapeau  par-tout  dans  les  maisons  .et  même  dans 
les  temples.  Chacun  ^agae  sa  vie  comme  il  l'entend  y  pourvu  que 
ce  soit  d'une  manière  honnête.  Au  reste  ^  toutes  les  professions 
-sont  libres }  il  n'y  a  ni  corps ,  ni  maîtcise ,  ni  privilège  ,  qui 
empêchent  les  particuliers  d'exercer  leur  industrie.  Les  étran-»' 
gers  n'ont  pas  le  désagrément  d'être  visités  aux  portes  de  la  ville , 
et  craignent  encore  moins  d'être  mal  menés }  car  on  ne  connoît; 
pas  ici  les  douanes  provinciales. 

Le  lendemain,  de  mon  arrivée ,  il  y  eut  exécution  j  on  attachi^ 
plusieurs  malfaiteurs  à  un  carcan  dressé  devant  la  liaison  corn-* 
mune  :  un  autre  fut  roué.  Les  juges  ,  en  grand  costume ,  reste*, 
rent  aux  fenêtres  de  l'hôtel-de-ville  pendant  toute  l'exécution , 
«fin  de  la  surveiller  et  d'y  donner  plus  de  solemnité ,  ne  voulant 
pas  confier  cette  importante  opération  à  un  procureur-fiscal  ou 
à  quelqu'autre  sous  -  ofiicier  de  justice  y  qui  pourroit  être  trop 
indulgent  ou  trop  sévère. 

J'observai  chez  mon  hôte ,  une  manière  simple  et  ingénieuse 
d'apprendre  aux  enfans  à  marcher  y  sans  les  exposera  tomber  et 
sans  le  sec0iîp:s d'aucun  domestique.  On  leur  attadbue&aus  les  bras 
deux  fortes  bandes  de  toile  y  assez  longues  pour  qu'après  ^ 
kvoir  noué  ensemble  les  extréoâtéa^  on  puisse- les:  |]|as&er  dans 
nn  bâton  assujetti  au  plancher;  Les^nfans  aiosîsoutemiSy  peuvent 
aUer  seuls  en^vant  ou  en  arrièref  On  les  garantit  des  mouches 
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pendant  leur  sommeil ,  en  couvrant  le  berceau  d'une  toile  oû 
•d^une  autre  étoffe  posée  sur  des  cerceaux  qui  leur  laissent  un 
espace  suffisant  pour  respirer. 

Le  9  octobre ,  j^allai  rendre  visite  aux  professeurs  Burmann, 
.qui  tne  reçurent  avec  beaucoup  d^honnêteté  et  d'amitié.  Us  me 
montrèrent  leurs  nombreuses  et  magnifiques  collections  dTiis- 
toire  naturelle  ,  en  m'invitant  à  la  venir  voir  aussi  souvent  que 
je  le  desirerois^  On  imagine  bien  que  je  ne  manquai  pas  de  pro- 
fiter d'une  offre  aussi  obligeante.  Ils  m'accordèrent  aussi  l'entrée 
de  leur  précieuse  bibliothèque  ,  qui  a  été  si  utile  au  savantrLinnée 
pour  terminer  sa  Bibliotheca  Botanica.  Je  m'occupai,  d'aprèg 
leur  invitation  ,  de  douner  des  noms  à  une  grande  .quantité  de 
minéraux  ,  d'insectes  ,  de  plantes  ,  et  sur  -  tout  à  différentes 
espèces  de  gramen  et  de  mousses.  Leurs  coraux  et  leurs  pétri- 
fications me  parurent  beaux  et  bien  choisis  ,  la  bibliothèque 
très  -  complète  en  excellens  livres  de  médecine  et  d'histoire 
naturelle.  Je  n*ai  pas  besoin  de  dire  combien  ces  agrémens  con-^ 
tribuèrent  à  me  rendre  utile  et  amusant  le  séjour  d'Amsterdam. 
Quoique  l'automine  fût  déjà  un  peu  avancé ,  je  ne  me  serois  pas 
pressé  de  quitter  cette  ville  ,  si  j'eusse  eu  mes  habits  ,  que  l'on 
retenoit  toujours  en  quarantaine.  Rien  de  plus  ridicule,  à  mon 
avis ,  que  de  laisser  librement  circuler  dans  une  grande  ville 
l'équipage  d'un  v^sseau  soupçonné  d'apporter  la  peste,  et  d'en- 
voyer sa  cargaison  faire  la  quarantaine  dans  l'île  de  Texel.  Des 
mesures  aussi  absurdes  n^auroient  pas  empêché  la  communi- 
cation des  maladies  contagieuses  dont  on  craignoit  que  nous  n^ 
fussions  attaqués  j  et  quoique  le  chirurgien  qui  s'étoit  fait  payer 
si  chèrement  la  peine  qu'il  prit  de  nous  tâter  le  pouls ,  p'eut 
reconnu  aucun  indice  de  peste  ,  on  ne  s'obstina  pas  moins  à 
retenir  les  malles  d'un  "passager  qui  jie  venoit  pas  même  de 
.  l'endroit  qui  avoit  inspiré  ces  inquiétudes.  Pour  faire  évaporer 
plus  promptement  le»  miasmes  mortifères  qu'elles  pouvoient  con- 
tenir )  on  eut  soin. de  lea  tenir  bien  enfermés  dans  les  magasins. 
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Je  ne  puis  m'empêcher  de  plaindre  un  gouvernement ,  qui , 
pour  des  objets  de  cette  importance ,  emploie  des  hommes  aussi 
stupides  et  aussi  imprudens  que  ceux  à  qui  j'avois  affaire.  Euiîii , 
grâce  aux  bons  offices  de  M.  Baillerie  ,  agent  de  Suède ,  Tami- 
.  rauté  consentit  à  me  permettre  de  reprendre  mes  malles ,  en 
passant  près  de  l'île  de  Texel ,  pour  me  rendre  en  France.  Ainsi 
je  fus  obligé ,  non-seulement  de  changer  mon  plan  de  vo^'agc  , 
mais  encore  de  supporter  de  gros  frais  pour  le  temps  que  mes 
ballots  avoient  passé  en  quarantaine ,  et  pour  leur  transport  des 
magasins  dans  le  navire. 

En  attendant  une  occasion  pour  me  rendre  en  France ,  je  résolus 
défaire  un  petit  voyage  dans  Tintérieur  de  la  Hollande,  et  d^ 
visiter  les  collections  d'histoire  naturelle ,  les  jardins  et  autres 
objets  remarquables. 

Le  i5  octobre ,  le  professeur  Burmann  me  condui.sit  en  voiture 
à  une  de  ses  maisons  de  campagne  peu  éloignée  de  la  ville.  Il  a 
un  fort  beau  jardin  anglois  :  les  charmilles  sont  composées  d'ifs , 
de  hêtres  et  de  chênes  (i).  Parmi  les  plantes  rares  en  fleurs  ,  j^ 
remarquai  ^amaryllis  de  Ceylan  et  le  glaj'^eul  bigarré  (2)  ,  et 
parmi  les  arbres  sauvages  qui  y  étoient  plantés  ,  on  y  voyoit  (.^) 
r^akalmie  à  feuilles  larges ,  le  pavier  rouge,  le  clcthra  glabre  ,  et 
le  magnolier  à  grandes  fleurs. 

A  huit  heures  du  soir  je  partis  pour  Leyde  par  un  bateau  de 
poste  nommé  trechschnit.  C'est  la  voiture  la  plus  commune  en 
Hollande  3  tout  le  pays  étant  entre-coupé  par  des  canaux  ,  les 
voyageurs  sont  à  l'abri  de  l'injure  du  temps  dans  ces  bateaux 
longs  et  couverts.  La  cahute,  située  à  l'une  des  extrémités  du 
bâtiment  y  est  à  la  disposition  du  patron  ,  qui  la  loue  à  ceux  qui 
veulent  dormir  ou  être  en  leur  particulier.  Ces  voitures  d'eau 


(1)  Taxus  ffagui ,  et  quirçus.  (3)  Kalmia  latifolia,  aêculuê  paina , 

(2)  Gladiolus  tristis,  tlethra  alnifoUa  magnplia  grandi  fiera. 
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partent  et  ari'îvent  régulièrement ,  comme  celles  de  terre  ^  à 
certaines  heures,  et  ont  une  destination  marquée.  Au  milieu  de 
la  barque  s^élève  un  mât  où  Ton  attache  une  corde  tirée  par  un 
cheval.  Quand  le  vent  est  favorable  on  hisse  la  voile  et  on  se 
dirige  avec  le  gonvemail.  Les  passagers  ont  droit  de  prendre 
avec  eux  autant  d'effets  qu^ils  peuvent  en  porter ,  sans  en  payer 
le  port.  Dès  que  le  bateau  de  poste  est  en  chemin,  chacun 
compte  le  modique  prix. de  sa  place.  Cette  manière  de  voyager 
n'est  pas  plus  dispendieuse  que  fatigante. 

En  débarquant  àLeyde  le  16  octobre,  mon  premier  soin  fut  de 
me  rendre  chez  le  professeur  David-van-Royen ,  qui  eut  la  com- 
plaisance de  me  montrer  son  herbier,  un  autre  qui  lui  avoit 
été  nouvellement  envoyé  de  Vile  de  Ceylan ,  et  le  cabinet  d'his- 
toire naturelle  confié  à  la  garde  du  professeur  AUamand.  Je 
^ne  promenai  dans  le  jardin  botanique ,  où  je  rassemblai  plusieurs 
plantes  rares  pour  mon  herbier ,  ainsi  que  des  graines  ,  oignons 
et  racines  pour  le  jardin  botanique  d'Upsal.  Celui  de  Leyde 
est  environné  de  trois  côtés  par  les  bâtimens  de  Pacadémie  ,  les 
logemens  des  professeurs,  celui  du  jardinier,  le  cabinet  d'his- 
toire naturelle  et  d'autres  bâtimens  nécessaires.  Le  côté  où  l'on 
n'a  pas  construit  d'édifices  est  ceint  d'une  muraille.  Je  remar- 
^  quai ,  entre  autres  choses ,  un  herbier  qui  servoit  pour  les  leçons  ,  . 
et  qui  avoit  été  recueilli  de  toutes  les  plantes  élevées  dans  le 
Jardin  j  preuve  non  équivoque  du  zèle  du  professeur  pour  la 
science  qu'il  cultive ,  et  pour  Pavancement  des  élèves  dont  il 
lest  chargé.  Le  jardinier ,  nommé  Nicolas  Meerburg,  me  montra 
d'excellentes  collections  qui  lui  appartenoient ,  telles  que  des 
plantes,  dfes  animaux  conservés  dans  l'esprit-^  de -vin,  et  des 
insectes.  Je  lui  achetai  ou  je  troquai  avec  lui  des  papillons  de^ 
Indes  ^rientc^  et  oeoidanalas. 

L'université  est  divisée  en  plusieurs  salles  ou  classes  ;  les 
chaires  sont  petites  et  les  banquettes  des  auditeurs  garnies  d'un 
pupitre  sur  le  côté.  La  bibliQthèque ,  quoique  belle,  ne  me  parut 
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nî  grande ,  ni  magnifique.  Il  y  a  un  catalogue  imprimé  (i)  j  au- 
dessous  est  situé  le  cabinet  d'anatomie.  - 

Je  rendis  une  trop  courte  visite  au  bibliothécaire  Gronovius  , 
homme  profondément  savant,  mais  malheureusement  un  peu 
avancé  en  âge.  Je  ne  saurois  trop  me  louer  de  Paccueil  flatteur 
dont  il  m^honora  j  il  me  fit  le  plus  pompeux  éloge  du  savant  asses- 
seur Swedenborg,  qui,  quelques  semaines  auparavant,  avoit 
passé  par  la  Hollande  pour  aller  en  Angleterre. 

Je  me  rendis  ensuite  chez  le  conseiller  Scabinus  Gronovius , 
personnage  aussi  gai  que  savant.  Ses  occupations  ne  Pempêchè- 
rent  pas  de  me  montrer  ses  estimables  collections  de  coraux,  de 
poissons ,  d^amphibies ,  de  vers ,  d'insectes ,  de  pierres ,  de  plantes 
et  de  livres.  Les  flacons  qui  renfermoient  les  animaux  conservés 
dans  Pesprit-de-vin,  étoient  couverts  d'une  plaque  de  verre  , 
scellée  d'une  cire  rouge  dont  il  me  donna  la  composition  j  elle 
est  si  bonne ,  que  depuis  sept  ans  que  ces  flacons  n'avoiejit  pas 
été  remplis ,  Tesp rit-de-vin  ne  paroissoit  pas  avoir  souffert  une 
évaporation  considérable.  Il  faut  faire  l'opération  du  remplissage 
dans  l'été ,  et  non  pas  au  printemps ,  afin  que  l'air  ne  fasse  pas 
casser  la  plaque  de  verre.  Je  retrouvai,  dans  sa  collection  de 
minéraux  ,  ceux  que  M,  Gother  lui  avoit  envoyés  de  Suède.  En 
parlant  des  minerais  de  fer ,  il  me  dit  qu'il  regardoit  comme  fer 
natif  tout  celui  qui  étoit  sensible  à  ^aimant. 

Les  maisons  de  Leyde  ressemblent  à  celles  d'Amsterdam ,  avec 

(i)  En  1716 ,  et  augmenté  d'un  sup-  ^otes  marginales  par  les  propriétairos 

plement  en  1 74i ,  in-fol.  1  vol.  Cette  même.  Pobserverai  en  passant ,  que  les 

bibliothèque  est  enrichie  des  manus-  '  notices  des  manuscrits  persans  ne  sont 

crits  orieiftaux  de  Scaligcr  ,  d'Erpe-  pas ,  è  beaucoup  près ,  aussi  bien  faites 

nias ,  de  Golius ,  de  Warnier ,  et  de  que  celles  des  autres  manascrits  orien- 

plusieurs   autres   savans    orientalistes  taux.  Il  7  a  des  bévues  qui  prouvent 

qui  ont  légué  leurs  bibliothèques  à  que  l'auteur  n'avoit  pas  les  premières 

Tunlversité  de  Leyde.  Ces  manuscrits  notions  de  la  littérature ,  ni  même  do 

sont  d'autant  plus  précieux ,  que  la  plu-  la  langue  persane.  Note  du  rédacUur, 
part  ont  été  compulsée  et  chargés  de 
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cette  seule  différence  qu'il  n'y  a  pas  de  logemens  souterrairis. 
Par-tout  on  vend  des  raisins  ,  des  pêches  et  des  noix. 

J'allai  me  promener  hors  de  la  ville,  dans  le  jardin  d'un  fa- 
meux jardinier-fleuriste  ,  nommé  Van-Hazen ,  qui  vend  chaque 
année  des  milliers  d'oignons  et  une  immense  quantité  de  graines, 
de  fleurs  ,  d'arbustes  ou  de  buissons. 

Je  passai  le  soir  à  Zudwyk  ,  ou  demeuroit  Witlbom ,  jardinier 

suédois,  qui  me  reçut  comme  un  compatriote.  Il  me  donna,  pour 

me  reconduire  à  la  ville  ,  un  guide  qui  porta  les  plantes  achetées 

^àLeydepour  le  jardin  botanique  d'Upsal.  Je  le  chargeai  de  les 

envoyer  au  printemps  prochain ,  par  mer,  en  Suède. 

Le  magnifique  jardin  dont  Wittbom  avoit  la  direction  ,appar- 
tenoit  à  un  certain  comte  Hahn ,  et  réunissoit  tous  les  genres 
d'embellissemens  imaginables  j  allées,  charmilles,  viviers,  grottes, 
belvédères' ahglois ,  jets  d'eau,  temples  chinois,  ponts,  &c.  Il 
n'a  d'autre  défense  qu'un  large  fossé  rempli  d'eau.  C'est  ce  qui 
forme  ici  la  séparation  ordinaire  des  propriétés ,  comme  terres  la- 
bourées ou  prairies i  séparation  que  les  animaux  ne  franchissent 
pas. 

Le  18  octobre  nu  matin ,  je  me  rendis  à  la  Haye  à  pied  :  le  che- 
min ,  quoique  sablonneux  et  fatigant ,  me  parut  agréable.  Il  est 
bordé  des  deux  côtés  de  larges  fossés  et  d'arbres  ou  de  petits 
bois  taillis  j  de  jolies  maisons  de  campagne  sont  dispersées  à 
droite  et  à  gauche.  Le  long  du  chemin  je  remarquai  le  peuplier 
blanc ,  l'aune  commun ,  le  genêt  à  balais  ,  le  genêt  germanique  , 
l'alpiste  en  roseau  (1) ,  et  d'autres  plantes  communes.  Les  ca- 
barets .ne  sont  pas  éloignés  les  uns  des  autres  sur  ce  chemin  j 
on  y  boit  de  la  bierre  ,  du  vin  ,  et  sur-tqut  de  l'hj^dromèle. 

Avant  d'entrer  dans  la  ville  je  passai  auprès  du  palais  du  prince 
d'Orange ,  qui  a  un  très-beau  jardin  j  je  vis  aussi  le  jardin  médi- 

{i)Fopulu$  alba,  betuîcLalnus,  spc^HiuTfi  scopaHum ,  ggimta  germanica ,  phfi'* 
fans  arundinacea. 
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cînal  qui  ,  dans  un  petit  espace ,  renferme  des  plantes  rares 
et  précieuses. 

La  Haye  est  une  assez  belle  ville  j  les  maisons  y  sont  plus 
grandes  que  dans  tout  le  reste  de  la  Hollande ,  et  ressemblent 
beaucoup  à  celles  de  Stockholm  ou  de  Paris.  La  pente  du  toit 
donne  sur  le  devant  de  la  maiy>n  ,  et  le  comble  en  est  très-petit. 
Les  places  et  les  marchés  sont  très-vastes  et  ombragés  par  des 
arbres. 

Je  logeai  chez  un  Suédois  natif  de  Calmar ,  nommé  Walmannj 
il  avoit  un  poêle  à  la  suédoise. 

On  ne  connoît  en  Hollande  que  les  cheminées  à  tourbe  sans 
tuyaux.  Les  habitans  sont  persuadés  que  les  cheminées  ordinaires , 
ou  nos  poêles  suédois,  seroient  plus  nuisibles  qu^utiles  dans  un 
pays  si  humide ,  et  s'imaginent  que  s'ils  s'en  servoient  ils  seroient 
encore  plus  tourmentés  des  rhumes ,  de  la  goutte  et  des  rhuma- 
tismes :  mais  la  véritable  raison  est  qu'ils  manquent  de  bois ,  ou 
au  moins  qu'il  est  horriblement  cher  dans  tout  le  pays  ;  et  on 
ne  chauffe  jamais  bien  un  poêle  avec  de  la  tourbe.  On  la  vend 
au  compte  ou  par  tonne.  Elle  rend  ,  dans  le  feu ,  une  mauvaise 
odeur ,  presque  semblable  à  celle  de  la  graisse ,  et  donne  des 
maux  de  tête  et  des  nausées  à  ceux  qui  ne  sont  pas  accoutuniés 
à  cette  espèce  de  chauffage.  Elle  est  taillée  en"^ carreaux  longs  , 
brûle  lentement ,  ne  jette  presque  point  de  flamme , mais  elle  rend 
une  vive  chaleur  :  on  l'allume  avec  de  petits  morceaux  de  bois. 

Le  jour  même  de  mon  arrivée  à  Leyde  j'en  repartis  à  trois 
heures  d'après-midi  par  le  paquebot  pour  me  rendre  à  Amster- 
dam ,  où  je  débarquai  le  lendemain  matin  à  six  heures.  Toutes 
les  fois  que  notre  bateau  s'arrêtoit  à  une  auberge,  différentes 
marchandas  venoient  nous  offrir  du  pain  ,  du  poisson  et  d'autres, 
comestibles. 

Les  maisons  de  campagne  qui  bordent  les  deux  côtés  du  canal , 
contribuent  à  embellir  et  à  abréger  le  chemin,  car  on  ne  se  lasse 
pas  d'admirer  leurs  magnifiques  jardins  et  leurs  charmans  heU 
Tome  I.  C 
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redères.  Le  lierre  couvre  souvent  les  murailles  entières  des 
maisons,  et  le  buis  taillé  en  mille  formes  diflcrentes  représente 
des  figures  d'animaux,  des  pyramidejs ,  des  charmilles,  &c. 

En  attendant  le  vaisseau  qui  devoit  me  conduire  à  Rouen , 
je  ne  manquois  pas  un  jour  d'aller  rendre  visite  aux  collection^ 
et  à  la  bibliothèque  de  M.  BuriMnn. 

Ce  fut-là  que  je  jugeai  par  ma  propre  expérience  combien 
il  est  utile  pour  celui  qui  étudie  une  science  quelconque  ,,d^avoir 
sa  l)ibliothçque  sous  la  main  ,  de  pouvoir  la  ranger  dans  un 
ordre  conforme  aux  différentes  parties  auxquelles  il  se  livre  , 
et  de  comparer  ,  par  exemple  ,  les  descriptions' d^îiistoire  natu- 
relle avec  les  sujets  même  qu'on  a  sous  les  yeux.  En  effet ,  sou- 
vent deux  ou  trois  volumes  ne  suflSsent  pas,  et  il" faut  compulser 
un  certain  nombre  d'auteurs. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  démontrer  le  peu  d'utilité  des  grandes 
bibliothèques  ouvertes  seulement  certains  jours  de  la  semaine, 
etconfiées  à  un  bibliothécaire  qui  ne  peut  s'intéresser  également 
à  toutes  les  sciences.  D'abord  elles  n'ont  pas  toujours  un  cata- 
logue imprimé  (1)  j  ensuite  on  ne  peut  emprunter  à  la  fois  le 
nombre  de  livres  nécessaires  j  il  est  même  difficile  de  les  changer. 
Ainsi  un  étudiant  ne  peut  se  dispenser ,  pour  son  propre  intérêt , 
de  se  former  peu  à  peu ,  selon  ses  moyens,  une  bibliothèque 
relative  à  la  science  qu'il  cultive;  car  l'expérience  ,  dis -je  ,  a 
prouvé  combien  on  devoit  étttendre  peu  de  secours  des  grandes 
bibliothèques  publiques. 

Parmi  les  livres  rares  de  M.  Burmann ,  je  crois  devoir  indiquer 
les  figures  de  Rumphius  ,  représentant  des  coquillages  et  des 

(1)  Le  catalogue  imprimé  de  la  bi-  raenl  profitera  des  premiers  momens 

bliothèque  nationale  ,  en  10  vol.   in-  de  tranquillité  que  nous  aurons  ,  pour 

fol.  renferme  au  plus  la  moitié  des  ti-  faire  suivre  cet  important  ouvrage  ,  et 

très  des  ouvrages  manuscrits  ou  impnr*  indiquer  au  moins  aux  savans  de  TËu* 

mes ,  conservés  dans  ce  magnifique  dé-  rope  les  ricHesses  que  nous  pofdédqpos. 

pôt.  Il  faut  espérer  que  le  gouverne^  Note  du  rédoêteur. 
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poissons  ,  dessinées  et  enluminées  par  Rumphius  le  fils,  dans  Pile 
d^Afnboinej  les  dessins  orif;inaux  de  plantes,  par  Petiyerjles 
papillons  enluminés  de  M^^^^  Mérian  ^  les  planttes  d'Ambaine  par 
Rumphius  ,  •  également  enluminées.  J'examinai  avec  la  plud 
grande  attention  plusieurs  herbiers  des  Indes  orientales  et  occi- 
dentales ,  particulièrement  celui  d'Hermann  et  d'Oldenland  ^ 
collés  dans  des  livres. 

Après  m'avoir  vu  classer  et  décrire  des  plantes  de  genres  qui 
comprennent  un  grand  nombre  d'espèces  ,  comme  Tyxie ,  la 
bruyère  ,  Faspalat,  &c,  (i)  M.  le  professeur  Burmann  me  confia 
qu'il  cherchoit  les  moyens  de  me  faire  voyager  à  Surinam  ou  au 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  aux  dépens  du  Gouvernement  Hol- 
landois.  Je  tâchai  de  lui  exprimer  ma  reconnoissance  pour  ses 
oflScieuses  intehtions,  et  le  désir  que  j'avois  de  les  voir  réaliser. 
Mais  en  lui  laissant  appercevoir  combien  j'étcds  surpris  de  la 
confiance  qu'il  accordoit  à  un  étranger  qui  n'avoit  pu  se  faire 
connoître  que  depuis  quelques  jours ,  il  me  répondit,  que  depuis 
l'été  qu'il  avoit  passé  à  l'académie  d'Upsal ,  il  avoit  conçu  la  plus 
tendre  amitié  pour  la  nation  suédoise ,  et  que  je  lui  avois  plu  en 
particulier ,  à  cause  de  l'assurance  avec  laquelle  j'avois  nommé, 
classé  et  décrit  une  grande  quantité  d'objets  d'histoire  naturelle 
peu  connus. 

H  me  fit  part  en  même  temps  de  ses  plaintes  sur  la  modicité 
des  appointemens  des  professeurs ,  qui  suffisent  à  peine  pour  le 
paiement  du  loyer ,  de  manière  qu'il  est  obligé  d'avoir  recours 
à  la  médecine-pratique  pour  subsister  j  ce  qui  le  dérange  des 
études  pour  lesquelles  il  avoit  le  plus  de  goût.  Je  félicitai  inté- 
rieurement nos  professeurs  d'Upsal ,  qui  n'ont  pas  besoin  de 
partager  leur  temps  entre  l'éîude ,  leur  classe  et  des  courses 
lucratives. 

Je  visitai  le  jardin  médicinal  d'Amsterdam,  et  difFérens  hô- 


(1)  Yxia,  ericûf  aspalathus, 
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pitaux ,  situés,' les  uns  dans  Tenceinte  de  la  ville,  les  autres 
dehors.  Le  jardin  botanique  qui  est  à  une  extrémité  d'Amsterdam , 
me  parut  grand  et  beau  :  il  renferme  plusieurs  senes  et  oran- 
ge ies  ,  ainsi  qu'une  grande  quantité,  de  plantes  succulentes  (i)  , 
la  plupart  du  cap  de  Bonne-Espérance.  L'aloès  d'Amérique  (2) 
étoit  en  pleine  floraison ,  et  se  voyoit  tous  les  jours  pour  de 
l'argent.  Le  fils  du  professeur  Burmann  étoit  déjà  nommé  préfet 
du  Nosocomiiim  ou  hôpital  étabU  dans  la  ville,  à  la  place  de  son 
père  ,  dont  le  grand  âge  exigeoit  du  repos.  On  m'assura  que 
sept  à  huit  xents  malades  étoient  traités^gratuitement  dans  cet 
hospice.  La  plupart  des  femmes  couchoient  deux  dans  un  lit  : 
on  écrit  à  la  visite  du  matin ,  sur  une  ardoise ,  le  numéro  du 
^  malade  et  les  médicamens  qu'il  doit  prendre  dans  le  cours  de  la 

journée  ;  l'apothicairerie  est  tout  auprès. 

L'établissement  nommé  maison  de  poste ,  est  à  une  petite  dis- 
tance hors  de  la  ville. 

A  cette  époque  l'air  de  la  basse  Hollande  étoit  extraordinai- 
rement  humide  ,  mal  sain  ,  et  aussi  épais  que  dans  une  étuve  j 
on  ne  pouvoit  conserver  ses  cheveux  frisés  sans  épingles,  et 
j'avois  beaucoup  de  mal  à  faire  sécher  mes  plantes  devant  un 
bon  feu  j  il  tomboit  souvent  une  pluie  très-fine  ,  ensuite  il 
s^élevoitun  brouillard  épais  j  et  quand  il  venoit  à  tomber ,  quel- 
ques momens  après ,  on  ne  voyoit  dans  les  rues  que  la  tête  des 
passans ,  ensuite  la  moitié  du  corps ,  ainsi  du  reste.  Ce  phéno- 
mène me  parut  très-singulier.  Les  fièiTCs  de  rhume  commen- 
çoient  à  devenir  communes  et  même  générales.        *^ 

Les  femmes  du  commun  se  servent  ,  pendant  l'hiver,  de 
chauflerettes  percées  de  plusieurs  trous  j  elles  y-mettent  de  la 
tourbe  allumée ,  et  les  placent  ensuite  sous  leurs  jupons  pour 
se  chauffer. 


(i)  SuccuUnta.  -  (a)  Agai^e  Jmericana. 
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Comme  les  Hollandois  sont  de  grands  fumeurs ,  ou  roit ,  sur 
une  table  dans  presque  toutes  les  maisons  ,  un  vase  de  cuiyre 
renfermant  de  la  tourbe-  enflammée  pour  y  allumer  la  pipe ,  et 
une  tasse. à  large  bord  avec  une  ouverture  étroite  ,  pour  sep/ir 
de  crachoir  et  ne  pas  salir  le  plancher. 

On  boit  en  Hollande  plus  ^e  thé  et  de  café  que  de  bière. 
On  prend  du  café  au  lait  le  matin  avec  un  morceau  de  sucre  candi 
qu^on  laisse  fondre  dans  sa  bouche.  Il  est  brûlé  légèrement  dans 
des  cylindres  ou  dans  des  poêlons  de  grès  :  on  le  fait  très-foible  , 
pour  en  prendre  plusieurs  tasses  à  la  fois,  souvent  sans  lait  ni 
sucre.  On  boit  le  thé  Faprès-midi  en  assez  grande  quantité ,  tantôt 
avec  dxL  lait  et  du  sucre ,  et  tantôt  tout-à-fait  pur»  A  bord  ncus 
buvions  quelquefois  le  soir  de  Peau  mêlée  avec,  du  laît /datis 
lequel  on  avoit  fait  infuser  du  théôu  de  la  sauge  .»  nous  avions 
«oin  d^y  faire  fondre  un  pelf  de  sucre  pilé.  On  mange  rarement 
de  la  soupe  ,  et  on  ne  sert  que  des  aJimeus  solides  en  herbages^ 
eu  poissons  et  en  viandes.  Le  poisson  est  la  nourriture  la  moias 
lîhère  ,  et  conséquemmentla  plus  conunune.  La  viande,  au  coin — 
traire ,  est  tôujotits  à  un  assez  haut  prix ,  et  d'un  usagé  moins 
général.  Les  gens  peu  aisés  mangêbtà  chaque  repas  des  tartines 
de  deux  espèces  de  pain  différentes ,  sxxr  lesquelles  ils  étendent 
du  fromage.  On  consomme  peu  de  salaison.  Les  pauvres  se  nour- 
rissent principalement  depommes  de  terre  et  de  poistson  d©  mer; 
celui  de  rivière ,  tel  que  les  brochets  et  les  perches ,  se  vend 
très-cher.  / .     • 

Les  femmes  portent ,  pour  la  plupart ,  de  petits  paniers ,  les 
autres  ont  sur  le  côté  une  bourse  avec  une  graade  serrure 
d'argent. 
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CHAPITRE     III. 

J^o  rjiGE    de   Hollande  en   France ,    du    %6  octobre 
au  i^  décembre. 

JLe  26  octobre  je  m'embarquai  sur  un  vaisseau  hoUandois  chargé 
pour  Rouen  j  le  poi't  étoit  rempli  d'une  multitude  de  ces  barques 
qui  viennent  vendre  journellement  dans  la  ville  des  fruits ,  du 
lait,  des  herbes  et  d'autres  comestibles. 
.  Le  1*^  novembre  nous  mîmes  à  la  voile,  et  le  5  nous  arrivâmes 
au  Texel.  Là ,  par  l'entremise  du  commissaire  Rosebom  à  Ausr 
gell ,  où  tous  les  vaisseaux  arrivant  et  partant  font  let^ra  décla- 
rations, on  me  rendit  enfin  mes  malfcs  :  on  s'étoit  donné  la  peine 
de  les  garder  aussi  soigneusement  qu'inutilement  pendant  plu- 
sieurs semaines  dans  un  vaisseau  qui  étoit  retenu  en  quaran- 
tame.  J'allai  les  chercher  dans  une  charrette  absolument  sem^ 
Wàble  à  celles  de  Danemarqk,  qui  ont  Une  courbure  sur  le 
devant.  Un  rempart  ou  une  digue  formée  de  pincettes  de  mer 
{iccumulées  (1)  ecnvironne  l'Ile  :  le  chemin  en  fait  aussi  le  tour} 
il  est  assez  élevé ,  longe  le  rivage  de  la  mer ,  eit  consiste  en 
grande  partie  en  terre  glaise  qUe  les  pluies  consécutives  de  la 
saison  avoient  considérablement  détrempées.  Cette  île  paroî^ 
être ,  comme  une  grande  partie  de  la  Hollande ,  au-dcfssoiis  du 
BKveau  de  la  mer  :  aussi  cette  riche  contrée  ne  se  préserve-t-elle 
des  inondations  que  par  des  digues  immenses  et  superbes  dont 
^entretien  coûte  annuellement  des  sommes  considérables'. 

L'eau,  qui  facilite  tant  le  transport  des  marchandises,  qui  '^# 
en  outre  fertilise  les  prairies  des  HoUandois ,  qui  est,  en  un  mot , 
la  principale  cause  de  leurs  richesses ,  est  aussi  l'ennemi  contre 

(l)  Zostêra, 
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lequel  ils  sont  continuellement  obligés  de  se  défendre.  Les 
digues  qu^ils  opposent  à  ce  terril)!?  élénnent  sont  souvent  rom- 
pues par  des  vents  violens  et  des  ouragans  du  nord-ouest.  Alors 
des  villes  et  des  cantons  entiers  se  trouvent  submergés ,  et  les 
habitans  noyés  ou  ruinés. 

Le  terrain  a  rarement  une  certaijie  solidité ,  presque  par-tout  - 
il  est  léger  et  marécageux  :  ainsi  on  peut  bien  dire  qu^il  n^y  a, 
pas  de  pays  plus  mal -propre  de  sa  nature,  et  que  Tart,  le 
travail  aient  rendu  plus  agréable  et  plus  florissant. 

Je  passai  la  nuit  dans  un  village  auprès  duquel  notre  bâtiment 
avoit  mouillé.  Les  moules ,  les  huitres  (i)  que  j'avois  vu  vendre 
à  Amsterdam  se  mangent-là  cuites  ou  crues  et  assaisonnées  avec 
du  vinaigre ,  de  Thuile  et  du  poivre.  La  moule  (2)  ,  que  Ton  , 
trouve  ici  comme  sur  les  autres  côtes  en  abondance ,  se  cuit 
ordinairement  dans  Peau  pour  que  la  coquille  s'ouvrej  on  Pàc- 
commode  ensuite  à  la  sauce  piquante ,  et  c^est  un  mets  très-' 
agréable  et  très-nourrissant.  Les  matelots  alloient  en  chercher 
tous  les  soirs 'plein  des  seaux  ,  tant  que  le  navire  resta  à  Tancre. 
Ils  mangent  aussi ,  en  guise  de  pain ,  des  oignons  blancs ,  pelés 
et  cuits  5  des  pois  et  d'autres  alimens  semblables.  On  ne  tiouve 
pas  sur  eux  la  même  propreté  qu'ils  entretiennent  si  soigneu- 
sement dans  leurs  navires  ,  car  il  est  difficile  d'imaginer  rien 
de  plus  sale  que  leur  manière  de  manger;  ils  portent  au  plat 
des  doigts  tellement  enduits  de  goudron  par  le  maniement  con- 
tinuel des  cordages,  qu'ils  paroissoient  à  l'abri  de  toute  espèce 
de  pourriture. 

Le  i3  novembre,  comme  nous  étions  encore  à  l'ancre,  le 
soir ,  tout  paroissoit  fort  calme  j  tout  à  coup  on  entendit  un 
mugissement  du  côté  de  la  pleine  mer,  l'eau  monta  au  niveau 
du  rivage ,  et  étinceloit  comme  le  feu,  quand  on  l'agitoit  avec 


(1)  Mytihu  et  ostrea  êdulis^  (a)  Myiilus  edulU. 
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les  rames  ou  qu'on  y  jcttoit  quelque  chose ,  de  manière  qu*on 
auroii  cru  voir  un  clair  de  lune  j  ce  qui  fojmoit  un  spectacle 
imposant  et  curieux. 

Le  i5,  nous  mîmes  à  la  voile  avec  un  bon  vent,  et  la  nuit 
suivante  nous  fûmes  accueillis  d'un  orage  qui  dura  jusqu'au  17  ; 
/  alors  nous  nous  trouvâmes  entre  Douvre  et  Calais ,  au  milieu  de 
la  Manche.  Nous  vîmes  deux  phares  du  côté  de  TAngleterre.  La 
tempête  et  le  vent  avoient  été  si  violens  ',  que  nous  eûmes 
plusieurs  voiles  déchirées  :  il  tomba  une  pluie  abondante. 

Le  18,  nous  découvrîmes  les  côtes  de  France  qui  nous  pa- 
rurent fort  hautes  ,  le  vent  étoît  doux  et  favorable. 

Le  19  ,  nous  vogâmes  tout  près  de  la  terre  ,  à  la  distance  du 
jet  d'une  pierre.  Le  rivage  étoit  très-élevé,  composé  de  piejres 
calcaires,  avec  de  petites  pointes  d'espace  en  espace  :  enfin, 
nous  arrivâmes  vers  midi  au  Hâvre-de-Grace.  Plusieurs  vaisseaux 
étoient  à  l'ancre  dans  la  grande  anse  qui  avance  dans  les  terres. 
La  quantité  d'eau  salée  qui  avoit  passé  pardessus  notre  pont 
avoit  tellement  fait  enfler  les  pieds  des  matelots,  qu'il  s'y  étoit 
formé  de  fortes  ampoules  dans  difFéreiis  endroits  ^  on  les  guérit 
en  les  lavant  avec  de  l'eau-de-vie. 

Le  20  ,  le  capitaine  se  rendit  au  Havre  pour  avoir  une  lettre 
de  santé  ,  et  pour  prendre  à  bord  un  pilote-côtier. 

La  ville  est  située  sur  le  penchant  d'une  hauteur,  entre  deux 
collines}  elle  est  peu  considérable,  mais  belle  et  bien  située, 
avec  un  beau  port  qui  renfermoit  alors  environ  cent  cinquante 
bâtimens ,  dont  plusieurs  de  Hambourg  étoient  en  quarantaine. 

Le  lendemain  nous  levâmes  l'ancre  et  arrivâmes  avant  midi 
à  Quillebceuf ,  où  la  Seine  se  jette  dans^  la  mer.  Nous  eûmes  la 
visite  de  quelques  commis  de  la  douane ,  qui  mirent  leur  scellé 
sur  le  vaisseau.  Un  pilote-côtier  nous  conduisit  à  Rouen':  là, 
nous  vîmes  deux  vaisseaux  échoués ,  dont  on  n'appercevoit.plus 
que  l'extrémité  des  mâts  :  la  craie  avoit  rendu  l'eau  toute  blan- 
cjxe.  Faute  de  vent ,  et  la  marée  nous  étant  contraire ,  le  soir 

nou« 
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nous  mouillâmes  devant  un  village  nommé  Vilcaîr  :  quoiqu'il  n'y 
aîl  que  dix  lieues  par  terre  de  Rouen  à  Fembouchure  de  la  Seine, 
on  en  compte  trente  par  eau,  à  cause  des  sinuosités  de  la 
rivière. 

Le  23 ,  je  descendis  à  terre  avec  le  pilote  du  bâtiment,  et  nous 
trouvâmes  que  la  marée  ayant  humecté  au  loin  le  rivage  qui  con- 
sistoit  en  terre  grasse ,  il  faisoit  si  glissant  qu'on  avoit  peine  à 
tenir  pied.  Ici  les  paysans  demeurent  très-près  les  uns  des  autres  j 
leurs  cours  et  leurs  propriétés  ne  sont  séparées  que  par  des 
haies  vives  de  pommiers ,  de  poiriers ,  d'aube-épine ,  de  fu- 
sain (i)  et  de  saule ,  parmi  lesquels  j'ai  aussi  reconnu  des  rosiers, 
des  ronces  (2) ,  et  le  lierre  qui  grimpe  autour  des  ai^bres.  A  cette 
vue, 'je  renouvellai  bien  sincèrement  les  vœux  que  j'avois  déjà 
formés,  qu'on  puisse  déterminer  les  paysans  suédois  à  substituer 
des  haies  vives  aux  barrières  de  bois  qui  séparent  leurs  héritages  j 
et  à  confier  la  conduite  de  leurs  troupeaux  à  des  bergers  qui 
vaudroient  beaucoup  mieux  que  toutes  leurs  barrières  stériles 
et  dispendieuses.  Si  l'on  encourageoit  la  plantation  et  la  culture 
des  arbres  en  Suède ,  ce  royaume  deviendroit  un  véritable  para-» 
dis  terrestre. 

Les  arbres  fruitiers  sont  ici  plantés  au  cordeau.  Le  pot  de  cidrd 
ne  se  vend  que  trois  sols ,  et  les  pommes  à  proportion. 

Les  habitans  ont  une  manière  très-simple  de  faire  leur  cidre  ; 
ils  pilent  leurs  pommes  par  le  moyen  d'une  meule  qui  roule  dans 
une  auge  circulaire  remplie  de  pommes  :  cette  meule  est  tirée 
par  un  cheval  qui  tourne  toujours  autour  de  l'auge.  Quand  les 
ponunes  sont  bien  écrasées  et  réduites  en  pâte ,  on  les  trans-^ 
porte  sur  la  table  du  pressoir ,  et  on  en  forme  plusieurs  couches 
séparées  par  de  la  paille  j  le  jus  qu'elles  rendent ,  quand  on  les 
presse  ,  tombe  dans  un  baquet  destiné  à  le  recevoir. 

(1)  Cratagus  oxiacanthaj  êvenym^s ,         (a)  Rosœ,  rubus  easius ,  hedira^ 
$alices. 
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"     Les  maisons   sont  construites  en  bois   et   en  mortier  ;    leô 
*  paysans  portent  des  sabots  avec  des  chaussons  de  laine  ou  de 
la  paille. 

Les  plantes  sauvages  qui  croissent  ici  sont  la  carotte  com- 
mune 5  la  marguerite ,  la  cnicianelle ,  la  menthe ,  la  bétoine  et  le 
gui  (i).  L^hélice  hispide  (?)  se  trouyoit  sur  les  arbres. 

Le  soir ,  nous  arrivâmes  à  un  endroit  de  la  rivière  environné 
de  hauteurs  qui  interceptoient  le  vent  :  on  fit  tirer  le  bâtiment 
par  quatre  ou  cinq  chevaux,  que  les  paysans  nous  louèrent  de 
très-bonne  grâce.  Plus  près  de  Rouen  nous  vîmes  plusietfrs  îles 
qui  s^élevoient  au  milieu  de  Teau. 

Le  25  novembre  ,  vers  midi ,  nous  débarquâmes  à  Rouen ,  ville 
assez  grande  et  assez  fortifiée.  Les  maisons  y  sont  bâties ,  les  uncts 
entièrement  en  pierres  ,  les  autres  en  pierres  et  en  bois  ;  il  y  à 
im  grand  couvent  qui  s^étend  sur-tout  en  longueur.  Les  vaisseaux 
mouillent  auprès  du  pont,  précisément  devant  la  place  et  la 
bourse.  Cette  bourse-ci  est  un  lieu  découvert,  et  ne  s'ouvre 
que  dans  les  beaux  temps  j  elle  est  environnée  d^une  grille  de 
fer  et  sort  aussi  de  promenade.  L'autre  bourse  est  plus  avant 
dans  la  ville.  Les  guérites  des  commis  remplissent  la  rue  parallèle 
au  port.  On  entre  de  ce  côté  dans  la  ville  par  des  portes  qui  se 
ferment  à  neuf  heures.  Les  maisons  sont  couvertes  en  ardoises. 
Les  chevaux  sont  petits  et  ont  une  mauvaise  allure.  Les  per- 
sonnes des  deux  sexes  s'en  servent  également,  et  ont  souvent 
encore  quelqu'un  en  croupe.  On  leur  met  de  grandes  selles 
incommodes  ,  ornées  quelquefois  de  franges  et  de  grelots.  On  en 
attelle  quatre  ou  cinq  de  file,  à  de  grands  tombereaux  ou  à 
d'énormes  charrettes  fort  mal  construites  j  on  y  met  aussi  des 
ânes  chargés  de  grelots  qui  forment  une  musique  peu  harmo* 
nieuse. 


(i)  Daucu8  carota,  bellîs  ^  senecio,         [o)  Hélix  hispida, 
mentha,  hetonica  i^iscum. 
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Quoiqu'il  ne  fît  pas  encore  très-froid ,  les  habitans  portoient 
déjà  des  habits  fourrés. 

Les  poêles  sont  d'un  usage  assez  général ,  mais  ils  ne  ressem- 
blent pas  à  ceux  de  Suède  j  ils  sont  très-petits ,  de  fer  ou  de 
porcelaine  (1) ,  avec  un  long  tuyau  de  tôle  ,  qui  n'a  pas  de  sou- 
pape pour  l'ouvrir  ou  le  fermer.  On  les  place  communément  au 
milieu  de  l'appartement  qui  est  échauffé  en  moins  d'un  quart- 
d'heure,  et  se  refroidit  presqu'aussi-tôt ,  à  cause  de  Pair  qui 
circule  par  le  tuyau,  qui  ne  tarde  pas  cependant  à  rougir,  dès 
qu'on  chauffe  le  poêle  un  peu  fortement  :  on  y  emploie  du  petit 
bois.  Les  boutiques  et  différentes  manufactures  ont  des  arcades 
ouvertes  ,  sur-tout  au  rez-de-chaussée. 

Les  bourgeois  et  les  gens  de  la  campagne,  sans  distinction  | 
parlent  une  langue  qui,  dans  d^autres  pays,  n'est  en  usage  que 
parmi  les  personnes  distinguées.  Cela  m'étonna  et  m'auroit  même 
paru  très-étrange ,  si  je  ne  me  fusse  rappelle  que  j'étois  en  France. 
Mais  ce  qui  me  parijt  encore  plus  extraordinaire ,  ce  fut  de  voir 
des  servantes  en  bonnets  montés  et  en  sabots. 

Il  y  a  qudques  fontaines  publiques  dans  cette  ville. 

J'allai  voir  M.  Pinard  ,  professeur  de  botanique  j  il  me  montra 
son  herbier  lié  en  bottes  et  rangé  sur  des  tablettes. 

Le  jardin  botanique ,  situé  à  l'une  des  extrémités  de  la  ville , 
est  peu  considérable ,  et  cependant  divisé  en  deux  parties  j  au 
milieu  est  un  bassin  rond.  U  renferme  une  orangerie  dans  trois 
serres  j  mais  elle  n'est  pas  fort  belle. 

De. toutes  les  marchandises  de  contrebande,  le  tabac  est 
la  plus  prohibée ,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  moins  que  des  galères 


(i)Ilçst  aisé  de  voir  que  notre  voya-  manière  qu'il  leur  arrive  souvent  de 
geur  s'est  trompé  :  cependant  je  dois  confondre  ces  deux  matières^  n'ayant 
observer  qu'en  suédois  et  en  aile-  pas,  comme  les  Italiens  et  nous,  de 
mand,  la  &yance  se  nomme  demi^  mot  particulier  pour  désigner  la  pré^ 
farcilaifiê',  ou  faussa  pcrcelaini;  de     luière.  Not€  du  rédoiUur. 
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pour  ceux  qui  veulent  en  passer  en  fraude.  Tout  le  tabac  de 
notre  vaisseau  fut  promptement  enregistré  et  bien  enfermé ,  et 
comme  les  gens  de  Péquipage  ne  pouvoient  s'en  passer,  on  leur 
en  donnoit  chaque  semaine  la  quantité  nécessaire  pour  leur 
consommation. 

On  vend ,  dans  les  rues  ,  des  châtaignes  qui  sont  fort  grosses , 
et  se  mangent  grillées  dans  une  poêle  percée  de  petits  trous 
comme  une  écumoire. 

Le  28  ,  je  fis  porter  mes  ballots  à  la  poste ,  où  on  les  pesa ,  et 
je  donnai  24  liv.  pour  leur  transport  et  ma  place  dans  le  carrosse 
de  Paris. 

Le  29,  à  quatre  heures  du  matin,  on  vint  m'avertir  que  le  car- 
rosse alloit  partir  à  l'ouverture  des  portes.  Je  me  trouvai  absolu- 
ment seul  dans  cette  énorme  voiture ,  destinée  pour  dix  per- 
sonnes ,  tirée  par  quatre  chevaux ,  et  chargée  devant  et  derrière. 
Le  froid  étoif  assez  vif  et  le  temps  nébuleux  j  il  avoit  gelé  tout 
blanc ,  et  une  croûte  de  glace  couvroit  la  surface  des  ruisseaux. 
Quand  nous  descendions  quelque  hauteur ,  on  enrayoit  une  roue 
de  derrière  avec  une  chaîne  de  fer ,  et  la  violence  du  frotte- 
ment de  cette  roue  produisoit  une  fumée  assez  épaisse.  Je  vis 
beaucoup  de  pierres  à  fusil  bleues  et  jaunes.  Les  maisons  situées 
le  long  du  chemin ,  étoient  construites  avec  ces  cailloux  entre- 
mêlés de  chaux.  La  route  est  large  et  bordée  d'arbres  des  deux 
cotes. 

Nous  descendîmes  entre  dix  et  onze  heures  du  matin  à  une 
auberge  où  le  dîner  étoit  tout  préparé  ,  et  où  Ton  changea 
de  chevaux.  A  neuf  heures  du  soir ,  nous  amvâmes  à  la  couchée. 
L'hôte  vint  me  présenter  une  chaise  pour  descendre  de  voiture. 
Pendant  trois  jours  que  dura  mon  voyage  ,  je  traversai  plu- 
sieurs villes  fortifiées ,  et  dans  toutes  les  auberges  j'avois  le' choix 
de  manger  en  mon  particuher ,  ou  ce  qu'ils  appellent  à  table 
d'hôte  j  c'est-à-dire ,  avec  un  certain  nombre  de  personnes  qui 
paient  tant  par  tête  5  et  sont  servies  en  commun.  Il  ne  faut  pas. 
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oitUîer  de  donner  pour  boire  au  garçon ,  afin  qu'il  vous  réveille 
le  matin  au  dépajrt  du  cocbe. 

Le  long  de  la  route  les  lieues  sont  marquées  sur  des  bornes , 
et  les  demi-lieues  sur  des  pieux  de  bois  recouverts  de  plaqués 
de  cuivre. 

Je  remarquai ,  dans  le  voisinage  des  couvens ,  de  petits  garçons 
et  autres  meiidians  ,  qui  récitoient  Poraison  dominicale  en  latin. 

J'observai  de  différens  côtés  que  les  haies  «toient  formées 
d^épines  assez  claires. 

CHAPITRE    IV. 

Séjour  è  Paris  ^  depuis  le  x^  décembre  lyjo  ^  jwqu^au  . 

22  juillet  lyyu  *  .   ' 

JLe  i®' décembre  1770,  j'arrivai  à  Paris,  vers  dix  heures  du 
matin.  Mes  ballots  furent  visités  à  Thôtel  même  des  diligences  ^ 
et  on  les  transporta  tout  de  suite  dans  une  chambre  garnie  du 
voisinage ,  où  je  m'installai  provisoirement ,  en  attendant  un  lo- 
gement plus  proche  des  hôpitaux  et  des  cours  publics.  J^allaî 
voir  le  même  jour  mon  compatriote  M.  Hesseen ,  qui  me  donna 
plusieurs  instructions  utiles  pour  un  nouveau  débarqué.  Je  vis 
aussi  en  même  temps  le  bel  hôpital  de  la  Charité. 

Le  lendemain ,  de  très-grand  matin ,  mon  hôte  vint  prendre 
mon  nom  pour  l'envoyer  à  la  police  avec  mon  adresse ,'  et  il 
voulut  bien  me  conduire  à  l'Hôtel  -  Dieu ,  que  je  ne  manquai 
paa  ensuite  de  visiter  tous  les  jours  au  moins  une  fois  ,  pendant 
mon  séjour  dans  cette  capitale ,  parce  qu'il  s'y  présente  conti- 
nuellement des  occasions  de  s'instruire ,  soit  pour  les  opérations , 
soit  pour  les  traitemens. 

J'allai  encore  trouver  deux  autres  de  mes  compatriotes ,  MM. 
Rudolph  et  Liicke  ^  qui  étoient  venus  se  perfectionner  dans  la 
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chimrgie.  Ils  pouvoient  m^être  d'autant  plus  utiles ,  que  nous 
suivions  tous  trois  le  même  cours  ,  et  qu^il  y  avoit  déjà  quelque 
temps  qu'ils  habitoient  Paris •  En  effet,  ils  me  donnèrent  des  ren- 
seignemens  très-utiles  j  car  un  étranger  peut  résider  long-temps 
dans  cette  ville  immense,  sans  connoître  toutes  les  facilités  qu'elle 
offre  pour  tous  les  genres  d'instruction.  Conune  ils  se  disposoient 
à  me  conduire ,  l'après-midi ,  à  l'Hôtel-Dieu  et  à  la  Charité ,  ils 
forent  très-ét(Minés  d'appreûdre  que  j'avois  déjà  visité  ces  deux 
hôpitaux ,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures .  qui  s'étoient 
écoulées  depuis  mon  arrivée.  Ds  me  dirent  qu'avec  une  pareille 
activité  je  ne  perdrois  ni  mon  temps  ni  mon  argent.  L'après- 
midi,  je  traversai  plusieurs  églises  catholiques,  parmi  lesquelles 
je  distinguai  la  cathédrale ,  sur  le  plan  de  laquelle  a  été  construite 
côUe  d'Up.saU  La  plupart  de  ces  édifices  ont  la  forme  d'une  croix , 
et  se  ressemblent  beaucoup.  Us  sont  tous  d'une  grande  beauté  : 
il  n'y  a  pas  de  bancs  dans  l'intérieur.. 

Le  2  détembre  on  fit ,  à  l'Hôtel-Dieu ,  la  procession  du  pre- 
mier dimanche  du  mois  5  les  prêtres  et  les  religieuses  qui  servent 
les  malades  y  assistent  vêtus  en, blanc ,  avec  des  manteaux  noirs. 
Devant  l'autel  chantoient  trois  jeunes  filles ,  qui  avoient  une  voix 
très-agréable  et  que  je  retrouvai  dans  plusieurs  autres  églises. 

Le  g  du  même  mois  ,  j'assistai  au  service  divin  qui  se  célèbre 
dans  l'hôtel  de  Suède.  Il  y  eut  sermon  en  allemand. 

Je  présentai  mçs  respects  à  l'ambassadeur ,  M.  le  comte  de 
Ruetz  ,  qui ,  pendant  mon  séjour  à  Paris ,  me  témoigna  la  plus 
grande  bienveillance ,  et  qui ,  quelques  années  après  ,  a  contri- 
bué à  ma  fortune.  Tant  de  bienfaits  lui  donnent  des  droits  éter^ 
nels  à  ma  reconnoissance. 

Le  1 4,  j'allai  voir  le  couvent  des  chanoines  de  Sainte-Gene- 
viève, leur  bibliothèque,  leur  cabiruet  d'histoire  naturelle  et 
leur  beau  jardin. 

La  bibliothèque  occupe  le  dpmier  étage  de  la  maison ,  et 
forme  une  croix.  Les  tablettes  régnent  le  long  des  murs  et  sous* 
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les  fenêtres  avec  des  grilles  fermées  à  clef.  Les  livres  sont  numé- 
rotés. Dans  les  intervalles  des  corps  de  la  bibliothèque  on  a 
placé  des  statues  de  rois  ou  de  philosophes.  Çettç  bibliothèque 
s^otivre  les  lundis,  mercredis  et-  vendredis  après-midi ,  depuis 
deux  heures  jusqu'à  cinq.  On  peut  obtenir  .lavpermission  d'em- 
porter des  livres.  A  côté  sont  la  salle  des  antiques  ,  et  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  dans  deux  appartemens  séparés.  On"y  voit , 
à  travers  des  grilles  fermées  à  clef  comme  celles  de  la  biblio- 
thèque ,  divers  amphibies  et  des  poissons  empaillés ,  des. momies , 
des  minéraux ,  des  coquillages  et  des  coraux  ,  ayec  nhe,  grande 
quantité, d'antiques.  Le  jardin  est  charmant  et  supérieurement 
dessiné  en  buis  taillé  avec  le  ciseau,.  . 

Lé  24  5  veille  de  Noël,  j'assistai  à  l\^fflce  divin  qui  se  célèbre 
dans  lés  églises  catholiques  pendant  la -nuit,  avec  beaucoup  de 
cérémonies  j  elles  sont  très-brillamment  illuminées  avec  de  gros 
cierges  dans  des  lustres. 

•  Afin  de  ne  pas  perdre  de  temps  ,  quoique  j'allasse  une  et  deux 
fois  par  jour  à  VHôtel-Dieu ,  je  m'attachai  à  M.  Dumas  ,  chirur- 
gien de  cet  hôpital  pour  les  dissections  an^tomiques ,  et  tout  en 
suivant  bien  assidûment  les  leçons  publiques  de  chirurgie  à  S, 
Corne,  celles  de  l'école  de  médecine ,  du  jardin  du  roi ,  et  le 
cours  de  physique  du  collège  de  Navarre  ,  je  prenois  encore  des 
leçons  particulières  d'anatomie,  dé  chirurgie  et  d'accouché- 
mens.  Les  établissemens  où  l'on  enseigne  toutes  ces  différentes 
branches  de  la  médecine  sont  nombreux  et  excellensj  on  ne  les 
étudie  pas  toutes  à  la  fois  ,  mais  successivement  j  les  professeurs 
se  succédant  alternativement ,  les  auditeurs  ne  se  trouvent  pas 
accablés  de  travail. 

En  hiver,  on  s'occupe  d'anatomte,  ensi^ite  de  chiriurgie,  de 
chymie ,  d'accouchement  j  à  Tapproche  de  l'été  ,  de  botanique  , 
de  pathologie  et  autres  sciences  semblables.  On  joint  toujours 
la  pratique  à  la  théorie. 

Outre  leurs  leçons  publiques,  la  plupart  des  professeurs  ou 
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de  leurs  adjoints  en  donnent  de  particulières ,  quelquefois  gratis. 

Dans  presque  toutes  les  séances  publiques  ,  le  professeur  a 
son  adjoint  ou  prévôt  j  et  quand  le  premier  a  traité  d'un  objet , 
l^autre  le  démontre  aussi-tôt  par  la  pratique. 

M.  Sabathier  professoit ,  pendant  les  mois  de  janvier  et  de 
février ,  Panatomie  ,  et  opéroit.ensuite  publiquement  à  S.  Corne  : 
il  faisoit  chez  lui  un  cours  particulier  d^anatomie  et  d'opérations 
chirurgicales ,  qui  duroit  six  semaines ,  et  coûtoit  36  liv.  par 
personne.  Il  prenoit  aussi  des  pensionnaires  à  l'hôtel  des  Inva* 
lides  qu'il  dirigeoit. 

De  la  Faye ,  vieillard  respectable ,  démontroit  parfaitement 
bien  ,  tous  les  matins  ,  à  S.  Côme  ,  les  opérations  de  chirurgie, 
L'après  -  midi ,  Goursaud ,  son  prévôt ,  répétoit  ses  leçons.  Il 
indiquoit ,  sur  des  morceaux  d'anatomie  gravés  et  enluminés , 
les  différentes  parties  du  corps  humain  et  les  sièges  des  ma- 
ladies. 

Petit,  homme  aimable  et  jovial ,  donnoit,  au  jardin  du  roi  y  en 
mars  et  en  avril ,  un  cours  d'anatomie  ,  de  physiologie  et  d'opé- 
rations iiîhirurgicales  :  chaque  leçon  étoit  suivie  de  démonstra-* 
lions. 

M.  Sue  professoit  l'anatomie  à  S.  Côme ,  l'après-midi ,  de  la 
même  manière  que  Sabathier  le  matin.  D  commençoit  par  pré- 
senter les  parties  dans  leur  état  naturel  j  on  les  disséquoit  ensuite 
pour  en  démontrer  la  structure.  Il  présentoit  aussi  ces  mêmes 
parties  bien  desséchées  et  bien  préparées ,  et  enfin  gravées  sur 
de  grandes  feuilles  et  bien  enluminées. 

Au  commencement  du  printemps,  Tenon  donnoit ,  à  S.  Côme  j 
un  cours  particulier  de  pathologie  et  de  maux  d'yeux. 

En  rfiai  et  en  juin ,  les  mercredis  et  samedis ,  Brasdor  pro- 
fessoit à  Saint-Côme  la  thérapie ,  à  onze  heures  du  matin ,  et 
Hévin  i  trois  heures  d'après-midi. 

Au  mois  de  juin ,  Macquer  commençoit  son  cours  de  chymie  j 
pendant  la  leçon ,  Ton  préparoit  toujours  ,  dans  un  appartement 
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àépaté  pBT  une  grille ,  clés  opérçitions ,  expliqyjées  ensuite  par 
Roël ,  apothicaire.  n 

A  la  même  époque ,  Jussieu  enseignoitla  botanique  au  jardin 
du  roi ,  partie  dans  sa  classe  ,  parti^  dans  le  jardin ,  auprès  des 
plantes. 

Louis ,  la  physiologie ,  â  S.  Corne  ,  le  matin ,  et  Bordenave 
Paprès-midi, 

Fabre  et  Tenon ,  la  pathologie ,  au  même  endroit ,  l'un  le 
matin,  et  Pautre  Fa.près-dînée,  deux  fois  seulement  par  semaine, 
le  mardi  et  le  vendredi,  jusqu'au  mois  de  novembre. 

Les  mardis  et  jeudis ,  à  une  heure  et  demie  d'après-midi ,  Péan 
démontroit ,  à  Saint-nCôme ,  les  aceouchemens  aux  élèves  en  chi- 
rurgie ,  et  Barbeau  ,  aux  sages-femmies ,  les  mercredis  et  same-» 
dis ,  à  onze  heures  du  matin. 

En  mai  et  juin ,  les  lundis ,  mardis  et  vendredis  à  on?e  heures 
dil  matin ,  Gendron  traitoit  des  maladies  des  yeux  j  il  démontroit 
toutes  les  parties  de  cet  organe  de  deux  manières  ,  anatomisées 
et  gravées  en  couleur  sur  de  grandes  feuilles.  Les  maladies  des 
yeux  sont  représentées  en  émail. 

Pendant  Fhiver ,  les  lundis,  jeudis  et  samedis  à  onze  heures, 
D  y  avoit  xm  cours  gratuit  de  physique  expérimentale  au  col-». 
lége  de  Navarre  :  le  professeur  et  les  instrumens  sont  sur  une 
estrade  im.peu  élevée  et  enviroimée  de  gradins,  sur  lesquels 
s'asseyent  les  auditeurs. 

On  donnoit  des  leçons  à  PEcole  de  Médecine  ,  six  jours  par 
semaine ,  d'abord  pour  l'anatomie  et  la  pathologie ,  ensuite  pour 
la  chymie. 

Le  professeur  d'anatomie  lisoit ,  pendant  une  demi-heure , 
son  texte  latin  j  quand  il  avoit  fini ,  le  démonstrateur  présentoit 
les  objets  même  dont  on  avoit  parlé  ,  et  faisoit  les  explications' 
en  françois  :  c'étoit  toujours  Leroux  qui  faisoit  les  expériences  - 
de  chymie. 

La  même  marche  s'observoit  pour  les  opérations  chirurgicales  : 
Tome  L  E 
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le  professenr  Dionis  parloit  latin  ;  tout  ee  qu^il  disoit  étoit  répété 
en  François  par  Franc  ,  démonstrateur. 

L'après-midi ,  à  la  même  école ,  M-  Millin  donnoit  aux  sages- 
femmes  des  leçons  anatomiques  d'accouchemens  j  il  avoit  Gou- 
belly  pour  démonstrateur. 

Voilà  rénumération  des  cours  publics  et  gratuits/ 

Les  professeurs ,  principalement  ceux  de  médecine  et  de  chi*- 
rurgie  ,  donnoient  beaucoup  de  leçons  particulières ,  quoiqu'il 
semble  que  les  cours  publics  doivent  sulfire.  Aussi  suit-on  ces 
leçons  moins  pour  apprendre  par  la  théorie  ,  que  pour  acquérir 
un  peu  de  pratique  ,  et  procéder  par  soi*-même  aux  opérations 
cbirurgicales.  C'est  cette  considération  qui  me  détermina  à  sous- 
crire prottiptement  chez  MM.  Dubut  et  Dumai  pour  un  cours 
d'opérations  en  chirurgie  ,  afin  de  ihanier  journellement  le  scal- 
pel sous  leurs  yeux,  et  pour  un  cours  d'accouchement  chez 
M.  Salairis ,  afin  d'apprendre  les  opérations  nécessaires ,  quand 
l'enfant  se  présente  dans  une  mauvaise  position. 

M.  Didier ,  savant  chirurgien ,  enseignoit  tout  ce  qui  concerne 
les  maladies  des  os. 

On  peut ,  moyennant  3o  livres  ,  disséquer  un  cadavre  entier 
chez  M.  Riel ,  et  assister  à  la  leçon. 

M.  Sue  5  au  contraire  ,  prenoit  100  liv.  pour  un  cours  d'anato- 
mie  ,  qui  ne  duroit  que  quatre  mois. 

Guérin  et  Ferrand  donnoient  des  leçons  particulières ,  Pun 
pour  les  maladies  des  yeux  ,  et  l'autre  pour  les  opérations  chi- 
rurgicales. 

Quant  aux  accoachemens  ,  îl  n'y  a  pas  moins  de  six  profes- 
seurs qui  en  donnent  des  leçons  particulières. 

M.  Levret  prenoit  deux  louis  pour  un  cours  de  six  à  sept 

semaines. 

Goubelly  ,  Lauverjat ,  Sue  et  Péan ,  opéroient  en  ville  ,  chez 

deux  sages-femmes. 
Le  Roi  donnoTt  des  leçons  d'aeicouchemens  gratuites*,  afin 
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^attirer  des  élèyes  j  mais  il  exigeoit  un  louis  pour  la  manipu- 
lation. 

Je  ne  dois  pas  oublier  Didier  ,  qui  enseignoit  gratis  Tostéolo- 
gie ,  et  Moreau  les  opérations  chirurgicales  quatre  fois  par  se- 
maine ,  au  troisième  étage  de  THôtel-Dieu. 

Les  prêtres  de  la  Charité  donnoient  quelquefois  des  leçonj^ 
d'anatomie. 

Les  professeurs  n'ayant  pas 'de  tableau  indicatif  de  leurs  le^ 
çons ,  on  répand  des  cartes  pour  annoncer  aux  étudians  les  le-^ 
çons  publiques  et  particulières.  Alors  on  se  fait  inscrire ,  et  il 
y  a  quelquefois  un  appel  nominal. 

Outre  cela  le  jardin  royal  est  toujours  ouvert  pour  ceux  qui 
veulent  s^instruire  dans  la  botanique  et  dans  la  matière  médi- 
c^e.  M.  Royer ,  épicier-droguiste  dans  la  grande  rue  du  faux- 
bourg  Saint-Martin ,  prévient ,  par  des  affiches  ,  qu^il  ouvre  son 
jardin  botanique ,  les  mardis ,  jeudis  et  vendredis  du  mois  de 
mai }  les  mercredis  et  samedis  il  donne  des  leçons  de  Bota- 
nique. Dans  tous  les  temps  son  jardin  est  ouvert  aux  sages- 
femmes  et  aux  élèves  en  pharmacie.  Il  laisse  voir  aussi  son  cabinet 
d'histoire  naturelle  et  de  drogues. 

Barbeu  du  Bourg  ouvroit  au;Bsi  un  cours  de  botanique. 

On  peut,  moyennant  la  soîfime  de  18  liv.  se  procurer  toutes 
les  plantes  en  fleurs  dans  le  jardin  des  apothicaires. 

La  longue  énumération  que  je  viens  d'offrir  au  lecteur ,  prouvé 
que  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris  est  la  plus  complète  qui  existe 
en  Europe ,  et  qu'on  y  trouve  toutes  les  facilités  imaginables 
de  se  perfectionner  dans  cette  science.  Aussi  le  nombre  des  étu- 
dians est-il  plus  considérable  que  par-tout  ailleurs.  On  compte 
plus  de  trois  mille  élèves  en  médecine. 

Les  cours  se  tiennent  ordinairement  dans  des  salles  rondes , 
garnies  de  bancs  en  gradins  sans  dossier.  Dans  le  fond  le  profes- 
seur est  assis  devant  une  table  ,  à-peu-près  comme  dans  la  salle 
d'anatomie  d'Upsal.  D  y  a  toujours  un  garde  à  la  porte  pour 
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prévenir  les  désordres  et  le  tumulte  ,  et  empêcher  d^entrer  avec 
^  l'épée  ou  le  couteau-de-chasse ,  de  peur  de  gêner  ses  voisins. 
La  salle  ne  s'ouvre  qu'au  moment  où  l'heure  sonne  j  et  pour 
avoir  une  bonne  place  s,ur  les  bancs  inférieurs  ,  certains  audi- 
teur3  viennent  souvent  une  demi-heure  d'avance.  On  applaudit 
ordinairement  quand  le  professeur  entre  et  quand  sa  leçon  est 
finie. 

Les  mardis  et  jeudis  on  soutient,  à  l'Ecole  de  Médecine  ,  des 
thèses  renfermées  dans  une  demi-page.  La  salle  où  l'pn  dispute 
est  divisée  en  deiix  parties  j  en  dehors  est  assis -auprès  dune 
table  ,  un  homme  en  noir  avec  un  rabat ,  qui  distribue  les  thèses  j 
en  dedans  sont  placés  les  officians  sur  des  bancs  et  des  chaises 
drapés.  Le  président  et  le  répondant  ont  un  surplis  blanc ,  et  sont 
assis  l'un  auprès  de  l'autre.  Ceux  qui  interrogent  sont  habillés  en 
noir,  avec  des  manteaux  de  la  même  couleur  et  des  rabats 
bleus. 

On  dispute  de  même  dans  l'Ecole  de  Chirurgie  ;  les  chaises- 
et  les  bancs  sont  couverts  en  velours  galonné  :  l'enceinte  formée 
par  les  gradins  qui  régnent  autour  de  la  salle  est  occupée  par 
des  chaises.  Ces  apprêts  et  ces  dispositions  donnent  à  la  séance 
un  air  de  grandeur  qiii  en  impose.  Lés  professeurs  ont  un  costume 
pour  donner  leurs  leçons  publiques  3  c'est  une  robe  noire  avec 
un  rabat  blanc. 

Les  François-,  en  argumentant,  prononcent  le  latin  comme 
leur  propre  langue  ,  de  manière  que  ,  dans  les  commencemens , 
lyi  étranger  a  de  la  peine  à  les  entendre. 

Quoique  les  encouragemens  ne  paroissent  pas  nécessaires  dans 
un  pays  où  l'on  a  déjà  tant  de  facilités  pour  s'instruire ,  on  ne 
les  a  pas  cependant  oubliés.  Il  se  fait  des  examens  publics ,  dans 
lesquels  les  élèves  qui  se  sont  distingués  reçoivent  des  récom- 
penses j  ce  sont  des  médailles  d'or  ou  d'argent ,  ou  d'autres 
gratifications. 
Le  i5  février  1771 ,  j'assistai  à  un  ooncours  de  ce  genre,  qui  se 
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fit  à  S.  Corne  j  les  élèves  questionuoient  et  répondolcnL  lour-à- 
tonr.  Il  y  en  eut  un  autre  au  même  endroit  dans  le  moia-  de 
mars ,  où  six  professeurs  furent  examinés.  Tout  le  monde  est 
admis  à  cet  examen ,  excepté  les  étrangers  et  les  Parisiens.  Ceu^: 
qui  sont  reçus  à  Pécole-pratique  ou  qui  remportent  quelque  prix 
dans  les  examens ,  ont  Tayantage  de  disséquer  et  de  faire  d'autres 
opérations  chirurgicales  sur  les  cadavres ,  sans  le  moindre  dé- 
boursé. 

L'Hôtel-Dieu  est  le  plus  grand  hôpital  de  Paris  ^  et  probable- 
ment du  monde  entier }  il  a  ,  dit-on  ,  un  fonds  de  six  millions  qui 
ont  été  formés  et  accumulés  par  différentes  donations  volontaires. 
Les  malades  y  sont  traités  et  soignés  gratis ,  sans  distinction 
d'état,  de  nation  ou  de  religion ,  et  quelque  nombreux  qu'ils 
soient.  On  les  apporte  ordinairement  sur  un  brancard ,  et  on 
les  inscrit  dans  la  chambre  de  réception.  On  entre  par  la  chapelle , 
à  la  porte  de  laquelle  commence  un  rang  de  lits  qui  ne  sont  pas 
cependant  toujours  occupés;  de-là  on  passe  dans  de  vastes  salles 
qui  renferment  plusieurs  rangs  de  lits  avec  un  grand  nombre 
de  malades ,  principalement  des  erifans  qui  sont  couchés  quel- 

îfois  quatre  dans  un  lit.  Dans  l'étage  supérieur  on  voit  les 
jllades  qui  ont  besoin  de  l'office  des  chirurgiens  5.  au-dessus  les 
Femmes  en  couche ,  ou  qui  n'attendent  que  le  moment.  Les  ma- 
lades des  deux  sexes  sont  servis  par  des  prêtres  et  par  des  reli- 
gieuses. On  apporte  le  manger  sur  des  tables ,  et  on  le  distribue 
aux  malades  dans  des  écuelles.  Chaque  lit  a  sa  chaise  ])ercée  cou- 
Terte.  De  grosses  lampes  éclairent  les  chambres  pendant  la  nuit. 
Quand  un  malade  meurt ,  on  le  porte  dans  la  salle  des  rjwrts  , 
où  ils  sont  ensevelis  dans  de  la  toile  d'emballage.  On  sépare 
soigneusement  ceux  qui  sont  mort^le  matin  ou  l'après-midi.  Le 
nombre  des  morts  se  monte  ordinairement  de  dix  à  vingt  par 
jour ,  et  celui  des  malades  quelquefois  à  trois  mille  ,  dont  deux 
mille  soignés  parles  médecins ,  et  mille  pansés  par  les  chiritrglens. 

Le  1"  mars  1771  on  comptoit  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  trois 
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mille  neuf  cents  cinquante  malades  ,  et  trois  mille  sept  cents 
huit  la  .semaine  suivante. 

L'iiôpital  de  laClidiité  estplus  propre  et  plus  beau  que  PHôtel- 
Dieu ,  mais  bien  moins  considérc.bie.  M.  Sue  qui  en  est  économe  ^ 
donne  des  billets  pour  y  être  admis. 

L'Hôtel  des  invalides  ,  où  Ton  entretient  les  vieux  soldats 
estropiés  ,  a  une  grande  salle  pour  les  malades  ,  et  est  situé  à 
l'extrémité  occidentale  de  la  ville ,  sur  la  gauche  de  la  rivière  i. 
réglise  qui  est  très-grande ,  a  Un  chœur  fort  beau ,  et  extrê- 
mement élevé ,  revêtu  de  différentes  espèces  de  marbre  j  au 
milieu  est  une  espèce  de  caveau  où  hr  roi  seul  a  la  permission 
d'entrer.  C'est  pourquoi  il  y  a  une  sentinelle  comme  aux  portes 
de  l'hôtel.  Cette  garde  est  en  partie  composée  de  vieux  soldats 
estropiés.  Noii  loin  des  invalides  est  TEcole  militaire.  Bicêtre  , 
hôpital  où  Pon  traite  les  maladies  vénériennes ,  est  hors  l'enceinte 
de  la  ville.  On  ne  peut  y  entrer  sans  une  permission. 

Le  jardin  du  roi  ou  des  plantes  ,  dirigé  par  le  savant  Thouin , 
est  très-vaste  ,  et  consiste  en  deux  longues  portions  de  terrain 
environnées  de  charmilles.  Les  plates-bandes  sont  bordées  en 
buis. 

Le  bas  du  jardin  est  un  bois  agreste  ,  composé  de  toute  sorte 
d'arbres.  Sur  le  côté  sont  les  orangeries  et  les  serres  ,  devant 
lesquelles  on  a  ménagé  un  espace  pour  y  transporter  eu  été  les 
pots  et  les  caisses ,  avec  plusieurs  petits  carrés  environnés  de 
taxus  pour  les  plantes.  Ces  bâtimens  sont  dominés  par  une 
hauteur  sur  laquelle  se  trouve  une  couple  de  serres ,  le  logement 
du  jardinier ,  et  différentes  pièces  où  l'on  conserve  les  semences: 
au-delà ,  et  toujours  sur  la  même  éminence  ,  il  y  a  des  allées ,  un 
petit  bois  et  une  monticule  assez  élevée  pour  que  du  sommet  on 
découvre  tout  Paris. 

Le  même  jardin  est  borné  du  côté  de  la  rue  par  le  cabinet  d'his- 
toire naturelle ,  composé  de  plusieurs  salles  ;  la  première  ren- 
ferme différentes  espèces  de  bois,  d'écorces,  de  semences,  de 
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racines,  de  fniits  et  autres  objets  semblables,  dans  des  flacons 
et  dans  des  armoires  vitrées ,  avec  les  noms  en  François. 

La  salle  suivante  offre  une  magnifique  collection  de  pierres , 
dans  des  armoires  et  sur  des  tablettes  disposées  en  gradins, 
D  y  a  des  pétrifications  et  beaucoup  de  différentes  espèces  de 
marbres  polis. 

Dans  la  troisième  salle  on  Voit  des  oiseaux.  Les  armoires  sont 
divisées  en  trois  parties  j  la  partie  inférieure  contient  les  nids 
et  les  œufs  des  oiseaux  j  les  deux  supérieures ,  les  oiseaux 
mêmes  ,  avec  des  coraux  et  des  coquillages ,  ainsi  que  des 
insectes  dans  des  tiroirs  de  verre  quarrés. 

Dans  la  quatrième  salle  les  amphibies  sont  suspendus  au  plaii* 
cher.  J'y  remarquai  la  peau  du  zèbre  ,  apporté  du  Cap  par 
la  Caille ,  et  que  l'on  a  empaillée.  On  y  conserve  aussi  des  in- 
sectes ,  des  poissons ,  des  vers  dans  de  Pesprit-de-vin  j  la  chambre 
destinée  aux  préparations  anatomiques  ,  n'étoit  pas  encore 
achevée. 

Ce  cabinet  s'ouvre  les  mardis  et  Jeudis,  depuis  deux  heures 
jusqu'à  cinq.  Il  y  a  dans  chaque  saMe  une  sentinelle  qui  ne  laisse 
entrer  que  les  gens  bien  mis. 

Les  botanistes  entrent  par-tout ,  et  le  jardin  fornie  une  pro- 
menade publique.  Les  charmilles  sont  formées  de  buis  ,  d'if, 
d'orme  ,  de  houx,  de  tilleul 5*de  cornouiller  mâle,  de  chèvre- 
feuille ,  de  cerisier ,  de  gaînier ,  du  liciet  de  Chine ,  de  corc- 
nille  des  jardins ,  de  lilas ,  d'érable  commun  et  de  Iroëne  (i). 

Les  arbres  les  plus  remarquables  de  ce  jardin  ,  sont  l'érable 
plane,  l'érable  de  Montpellier,  l'érable  commun,  le  chêne 
yeuse,  le  chêne  à  cochenille,  le  cyprès,  le  genévrier  de  Ber- 


(i)   Taxus  haccata,  ulmus  campes-     tntm ,  licium  barharum ,  coronilla  eme'^ 
tris,  ilex  aquifolium  ,  haxus ,  Tilia  Eu^      rus,  acer  ccmipejire ,  ^yringa  i^ulgarls^ 
ropea ,  cornus  mascula ,  lonicera  capri-  •  liguslrum  vidgare. 
.  folium ,  prunus  cerasus ,  cercis  siliquas- 
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ïnude,  Pif,  Forme,  le  tilleul,  le  mai-onnier , le  gaînier,le  filaria, 
le  platane  ,  le  poirier,  le  cognassier,  &c.  (1) 

L^eau  de  la  Seine  qui  traverse  la  ville ,  incommode  souvent 
les  étrangers ,  auxquels  elle  donne  la  diarrhée  ,par  la  craie  qu'elle 
dissout. 

Chaque  matin  des  tombereaux  emportent  les  ordures  que  les 
balayeurs  rangent  au  coin  des  bornes. 

Les  maisons  sont,  pour  la  plupart,  couvertes  en  ardoise  et 
assez  obscures ,  parce  que  Von  perce  les  fenêtres  dans  Finté- 
rieur  même  de  la  muraille  ,  ce  qui  ne  contribue  pas  non  plus 
à  embellir  Pextérieur  de  la  maison.  Il  y  a  souvent  des  balcons 
BU  second  et  même  au  troisième.  Certaines  fenêtres  du  rez-de- 
chaussée  et  de  Pentresol  s'ouvrent  à  coulisses.  Les  planchers  sont 
pour  la  plupart  en  pierres  oif  en  carreaux ,  conséquemment  froids 
.  et  îhcommodes  j  c'est  pourquoi  Fon  met  dans  les  chambres  des 
pantoufles  fourrées.  Les  lits  sont  très-hauts  et  très-grands ,  isolés 
de  la  muraille  ,  et  il  y  a  beaucoup  de  matelas;  mais  la  forme 
cylindrique  des  traversins  ne  paroît  pas  très-commode  aijx  cols 
qui  n'y  sont  pas  habitués. 

Je  ne  connois  pas  de  ville  mieux  éclairée  que  Paris  pendant 
la  nuit.  De  grandes  lanternes  qui  neT  projettent  pas  d'ombre  , 
sont  suspendues  au  milieu  des  rues  ,de  distance  en  distance  et  à 
une  hauteur  convenable.  On  y  pfomène  et  on  y  crie  des  fruits , 
différentes  marchandises  et  de  Feau,  que  des  hommes  vont 
chercher  à  la  rivière  pour  la  commodité  de  ceux  qui  en  sont 
éloignés. 

Dans  toutes  les  places  et  au  coin  des  rues  ,  les  décroteurs 
vous  of&ent  leur  service,  qui  n'est  pas  inutile  ,  parce  que  les 
ruisseaux  qui  coulent  au  milieu  des  rues ,  et  le  grand  nombre 


(1)  jicer  platindides ,  monspessular     rus  Bermudiana,  taxus,  ulmus ,  œscu^    ^ 
num,  et  campestre  ;  qt^rcus  il  ex,  cocci-   .  lus,  cercis ,  philljrea,  latifolia  et  me- 
fera,  cupressus    semperçirens ,  junipe-      dia ,  pyrm -cydonia  ^  platanus, 
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de  voitures  de  toute  espèce ,  entretiennent  des  boues  éternelles 
dans  cette  ville.  En  Suède  ils  mourroient  de  faim  pendant  les 
trois  quarts  de  Pannée.  Quand  il  pleut ,  les  rues  sont ,  pour  ainsi 
dire ,  obstruées  par  les  parapluies ,  dont  les  Parisiens  ne  peuvent 
p^s  plus  se  passer  que  les  Japonnais ,  parce  qu'ils  ont  presque  tou- 
jours la  tête  nue. 

-     On  conunence  à  prendre  les  manchons  dès  le  mois  de  no- 
vembre. Ils  sont  petits,  en  étoffes  ou  en  plumes,  avec  des  rubans, 

,  Les  gens  les  moins  aisés  mangent  du  pain  de  froment ,  ot  par 
ce  moyen  peuvent  se  passer  de  tout  autre  aliment. 

K Quand  le  froid  commence  à  se  faire  sentir  vivement,  les 
femmes  du  peuple  ont  du  feu  dans  des  vases  de  grès  pour  se 
chauffer  les  mains. 

Dans  les  dégels  Peau  coule  avec  tant  d'abondance  à  la  Seine , 
qij'on  ne  peut  passer  dans  de  certaines  rues.    ^ 

.  Les  ventes  publiques  à  la  folle  enchère  se  font  quelquefois 
en  plein  v^nt ,  et  Ton  y  trouve  du  neuf  et  du  vieux.  Le  crieur , 
au  lieu  de  frapper  avec  un  marteau  ou  une  massue ,  comme  en 
Suède,  après  avoir  crié  une,  deux  et  trois  fois  ,  dit,  adjuge  y 
«t  on  paie  sur  le  champ. 

Les  tables  ne  sont  pas  toujours  garnies  de  couteaux ,  et  les 
convives  en  portent  sur  eux  qui  se  ferment. 

La  police  se  fait  très-bien  j  le  jour  comme  la  nuit  les  patrouilles 
se  succèdent  très-fréquemment  j  il  y  a  presque  dans  toutes  les 
rues  un  commissaire  chargé  d'accommoder  les  petits  différends. 

Comme  il  arrive  dans  une  ville  aussi  immense,  que  des' per- 
sonnes périssent  par  divers  accidens  sans  être  reconnues ,  on 
îes  transporte  dans  une  petite  chambre  basse  du  châtelet ,  dont 
la  porte  a  une  petite  grille.  Ceux  qui  s'àpperçoivent  de  4'absence 
d'un  parent  et  qui  n'en  qnt  pas  de  nouvelles ,  vont  visiter  la 
Morgue  (  c'est  ainsi  que  l'on  nomme  cet  endroit  ) ,  et  y  retrou- 
vent quelquefois  le  cadavre  de  la  personne  qu'ils  cherchent. 

Il  y  a  dans  ce  yays  des  hommes  assez  complaisans  pour 
Tome  L  '  F 
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attendre  dans  la  rue  ceux  qui  se  sont  attardés ,  et  les  reconduire 
chez  eux  avec  un  falot,  moyennant  une  très-foible  rétribution. 

Le  palais  marchand  est  un  fort  bel  édifice ,  où  l'on  vend  toutes 
sortes  de  'bijoux  et  de  colifichets.  La  nuit  du  nouvel  an ,  il  est 
magnifiquement  illuminé  ,  et  chaque  boutique  garnie  de  mar* 
chandises  de  toute  espèce  et  des  plus  à  la  mode. 

Le  Luxembourg  est  un  superbe  palais ,  avec  une  grande  cour 
et  un  vaste  jardin,  où  les  hommes  ne  peuvent  entrer  qu'en 
épée  et  les  femmes  en  robe.  On  y  voit  un  cabinet  de  sculptures 
et  peintures  tou*  les  mardis  et  samedis ,  depuin  dix  jusqu'à  une 
heure.  D'un  côté  est  l'histoire  de  Marie  de  Médicis ,  peinte  eh 
tableaux  allégoriques  par  Rubens  j  de  l'autre  côté  ,  une  grande 
quantité  de  tableaux  de  difierentes  dimensions. 

La  phipart  des  couvens  sont  vastes  ,  ©t^nt  dans  leur  inté- 
rieur des  cours  et  de  grands  jardins  où  les  séculiers  vont  se  pro-* 
mener  librement. 

Le  waux-hall,  situé  aux  champs-élysées ,  a  été  construit  et 
est  soutenu  par  des  entrepreneurs.  Certains  jours  de  la  semaine 
il  y  a  concert  et  bal.  Tout  le  monde  peut  y  danser  j  le  soir  o» 
y  tire  un  feu  d'artifice.  Le  billet  d^entrée  coûte  trente  sols. 

Après  Noël  on  expose  l'image  de  Jésus-Christ  et  de  sa  mère  ^ 
dans  de  petites  armoires  collées  au  coin  des  rues ,  et  ornées  de 
lumières  et  de  couronnes. 

Dans  le  carême  les  denrées  augmentent  de  prix ,  parce  que 
les  boutiques  des  bouchers  sont  fermées  j  l'on  ne  peut  s'en  pro- 
curer qu'à  l'Hôtel-Dieu,  qui  tire  un  grand  avantage  de  ce  pri- 
vilège exclusif.  Les  œufs ,  le  lait  et  le  beurre  ,  sont  aussi  très« 
chers. 

Pendant  le  carnaval  les  Parisiens  ont  l'air  d'avoir  perdu  la  tête, 
par  toutes  les  extravagances  qu'ils  font  pour  s'amuser  j  on  pro- 
mène dans  les  rues  un  énorme  bœuf,  avec  des  cornes  dorées , 
et  monté  par  un  enfant.  Une  multitude  innombrable  de  masques 
court  de  tous  côtés  à  pied ,  à  cheval  et  en  voiture. 
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A  cette  même  époque  le  Prince  héréditaire ,  aujourd'hui  roi 
de  Suède  (i)  ,  étoit  aussi  dans  cette  capitale  j  il  en  partit  le  36 
mars. 

Le  29  du  même  mois  j'allai  promener  au  bois  de  Boulogne  | 
où  le  peuple  danse  et  trouve  différens  amusemens. 

Au  -  delà  du  bois  de  Boulogne  ,  sur  le  bord  de  la  Seine  , 
on  rencontre  la  montagne  du  Calvaire ,  qui  est  assez  élevée  ^ 
et  sur  le  penchant  de  laquelle  on  a  construit  ^ept  chapelles  où 
l'on  a  représenté  sept  stations  de  la  passion  du  Christ.  Au 
sommet  on  voit  trois  croix ,  une  église  et  le  sépulcre.  Aux  fêtes 
de  Pâques  le  peuple  y  va  en  pélerinagé^î  Taffluence  est  consi- 
dérable y  et  un  prêtre  donne  une  croix  à  baiser  aux  dévota 
pèlerins.  Deux  hermites  tiennent  des  assiettes  pour  recevoir 
les  ofirandes. 

Le  3o  mars ,  deux  de  mes  compatriotes,  MM.  Veber  et  Vols* 
tein,  m'engagèrent  à  voir  l'école  vétérinaire  de  Charenton  ,  où 
â  y  avoit  alors  environ  cent  élèves  qui  logeoient  dans  des  chambres 
supérieures ,  quelquefois  deux  ou  trois  ensemble.  L'amphithéâ<> 
tre  anatomique  occupe  xm.  côté  du  bas  3  Tâutre  est  une  immense 
ealle  longue  ^  avec  trois  rangées  de  bancs,  exhaussés  les  uns  au* 
dessus  des  autres ,  pour  les  séances  publiques.  Ce  jour-là  il  y 
Itvoit  un  concours  qui  a  lieu  cinq  ou  six  fois  par  an.  Le  préfet 
«t  quelques  députés  s^assirent  à  une  longue  table  avec  du  papier 
Uanc  devant  eux  pour  écrire.  Sur  une  autre  table  un  peu  plus 
petite,  on  plaça  le  sujet  anatomique.  Tous  les  élèves  démon<* 
trèrent  successivement ,  et  deux  à  deux ,  la  myologie  d'un 
cheval.  Les  deux  reconnus  pour  les  plus  instruits  ,  tirèrent  entre 
^ux  le  prix  au  sort.  Pendant  l'examen  on  appelloit  toujours  les 
élèves  par  leur  nom. 


(i)Le  mêmedontrixitréplde  et  im-     monstrueux  do  la  royauté.  Note  du 
mortel  Ankastrom  a  délivré  les  Sué-     rédacteur, 
dois ,  mais  sans  les  afiranchir  du  jou^p 
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L^étage  supérieur  renferme  aussi  de  superbes  pi^éparatîons 
anatomiques  de  difFérens  animaux ,  dans  des  ttioirs  de  verre 
et  dans  des  armoires  à  portes  vitrées.  Le  directeur  de  cette  utile 
et  belle  école,  demeure  dans  une  grande  maison  voisine;  à  côté 
de  cet  édifice ,  il  y  a  une  forge  avec  deux  foyers  ,  pour  Finstruc- 
tion  dès  élèves . 

On  cultive  pour  les  médicamens  des  bestiaux  ^  des-  plantes 
usuelles  dg^ns  un  petit  jardin  botanique  ,  qui  renferme  aussi  une 
petite  orangerie. 

Uapothicairerie  est  fort  belle. 

Les  pensionnaires  paient  20  liv.  par  mois.  Je  remarquai  entre 
autres  singularités  un  mouton  turc  ,  qui  avoit  eu  la  cuisse  cou- 
pée ,  et  qui  marchoit  avec  une  jambe  de  bois. 

Le  premier  avril  on  vendit  dans  les  rues  des  œufs  peints , 
nommés  œufs  de  pâques.  Dès  que  le  carême  touche  à  sa  fin , 
on  étale  et  on  vend  des  pigeons  et  de  la  viande. 

Le  25  avril ,  la  Faye  préisenta  à  l'académie  de  chirurgie  un^ 
servante ,  âgée  de  trente-six  ans ,  qui  avoit  eu  la  petite  vérole 
a  sept  ans.  Un  abcès  et  la  gangrène,  suites  trop  fréquentes  de 
cette  maladie  ,lui  avoient  fait  perdre  la  langue  par  morceaux  j 
elle  étoit  même  restée  muette  pendaM  deux  ans  ;  mais  ensuite 
elle  avoit  repris  insensiblement  Fusage  de  la  parole,  quoiqu'il 
ne  lui  restât  aucun  vestige  de  langue  ,  les  glandules  seulement 
étoient  un  peu  enflées,  de  manière  qu'elle  parloit  très-distincte- 
ment et  chantoit  de  même  ,  en  serrant  les  dents  et  pressant  la 
lèvre  inférieure  contre  la.  supérieure. 

Le  27  ,  il  fit  une  telle  sécheresse  ,  que  l'on  arrosa  les  boule- 
vards pour  abattre  la  poussière.  On  conduit  l'eau  dans  des  char- 
rettes ,  sur  le  derrière  desquelles  se  trouve  un  tuyau  placé  en 
travers  et  percé  comme  un  arrosoir ,  j/our  laisser  un  passage  à 
Teau. 

Le  2  mai ,  les  gardes-françaises  en  uniforme  bleu ,  galonné 
de  blanc ,  et  les  gardes-suisses  en  uniforme  écarlate ,  se  rendirent 
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en  grande  cérémonie  à  Notre-Dame,  avec  toute  leur  musique, 
pour  y  faire  bénir  leurs  drapeaux.  Ce  jour-là  je  montai  sur  les 
tours  de  cette  cathédrale,  où  Ton  a  le  plus  beau  coup-d^œil. 

Le  i4  du  même  inois  se  célébra  le  mariage  du  comte  de  Pro- 
vence ,  avec  ime^le  du  roi  de  Sardaîgne.  Toute  la  ville  fut  illu- 
minée avec  des  lampions  et  des  chandelles  placés  sur  le  bord 
des  fenêtres.  On  distribua  différons  comestibles  et  du  vin  sur  les 
.  places  publiques. 

Le  25,  je  visitai  le  jardin  des  apothicaires,  qui ,  dans  un  petit 
espace,  pontient  plusieurs  plantes  rares  ,.  et  une  espèce  de  bos- 
.quet  qui  forme  promenade  dans  la  partie  inférieure.  On  y  a 
ses  entrées  moyennant  douze  livres  et  six  livres  pour  boire.  Le 
jardinier  vous  donne  un  catalogue  ,  avec  lequel  il  faut  chercher 
les  plantes  qui  n'ont  pas  de  numéro. 

Le  3o,  jour  de  la  Fête-Dieu,  les  prêtres  se  promenèrent  en 
procession  dans.leur  paroisse  ,  portant  le  hon-dieu  Abus  un  soleil 
placé  sous  un  dais  :  de  la  musique ,  des  tambours,  des  encensoirs, 
des  paniers  pleins  de  fleurs ,  &c.  formoient  le  cortège.  Le  devant 
des  maisons  jusqu'au  premier ,  étoit  tapissé ,  et  si  bien  couvert , 
.qu'un  étranger  avoit  peine  à  retrouver  son  logis  j  les  rues  étoient 
jonchées  de  fleurs  qu'on  jettoit  devant  le  soleil,  et  l'on  avoit 
construit  dani,  différens  endroits  des  autels  où  les  prêtres  don- 
noient  la  bénédiction  au  peuple.  Pendant  la  procession,  l'on 
quêtoitpour  délivrer  des  prisonniers  du  petit-châtelet ,  et  l'on 
faisoit  en  général  beaucoup  de  singeries  et  de  pieuses  grimaces. 
L'après-midi  j'allai  voir  les  tapisseries  de  la  magnifique  manu- 
facture des  Gobelins  ,  exposées  dans  des  cours  et  dans  des 
appartemens.  Elles  représentent  d.es  histoires  de  la  bible ,  et 
divers  su)ets  des  métamorphoses  d'Ovide ,  et  autres. 

Le  12  juin,  je  fu3  chez  Roux,  célèbre  é'mailleur.  Il  excelle 
sur-tout  à  faire  des  yeux  d'émail ,  qu'on  ne  peut  absolument 
distinguer  des  yeux  naturels.  Il  en  représente  aussi  fidellement 
toutes  les  maladies.  Pour  imiter  les  différentes  couleurs  de  cet 
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organe  y  il  emploie  différens  émaux  de  Venise ,  et  les  mêle  avec 
des  métauxr 

Comme  tout  le  monde  n'a  pas  Parantage  d'être  admis  dans 
son  attelier ,  je  rais  en  doimer  la  description. 

Sur  une  table  recouverte  d'une  plaque  de  laiton  ,  est  un 
tiroir  plein  d'huile ,  avec  une  fort  grosse  mèche  ;  sous  cette 
même  table  un  soufflet  qu'il  fait  aller  lui-même ,  dont  le  bout 
passe  à  travers  la  table,  et  se  termine  par  un  conduit  de  verre 
courbé ,  qui  répond  auprès  de  la  lampe  j  il  s'en  sert  pour  mettre 
l'émail  en  fusion.  U  commence  par  mettre  le  globe  de  l'œil  an 
bout  d'un  tuyau  de  pipe,  le  cercle  s'élargit,  et  on  ne  le  retire 
que  quand  il  y  a  un  trou  pour  la  cornée ,  qu'il  fait  avec  de  l'émail 
bleu  j  il  chauffe  l'extrémité  de  cette  composition ,  souffle  la 
cornée  et  le  reste  du  globe.  Il  prend  ensuite  un  bâton  d'émail 
bleu  mêlé  de  blanc  ,  pour  faire  des  points  dans  l'intérieur  de 
la  cornée  ;  il  en  distribue  encore  de  blancs  parmi  ceux-ci,  qu'il 
entre-mêle  enc©re  de  petits  traits  bleus  et  blancs ,  et  fond 
toutes  ces  couleurs  au  feu.  La  prunelle  se  fait  avec  un  émail 
noir ,  dessous  lequel  se  trouve  une  plus  forte  épaisseur  de  crys* 
tal  fin ,  pour  rendre  la  cornée  transparente.  Toute  cette  .con>- 
position  prend  au  feu  la  forme  qui  lui  convient  j  l'artiste  retire 
le  tuyau  de  pipe  ,  après  avoir  adapté  un  bâton  de  crystal  à  la 
cornée ,  et  l'orbite  se  forme  en  dedans.  U  se  sert  d'un  compas 
très-^exact  pour  arrêter,  tout  en  soufflant ,  la  grandeur' de  la 
prunelle  et  sa  convexité.  Il  enlève  de  Tôeil  le  superflu  qui  pour- 
roit  nuire  à  l'accord  de  toutes  les  parties  ,  et  unit  les  bords  en 
les  passant  au  feu.  Avant  de  retirer  la  pipe ,  il  souffle  le  globe 
de  l'œil  des  deux  côtés  ,  afin  de  former  les  fontaines  lacry- 
males. Quand  l'opération  touche  à  sa  fin ,  il  colle  légèrement 
un  bâton  de  crystal  dans  le  coin  de  l'œil ,  et  retire  celui  qui 
tenoît  à  la  cornée  j  on  souffle  pour  égaliser  les  petites  cavités 
qui  pourroient  être  restées.  On  met  enfin  l'œil  dans  un  tiroir 
plein  de  feu  et  de  cendres  chaudes ,  où  il  se  refroidit  insensible^ 
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ment:  Cet  ingénieux  artiste  travaille  avec  des  lunettes  dans  une 
chambre  obscure ,  dont  les  volets  sont  fermés.  Devant  son  feu 
est  une  plaque  de  métal  avec  un  manche ,  et  dont  la  partie  con- 
vexe est  tournée  du  côté  du  feu. 

Chaque  mois  il  distribue  gratis  des  yeux  aux  pauvres  ,  les 
vend  assez  bon  marché  aux  personnes  peu  fortunées ,  et  se  fait-" 
bien  payer  des  riches.  Il  a  des  yeux  depuis  un  louis  jusqu^à 
vingt-cinq.  Les  chirurgiens  ne  les  lui  paient  que  six  livres  la 
pièce. 

Quand  on  a  eu  le  malheur  de  perdre  un  œil ,  et  qu'on  peut 
le  remplacer  par  un  autre  d'émail ,  on  va  chez  Roux ,  qui  vous 
en  fait  un  bien  semblable  à  celui  qui  vous  reste.  On  peut  aussi 
envoyer  le  dessin  par  la  ppste ,  avec  une  description  bien  exacte, 
et  vous  pouvez  compter  sur  son  exactitude.  Alors  il  a  soin  de 
mettre  de  côté  les  échantillons  des  émaux  dont  il  s'est  servj , 
les  enveloppe  dans  du  papier  pour  une  auti-e  fois.  Comme  l'iris 
a  différentes  teintes ,  il  faut  en  changer  la  couleur  et  les 
nuances  ,  aussi  bien  que  les  rayons ,  le  point  visuel ,  les  nues  et 
les  gerbes.  B  y  a  des  yeux  de  différentes  grandeurs  ,  suivant  le« 
divers  âges  ;  il  les  fait  quelquefois  avec  la  corne  des  ongles  ou 
des  griffes  de  différens  animaux  j  un  œil  de  cette  sorte  nte  peut 
servir  que  trois  mois,  ou  six  au  plus  ;  alors  il  faut  le  changer , 
parce  qu'il  doit  être  usé  en  partiç* 

.  Les  yeux  qui  représentent  les  maladies  de  cet  organe ,  se 
vendent  de  douze  à  vingt-quatre  livres.  Il  y  en  a  au  moins  de 
cinquante  espèces  différentes.  - 

Le  2  juillet ,  on  promena  dans  les  rues  un  mannequin  d'homme , 
a  qui  l'on  coupa  la  tête  et  que  l'on  brûla ,  en  mémoire  de  ce 
que  plusieurs  années  auparavant ,  un  Suisse  ivre  avoit  frappé , 
avec  son  sabre  ,  une  statue  de  la  vierge ,  posée  à  la  porte  d'un 
couvent  (i).  Cet  acte  de  foUe  avoit  été  puni  du  châtiment  dont 

(i)  Cette  vitrgt  étoit  an  cois  de  la  me  aux  Oive. 
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\c  peuple  fait  tous  les  ans  la  repfésentatîon  sur  cette  effigie! 

Vers  la  même  époque  j'allai  chez  M.  Geoffroy  ,  qui  m^  reçut 
avec  beaucoup  d'honnêteté.  Il  eut  la  complaisance  de  me  mon- 
trer sa  oollection  d'insectes  ,  rangée  le  long  des  murs  d'une 
chambre,  dans  des  cadres  de 'verre. 

Je  pris  la  galiote  pour  me  rendre  à  Versailles  et  de-la  à  Tria- 
non  5  où  se  trouve  le  plus  beau  jardin  botanique  que  j^aie  jamais 
vu.  J'examinai  aussi  la  collection  dés  plantes  de  M.  Richard, 
rassemblée  par  Richard  jeune ,  dans  son  voyage  à  Majorque  et 
à  Minorqûe, 

CHAPITRE     V. 

Retour  de  Paris  en  Hollande  :  du  18  juillet  au  10  décembre 

J-iE  18  juillet  je  partis  de  Paris  pour  me  rendre  à  Rouen ,  et 
de-là  continuer  mon  voyage  par  mer  ,  jusqu'en .  Hollande  j  c'é- 
toit  le  prélude  d'un  autre  de  bien  plus  long  cours ,  aux  Indes 
orientales ,  que  M.  le  professeur  Burmann  m'avoit  proposé  peu- 
plant mon  séjour  dans  la  ville  d'Amsterdam,  Il  seroit  difficile 
d'exprimer  avec  quel  plaisir  j'avois  accepté  cette  offre. 

Je  fis  mon  voyage  de  Rouen  moitié  par  eau  et  moitié  par 
terre.  En  descendant  la  Seine  ,  je  vis  la  machine  de  Marly , 
qui  fournit  de  l'eau  à  Versailles  ,  en  lui  faisant  franchir  des 
hauteurs  considérables. 

En  marchant  la  nuit  et  le  jour  j'arrivai  à  Rouen  le  19  juillet , 
c'est-à-dire ,  le  lendemain  de  mon  départ  de  Paris. 

Le  grand  pont  sur  lequel  on  traverse  Ié^  Seine  à  Rouen , 
est.  xonotruit  sur  _des  bateaux  ,  et  se  démonte  en  plusieurs 
parties.  -  .. 

J'allai  voir  ^  hors  de  la  ville ,  une  manufacture  d'indiennes  que 

l'on 
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l'on  iThprime  dW  côté  avec  de  petites  formes  carrées,  dont 
le  nombre  est  proportionné  aux  diflPérentes  couleurs  qu'on  em- 
ploie. 

On  commence  par  tremper  la  forme  dans  un  tamis ,  qui  nage 
au  milieu  d'une  couleur  liquide  j  ensuite  un  garçon  passe  des- 
sus cette  forme  une  brosse  trempée  dans  la  couleur  qu'on  veut, 
employer.  On  assujettit  cette  forme  sur  TétoiFe ,  avec  des  vis 
d'acier  ;  d'une  main  on  la  pose  ,  et  de  l'autre  on  frappe  avec 
un  maillet.  En  sortant  de  l'impression ,  les  couleurs  sont  toutes 
pâles  ,  et  ne  prennent  de  la  vivacité  que  quand  l'étoJBfe  a  bouilli 
dans  une  espèce  de  lessive  préparée  exprès. 

La  montagne  voisine  de  Rouen ,  paroît  formée  de  différentes 
couches  de  pierres  à  chaux  et  de  cailloux  j  chaque  couche  peut 
avoir  un  peu  plus  d'un  empan  d'épaisseur.  Elles  occupent  envi- 
ron la  moitié  de  hauteur  de  cette  montagne  j  çiu-dessous  com- 
mence la  pierre  à  chaux.  I^es  cailloux  sont  souvent  noirs  ,  quel- 
quefois gris ,  blancs  et  bleuâtres.  Il  y  a  beaucoup  de  trous  et 
d'élévations.  Quoique  cette  pierre  à  chaux  soit  entremêlée  de 
cailloux ,  on  en  tire  cependant  des  pierres  de  taille  pour  la  cops- 
truction.  Auprès  de  Paris  je  vis  de  la  pierre  à  chaux  plus  impré- 
gnée de  pétrifications  que  celle-ci, 

•  La  montagne  près  la  Bouille ,  semble  aussi  renfermer  des  cail-- 
louxyet  celle  de  QuiDebœuf ,  de  petits  fragmens  de  pierres  à 
chaux  entre-mêlée  de  petits  cailtoux. 

Le  9  août  je  partis  de  Rouen  sur  un  vaisseau  hoUandois.  En 
descendant  le  fleuve ,  tantôt  nous  hissions  les  voiles ,  .tantôt 
nous  nous  laissions  aller  au  courant ,  et  souvent  nous  jettions 
l'ancre.  Plus  on  approche  de  la  mer  ,  plus  le  flux  est  sensible , 
et  quand  la  marée  est  basse  ,  beaucoup  d'endroits  restent  à  sec , 
de  manière  que  les  vaisseaux  s'enfoncent  dans  la/ase^ 
'  Les  dimanches  et  fêtes ,  les  habitans  des  villages  ^'amusent  et 
dansent  dans  les  prairies  jjleur^fepjnqe^  oijt,uije  coëffure  Qissez 
Tome  I.  ' '  '  G  '"  '  '' 
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étrange  j  leur  bonnet  est  de  dentelle  d^or  ou  d'argent ,  dea^ 
deux  côtés  pendent  des  espèces  de  barbes  de  toile  ou  de  mous* 
seline.  Elles  portent  des  corps  et  des  jupons  avec  des  cocarde^ 
de  ruban  par  derrière  et  sur  les  hanches. 

Outre  le  caillou  et  la  pierre  à  chaux  qui  constitue  la  masse 
de  la  montagne ,  il  y  a  eacore  une  autre  couche  de  pierre  à 
chaux  d'un  pouce  d'épaisseur ,  plus  claire  et  plus  obscure  ,  for- 
mée par  le  sédiment  des  flux  et  reflux ,  comme  on  le  voit  aisé- 
ment par  les  élévations  cachées  sous  l'eau ,  et  qui  demeurent 
à  sec  à  la  descente  du  flux.  On  doit  attribuer  la  couleur  de  ces 
couches  ,  à  la  terre  glaise  de  dessous  ,  qui  est  assez  obscure , 
et  au  sédiment  que  l'eau  dépose  dessus  et  qui  est  plus  clair  et 
d'un  gris  jaunâtre.  On  peut  donc  apprendre  aisément  et  de  quelle 
manière  se  forment  les  lits  dans  les  montagnes ,  par  le  moyen 
du  sédiment  que  le  flux  dépose  en  s'écoulant  doucerxient.  Ce 
sédiment ,  qui  forme  des  couches  placées  les  imes  au-dessus  dej 
autres,  acquiert,  chaque  fois  qu'il  se  trouve  à  sec ,  une  certaine 
consistance  ,  avant  que  le  flux  ne  remonte ,  ce  qui  ne  tarde 
pas.  Depuis  Paris  jusqu'à  la  mer,  les  collines  sont  presque 
toutes  de  la  même  hauteur ,  et  ont  à-peu-près  l'inclinaison  dd 
celle  du  château  situé  près  d'Upsal.  On  remarque  des  espèces 
de  golfes  ,  tantôt  bas  et  tantôt  escarpés  j  leur  escarpement  pro- 
vient des  morceaux  qui  se  détachent  et  roulent  en  bas ,  comme 
on  le  voit  après  le  flux ,  par  les  petits  bancs  qui  se  forment 
insensiblement  sous  l'eau.  La  plupart  de  ces  golfes  n'étoient 
originairement  que  des  fragmens  de  terre  plus  ou  moins  gros^ 
placés  au  bas  de  ces  montagnes  et  accrus  insensiblement  par 
le  sédiment  de  l'eau,  qui  les  a  ensuite. abandonnés;  Une  partie 
de  ces  éminences  s'étant  trouvée  nue ,  xme  autre  peu  solide 
encore  ,  et  cependant  couverte  d'herbes  ,  a  jm  former  des  îles  9 
des  anses  qui  ressembloient  à  de  petits  ports ,  et  dans  leur 
l^etite  dimension ,  elles  ont  la  forme  des  grandes  collines  situées 
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ainprès  des  grandes  monts^ned.  Ce»  observations  espH<|aeat 
asser  clairement ,  je  crois  y  la  formation  des  moAtûgnes,  et  Ur 
diininulion  de  Teau  (i). 

Plus  près  de  la  mer  les  cailloiix  sont  bien  mqina  abondarts  efr 
moins  formés  que  dans  Piatérieur  du  pays.  Sur  le  bord  de  lar 
mer  ils  soat  pâles ,  la  croûte  est  plus  épaisse  et  plus  grise ,  et  ne 
paroît  pas  aussi  dure.  Le  caillou  se  coagule  dans  ^intérieur  de 
la  terre  ,  par  le  moyen  de  la  chaux: ,  quoique  ces  deux  matière» 
soient  ensuite  bien  séparées.  C'est  ainsi  que  le  pain ,  arrêté 
dans  sa  fermentation  ou  saisi  par  le  froid ,  forme  quelquefois^ 
une  masse  si  dure ,  qu'on  a  de  la  peine  à  croire  que  c'est  toi** 
)ours  la  même  pâte  du  pain  ordinaire ,  qui  n'a  souffert  d'altéra» 
lion  que  dans  la  cuisson. 

Un  pilote-côtier  accompagne  le  bâtiment  jusqu'à  la  mer.  Il  ft 
soin  de  faire  jetter  l'ancre  pendant  le  flux ,  de  manière  que  le 
vaisseau  se  trouye  souvent  près  de  la  terre  et  dans  des  baies  ^ 
profondément  enfoncé  et  couché  de  coté,  dans  la  vaseu  Notre: 
pilote-côtier  fut  assez  imprudent  pour  engager  notre  narird 
dans  une  baie ,  et  $y  placer  9n  travers  ;  quand  l'eau  baissa ,  il 
ëe  trouva  porté  seulement  sur  l'avant  et  l'arrière ,  et  à  faux 
sous  le  milieu  ;  il  se  rompit  en  deux  ^  et  on  iut  obligé  de  le 
conduire  au  Havre  pour  le  faire  réparer.  Ce  naufrage  arrive 
en  terre  ferme,  m'obligea  de  faire  transporter  mes  malles 
dans  un  autre  navire  pour  continuer  ma  route. 

Le  22  août  j'abordai  à  Honfleur ,  petit  port  de  mer  assee  sûn 
Le  reflux  laisse  à  découvert  une  assez  vaste  étendue  du  rivage 
de  la  Seine.  Je  vis  pêcher  une  grande  quantité  de  crabes 
squille  (2) ,  avec  un  filet  passé  dans  deux  bâtons ,  et  que  de^^ 
hommes  poussoient  devant  eux. 

Le  vent  afiToiblit  les  yeux  des  matelots  et  les  rend  rouges  j 

(i)  Ou  plutôt  la  retraite  des  eaux.  Noti  du  rédacteur, 
(2]  Cancer  squilla, 
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le  roulis  du  vaisseau  leur  cambre  les  jambes  j  le  travail  et  le 
maniement  des  cordes ,  leur  remplit  les  mains  de  durillons. 

Le  3o  juillet ,  je  vis  Amsterdam  pour  la  seconde  fois ,  et  je 
volai  chez  les  professeurs  Burmann  ,  qui  me  témoignèrent  la 
même  bienveillance  à  laquelle  ils  m'avoient  déjà  accoutumé. 

La  foire  annuelle  qui  dure  trois  semaines  ,  se  tint  dans  le 
courant  de  septembre  j  les  marchands  dressèrent  des  boutiques 
sur  les  places  publiques  et  dans  plusieurs  autres  endroits. 

Les  préparatifs  nécessaires  pour  mon  long  voyage  ,  n'empê- 
choient  pas  que  je  n^allasse  presque  tous  les  jours  visiter  dans 
la  matinée ,  le  jardin  médicinal ,  et  je  passois  Taprès-midi  au 
milieu  des  collections  du  professeur  Burmann  ,  ou  dans  sa 
bibliothèque.  J'examinai ,  d'après  son  invitation  ,  toutes  les 
diverses  espèces  de  plantes  du  jardin  médicinal ,  et  de  plu- 
sieurs autres ,  pour  savoir  si  elles  avoient  été  exactement 
nommées.  Elles  étoient  rangées  suivant  le  système  dç  Van- 
Royens  ,  et  chacune  avoit  son  numéro  peint  sur  un  pieu. 

Je  vis  à  Pacadémie  de  peinture ,  la  salle  d'anatomie  ,  qui 
renferme  différentes  préparations,  les  animaux  étrangers  de 
Blauve-Jan,  et  d'autres  objets  très-curieux.  Chaque  matin  je. 
parcourois  les  hôpitaux.  Blauve-Jan  est  le  nom  d'une  maison 
bourgeoise  où  l'on  vend  du  vin  en  détail,  et  où  l'on  montre  des 
quadiTipèdes  et  des  oiseaux  des  Indes  et  de  l'Afrique.  Ces  ani- 
maux,  renfermés  dans  des  cages  ,  attirent  beaucoup  de  curieux, 
qui  sont  obligés  de  prendre  quelques  bouteilles  de  vin  pour  les 
voir  gratis. 

J'eus  occasion  de  faire  connoissance  avec  M.  Kleinhof ,  qui 
a  passé  trois  ans  dans  les  Indes  occidentales,  et  vingt-un  ans 
à  Batavia.  Il  demeuroit  alcfrs  à  deux  journées  d'Amsterdam ,  et 
vivoit  de  son  revenu.  Je  lui  dois  des  éclaircissemens  précieux 
sur  les  Indes  orientales. 

Je  fis  aussi  connoissance  avec  M.  Schelling,  qui  avôit  été  long- 
tems  inspecteur  des  hôpitaux  en  Amérique ,  et  qui  se  propo- 
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soit  d'y  retourner.  U  m'apprit  que  la  maladie  dominante  paimi 
les  Américains ,  nommée  jk^^^*  (i)  >  ^'^^^  pas  connue  en  Europe. 
Elle  cause  des  douleurs  très-vives ,  une  forte  éruption ,  et  est 
chronique.  Ceux  qui  en  sont  attaqués  ressentent  des  picotemens 
sur  la  peau  ,  semblables  à  des  piquures  d'aiguille.  On  les  guérit 
'  par  l'administration  du  mercure.  La  lèpre  ,  me  dit-il ,  est  asser 
commune  en  Amérique  j  elle  commence  par  une  petite  tache , 
qui  finit  par  s'étendre  sur  toute  la  peau  j  la  partie  du  corps 
couverte  de  cette  tache  ,  est  absolument  dépourvue  de  toute 
sensibilité,  même  quand  on  la  pique  avec  une  aiguille  rougie 
au  feu.  Dans  la  suite  du  tems  les  membres  tombent,  en  tra- 
vaillant ,  sans  causer  la  moindre  douleur.  On  peut  arrêter  long* 
tems  les  progrès  de  cette  maladie,  par  une  bonne  diète j  et 
après  s'être  étendue  par-tout ,  ordinairement  elle  disparoît.  On 
y  emploie  les  sudorifiques  avec  succès,  mais  le  mercure  lui  est 
contraire. 

Le  4  novembre ,  on  reçut  à  V^theneum  ou  université  ,  un 
professeur  de  droit,  qui  fit  un  discours  latin  sur  la  jurispru- 
dence civile  ,  qui  concerne  le  commerce  (2).  Tous  les  professeurs 
avoient  des  manteaux  noirs ,  des  rabats  blancs  et  des  perruques 
à  marteaux,; et  à  grandes  boucles  ,  dont  deux  pendoient  en 
devant  et  deux  autres  sur  chaque  épaule. 


(j  )  M.  Forster  croit  qu'il  faut  écrire  (a)  De  Jurisprudentia  ciçili  circà  pro-^ 

yan^s.  {Trad.  alttm.)  movendam  mercaturam. 
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CHAPITRE      VI. 

V OY AOE   de  Hollande  au   Cap  de  Bonne ^ Espéraiice  : 
du  20  décembre  l'/ji  au  ij  avril  i//^, 

JDepuis  mon  premier  voyage  à  Amsterdam,  et  pendant  mou 
séjour  à  Paris  ,  le  professeur  Burmaim ,  chez  qui  j^ayois  passé 
des  momens  si  agréables  ,  avoit  parlé  de  moi  à  des  HoUandois 
opulens  ;  il  leur  aroit  vanté  mes  connoissances  en  histoire  na- 
turelle ,  de  manière  à  prouver  Futilité  dont  je  pouvois  êti-e  â  de» 
amateurs  d'arbres  et  de  plantes  rares  ,  qui  voudroient  me  faire 
voyager  à  leurs  dépens,  sur-tout  si  je  pouvois  parcourir  quelques 
parties  septentrionales  de  TAsie ,  particulièrement  le  Japon  y 
dont  on  ne  possédoit  encore  aucune  plante  en  Europe  ,  quoiqu'il 
y  eût  tout  lieu  de  croire  qu'elles  y  réussiroient  aussi  bien  que 
celles  qu'on  avoit  apportées  en  dernier  lieu  de  l'Amériquo 
septentrionale ,  en  ti'ès-grande  quantité. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  déterminer  de  riches  ama^ 
teurs  ,  qui  n'épargnoient  rien  quand  il  s^agissoit  d'enrichir  leurs 
jardins  et  leurs  campagnes ,  à  me  procurer  les  fonds  et  les 
recommandations  nécessaires  à  faire  un  voyage  au  Japon, 
Comme  les  HoUandois  sont  les  seuls  Européens  à  qui  l'entrée  de 
ce  royaume  soit  permise ,  il  étoit  indispensable  ,  non-seule^ 
ment  que  j'entendisse  bien  le  hoUandois,  mais  que  je  le  parlasse 
couramment.  C'est  pourquoi  je  demandai  à  entrer  au  service 
de  la  compagnie  hoUandoise ,  et  à  faire  un  séjour  de  deux  ans 
au  Cap  de  Bonne  -  Espérance ,  avant  de  pousser  plus  loin  mes 
courses, 

Cette  compagnie  fait  des  armemens  pour  les  Indes  orientales, 
à  trois  dilFérentes  époques  de  l'année  j  mais  la  flotte  la  plus  con^ 
ôidérable  part  au  mois  de  sept-embre,  et  se  nomme  Jlotte  de 


Digitized  by 


by  Google 


AU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCË,       55 

Kermès;  la  seconde,  un  peu  moins  forte  ,  met  à  la  yoile  avant 
les  fêtes  de  Noël ,  dont  elle  porte  le  nom;  la  troisiè^ne ,  appelléo 
flotte  de  Pâques  ,  est  prête  vers  cette  époque. 

La  première  se  trouvant  toute  disposée  à  mettre  à  la  voile  , 
et  n'attendant  qu'un  vent  favorable  auprès  de  Pile  de  Texel , 
et  la  seconde  étant  munie  de  tous  ses  ofliciers  ,  il  fut  décidé 
que  l'on  me  coucheroit  sur  Fétat ,  comme  chirurgien  surnu- 
méraire dçs  vaisseaux  destinés  pour  le  Cap  de  Bonne-Espérance. 
N'ayant  pas  contracté  d'engagement ,  je  ne  devois  faire  de  ser- 
vice qu'autant  que  je  le  voudrois  bien.  J'avois  ,  en  outre  ,  l'avan- 
tage de  pouvoir  rester  trois  années  entières  et  consécutives  au 
Cap  ,  sans  être  obligé  de  partir  avec  les  vaisseaux  qu'on  expédie 
de  là  dans  différentes  contrées. 

Je  montai  donc  le  vaisseau  Schoonzigt^  capitaine  Rondecrantz , 
Suédois ,  né  près  de  Calmar. 

Je  consacrai  le  peu  de  tems  qui  me  restoit ,  à  bien  connoître 
la  force  et  les  intérêts  de  la  compagnie  hoUandoise  des  Inde^ 
orientales  ,  le  régime  de  ses  vaisseaux ,  de  ses  établissemens , 
jet  de  ses  comptoirs  dans  les  Indes. 

Le  6  décembre ,  on  fit  la  revue  de  l'équipage  de  notre  vais- 
seau ,  et  tout  le  monde  prêta  serment  dans  l'hôtel  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  Ensuite  on  transporta  tous  les  ballots  à  bord. 
Les  caisses  ,  dont  on  paie  le  transport ,  portent  la  marque  de  la 
compagnie  ,  appliquée  avec  un  fer  rouge  j  les  barques  même  du 
vaisseau  les  y  transportent.  On  ne  donne  au  soldat  qu'un  petit 
coffre ,  d'environ  une  aune  en  quarré ,  pour  cacher  son  misé- 
rable butin  j  un  plus  grand ,  du  double ,  au  matelot ,  qui  a  besoin 
de  changer  d'habit  plus  souvent  que  l'autre  j  un  ou  plusieurs 
aux  officiers ,  outre  les  tonneaux  de  bière ,  les  paniers ,  les  can- 
tines ,  tant  pour  les  marchandises ,  que  pour  les  comestibles. 
La  plupart  savent  aussi  le  moyen  de  charger  pour  leur  compte^ 
des  provisions  et  des  ballots. 

Chaque  vaisseau  est  monté  de  plus  de  cent  matelots ,  et  d» 


Digitized  by 


Google 


56        .   1771.   VOYAGE   DE  HOLLANDE. 

.deux  ou  trois  cents, soldais.  Deux  ou  trois  jours  avant  rem- 
barquement de  ^équipage ,  on  annonce  au  sop  de  la  caisse  f  le 
jour  où  il  doit'^e  rendre  à  bord.  Si  quelque  officier  reste  chez 
lui ,  on  lui  fait  Thonneur  de  battre  la  caisse  à  sa  porte  ,  pendant 
,.un  certain  tems.  Cette  cérémonie  lui  coûte  quelque  argent ,  et 
attire  tous  les  passans  devant  sa  n)aison. 
-  Le  lo  décembre  ,  je  suivis  ,  dans  le  yacht  de  la  compagnie  des 
hides  orientales  ,  le  directeur  Beaumont ,  qui  alloit  au  Texel , 
où  il  y  avoit  plusieurs  vaisseaux  de  la  compagnie ,  qui ,  pour 
mettre  à  la  voile  ,  n^attendoient  que  la  revue  et  le  vent.  J^éloiv*^ 
abondamment  pourvu  de  lettres  de  recommandation  pour 
M.  Tulbagh ,  gouverneur  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  de  la 
part  de  Rheede-van-Oudshorn ,  qui  devoit  partir  à  Pâques , 
pour  le  Cap,  en  qualité  de  vice-gouverneur j  du  bourgmestre 
Temming ,  ainsi  que  du  professeur  Burmann  ,  et  de  sa  belle- 
mère  ,  au  conseiller  politique  Bery  ,  et  de  M.  Nethling ,  secré- 
taire de  justice. 

Nous  arrivâmes  le  i-i  au  Texel. 

Le  i4,  j^eus  le  plaisir  de  voir  la  revue  sur  le  Nieuwroonj 
vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes  orientales.  Aussi -tôt  que 
les  officiers  eurent  été  appelles  ,  ils  reçurent  leurs  instructions. 
On  distribua  les  chambres  et  les  cabinets  ,  et  le  conseil  du 
raisseau  s^établit.  Ensuite  les  soldats  et  les  matelots  passèrent 
la  revue  ,  furent  examinés  de  nouveau  ,  quoiqu'ils  l'eussent 
déjà  été  à  Amsterdam  ,  pour  s'assurer  de  leur  capacité  ,  qu'on 
jugeoit  en  général ,  par  l'extérieur  ou  par  la  mauvaise  volonté 
d'un  capitaine,'  qui  diminùoit  souvent,  en  dépit  de  la  justice 
et  de  la  raison,  un  ou  plusieurs  florins  sur  la  paie  de  chaque 
mois.  Après  que  le  directeur  se  fut  retiré,  les  gens  de  l'équipage 
montèrent  aux  mâts ,  et  agitant  leurs  chapeaux  et  leurs  bonnets  , 
firent  trois  fois  retentir  l'air  de  leurs  cris  d'allégresse  ;  ceux  de 
l'yacht  leur  répondirent  autant  de  fois,  et  l'on  tira  les  ranona 
de  ce^  deux  bâtimens!       'i  -■  '^f'        ^ 
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Le  soir  même ,  un  soldat  du  navirç  sur  lequel  je.  devois  monter, 
eut  le  pied  gauche  pris  dans  une  corde  du  tourniquet ,  et  se  dé- 
chira ,  de  manière  que  Tos  de  la  jambe  fut  séparé  de  son  articu- 
lation ,  et  que  les  nerfs  qui  correspondent  de  la  jambe  au  pied  y 
étoient  rompus  ,  et  il  ne  tenoit  plus  que  par  le  tendon  d^achille. 
Ce  triste  événement  me  priva  du  plaisir  de  passer  mon  temps  sur 
ryacht"^  du  directeur  Beaumont ,  où  j'aurois  attendu  que  la 
revue  ait  été  faite  sur  tous  les  vaisseaux}  mais  le  lendemain  matin 
il  fallut ,  en  qualité  de  chirurgien ,  mç  rendre  â  bord  du 
Schoonzigt.  Le  blessé  étoit  déjà  pansé,  sans  que  l'on  ait  pu  trou- 
ver Partère  pour  la  lier.  Tandis  que  Pon  se  disposoit  à  lui 
amputer  la  jambe  ,  il  vint  des  ordres  pour  le  transporter  à  Phô- 
pital  d'Amsterdam, 

Nous  attendîmes  encore  quinze  jours  un  vent  favorable  pour 
mettre  à  la  voile.  Ce  délai  me  laissa  le  tems  de  m'instruire  du 
régime  intérieur  d'un  vaisseau ,  tant  pour  les  gens  bien  portans^ 
que  pour  les  malades.  Chacun  se  choisit  un  camarade  pour  le 
voyage  ,  et  lui  accorde  toute  sa  confiance.  On  distribue  les  plats 
pour  des  tables  de  sept  personnes  j  un  convive ,  nonmié  maitre 
de  la  table  (1) ,  est  chargé  d'y  présider.  On  distribue  aux  soldats 
et  aux  matelots ,  des  écuelles  de  bois  aussi  fragiles  que  celles  de 
terre. 

Comme  il  n^y  avoit  pas  plus  de  huit  jours  que  ^équipage  étoit 
embarqué ,  je  ne  m'attendois  pas  à  trouver  des  malades  à  mon 
arrivée ,  mais  il  y  en  avoit  déjà  plusieurs;  en  outre ,  les  vaisseaux 
en  rade  devant  le  Texel ,  depuis  le  mois  de  septembre ,  avoient 
un  si  grand  nombre  de  malades  et  de  morts  ,  qu'après  avoir  gagné 
au  large  avec  un  bon  vent ,  quatre  bâtimens  (2)  furent  obligés 
de  virer  de  bord ,  pour  prendre  des  honunes  frais  et  bien  portans  f 
quoique  leur  équipage  fût  de  plus  de  trois  cents  hommes. 

(1)  Bach  mesUr. 

{ijl^Grœnmdal,  UBujfttiMlliypUtrontbourg,  tXUHoinhcog^ 
Tome  I.  H 
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Je  trouvai  plusieurs  causes  à  cette  épidémie  :  le  tems  étoit 
épais ,  humide  et  nébuleux  à  un  tel  point ,  que  personne  n'osoit 
aller  d'un  bâtiment  à  un  autre  sans  boussole ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  ni  lanterne ,  ni  fanal  dont  la  lumière  fût  capable  de  percer 
le  brouillard  j  de  plus  il  règne  un  grand  désordre  dans  Tintérieur 
du  vaisseau ,  avant  qu'il  mette  à  la  voile  j  mais  ce  qui  contribue 
plus  que  tout  le  reste  à  augmenter  le  nombre  des  malades ,  c'est 
incontestablement  la  prodigieuse  quantité  de  soldats  à  demi- 
morts  de  faim ,  scorbutiques  et  mal  constitués  ,  que  les  ven- 
deurs de  chair  humaine  entassent  dans  le  navire.  Ces  méJheu- 
reux ,  non  accoutumés  à  la  vie  qu'on  mène  à  bord ,  et  à  l'air 
froid  et  humide  de  la  mer ,  ne  tardent  pas  à  être  attaqués  de 
fièvres  putrides ,  et  les  communiquent  à  tout  l'équipage.  Le 
défaut  d'habits  et  l'ezmui ,  accélèrent  encore  les  progrès  de  la 
maladie. 

Comme  ces  infâmes  marchands  d'hommes  font  le  malheur  def 
étrangers  nouvellement  arrivés  y  en  les  attirant  chez  eux  j  et  en 
les  vendant  ensuite  poiir  les  Indes  orientales ,  j'ai  cru  devoir  en 
dire  deux  mots ,  pour  les  faire  connoître  à  ceux,  qui  se  proposent 
de  voyager  en  Hollande.  Ce  sont  des  bourgeois  ,  qu'on  nomme 
Kosthouders^  et  qui  ont  le  droit  de  donner  à  manger  et  à  loger , 
au  prix  courant.  Cette  espèce  de  commerce  leur  sert  à  en  cou«^ 
vrir  un  autre  bien  criminel.   Leurs  cruautés  ne  parviennent 
jamais  à  la  connoissance  duj gouvernement,  ou  au  moins  ne  sont 
jamais  punies.  Non-seulement  ils  ont  des  valets  qui  épient  lea 
nouveaux  débarqués ,  mais  ils  mettent  dans  leurs  intérêts  y  leS 
charretiers  qui  transportent  les  eflPets  de  Fétranger,  du.navirç 
dans  une  de  ces  auberges ,  où  il  se  troyve,  i  l'instant  enferma 
dans  une  chambre,  avec  une  quantité  d'autres  infortunés  comme 
lui.  Ils  sont  1  quelquefois  plus  de  cent ,  mal  nourris,  vendus  pour 
servir  comme  soldats  de  la  compagnie  des  Indes ,  et  conduits  4 
bord  au  moment  où  le  vaisseau  va  mettre  à  la  voile.  Le  mar- 
chand reçoit  deux  mois  de  leur  paie^  et  un  e^et  nonamé  trans^ 
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port^  de  la  somme  de  loo,  i5o  ou  200  florins.  Pendant  les  deux 
ou  trois  mois  que  les  pauvres  étrangers  passent  chez  lui  en  cap- 
tivité ,  ils  gagnent  le  scorbut ,  la  consomption ,  et  tombent  dans 
une  profonde  mélancolie ,  ce  qui  se  reconnoît  aisément  quand 
ils  sont  à  bord,  par  leurs  visages  pâles  ,  leurs  lè\'Tes  bleues ,  et 
leurs  jambes  enflées;  on  les  distingue  sans  peine  des  hommes 
frais  et  sains.  On  nomme  transport  ou  billets  à^ aisances ,  les  bons 
que  la  compagnie  des  Indes  orientales  donne  pour  une  certaine 
«omme  à  quiconque  s^engage  à  son  service ,  pour  pouvoir  s'équi- 
per; mais  la  compagnie  ne  paie  aucune  somme  qui  n^ait  été  préa- 
lablement bien  gagnée  :  ainsi ,  quand  le  porteur  d'un  pareil  billet 
meurt  avant  d'en'  avoir  gagné  Te  montant ,  il  n'y  en  a  qu'une 
partie  de  payée,  le  reste  est  perdu.  C^est  pourquoi  on  ne  les 
Bégocie  qu'avec  un  désavantage  proportionné  à  la  mauvaise  sanfé 
du  propriétaire.  Il  faut  ordinairement  sacrifier  la  moitié  de  la 
somme. 

C^est  ainsi  qu'une  foule  d'innocens  et  même  de  personnes  bien 
nées  ,  tombent  dans  les  mains  de  ces  marchands  de  chair  hu- 
maine, et  se  trouvent  contraintes  de  partir  comme  soldats ,  pour 
les  Indes  orientales  ou  occidentale*.  Leur  engagement  est  pour 
le  moins  de  cinq  ans.  A  la  vérité ,  tous  les  solcJats  de  la  compagnie 
ne  sont  pas  recrutés  par  surprise  :  quelques-uns  contraints  faute 
d'occupations  ou  de  moyens  de  subsister ,  vont  de  leur  plein 
gré  chez  ces  enrôleurs ,  qui  les  nourrissent  et  les  logent ,  mais 
en  même  tems  les  enferment  pour  s^assurer  de  leur  personne, 
jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  être  conduits  à  bord.  Au  reste ,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'une  fonlc  de  malheureux  sont  victimes- de 
lenr  inexpérience  ,  et  que  ,  sans  autoriser  proprement  ces  hor- 
reîurs ,  le  Gouvernement  ne  laisse  pas  d^en  profiter.  Les  direc- 
teurs de  la  compagnie  sur-tout ,  ne  peuvent  se  dieculpei*  de 
rapprobation  tacite  qu'ils  y  donnent,  en  feignant  d'ignorer  de 
quelle  manière  les  vendeurs  d'hommes  leur  en  procur/ent.  Au 
moment  de  la  revue,  si  quelqu'un  dé  ces  recrues  veut  faire  ses 
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réclamations ,  le  directeur ,  peu  scrupuleux ,  dit  qu'un  pareil 
individu  n'est  pas  assez  relevé  pour^  refuser  de  servir  la  com- 
pagnie. La  direction  a  donc  toutes  les  facilités  possibles  d^  répri- 
mer ces  actes  aussi  viblens  qu'illégaux,  en  prenant  des  informa- 
tions bien  exactes  au  moment  où  se  fait  la  revue  à  bord.  Sou- 
vent on  entend  ces  malheureux  se  plaindre  d'avoir  été  volés  par 
le  marchand  d'hommes  ,  qui  leur  prend  leurs  habits  et  autres 
effets ,  et  qui  les  dédommage  par  deux  ou  trois  paires  de  bas 
de  laine ,  un  pantalon  et  une  jaquette  de  toile  à  voiles ,  seize 
livres  de  tabac,  et  un  petit  barril, d'eau-de-vie.  A  leur  arrivée 
dans  le  bâtiment ,  on  leur  vole  la  moitié  de  ce  petit  butin ,  qui 
ne  doit  pourtant  pas  exciter  l'envie.  Alors  ils  sont  obligés  de 
rester ,  dans  les  plus  grands  froids, tête  et  pieds  nuds ,  sans  avoir 
à  peine  de  quoi  se  nourrir. 

L'équipage ,  ainsi  mal  habillé  et  découragé ,  forcé ,  dans  des 
occasions  peu  importantes ,  à  un  travail  pénible,  doit  naturelle- 
ment être  exposé  à  des  maladies  de  toute  espèce  j  aussi  dès  les 
cpmmencemens  même  de  la  navigation ,  la  plupart  des  matelots 
6t  des  soldats  sont-ils  déjà  hors  de  service ,  ce  qui  cause  de 
girandes  pertes  à  la  compagnie.  Elle  pourroit  éviter  cet  inconvé^ 
nient  en  établissant ,  auprès  de  son  chantier ,  une  espèce  d'au- 
berge, où  les  pauvres  qui  voudroient  entrer  à  son  service, 
seroient  nourris  et  entretenus ,  jusqu'au  moment  du  départ  des 
vaisseaux  j  ils  acquitteroient  ces  petites  avances ,  moyennant 
une  retenue  sur  leur  paie,  et  l'on  n'enrichiroit  pas  des  scélérats 
qui  violent  toutes  les  loix  de  l'humanité. 

Je  ne  connois  pas  d'endroits  où  l'on  vole  aussi  fréquemment 
et  d'une  manière  plus  audacieuse,  que  sur  les  navires  de  la  com- 
pagnie des  Jndes,  pendant  qu'ils  sont  au  Texel.  On  force  les 
poffres  pendant  la  nuit ,  et  l'on  n'y  laisse  rien  ,  au  point  quo 
le  propriétaire  n'a  rien  pour  changer.  On  vole  les  hamacs  et  les 
matelas ,  les  souliers ,  les  bonnets  de  nuit  à  ceux  qui  dorment  j 
certains  malades  ont  perdu  leurs  culottes  et  leurs  bas,  sur 
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lesquels  ils  étoient  cependant  couchés.  Quand  ils  se  lèvent ,  ou 
qu'ils  se  rétablissent ,  ils  sont  obligés  de  marcher  la  tête  décou- 
verte ,  sans  souliers  ,  et  à  demi-nuds,  quelquefois  même  de 
coucher  sur  le  pont  j  quand  on  leur  a  pris  leur  lit. 

Tant  que  l'on  est  à  l'ancre  dans  la  rade  duTexel ,  on  ne  touche 
pas  aux  médicamens  ,  parce  que  la  ville  fournit  tous  les  remèdes 
dont  on  peut  avoir  besoin,  et  les  malades  sont  entre  les  deux 
ponts,  «UT  Pavant  du  vaisseau  j  mais  dès  qu'on  a  gagné  au 
large  ,  on  les  transporte  sous  le  premier  pont ,  pai-ce  qu'alors  le 
cabestan  ne  sert  plus  pour  l'ancre.  D'un  côté  ,  on  attache  forte-, 
ment  les  coffres  à  remèdes  j  de  l'autre ,  on  fait  un  lit  de  planches 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  de -hamac  j  il  dure  tout  le  voyage. 

Le  médecin  delà  compagnie  des  Indes  orientales,  M.  Famars  ^ 
avoit  bien  recommandé ,  pour  prévenir  la  communication  des 
maladies  sur  les  bâtimens  ,  que  les  gardes-malades  eussent  tou- 
jours devant  la  bouche  une  éponge  humectéesde  vinaigre ,  qu'ils 
se  lavassent  avec  de  la  même  liqueur ,  et  que  ceux  qui  se  por- 
toient  bien,  bussent  de  l'eau  de  tamarin,  et  se  servissent  d'es- 
prit de  cochlearia,  que  les  convalescens  prissent  de  la  teinture 
de  squine  (1)^  et  mangeassent  du  mouton  frais  j  que  l'on  arrosrit 
de  vinaigre  les  cloisons  de  séparation  du  vaisseau.  D  avoit  encore 
prescrit  une  foule  d'autres  précautions  qui  furent  insuffisantes 
pour  arrêter  l'épidémie  ,  qui  ne  cessa  qu'après  avoir  attaqué 
plus  ou  moins  fort  les  malheureuses  victimes  de  l'avidité  des 
marchands  de  chair  humaine. 

Le  3o  décembre  ^  à  trois  heures  après-midi ,  nous  partîmes 
du  Texelr ,  avec  un  bon  vent  d'est ,  qui  continuoit  en  augmen- 
tant depuis  vingt-quatre  heures.  Le  capitaine  Morland  ,  qui 
montoit  le  vaisseau  commandant  Bovetiherher^ polder  y  donna 
le  signal  de  lever  la  première  et  la  dernière  ancre.  Notre  flotte 
étoit  composée  d'un  grand  npmbre  de  bâtimens  de  la  compagnie 

(1)  5mîlax  cM/ia.   . 
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des  Indes ,  et  de  vaisseaux  marchands.  Après  que  le  pilote- 
côtier  et  les  visiteurs  eurent  quitté  nos  navires  ,  et  que  nous 
eûmes  dépassé  la  troisième  balise ,  on  tira  le  canon ,  et  -nous 
nou*  souhaitâmes  réciproquement  un  bon  voyage. 

Le  3i  après-midi ,  nous  traversâmes  le  canal  qui  sépare  la 
France  de  ^Angleterre; 

Le  3  janvier  1772  ,  nous  nous  trouvâmes  dans  les  mers  d^Es- 
pagne ,  et  Peau ,  qui  jusques-là  avoit  paru  verte  ,  prit  un  ton  bleu 
obscur  j  nous  commençâmes  aussi  à  nous  apperceyoir  qu'il  fai- 
soit  plus  chaud. 

Le  4 ,  au  repas  du  soir,  on  servit  sur  la  table  des  ofi&ciers ,  des 
crêpes ,  espèce»  d'omelettes  faites  avec  de  la  farine  et  des  œufs. 
L'aumônier  (1),  en  qualité  de  maître  pâtissier,  avoit  fourni  la 
farine  au  maîtrè-d'liôtel  ,  et  soit  par  mégarde  ou  par  bêtise,  il 
y  avoit  mêlé  presque  la  moitié  de  blanc  de  céruse  ,  réservé  dans 
une  cruche  pour  peindre  le  vaisseau ,  et  enfermé  dans  l'armoire 
û  la  farine.  Le  poids  seul  devoit  sufl&re  pour  empêcher  une 
pareille  méprise.  Les  crêpes  étoient  minces  et  brûlées  dans  diflPé- 
rens  endroits ,  et  sur-tout  d'un  côté ,  en  outre  aussi  blanches 
et  aussi  sèches ,  que  si  l'on  n'y  avoit  pas  mis  de  beurre.  On 
accusa  le  cuisinier  de  lésineriej  il  fut  appelle  et  fortement 
réprimandé.  Cependant  la  plus  grande  partie  des  officiers  se 
partagèrent  une  crêpe ,  à  laquelle  on  trouva  un  goût  très-doux  y 
sans  aucun  indice  de  poison.  Le  reste  fut  distribué  entre  le 
maître-d'hôtel  et  les  mousses.  Enfin ,  vingt  personnes  en  man- 
gèrent j  elles  agirent  difFérenrunent  sur  les  individus.  Les  mousses , 
par  exemple ,  les  rendirent  tout  de  suite ,  comme  ayant  sans 
doute  les  nerfs  plus  délicats,  et  plus  faciles  à' irriter  j  quelques- 
uns  pendant  la  nuit ,  et  les  autres  pendant  tout  le  jour  suivant.  Le 
blanc  de  céruse ,  d'un  gris  obscur ,  déposoit  au  fond  des  pots. 


(i)  L'aumônier  des  bâtiraens  hol-     qu'As  nomment  Domine,  Noti  du  ri'^ 
laiidpis  est  un  ministre   protestant  ,     daçteun 
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Quoiqu'on  attribuât  ces  indispositions  au  rert  -  de  -  gris  de 
quelques  casserolles  et  au  mal  de  mer  ,  la  vue  du  sédiînent 
m^inspira  l'idée  de  faire  une  épreuve.  J'en  mis  donc  un  peu 
sur  des  charbons  ardens  ,  que  j'animai  encore  avec  le  soufflet. 
Je  ne  tardai  pas  à  voir  du  plomb  fondu  5  ceci  me  rappella  que  le 
vinaigre  de  France  ,  dont  nous  nous  étions  servis  à  table ,  nous 
avoit  paru  très-doux  en  mangeant  les  crêpes ,  ce  qui  ne  se  pou- 
voit  attribuer  à  la  légère  dose  de  sucre  dont  elles  étoient  sau- 
poudrées. Il  ^falloit  donc  qu'on  y  eût  employé  un  ingrédient 
imprégné  de  plomb.  L'expérience  me  prouva  la  vérité  de  mes 
soupçons.  Ceux  qui  vomirent  dès  le  soir ,  furent  complètement 
guéris ,  comme  les  jeunes  enrôlés  et  quelques  officiers  ,  qui  ne 
ressentirent  plus  aucun  mal -aise.  Sans  doute  qu'ils  avoient 
mangé  les  premières  crêpes  qui  contfenoient  moins  de  blanc  de 
céruse  que  les  dernières.  Quelques-uns  qui  furent  plus  maltrai- 
tés ,  méritent  un  détail  particulier. 

Le  capitaine  ,  après  avoir  vomi ,  se  porta  bien  pendant  deux 
jours  ;  mais  il  eut  ensuite  une  colique  ,  qu'aucun  émollient 
externe  ,  ni  les  tisanes  ,  ni  les  remèdes  ne  purent  calmer.  Elle 
dura  deux  jours  j  il  ny  eut  qu'une  dose  d'opium  liquide  qui 
l'en  délivra.  Il  étoit ,  pour  ainsi  dire ,  tombe  en  éthysie  ,  et 
sa  toux  dura  plusieurs  jours. 

Mais  l'aumônier  du  vaisseau ,  et  moi ,  fûmes  les  plus  maltraités. 
Le  5  au  matin ,  mon  vomissement  commença  ,  et  me  prit  trente 
ou  quarante  fois  dans  la  journée.  Je  rendis  environ  cinq  cuille- 
rées d'un  sédiment  brun.  J'avois  mangé  une  des  premières  crêpes 
du  plat ,  conséquemment  une  des  dernières  faites,  qui  contenoit 
bien  plus  de  blanc  de  céruse  que  celles  de  dessous.  Je  ressentois 
en  même  tems  un  mal  de  tête  et  des  coliques ,  peu  fortes 
à  la  vérité.  Le  même  jour  mes  gencives  enflèrent  de  la  partie 
inférieure  à  la  supérieure ,  il  y  vint  même  de  petites  bosses  qui 
renfermoîent  sans  doute  du  blanc  de  céruse  j  elles  étoient  fort 
sensibles.  Les  glandes  de  «la  bouch-e  enflèrent  comme  celles^  du 
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menton  j  ma  salive  étoit  épaisse  ,  ma  langue  bnttiâtre.  Je  ne  me 
soulageai  qu'en  buvant  beaucoup ,  pour  exciter  le  vomissement , 
et  j'appaisai  l'enflure  de  la  bouche  avec  un  gargarisme  émoi- 
lient.  Le  6 ,  j'eus  une  bonne  salivation  ,  et  ma  bouche  remplie 
de  plaies ,  principalement  sur  les  côtés ,  rendoit  une  mauvaise 
odeur.  Une  glaire  jaunâtre  s'attacha  sur  mes  dents  ,  et  mon  urine 
tiroit  beaucoup  sur  le  rouge.  Pour  précipiter  la  matière  par  le 
bas ,  je  pris  une  médecine.  Le  7 ,  mon  crachement  continua  , 
mais  moins  abondanunent  j  les  plaies  de  l'intérieur  de  la  bouche 
devinrent  jaunes. 

Le  8 ,  je  me  trouvai  beaucoup  mieux }  mais  le  blanc  des  yeux 
s'enflamma  j  je  me  guéris  en  les  frottant  avec  la  paupière.  Le 
g ,  les  larmes  coulèrent  en  abondance  ;  elles  étoient  cuisantes 
et  rougeâtres.  Le  côté  gauche  de  la  joue  enfla,  avec  une 
douleur  d'oreille  fort  incommode  ,  sur-tout  quand  j'av<dois  ,  car 
je  ne  buvois  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  et  je  ne  pouvois  ni 
mâcher ,  ni  avaler  aucun  aliment  solide.  A  midi ,  j'apperçus  sur 
l'enflure  de  mes  doitgs  des  taches  rouges ,  plus  ou  moins  grandes  y 
comme  si  elles  étoient  produites  par  le  froid ,  mais  sans  qu'elles 
me  causassent  une  douleur  sensible.  Elles  disparurent  quelques 
heures  après ,  et  reparurent  au  bout  de  deux  jours  j  l'enflure  du 
col  étoit  passée  ,  et  le  plomb  descendit  de  la  tête  dans  Festo-r 
mac  ,  où  il  me  causa  encore  quelques  vomissemens.  Le  1 1  ,  ib 
continuèrent ,  et  furent  même  un  peu  sanguinolens.  Le  i3  , 
je  n'eus  qu'une  légère  colique ,  et  seulement  quelques  envies  de 
vojnîr. 

Le  i4  ,  la  bouche  et  le  gosier  furent  sî  secs ,  que  tout  sembloît 
collé  ensemble  j  on  appercevoit  un  peu  de  blanc  de  céruse  dans 
la  salive.  Le  i5 ,  j'eus  de  nouveau  la  colique,  avec  une  froideur  • 
dans  les  genoux,  dont  plusieurs  ofi&ciers  s^étoient  plaints  aussi. 
Le  19 ,  un  grand  mal  de  tête  ,  avec  des  envies  de  vomir  ,  et 
une  grande  foiblesse.  Le  t>i ,  je  ressentis  de  nouveau  la  colique, 
avec  Twe  douleur  volante  dws  1q  bras  droit ,  mais  £xe  dans  le 

genou , 
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genou ,  sous  la  plante  des  pieds  ,  et  entre  les  os  mênie  des 
pieds,  ce  qui  me  genoit  beaucoup  pour  marcher,  et  dura  jus- 
qu'au 22.  Je  me  portai  ensuite  un  peu  mieux ,  et  repris  insen- 
siblement mes  forces ,  jusqu^au  commencement  de  février , 
ou  les  douleurs  me  reprirent  et  se  combinèrent  avec  un  rhu- 
matisme ,  qui  me  força ,  le  g  du  même  mois ,  à  garder  le  lit , 
à  cause  de  la  foiblesse  des  genoux  ,  qui  augmentoit  chaque 
jour  de  plus  en  plus.  Je  pris  aussi-tôt  un  voxnitif  pour  me  nettoyer 
restomâc. 

Le  16 ,  j^eus  un  grand  mal  de  tête  ,  des  douleurs  dans  les 
jointures ,  et  la  coKque ,  avec  la  fièvre ,  quand  la  douleur  se 
faisoit  ressentir  vivement ,  comme  avant  et  après  midi.  Je  me 
mis  à  la  diète  pendant  quelques  jours  ,  et  pris  le  matin ,  pour 
purgatif,  une  once  îi'electuarium  diapruni  y  qui  me  causa  une 
violente  colique  j  mais  je  la  calmai  avec  une  dose  d'opium.  Alors 
je  pus  quitter  le  Ut ,  mais  ma  tête  étoit  pesante  et  mes  genoux 
extrêmement  foibles  ,  san^  que  je  fusse  changé  d'une  manière 
sensible.  Ce  mal-aise  continua  jusqu'au  23  j  la  pesanteur  de  la 
tête  augmenta ,  il  s*y  joignit  une  douleur  dans  l!oreille  droite» 
Le  24 ,  mon  mal  de  tête  devint  très-violent ,  avec  de  tels  batte- 
mens  ,  qu'en  me  mettant  sur  mon  séant  ^  ou  seulement  en  me 
remuant ,  je  craignois  de  tomber  en  convulsions ,  ou  même  en 
apoplexie.  La  douleur  d'oreille  étoit  très-forte ,  et  répondoit 
aux  dents  du  côté  gauche  ,  ce  qui  me  détermina  à  me  faire 
saigner.  Le  26 ,  les  mêmes  symptômes  continuèrent  et  furent 
accompagnés  d'insomnie  pendant  la  nuit.  Le  26 ,  la  douleur 
d'oreille  ne  se  faisoit  plus  sentir,  le  battement  dans  la  tête 
diminua  ,  mais  il  y  succéda  des  douleurs  plus  ou  moins  fortes 
dans  toutes  les  jointures ,  particulièrement  aux  genoux  et  aux 
coudes  ,  de  manière  que  j'étois  à  demi  perclus  de  mes  T[iem^ 
bres.  La  colique  ne  fut  pas  violente ,  mais  je  ressentis  dans  l'aine 
gauche ,  une  douleur  vive ,  qui  se  passoit  promptement.  Etant 
couché  sur  le  dos,  je  respirois  avec  plus  ou  inoins  de  peine ^ 
Tome  L  I 
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et  j'avois  une  toux  sèche  j  les  symptômes  paroissoient  régu- 
lièrement plus  dangereux  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
quatre  heures  du  soir ,  sans  doute  à  cause  de  la  chaleur  j  le 
pouls  alors  étoit  haut  et  intermittent  j  Festomac  n'admettoit 
aucune  boisson  aigre ,  comme  eau  de  tamarin ,  jus  de  citron  ,  &c. 
Je  prenois  seulement  une  goutte  ou  deux  d'esprit  de  nitre  dans 
de  Feau  dé  thé.  Les  vésicatoires  posés  sur  la  nuque  du  col ,  ne 
diminuèrent  pas  mon  mal  de  tête. 

Le  j8  ,  le  battement  de  tête  diminua ,  il  cessa  même  ,  ainsi 
que  la  difficulté  de  respirer ,  quoique  la  tête  fût  lourde  comme 
du  plomb  }  les  douleurs  des  jointures  paroissoient  calmées  , 
mai»  elles  augmentèrent  le  soir ,  ainsi  que  celles  des  épaules , 
continuèrent  à  peu  près  de  même ,  jusqu'au  29 ,  et  augmentèrent . 
encore.  Le  i*^*^  mars  et  les  jours  suivans  ,  elles  diminuèrent  j 
mais  la  pesanteur  de  la  tête ,  la  foiblesse  des  genoux ,  accom- 
pagnées d'une  légère  douleur  causée  par  le  plomb ,  et  qui  me 
resta  quelque  lems  ,  m'auroit  été  bien  plus  funeste,  si  je  n'étois 
arrivé  dans  un  aussi  beau  climat  que  celui  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  J'y  trouvai  tous  les  rafraîchissemens  imaginables  en  • 
fruits  et  en  légumes ,  cultivés  dans  le  pays  ,  par  les  mains  de 
l'industrieux  Européen. 

L'aumônier  du  vaisseau  eut  aussi  les  premiers  jours ,  de  vio- 
lentes coliques ,  accompagnées  de  vomissemens.  U  lui  vint  , 
comme  au  capitaine ,  des  enflures  et  des  plaies  aux  gencives  j 
mais  ce  dernier  ne  vomit  pas  y  et  n'eut  que  très-peu  cle  coliques. 
A  la  fin  de  janvier ,  notre  aumônier  en  ressentit  une  très-forte , 
qu^on  eut  beaucoup  de  peine  à  adoucir  avec  des  émolliens.  Elle 
revint  encore  quelques  jours  après  avec  des  tranchées  terribles. 
La  rhubarbe ,  la  décoction  de  séné ,  les  pilules  laxatives ,  ou 
les  lavemens  émoUiens  ,  ne  purent  le  soulager  j  un  lavement  de 
tabac  fut  également  sans  effet  3  on  en  donna  un  second  qui  pro- 
cura une  selle ,  mais  la  colique  et  le  vomissement  ne  s^appai- 
sèrent  qu'avec  une  bonne  dose  d^opium  liquide  de  Sydenham. 
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Le  80ii8-ohef  de  la  cuisine  eut  aussi ,  quelques  jours  après , 
une  colique  qui  se  passa  d'abord  par  le  moyen  des  remèdes 
ordinaires  ;  mvais  elle  revint  et  augmenta  tellement ,  que  le  3 
février ,  on  craignit  une  inflammation  d'entrailles ,  car  la  dou- 
leur le  rendit  presque  furieux ,  et  il  vouloit  se  percer  le  ventre. 
On  lui  ouvrit  la  veine ,  et  des  lavemens  le  soulagèrent  j  mais  le 
second  jour  la  colique  le  reprit  avec  plus  de  violence  que  jamais; 
les  pilules  laxatives  et  de  forts  lavemens ,  ne  procurèrent  aucuo 
soulagement;  il  n^  eut  que  ceux  de  tabac  qui  prodi'^irent 
quelque  effet ,  encore  fallut-il  lui  en  donner  deux  ou  trois.  On 
appaisa  la  colique  avec  de  l'opium  liquide  j  mais  l'effet  ne  fut 
pas  aussi  heureux  que  la  fois  précédente  ,  car  il  n'éprouva  du 
soulagement  que  pendant  quelques  instans,  ce  qui  détermina 
â  lui  appliquer  les  vésicatoires  sur  l'estomac ,  et  la  colique  fut 
complètement  calmée  j  mais  le  malade  se  trouva  perclus  d'une 
cuisse ,  et  ne  pouvoit  pas  même  marcher.  Cette  incommodité 
n'eut  pas  de  suite ,  et  diminua  peu  à  peu. 
^  Ce  malheureux  événement,  qui  ne  coûta  pourtant  la  vie  à 
personne ,  m'apprit ,  dans  la  suite  de  mes  longs  voyages ,  à  être 
plus  délicat  sur  le  choix  de  mes  alimens. 

Le  17  janvier,  nous  étions  à  la  hauteur  de  Santo- Porto. 
Quand  les  vaisseaux  hollandois  qui  vont  au  Cap  ont  été  long- 
temps balottés  par  des  vents  contraires,  dans  les  mers  du  nord, 
ils  s'arrêtent  assez  volontiers  à  San- Jago ,  pour  faire  eau  et 
prendre  qKlques  provisions  fraîches.  On  prétend  cependant 
que  l'eau  de  cette  île  ne  se  conserve  pas  fort  long-tems.  Nous 
la  -doublâmes  avec  un  très-bon  vent ,  afin  de  ne  pas  prolonger 
notre  voyage. 

Le  îg ,  les  Canaries  parurent  à  notre  droite,  avec  leurs  hautes 
montagnes,  jaunes  et  rouges,  et  le  Forte --ventura  à  notre 
gauche. 

Le  20 ,  bon  vent. 

Le  26  fut  ie  'premier  jotur  depuis  notre  départ,  où  nous 

la 
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eûmes  le  service  divin.  On  récita  des  prières,  on  chanta  des 
pseaumes  ,  et  on  lut  la  bible.  A  la  vérité  ,  dans  les  beaux  tems, 
on  faisoit  la  prière  du  matin  et  celle  du  soir ,  mais  pas  très-fré- 
quemment. 

Le  soir ,  on  voyoit  dans  Peau  des  milliers  d'animaux  ,  brillans 
comme  des  étoiles ,  quand  le  bâtiment  les  touchoient ,  et  de 
grosses  boules  qui  répandoient  autour  de  la  fenêtre  de  la  cahute, 
quand  elle  étoit  ouverte ,  une  lumière  semblable  à  celle  d'un 
éclair  pâle,     • 

Le  29,  nous  nous  trouvâmes  vers  le  i5«  degré  de  latitude 
nord. 

Le  3  et  le  4  février,  sons  le  8®  degré,  c'est-à-dire,  très- 
près  de  la  ligne.  11  éclairoit  pendant  la  nuit,  sans  que  le  tonnerre 
grondât.  On  prétendoit  que  c'étoit  signe  de  rentj  mais  noua 
n'en  eûmes  pas.  On  prit  des  poissons  et  quelques  gros  oiseaux. 
Les  malmuks  parurent.  La  xhaleur  devenoit  chaque  jour  plus 
forte  et  plus  insupportable.  Nous  trouvâmes  que  le  jus  de  citron, 
mêlé  avec  du  sucre,  formoit  une  boisson  très-rafraîchissante. 

Le  8^  l'on  apperçut  ime  superbe  trombe  j  la  colonne  partoit 
de  la  surface  de  l'eau,  comme  de  petits  nuages  dispersés,  qui 
s^accrurent  ensuite.  D  en  sortit  une  espèce  de  tuyau  étroit , 
dont  le  milieu  s'épaississoit  insensiblement ,  et  qui  se  terminoit 
qn  nuée.  Elle  ne  dura  pas  long-tems  ,  et  disparut  aussi  rapide-- 
ment  qu'elle  s'étoit  formée. 

Le  21 ,  une  grande  quantité  de  poissons  nageoieq|||à  la  suite 
du  vaisseau  j  c'était  une  grosse  espèce  d'aiguille  de  mer  (1)  ^ 
dont  la  dernière  vertèbre  de  l'épine  du  dos  étoit  très-longue. 

Le  22  ,  un  peu  aprçs  onze  heures  ,  nous  passâmes  la  ligne  j 

la  chaleur  fut  si  vive ,  que  le  beurre  ressembloit  à  de  l'huile  , 

la  cire  à  cacheter  se  foxidoit  j  les  lettres  se  collèrent  ensemble  , 

et  les  cachets  furent  effacés*  Les  poissons  volans  (2)  parurent 

■  ■  — J  '   '      •.■■... 

{i)Balistet.  ffl)  Bsiœœfu»  t^0liiêis. 
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alors  en  foule  3  ils  voloient  presque  tous  à  la  file  les  uns  des 
autres^j  néanmoins  nous  en  vîmes  quelques-uns  voler  en  sens 
contraire.  Nous  apperçûmes  aussi  un  gros  oiseau  noir ,  qui  voloit 
très-haut. 

Le  scorbut  commençoit  à  faire  des  progrès  dans  notre  équi- 
page }  Peau  dans  laquelle  nous  avions  eu  cependant  la  précau- 
tion de  jetter  du  vif-argent ,  devint  putride ,  et  avoit  une  odeur 
cadavéreuse  3  les  vers  s^y  étoient  tellement  multipliés ,  qu'on 
ne  pouvoit  plus  en  boire  sans  thé  ou  café.  Mais  ,  quelques  jours 
après ,  elle  se  clarifia  d'elle-même ,  et  devint  très-potable  lorsque 
toutes  ses  ordures  furent  déposées  au  fond.  En  attendant ,  on 
recueillit  de  l'eau  de  pluie  ,  malgré  les  défenses  ,  parce  qu'on  la 
regardoit  comme  dangereuse  ^  parce  qu'on  croit  qu'elle  engendre 
des  maladies.  Celle  qui  couloit  le  long  des  cordages  ,  avoit  le, 
goût  de  la  poix.  On  dit  qu'on  conserve  la  bière  ,  en  y  mettant 
deux  œufs  qui  s'y  dissolvent. 

Le  28  mars ,  nous  eûmes  le  soleil  à  pic  ,  et  le  dépassâmes  de 
manière  qu'il  fallut  ensuite  prendre  la  hauteur  à  stribord,  quoique 
nous  l'eussions  prise  précédemment  à  bas-bord.  Parvenus  un 
peu  au-delà  de  la  ligne  ,  du  côté  du  sud ,  nous  sentîmes  le  vent 
fraîchir  de  plus  en  plus  ,  quoiqu'on  général  il  ne  fût  pas  'très- 
bon-,  car  il  nous  poussa  du  côté  de  l'Amérique ,  à  soixante-dix 
milles  environ  de  la  terre.  Plus  nous  tirions  yers  le  pôle  méri- 
dional ,  plus  le  fond  de  l'air  se  rafraîchissoit. 

Le  24  mars,  nous  découvrîmes  les  montagnes  du  Cap  de 
Bonne-<-Ëspérance.  Nous  péchâmes  des  dauphins ,  que  nous  man- 
geâmes. 

Le  26  ,  une  grande  quantité  d'oiseaux ,  particulièrement  des 
malmuks  ,  bruns  en  dessus ,  et  blancs  dessQus  le  ventre ,  vinrent 
nous  annoncer  que  nous  approcliions  de  la  terre.  Quand  ils 
étoient  fatigués,  ils  se  reposoient  sur  les  vagues  de  la  mer,  et 
ne  parurent  pas  les  jours  suivans. 
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Le  28  ,  Pon  vit  le  varech  -  trompette  (1)  flotter  sur  Peau  , 
marque  non  équivoque  (Jue  Pon  n'est  plus  loin  du  Cap  ,  du  rivage 
duquel  cette  plante  se  détache,  . 

Le  nombre  de  malades ,  qui  avoit  été  très-considérable  pen- 
dant toute  la  traversée ,  commença  un  peu  à  diminuer ,  aprè» 
que  nous  en  eûmes  perdu  ,  à  la  vérité ,  une  grande  partie. 

Les  maladies  dominantes  sur  le  navire ,  furent  les  fièvres  pour- 
pres, putrides^  accompagnées  de  rhumes  ,  plus  ou  moins  dan- 
gereuses ,  les  rhumatismes ,  les  érésypèles ,  le  scorbut.  Certains 
eurent  des  ulcères ,  des  toux ,  des  diarrhées ,  des  dysenteries  9 
des  maux  vénériens  ,  &c. 

Les  matelots  qui  s'échauffoient  à  la  manœuvre  du  gouvernail, 
jusqu'à  suer,  et  qui  ne  se  mettoient  pas  ensuite  à  Pabri  du  froid, 
étoient  ordinairement  malades,  mais  plus  souvent  encore  le5 
soldats  mal-sains  ,  et  il  arrivoit  rarement  à  ces  derniers  de  se 
tirer  d'affaire. 

On  prend  un  nombre  de  gardes-malades,  proportionné  au 
besoin  des  circonstances.  Ds  donnent  à  boire  aux  personnes  qui 
leur  sont  confiées  ,  leur  font  prendre  leurs  médîcamens  ,  les 
aident  à  descendre  de  leur  hamac,  à  y  monter,  et  accompagnent 
Jes  convalescens  qui  vont  prendre  Pair  sur  le  pont.  La  fièvre  se 
déclaroit  rarement  sans  être  précédée  d'une  crise  ,  car  les  ma- 
lades se  couchoient  presque  nuds  ,  ou  avoient  J'imprudence  de 
se  lever  tout  en  sueur ,  buvoient  de  Peau  froide  en  secret , 
ou  même  s'en  versoient  sur  le  corps.  Il  en  résultoit  plusieurs 
métastases ,  et  de  cruels  abcès  aux  bras ,  aux  mains ,  aux  jambes , 
et  aux  joues  j  la  gangrène  se  mit  à  plusieurs,  et  d'autres  se 
trouvèrent  épuisés  ,  au  point  d'en  mourir.  Quelques-uns  en 
gardèrent  une  surdité ,  qui  augmenta  toujours. 

Le  métastase  s'attachoit  à  la  cuisse ,  où  il  leur  caùsoit  un# 

(1)  Fucui  buoçinalk. 
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douleur  Insupportable  j  quand  il  leur  tomboit  sur  les  yeux ,  ils 
ne  pouvoient  plus  voir  j  leurs  jambes  s'enfloient ,  quand  le  pied 
en  étoit  attaqué  j  enfin ,  plusieurs  eurent  la  petite  vérole.  Les 
symptômes  de  certaines  fièvres ,  étoient  des  vomissemens  opi- 
niâtres ,  une  diarrhée  cruelle  j  au  transport ,  souvent  succédoit 
la  malignité  :  deux  malades  eurent  un  délire  doux ,  vingt-quatre 
heures  avant  leur  mort ,  et  ils  chantèrent  jusqu'au  moment  de 
rendre  Pâme. 

Depuis  notre  départ  ,  nous  comptâmes  régulièrement  cent 
cinquante  malades,  jusqu'au  passage  de  la  ligne,  époque  où 
les  plus  foibles  de  l'équipage  succombèrent. 

On  avoit  eu  cependant  la  précaution  de  faire  toujours  mar- 
cher les  pompes  à  airj  on  empêchoit  les  ivrognes  de  dormir 
pendant  le  jour ,  et  de  boire  pendant  la  nuit.  Il  y  avoit  conti- 
nuellement une  voile  du  grand  mât  rabattue  devant  la  principale 
fenêtre  du  vaisseau  ,  pour  favoriser  ^introduction  de  Pair  frais  j 
Péquipage  avoit  ordre ,  quand  il  faisoit  beau ,  de  se  tenir  sur 
le  pont,  d'y  t  ansporterles  coffres  et  les  hamacs,  pour  leur  faire 
prendre  l'air ,  pendant  qu'on  nettoyoit  l'intérieur  ,  qu'on  le 
parfumoit  avec  de  la  graine  de  genièvre  ,  de  la  poudre ,  et  qu'on 
l'arrosoit  de  vinaigre.  En  outre  ,  on  excitoit  les  gens  de  l'équi- 
page à  s'amu«er ,  à  être  toujours  de  bonne  humeur ,  sur-tout 
très-propres  ,  à  sécher  leurs  bardes  ,  et  à  en  changer. 

Le  médecin  ou  le  premier  chirurgien ,  visitoit  les  malades 
deux  fois  par  jour ,  à  huit  heures  du  matin  et  à  quatre  heures 
d'après-midi.  C'est  à  cette  dernière  visite  qu'il  fait  son  ordon- 
nance. Les  noms  de  ceux  qui  peuvent  s'avancer  jusqu'au  coffre 
aux  médicamehs  ,  est  marqué  sur  une  ardoise ,  avec  les  remèdes 
qu'ils  doivent  prendre  pendant  la  journée ,  et  l'on  va  auprès  du 
lit  de  ceux  qui  sont  plus  incommodés  j  le  médecin  rend  compte 
au  capitaine  ou  au  pilote  de  garde ,  du  nombre  des  morts  de 
la  nuit  précédente ,  et  de  la  situation  des  malades.  Il  donne  cet . 
état ,  par  écrit ,  au  premier  matelot ,  afin  que  les  malades  ne 
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soient  pas  commandés  de  garde.  Il  leur  prescrit  les  alimens 
qu'ils  doivent  prendi'e ,  et  le  boutelier  est  chargé  de  le  faire, 
préparer.  On  donne  aux  plus  malades ,  la  soupe  et  la  desserte 
de  la  table  des  officiers.  Quaat  à  ce  qui  ne  fait  point  partie  des 
médicamens,  ou  même  de  leur  composition^  comme  l'eau 
fraîche  ,  le  sucre  ,  le  vinaigre  ,  l'huile  ,  le  jus  de  citron  ,  le  vin 
d'Espagne  ou  le  vin  blanc ,  le  salpêtre ,  l'eau-de-vie  ,  le  geniè^ 
vre ,  &c.  on  en  fait  une  liste ,  qu'on  remet  au  premier  pilote. 

Après  la  mort  d'un  homme  de  l'équipage  ,  le  médecin  en  fait 
son  rapport  ;  le  pilote  de  garde  ouvre  aussi-tôt  le  coffre  du 
défunt,  et  distribué  ses  habits  aux  plus  nécessiteux. 

Le  médecin  garde  aussi  par  devers  lui  un  journal  des  mala- 
dies, de  ces  ordonnances ,  et  une  liste  des  morts ,  qu'il  remet 
au  gouverneur  du  lieu  de  sa  destination. 

S'il  hneurt  un  homme  de  l'équipage ,  tandis  que  le  navire  est 
dans  une  rade  quelconque ,  on  hisse  un  petit  pavillon  à  une 
rergue;  alors  il  vient  une  barque  avec  un  cercueil ,  pour  enlever 
le  cadavre.  Mais  en  pleine  mer ,  on  le  coud  dans  un  hamac , 
avec  du  sable  ou  du  plomb ,  pour  qu'il  tombe  au  fond  de  la 
mer ,  et  après  qu'il  a  été  exposé  quelques  heures  au  pied  du 
grand  mât ,  on  le  coule  à  l'eau. 

Quand  un  homme  a  fait  son  testament  avant  de  mourir  ,  le 
premier  matelot  et  le  contre-maître  le  paraphent. 

Les  rations  de  comestibles  qui  doivent  être  distribuées  toutes 
les  semaines  ,  ou  d'une  semaine  à  l'autre ,  comme  huile ,  tama- 
rin ,  jus  de  citron,  beurre ,  fromage  ,  &c.  ne  le  sont  quelquefois 
que  tous  les  mois  ou  toutes  les  cinq  semaines  ,  selon  le  caprice 
et  l'intérêt  du  capitaine ,  ou  du  premier  pilote.  Il  en  résulte 
qu'on  soustrait  à  l'équipage  une  foule  d'objets ,  qui  sont  ensuite 
vendus  par  les  officiers  qui  ont  commis  ce  vol ,  ou  bien  les  gens 
de  l'équipage  n'ont  plus  de  vaisseaux  suffisans  pour  tout  ce 
qu'on  leur  distribue.  En  outre,  il  leur  arrive  souvent  de  con- 
ionraier  en  peu  de  jours ,  ce  qui  devoit  leur  durer  plusieurs 
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semaines.  Les^  moins  rusés  se  laissent  voler.  La  distribution  de 
la  viande  et  du  lard ,  se  fait  avec  plus  d'ordre.  On  donne  à 
discrétion  du  vinaigre ,  de  l'huile ,  du  sel  et  du  poivre  j  mais 
chaque  homme  n'a  qu'une  demiJivre  de  beurre  par  semaine , 
et  trois  livres  et  demie  de  pain.  Le  mardi,  on  remet  au  cuisinier 
une  livre  de  lard  par  têtej  le  jeudi  autant  de  viande,  le  vendredi 
de  la  merluche  ,  le  dimanche  des  pois  ,  de  la  viandej  les  autres 
jours ,  du  gruau  ,  des  pois  ,  des  fèves ,  des  pomimes-de^terre , 
des  choux  rouges  ,  et  des  oignons  de  différentes  espèces ,  du  rai- 
fort ,  des  carottes ,  tantôt  avec  du  lard  ,  et  tantôt  avec  de  la 
viande  fraîche.  Dès  que  le  navire  a  gagné  au  large,  chaque 
homme  reçoit  trois  fromages ,  pesant  chacun  plusieurs  livres. 

La  compagnie  des  Indes  fournit  aussi  des  bas ,  de  la  burre 
grosse  et  fine  ,  qu'on  donne  à  crédit  à  ceux  qui  veulent  en 
porter.  Mais  comme  le  capitaine  préside  encore  à  cette  distri- 
bution ,  ceux  qui  l'importunent  en  reçoivent  préférablement  à 
ceux  qui  en  ont  véritablement  besoin. 

Le  3o  mars  nous  apperçûmes  encore  de  grands  oiseaux ,  qui 
nous  annoncèrent  que  le  Cap  n'étoit  plus  éloigné.  On  distribua 
pour  la  seconde  fois  des  habits  aux  soldats ,  qui  jusqu'à  ce  mo^ 
nient  avoient  été  à  demi-nuds. 

Le  7  avril ,  nous  vîmes  une  mollusque  (1)  qui  voguoit  sur  la 
mer.  Les  grands  malmuks  parurent  plus  nombr^ui  que  jamais  , 
et  un  vent  contraire  nous  empêcha  d'approcher  de  la  terre. 

Le  10  on  vendit  à  l'encan,  les  effets  d'un  matelot  qui  venoit 
de  mourir.  Ils  se  montèrent  à  68  florins ,  dont  la  moitié  fut  desti- 
née pour  les  pauvres  de  la  Hollande,  et  l'autre  moitié  pour 
ceux  du  Cap  y  sans  qu'on  daignât  même  songer  aux  héritiers  du 
matelot. 

Vers  les  quatre  heures  d'après-midi ,  nous  découvrîmes  un 


(1)  HolçLthuriaphysaUs, 
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bâtiment  et  un  oiseau  blanc  et  bleu ,  de  la  grosseur  d'une  hiron- 
delle, qui  se  balancoït  sur  Peau.  Deux  baleines  passèrent  auprès 
de  nous,  et  Peau  avoit  déjà  changé  du  noir  au  vert,  preuve 
certaine  pour  les  marins  que  la  mer  n'étoit  plus  si  profonde , 
et  que  nous  approcliions  de  la  terre. 

Le  1 1  nous  vîmes  des  oiseaux  de  terre ,  qu'on  distingue  aisé- 
ment de  ceux  de  mer ,  en  ce  qu'ils  ne  volent  pas  avec  la  même 
vîiesse ,  et  qu'ils  agitent  beaucoup  plus  leurs  ailes.  Vers  dix 
heures  on  commença  à  découvrir  la  montagne  de  la  Table  :  l'eau 
écoit  toute  verte. 

Le  12,  il  s'éleva  un  vent  sud- est,  qui  nous  empêcha  de 
gagner  le  port ,  de  manière  que ,  pendant  plusieurs  jours  ,  nous 
ne  fîmes  que  louvoyer. 

Le  i4  ,  nous  vîmes  des  souffleurs ,  des  chiens  de  mer  (i)  sau- 
tant ,  et  le  varech-trompette  (2)  nager  sur  l'eau  en  grande 
quantité.  Les  oiseaux  de  terre  se  reposent  souvent  sur  cette 
plante. 

Le  i5,  une  multitude  d'oiseaux  de  mer  nageoient  devant  le 
port. 

Le  16 ,  nous  abordâmes  heureusement  à  la  rade  de  la  baie 
de  la  Table  ;  et  après  y  avoir  mouillé  ,  nous  fîmes  une  décharge 
générale  de  nos  canons  ,  et  nous  nous  félicitâmes  mutuellement. 

Le  commandant  des  forces  navales  et  un  chirurgien ,  vinrent 
de  la  ville  ;  le  premier,  pour  recevoir  les  dépêches  de  la  com- 
pagnie ,  et  autres  papiers  j  le  second ,  pour  s'informer  du  nombre 
des  morts  et  des  malades.  Il  s'en  trouva  peu  de  ceux-ci  j  mais 
ndus  avions  perdu  cent  quinze  hommes ,  dont  dix  étoient  morts 
à  la  rade  du  Texel ,  et  deux  noyés  par  accident.  Les  autres 
vaisseaux  qui  nous  accompagnoient  avoient  encore  été  plus 
malheureux  5  le //b^//ifcoop  comptoit  en  tout  cent  cinquante-huit 
morts  ,  dont  cent  trente-six  devant  le  Texel  et  ving-deux  pen- 

[i]  Phoca,  (a)  Fucus  buccinalis. 
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dant  la  traversée;  le  Guillaume  T^ y  deux  cents  trente,  et  le 
Jongé-Samuel y  de  Zélande  ,  cent  trois. 

A  peine  eûmes-nous  mouillé ,  que  notre  vaisseau  fut  envi  - 
ronné  d'ime  multitude  d'esclaves  noirs ,  et  de  chinois ,  qui 
venoient ,  dans  de  petites  barques ,  vendre  à  prix  d'argent ,  ou 
troquer  de  la  viande  fraîche ,  des  légumes ,  que  les  matelots 
recevoient  avec  empressement ,  pour  des  habits  ou  des  mar- 
chandises. 

Parmi  plusieurs  vaisseaux  qui  nous  avoient  devancés  dans  la 
rade ,  j'en  vis  un  suédois ,  qui  avoit  amené  mon  ami  le  docteur 
Sparrmann, 

Le  17,  je  suivis  à  terre  le  capitaine,  et  j'eus  un  logement 
chez  M.  Hendrick-Fehrsen. 
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SECONDE     PARTIE. 

Séjour  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ^  et  différentes  excur- 
sions dans  l'intérieur  des  ^terres  :  depuis  le  ly  avril  jusqu'au 
/  septembre  ///a. 


CHAPITREPREMIER. 

SÉJOUR     AU     CAP. 

Ew  arrivant  au  Cap  ,  mon  premier  soin  fut  d^aller  rendre 
mes  devoirs  à  M.  le  baron  Joachim  van  Plettenberg ,  vice- 
gouverneur  ,  ainsi  qu'aux  autres  membres  de  l'administration , 
pour  lesquels  j'avois  des  lettres  de  recQmmandation.  Je  remis  à 
M.  de  Plettenberg ,  la  lettre  adressée  à  M.  Tulbagb ,  qui  étoit 
mort  le  mois  d'août  précédent ,  dans  un  âge  avancé  et  généra- 
lement regretté  j  mais  je  n'y  perdis  rien ,  car  le  vice-gQUvemeur 
me  reçut  très-bien  ,  et  promit  de  me  seconder  dans  le  projet 
que  j'avois  formé  de  faire  un  voyage  dans  l'intérieur  du  pays , 
pendant  mon  séjour  au  Cap.      , 

Tandis  que  ma  chère  patrie  y  que  j'avois  laissée  au-delà  de 
la  ligne ,  goûtoit  déjà  les  prémices  du  printems ,  l'hiver  commen- 
çoit  ici  à  se  faire  ressentir.  Il  me  fallut  attendre  plusieurs  mois 
avant  de  m' engager  dans  l'intérieur  du  pays ,  et  je  ne  com- 
mençai mes  courses  qu'en  septembre.  Je  ne  crus  pouvoir  mieux 
faire  que  d'employer  ce  tems  à  étudier  l'économie  rurale ,  à 
connoître  les  établissemens  de  la  ville  du  Cap  ,  les  productions 
animales  et  végétales  des  environs  et  des  montagnes  voisines , 
où  je  fis  différentes  excursions ,  en  attendant  que  je  pusse  pé- 
nétrer plus  avaot ,  et  examiner  avec  plus  d'attention. 


Digitized  by 


Google 


1772.    SÉJOURAUCAP.  77 

Le  Cap  de  Bonne-Espérance  est  la  pointe  de  terre  de  PAfrique , 
et  même  de  tout  l'ancien  continent  ,  la  plus  avancée  vers  le 
midi  j  c'est  aussi  le  plus  grand  cap  connu. 

Barthelemi  Dias ,  Portugais,  le  découvrit  «n  1487  ,  et  le  roi 
Emmanuel  lui  donna  le  nom  de  Cap  de  Bonne^Espérance  (1). 
Vasco  de  Gama  y  aborda  pour  la  seconde  fois  en  1497  ,  par 
ordre  du  roi  de  Portugal  :  selon  les  observations  de  la  Caille , 
ce  Cap  gît  vers  le  33«  degré  35  minutes  de  latitude  sud  ,  et  35 
degrés  2  minutes  de  longitude. 

La  baie  de  la  Table  ,  où  les  vaisseaux  mouillent  dans  une 
grande  rade  ,  est  à  un  peu  plus  d'un  quart  de  mille  de  la  ville. 

Le  lendemain  du  jour  de  notre  arrivée  on  transporta  les  malades 
à  l'hôpital  j  le  sous-chirurgien  les  accompagna.  Les  soldats ,  con- 
duits par  leur  chef  ^  entrèrent  dans  la  ville ,  où  celui-ci  ne  fait 
plus  que  le  service  de  sergent. 

La  ville  est  bâtie  avec  beaucoup  de  régularité  ,  et  s'étend 
depuis  le  rivage  de  la  mer  jusqu'au  pied  de  la  montagne  de  la 
Table ,  derrière  la  partie  gauche  de  la  montagne  du  Lion ,  et  un 
peu  à  l'est  de  la  montagne  du  Diable.  Sa  plus  grande  dimension 
se  mesure  conséquemment  du  sud  à  l'est. 

En  descendant  à  terre ,  on  n'est  pas  fouillé  ni  interrogé  par 
des  commis ,  ni  arrêté  par  des  barrières.  Quoique  la  ville  n'ait 
ni  portes,  ni  remparts,  elle  n'en  est  pas  moins  en  sûreté  au 
milieu  des  sauvages. 

Toutes  les  maisons  ici  sont  de  pierres ,  et  blanchies  avec 
une  ,  quelquefois  deux ,  mais  rarement  trois  couches  de  chaux  j 
la  plupart  des  toits  plats,  ou  couverts  d'une  herbe  indigène, 
nommée  gazon  des  toits  (2) ,  qui  pousse  sur  une  charpente  fort 
basse,  à  cause  des  grands  ouragans  qui  empêchent  qu^on  n'élève 
les  bâtimens  à  une  certaine  hauteur ,  et  qu'on  ne  les  couvre  en 


(1)  Voyez  les  Dêcowertês  des  Partie     1. 1 ,  p.  67 ,  éd.  m-l 2.  Noté  du  rédacteur. 
gaii  dans  Us  Indes,  par  le  F,  Laffiteau;         (a)  lUstio  ieetorum.  L.  Suppl.  p.  425. 
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tuiles.  Il  n'y  a  que  la  maison  du  gouverneur  et  le  magasin  de  la 
compagnie  qui  aient  trois  étages. 

On  ne  se  sert  pas  de  domestiques  européens ,  ce  sont  des 
esclaves  noirs  ou  mulâtres  de  Madagascar,  de  la  côte  de  Ma- 
labar ,  ou  de  différentes  autres  contrées  de  l'Inde.  Ils  parlent 
malais  ou  mauvais  portugais  ,  mais  rarement  hoUandois  ,  et 
savent  différens  métiers  très-lucratifs  pour  leurs  maîtres.  Oh 
recherche  plus  particulièrement  les  tailleurs  ,  les  maçons  et  les 
cuisiniers.  Les  esclaves  se  louent  pour  travailler  à  la  semaine 
ou  au  mois  ;  pendant  ce  tems  ils  sont  obligés  de  payer  une  cer- 
taine somme  à  leur  maître.  Les  mâles  tiennent  beaucoup  à 
leurs  cheveux ,  et  les  enveloppent  dans  un  mouchoir  roulé  en 
turban  autour  de  leur  tête  j  les  femmes  se  contentent  de  les 
relever  et  de  les  attacher  avec  une  grosse  aiguille.  Une  courte 
jaquette  ou  espèce  de  corset ,  avec  un  pantalon ,  forme  tout 
leur  habillement.  Ils  ont  toujours  la  tête  et  les  pieds  nuds, 
comme  une  marque  de  leur  servitude. 

Avant  qu'on  ne  se  mette  à  table,  et  quand  on  en  sort ,  un 
esclave  présente  aux  convives ,  de  l'eau  et  un  essuie-main  ;  dans 
les  maisons  opulentes  ,  chaque  convive  en  a  un  derrière  soi 
pour  le  servir.  Us  tiennent  ordinairement  un  éventail  de  feuille^ 
de  palmier,  pour  chasser  les  mouches,  qui  ne  sont  pas  .moins 
importunes  qu'en  Europe. 

Dans  l'intérieur  comme  à  l'extérieur  de  la  ville ,  on  voit  de 
superbes  jardins  remplis  de  légumes  et  de  fruits.  Ils  sont  arrosés 
par  les  eaux  qui  descendent  en  ruisseaux  du  haut  des  montagnes 
voisines.  Le  plus  grand  et  le  plus  magnifique  de  ces  jardins  ,  est 
incontestablement  celui  de  la  compagnie  des  Indes  j  il  s'élève 
là  comme  un  chêne  antique ,  au  milieu  des  foibles  roseaux.  Il 
fournit  aux  nouveaux  débarqués  leurs  premiers  rafraîchisse- 
mens5  spii  eytrême  fertilité  et. l'abondance  de  ses  productions, 
le  mettent  en  état  de  pourvoir  les  vaisseaux  hoUandois,  et  même 
le3  étrangers,  de  tous  les  vé^étauac  nécessaires- à  la  contènuation- 
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de  leurs  voyages.  On  lire  chaque  année  des  graines  nouvelles 
de  Hollande ,  parce  que  les  espèces  dégénèrent  par  la  suite  du 
tems ,  à  Texception  de  celle  des  choux-fleurs ,  qui  se  bonifient 
au  Cap  ,  et  s'abâtardissent  en  Hollande, 

Les  ponunes  ,  les  poires  et  autres  fruits  d'Europe  ,  mûrissent 
ici  plus  ou  moins  bien ,  mais  n'acquièrent  jamais  le  même  degré 
de  maturité  et  de  bonté,  et  ne  se  conservent  pas  long-tems. 
Les  pêches  n'y  sont  pas  aussi  exquises  que  dans  le  midi  de 
l'Europe.  On  les  fait  sécher  comme  les  poires  ,  avec  ou  sans  les 
noyaux. 

Les  arbres  transplantés  d'Europe ,  comme  le  chêne ,  le  peu- 
plier blanc  (1) ,  perdent  leurs  feuilles  en  hiver,  comme  dans 
leur  pays  natal,  tandis  que  ceux  d'Afrique  restent  toujours 
verds.  Cette  différence  est  d'autant  plus  singulière  ,  que  l'hiver 
n'est  pas  plus  froid  ici  que  l'automne  en  Suède;  en  outre ,  les 
feuilles  tombent  dans  la  partie  méridionale  de  la  ligne  ,*précisé- 
ment  à  1^  même  époque  où  elles  poussent  dans  le  nord.  On 
ne  plante  pas  ici  de  tilleul  (2)  ,  parce  qu'il  ne  peut  résister  aux 
ouragans  qui  désolent  assez  souvent  ces  rivages ,  et  il  ne  profit© 
pas.  Le  noisettier  ou  coudrier  (3)  ,  le  cerisier  (4) ,  le  groseiller 
blanc  ou  vert ,  le  groseiller  rouge  et  blanc ,  donnent  rarement 
du  fruit.  Le  myrthe  parvient  à  la  hauteur  ordinaire  d'un  arbre , 
mais  son  tronc  n'acquiert  pas  de  dureté ,  et  il  n'est  pas  très- 
fourni  de  branches.  Sa  flexibilité  le  rend  très-ulile  pour  former 
de  hautes  haies  dans  un  pays  sujet  aux  ouragans ,  parce  que  son 
tronc  cède  volontiers  aux  efforts  du  vent. 

Le  pied  de  la  montagne,  ou  les  collines  qui  environnent  la 
ville ,  sont  composées  d'une  terre  grasse  rougeâtre  ,  couleur 
qu'elle  contracte  par  l'eau  teinte  d'acide  de  fer ,  qui  découle 
par  les  fentes  des  rochers.  Plus  haut ,  sur  le  sommet  de  ces 

{\)  Qaercusrohur  tiPopulusalba*  {5)  Corylus  aveîlana. 

(a)  Tilia  Europea,  (4)  Pcunus  cerasus. 
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collines ,  sont  des  pierres  grandes  et  petites ,  détachées  de  la 
montagne ,  et  éparses  çà  et  là. 

Je  vis  le  jardinier  Auge ,  qui  avoit  fait  plusieurs  voyages  de 
long  cours  dans  Fintérieur  des  terres  ,  où  il  avoit  rassemblé 
toutes  les  plantes  et  les  insectes  envoyés  depuis  en  Europe  ,  par 
le  gouverneur  Tulbagh,  à  M.  de  Linnée  et  aux  professeurs 
Burmann  et  Van-Royen.  Comme  il  ne  manquoit  pas  dç  faire 
annuellement  quelques  courses  dans  Tintérieur  du  pays ,  il  ven- 
doit  aux  étrangers  des  herbiers,  des  oiseaux,  et  des  insectes. 
Le  docteur  Grubb  acheta  de  lui  cette'belle  collection  de  plan- 
tes ,  qui  passa  ensuite  au  professeur  Bergius.  Ce  dernier  en  a 
donné  une  magnifique  description  dans  son  ouvrage  intitulé 
Plantas  capenses.  Les  connoissances  botaniques  d'Auge  ne  sont 
pas  très-étendues ,  et  il  s'est  borné  à  rassembler  tout  ce  qui  lui 
a  paru  grand  et  beau.  C'est  cependant  à  lui  seul,  pour  ainsi  dire  , 
que  nous  devons  les  découvertes  faites  après  MM.  Herrmann  , 
Obdenland  et  Hartog,  dans  cette  partie  de  l'Afrique. 

Mais  jetions  maintenant  un  coup-d'oeil  surJ'état  miHtaire  du 
Cap. 

La  citadelle  est  bâtie  sur  le  rivage ,  à  l'est  de  la  ville ,  envi- 
ronnée de  hautes  murailles  et  de  fossés  profonds..  Elle  renferme 
des  logemens  suffisans  pour  le  gouverneur ,  qui  n'y  demeure 
cependant  pas  j  pour  le  major  et  pour  les  autres  oflSciers  ^  ainsi 
que  pour  les  soldats.  Immédiatement  après  le  coucher  du  soleil , 
on  ferme  la  grande  porte  j  leé  soldats  qui  n'ont  pas  la  permission 
de  sortir ,  se  rassemblent  au  son  du  tambour ,  et  on  fait  l'appel 
de  chaque  compagnie.  La  petite  porte  reste  ouverte  jusqu'à 
dix  heures ,  moment  où  l'on  sonne  une  cloche  pour  rappeller 
les  soldats  qui  n'ont  pas  la  permission  de  passer  la  nuit  dans  la 
ville }  on  ne  Couvre  plus  jusqu'au  lever  du  soleil ,  à  moins  qu'il 
ne  survienne  un  événement  extrâbrdinaire  ,  ou  pour  un  cas 
très-pressant I  cojiune,par  exemplç,  lorsqu'on  a  besoin  d'un^ 
page-femn^e. 
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Il  faut  toujours  qu'un  chirurgien  couche  dans  la  citadelle. 

Le  premier  objet  dont  un  soldat  est  obligé  de  se  pourvoir ,  est 
son  équipement  j  la  compagnie  le  lui  avance  ,  et  il  s'acquitte  en 
la  servant.  Tous  les  trois  ans  elle  fait  établir  une  certaine  quan- 
tité d'équipemens  pour  la  troupe.  S'il  ne  s'en  trouve  pas. assez 
pour  les  recrues  nouvellement  arrivées ,  ces  soldats  sont  obligés 
de  monter  la  garde  avec  les  hardcs  que  leur  ont  donné  les  mar^ 
chands  de  chair  humaine ,  lesquelles  consistent  ordinairement 
en  un  gilet  et  un  pantalon. 

Ceux  qui  ont  reçu  un  billet  de  transport  en  Hollande ,  n'en 
touchent  le  montant  qu'au  terme  fixé ,  et  lorsqu'il  est  bien  gagné; 
ces  effets  sont  en  général  à  dix-huit  mois  de  vue,  et  même  plus } 
pendant  tout  ce  terni,  le  propriétaire  ne  reçoit  que  la  paie  né- 
cessaire pour  sa  nourriture  et  son  service.  Il  doit  se  procurer  ,- 
par  un  métier  quelconque  ,  son  habillement  et  l'aisance  qu'il 
désire.  Ceux  qui  n'ont  pas  d'état ,  montent  la  garde  pour  les 
autres.  Un  soldat  qui  sait  un  bon  métier,  peut  gagner  une  demi- 
rixdalle  (i)  par  jour  j  il  donne  quatre  schelings  de  IJoUande  pour 
sa  garde.  Quelques-uns  gagnept  aussi  un  peu  d'argent  en  Içivpmt 
le  linge  de  leurs  camarades.  Un  soldat  peut  bien  toucher  double 
paie  pour  sa  nourriture  ,  mais  on  lui  retient  deux  florins  par 
moi;s ,  pour  ce  qu'on  appelle  les  subsides. 

Chaque  soldat  monte  la  garde  de  deux  jours  Pun,  ou  tous  les 
trois  jours  j  de  manière  qu'il  a  toujours  à  lui  un  jour  et  souvent 
deux.  La  garde  est ,  comme  presque  par-tout ,  de  vingt-quatre 
heures,  le  moindre  p<?ste  est  composé  d'un  caporal  «et  trois 
hommes  ;  les  grands  postes  sont  conunandés  par  un  sergent  avec 
douze  hommes j  les  factions  durent  deux  heures;  chaque  homme 
en  fait  quatre ,  et  se  repose  quatre  heures  entre  chacune. 

L'engagement  des  soldats  est  de  cinq  ans,  sans  y  comprendre 
la  durée  de  leur  retour  en  Europe,  Pendant  tout  ce  tems,  il  ao 

(i)  Unducaton,  .  ...'*. 
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leur  est  pas  permis  de  retourner  dans  leur  patrie  ;  mais  ceux 
que  les  officiers  favorisent,  ont  bien  plutôt  leur  congé;  certains 
même  retournent  bur  le  navire  qui  les  a  amenés.  Un  soldat  peut 
se  faire  matelot. 

Quand  un  soldat  a  fini  son  tems ,  il  est  libre  de  s^en  retourner 
dans  sa  patrie ,  ou  de  contracter  un  nouvel  engagement  de  trois 
années  j  alors  il  reçoit  deux  florins  d'augmentation  par  mois.  A 
Teipiration  de  ce  second  engagement ,  s^il  veut  en  contracter 
encore  un  autre  de  deux  ans ,  il  a  une  autre  augmentation  de 
deux  florins ,  ce  qui  forme  le  maximum  de  la  paie  d'un  soldat, 
car  il  ne  peut  aller  au-delà,  à  moins  qu'il  n'obtienne  un  grade. 
Le  simple  soldat  peut  devenir  caporal ,  sergeM ,  et  même  officier  j 
il  peut  être  assistant  dans  quelque  comptoir ,  ou  chirurgien , 
quand  il'  a  fait  &es  cours  en  Europe. 

Au  reste ,  un  soldat  a  plusieurs  moyens  de  se  débarrasser  de 
son  mousquet,  et  même  du  service.  Le  plus  commun  est,  comme 
on  dit  ici ,  d^aller  en  pass  ,  c'est-à-dire  ,  d'avoir  un  congé;  alors 
on  est  affranchi  de  tout  service ,  et  on  se  soutient  en  exerçant 
la  profession  que  l'on  a  apprise.  Ce  congé  ne  coûte  que  quatre 
irîxdalles  pai^'mois ,  et  un  schcUing  à  l'adjudant  de  la  compagnie  j 
et  l'on  touche  en  même  tems  la  paie  de  chaque  mois.  Pendant 
mon  séjour  au  Cap ,  il  y  avoit  cent  cinquante  soldats  en  pass;  le 
produit  de  leur  congé  se  partagé  entre  ceux  qui  font  le  service 
de  la  garnison ,  et  se  nomme  argent  de  service.  Un  soldat  reçoit 
huit  à  neuf  rixdalles  ;  le  caporal ,  douze;  le  sergent ,  seize  ;  les 
officiers  se  partagent  le  reste.  L'argent  du  pass  doit  être  remis 
régulièrement  le  dernier  jour  de  chaque  mois  ,  entre  les  mains 
du  ministre ,  qui  en  est  dépositaire.  En  tems  de  guerre  on  n'ac- 
corde pas  de  pass  ^  et  tous  les  soldats  font  leur  service  personnel. 

On  accorde  aussi  des  congés  au  profit  des  officiers  de  Pétat- 
!ma)ôr ,  sous  la  dénomination  de  gardes-francs. 

Le  gouvemenr*  prend  autant  de  soldats  qu^il  en  veut ,  pour 
son  service  j  le  major  vingt-quatre  et  même  plus  j  le  procureur- 
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fiscal  deuxj  le  teneur  de  livres,  un j  ainsi  des  autres.  Ces  sol- 
dats ,  devenus  gardes-francs ,  travaillent  alors  pour  ces  messieurs , 
ou  bien  leur  remettent  le  montant  de  leur  pass.  Plus  on  en 
occupe  de  cette  manière,  plus  souvent  le  tour  de  garde  revient 
pour  ceux  qui  restent.  ^ 

La  paie  se  distribue  tous  les  quatre  mois,  chez  le  lieutenant 
de  chaque  compagnie ,  et  ce  quatrième  mois  se  nomme ,  à  cause 
de  cela  ,  le  bon  mois. 

Un  habitant  de  la  ville  ou  de  la  campagne ,  qui  deaîre  avoir 
chez  lui  un  soldat  pour  instruire  ses  enfans ,  ou  travailler  dans 
son  attelier ,  peut  ^obtenir ,  en  payant  le  montant  du  pass;  mais 
si  rhomme  sur  qui  il  a  jette  les  yeux ,  a  eu  en  Hollande  un  billet 
de' transport^  il  faut,  sur  le  champ,  en  compter  le  montant. 
C'est  environ  Sorixdêilles  ,  que  le  soldat  acquitte  peu  à  peu 
par  son  travail  j  mais  s'il  vient  à  mourir  auparavant ,  celui  qui 
lui  a  avancé  la  somme  la  perd. 

'Les  matelots  obtiennent  aussi  quelquefois  des  pass<m  congés; 
mais  ils  sont  obligés  de  payer  huit  rixdalleô  par  mois ,  au  maître 
de  Féquipage. 

On  a  encore  des  dispenses  de  service ,  avec  la  perte  de  sa 
paie  j  mais  ce  n'est  qu'autant  qu'on  est  regardé  comme  inca- 
pable de  servir  la  compagnie.  On  nomme  licenciés  (i)  ceux 
qui  ne  font  pas  de  service ,  sans  avoir  de  congé  temporaire  ou 
absolu  >  et  qui  ne  touchent  pas  de  paie.  Ils  ne  sont  même  libres 
qu'en  tems  de  paix;  en  rentrant  au  service,  ils  sont  obligés  de 
servir  cinq  ans ,  c'est-à-dire ,  de  remplir  le  temi  de  leur  enga-. 
gement. 

On  exige  une  grande  propreté  de  la  part  des  soldats ,  sur- 
tout lorsqu'ils  sont  de  garde  ou  qu'ils  vont  à  la:  parade.  Ils  doivent 
avoir  du  linge  et  des  bas  blancs ,  veste  blanche 5  le  fusil  ,  les 
boucles  et  les  boutons  bien  clairs. 


(1)  LiehUn. 
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Un  consolateur  des  malades  fait  la  prière  tous  les  jours  dans 
la*  citadelle  ,  matin  et  soir ,  excepté  le  dimanche,  jour  où  Von 
pose  une  sentinelle  à  la  porte  de  Tcglise ,  parce  que  Ton  n'en 
"permet  pas  volontiers  l'entrée  aux  soldats. 

Devant  la  citadelle  est  une  place  considérable  pour  les  ton- 
neliers ;  les  vaisseaux  y  déposent  leurs  tonneaux  à  raccommo- 
der ,  et  beaucoup  de  planches.  Ces  objets  sont  gardés  pendant 
la  nuit  par  une  sentinelle  ,  pour  qui  ce  poste  devient  quel- 
quefois lucratif,  quand  il  lui  arrive  de  surprendre  un  amant  avec 
sa  maîtresse ,  caché  entre  les  planches  ou  les  tonneaux.  Ceux- 
ci  sont  obligés  de  payer  quelques  rixdalles ,  pour  se  soustraire 
à  la  honte  d'être  découverts. 

Quand  un  soldat  tombe  malade  ,  on  le  conduit  à  Phopital  ,  où 
il  est  traité  ,  soigné  et  nourri  gratis  ,  jusqu'à  parfait  rétablisse- 
ment ;  mais  pendant  sa  maladie  ,  sa  solde  ne  court  pas,  et  il  ne 
reçoit  pas  même  l'argent  de  la  subsistance ,  mais  on  lui  tient 
Compte  du'montant ,  encore  perd-il  cette  somme ,  quand  on  le 
traite  pour  la  maladie  vénérienne. 

II  peut  aller  par-tout  ailleurs  qu'à  Phôpital ,  si  cet  endroit 
lui  déplaît;  mais  alors  il  se  fait  traiter  à  ses  frais ,  et  on  lui  paie 
ses  appointemens  et  sa  subsistance. 

Les  appartemens  n'ont  pas  de  cheminées ,  elles  y  seroient 
inutiles.  J^en  ai  cependant  vu  dans  des  salles ,  plutôt  par  curio- 
sité que  par  nécessité.  Les  poêles  y  sont  inconnus;  les  femmes 
se  servent  en  hiver,  de  charbon  dans  de?  chaufferettes. 

Août  et  septembre  sont  les  mois  où  le  froid  se  fait  le  plus 
vivement  ressentir ,  sur-tout  les  matins  et  les  soirs ,  quand  il  fait 
de  la  pluie  ou  du  vent.  On  y  est  d'autant  plus  sensible,  qu'on  est 
toujours  habillé  à  la  légère.  La  température  de  Fhiver  du  Cap  , 
ressemble  parfaitement  à  celle  des  mois  d'août ,  de  septembre  et 
d'octobre  en  Suède. 

On  voit  rarement  des  femmes  mettre  leurs  enfans  en  nourrice  ; 
en  général  elles  les  allaitent  elles-mêmes ,  ce  qui  leur  procure 
des  couches  très-faciles. 
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Il  y  a  peu  de  familles  issues  de  mères  noires  ,  et  sur-tout  qui  . 
en  conservent  des  traces  jusqu^à  la  troisième  génération.  Un 
Européen  qui  se  marie  avec  une  esclave  noire  alIVanchie,  a  un 
enfant  mulâtre  d'abord,  mais  qui ,  dans  la  suite ,  blanchit  plus  ou 
moins.  Les  enfans  de  celui-ci,  quand  il  s'unit  avec  une  Euro- 
péenne ,  sont  tout  à  fait  bl<incs,  et  souvent  d'une  grande  beauté, 
La  maison  ,<Ies  esclaves  de*la  compagnie,  est  voisine  du  jar- 
din ,  et  renfermenine  immense  quantité  de  ces  malheureux ,  qui 
so]it  tous  très-occupés,  les  uns  à  la  construction  des  bâtimens  , 
les  autres  au  transport  des  .marchandises  ,  et  à  d'autres  travaux 
de  cette  espèce.  Les  esclaves  malades  sont  soignés  par  le  chirur- 
gien attaché  à  Rétablissement.  La  compagnie  tire  la  plupart  de 
ses  esclaves  de  Pile  de  Madagascarj  les  habilalis  en  achètent  aux 
ofliciers  qui  viennent  sur  des  vaisseaux  des  Indes ,  soit  IloUan- 
dois  ,  François,  quelquefois  aux  Anglois,  mais  jamais  aux  Sué- 
dois*. Avant  que  le  vaisseau  ne  parte  d^ici ,  on  y  embarque  tous 
ceux  qui  sont  convalescens. 

Pendant  leur  séjour  ,  les  ofliciers  vendent ,  avec  un  grand 
avantage ,  différentes  marchandises  d'Europe,  comme  le  vin ,  la 
bière ^  le  tabac  ,  les  pipes  de  terre  ,  des  ustensiles  de  fer  ,  déli- 
cats ou  grossiers ,  des  habits  de  draps  ,  du  verre ,  des  meubles  y 
(les  jambons  salés,  de  la  viande,  des  saucisses^  des  langues , 
des  harengs ,  de  la  merluche ,  du  saumon  ,  du  fromage ,  et  autres 
denrées  fort  recherchées. 

Un  vaisseau  étranger  en  rade ,  n'a  besoin  que  d'y  rester  peu 
de  tems  ,  pour  prendre  les  provisions  dont  il  a  besoin  ;  mais,  les 
HoUandois  y  séjournent  plus  long-tems ,  pour  laisser  reposer  les 
malades  de  leur  équipage;  à  la  fin ,  ils  sont  obligés  de  les  emme- 
ner à  demi-convalescens.  Ils  ont  besoin,  pour  la  manœuvre, 
d'un  bien  plus  grand  nombre  d'individus  que  les  autrest  nations 
européennes ,  parce  que  leurs  navires  sont  construits  d'après 
les  anciens  principes,  avec  de  grosses  poulies  et  de  grosses 
cordes. 
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Le  jardin  de  la  compagnie  est  toujours  ouvert  pour  servir  de 
promenade  publique  j  il  a  neuf  cents  quatre-vingt-seize  pas  de 
longueur ,  sur  deux  cents  soixante-un  de  large ,  et  quarante- 
quatre  compartimçns ,  formés  par  des  haies,  composées  pour  la 
plupart ,  de  chênes  et  de  lauriers  (  i  ) ,  qui  ont  plusieurs 
aunes  dç  hauteur.  J'observai  que  le  royen  velu  (2),  qui  croît 
auprès  du  chêne  de  ces  haies ,  avoit  une  de  ses  branches  passée 
à  travers  le  tronc  même  d'un  de  ces  arbres ,  sur  lequel  il  se 
trouvoit  alors  une  plante  parasite  (3). 

Je  remarquai  en  outre ,  dans  un  autre  jardin  où  l'on  avoit  fait 
un  banc  avec  une  planche  clouée ,  entre  deux  arbres  ,  que 
l'écorce  d'un  de  ces  arbres  avoit  crû  sur  le  banc  comme  une 
éponge  ou  comme  un  champignon  (  4  )  ,  et  contribuoit  à  sa 
solidité. 

La  ménagerie  du  jardin  de  la  compagnie ,  renfermoit  plusieurs 
animaux  rares  vivons ,  et  sur-tout  un  grand  nombre  d'oiseaux. 

D  arrive  souvent  que  deux  esclaves  de  différent  sexe ,  et 
appartenant  à  deux  maîtres  ,  s'entre-aiment  ;  le  maître  de  la 
femme  favorise  leur  inclination ,  parce  que  l'enfant  lui  appartient. 
Tous  ceux  qu'elle  peut  avoir  d'un  esclave  affranchi ,  ou  même 
d'un  Européen,  sont  esclaves  comme  elle.  Us  se  marient  aisé- 
ment, et  se  divorcent  de  même. 

Un  maître  peut  corriger  son  esclave  avec  un  nerf  de  bœuf, 
mais  il  n'a  nul  droit  sur  sa  vie ,  dont  le  gouvernement  seul  peut 
disposer.  Un  esclave  traité  trop  durement  peut  se  plaindre  au 
procureur-fiscal ,  et  s'il  est  dans  son  droit,  le  ibaftre  paie  une 
bonne  amende  j  mais  s'il  lui  arrive  de  lever  la  main  sur  son 
maître  ,  sa  maîtresse ,  ou  quelque  autre  Européen ,  on  le  punit 
de  mort. 


(1)  Laurus  nohilis,  dû  indiquer  le  genre  et  Pe^^èce  de 

(2)  Royena  ^illosa.  cette  plante. 
(?)  f*ar0sitiça,  M.  Tliunberg  auroit         (4)  Boletus. 
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Un  esclave  n'est  pas  admis  en  témoignage  ,  et  ne  doit  pas  avoir 
d^armes  à  feu.  Comme  ils  sont  toujours  infiniment  plus  nombreux 
que  les  Européens ,  on  a  soin  de  les  tenir  désarmés.  Dès  qu'un 
esclave  est  affranchi ,  il  met  des  bas ,  des  souliers  ,  et  porte  un 
chapeau  pour  marque  de  sa  liberté.  ^ 

En  avril ,  mai  et  juin,  époque  où  les  vaisseaux  sont  en  rade , 
les  officiers  y  font  vendre  des  marchandises  à  la  criée ,  et  paient 
cinq  pour  cent  au  procureur-fiscal.  Il  reçoit  aussi  cinq  rixdalles 
pour  chaque  coffre  ,  nommé  coffre  de  reconnaissance  ,  que  Von 
transporte  à  terre  j  en  Hollande ,  les  mêmes  ballots  ne  paient 
que  cinq  florins.  Toutes  les  marchandises  d'Europe  sont  vendue» 
à  trente ,  quarante,  cinquante  et  cent  pour  cent  de  bénéfice. 

L'hiver  dure  ici  depuis  la  mi-mai  jusqu'à  la  mi-août  ;  pendant 
cet  intervalle ,  aucun  vaisseau  ne  peut  aborder  à  la  baie  de  la 
Table ,  à  cause  des  orages  et  des  vents  du  nord-ouest ,  qui 
régnent  et  qui  pourroient  pousser  les  vaisseaux  sur  le  rivage  j 
ceux  qui  arrivent  sont  obligés  alors  de  mouiller  dans  la  baie 
Falso. 

Les  jalousies  des  fenêtres  sont  de  joncs  fendus  très-menus ,  et 
attachés  avec  du  filj  le  jonc  sert  aussi  à  faire  des  corbeilles, 
des  châssis  de  lit ,  et  des  sièges -de  chaises. 

Les  troncs  des  gros  bamboux ,  qui  sont  très-forts  ,  quoique 
creux ,  servent  à  faire  des  montans  d'échelles  ,  à  port-er  des 
seaux ,  des  caisses  j  on  emploie  les  jeunes ,  dont  le  tronc  est 
moins  gros ,  à  recouvrit^ le  sommet  des  murs  ,  qui  sont  de  plan- 
ches ,  et  ressemblent  à  des  espèces  de  cloisons. 

Les  pommes  à  semences  de  l'arbre  d'argent  (1) ,  servent  or- 
dinairement au  chauffage  {p). 

(i)  Protea  argentêa,  qui  lèvent  assez  facilement  ;  mais  les 

(1)  Ce  fruit  ressemble  beancoup  au  jeunes  et  charmans  arbres  quienpro- 

câne  du  pin  y  qu'on  nomme  vulgaire-  Viennent  ^  sont  très-diffîcilee  a  conser- 

ment  pomme  de  pin.  Ceux  qtd  bous  ver ,  sur-tout  lorsqu^ik  ont  atteint  la 

parriennent  ici  renferment  des  graines  hauteur  de  six  â  sept  pieds.  Lam, 
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On  emploie  le  restion  fourchu  (i)  à  faire  de  longs  balaÎ5. 

Le^  gousses  ou  baies  d'une  espèç^e  de  gethylis  (2) ,  qui  se 
trouve  dans  le  sable  des  dunes  hors  de  la  ville  ,  et  qui  n^a  ni 
feuilles  ,  ni  fleurs^  fait  les  délices  des  femmes.  Cette  baie  ,  qui 
est  longue  comme  le  doigt,  et  un  peu  plus  large  par  le  bout, 
a  un  goût  agréable  et  une  odeur  semblable  à  celle  de  la 
fraise  ,  qui  remplit  l'appartement. 

Eh  creusant  des  degrés  de  terre  grasse  non  loin  du  rivage  , 
on  tira  devant  moi  de  la  terre  mêlée  de  coquillages ,  que  Ton  met 
dans  des  corbeilles  ,  et  qu'on  lave  ensuite  jusqu'à  ce  qu'il  n'y 
reste  plus  de  terre.  Je  vis  aussi  ramasser  bien  attentivement 
toutes  les  coquilles  que  les  vagues  poussent  sur  le  rivage ,  et  en 
former  de  gros  tas  pour  faire  de  la  chaux  j  et  voici  de  quelle 
manière  :  on  construit  un  bûcher  de  troncs  d'arbres  et  do 
branches,  sur  lequel  on  fait  calciner  les  coquillages.  Les  pri- 
sonniers relégués  à  Robben-Eyland  (3)  ,  ramassent  beaucoup 
de  ces  coquilles ,  que  l'on  convertit  en  chaux  pour  le  sernce  de 
la  Compagnie.  11  n'y  a  pas  dans  toute  la  contrée ,  une  seule 
montagne  qui  renferme  de  la  pierre  à  chaux. 

Les  HoUandois  ici ,  et  dans  toutes  les  Indes  ,  naissent  mar^ 
chauds  aussi  naturellement  que  t^ertains  hommes  ,  dit-on  ,  nais- 
sent poètes.  Si  un  père  de  famille  exerce  toute  autre  profession 
que  le-  commerce ,  sa  femme  ou  ses  enfans  se  livrent  à  celle-r 
ci ,  de  difîerentes  manières  ,  et  sans  avoir  un  but  bien  détermi-r 
né  î  car  on  auroit  de  la  peine  à  trouver  au  Cap  un  vrai  négo- 
ciant. Cependant  tout  le  monde  se  mêle  de  trafiquer  j  ils  ne 
vendent ,  à  la  vérité ,  qu'une  certaine  espèce  de  marchandise  , 
à  une  certaine  époque  de  l'année,  et  tâchent  de  gagner  \k^ 
dessus  le  plus  qu'ils  peuvent, 


(t)  IR^e^tio  dichotomus, 

(3)  Gêthyllis.  On  la  nomme  luku  makranka  dans  le  pays, 

j^)  L'ile  des  Cliienfi  de  mer, 

Peux 
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Deux  sortes  de  vents  règnetït  ici ,  et  quelquefois  avec  une 
grande  violence  j  celui  du  sud-est  en  été ,  et  du  nord-ouest 
en  hiver.  Quand  le  premier  s'élève  ,  il  pousse  les  nuages  bien 
loin  au-delà  des  montagnes ,  et  bientôt  après ,  il  tombe  une 
petite  pluie  fine;  ces  nuages  se  dispersent  sur  la  cime  des  mon- 
tagnes y  etquand  ils  sont  complètement  dissipés ,  le  vent  a  beau 
continuer  de  souffler ,  le  tems  n'en  est  pas  moins  constamment 
beau  et  serein. 

Les  habitans  du  Cap  travaillent  tous  les  jours ,  sans  excepter 
même  le  vendredi-saint.  Ce  jour  il  y  a  prêche  l'après-midi ,  et  l'on 
ne  fête  qu'une  demi-journée. 

La  ville  ne  renferme  qu'une  seule  église  réformée  ,  assez 
grande  et  belle.  Les  Luthériens,  quoique  très-nombreux ,  n'ont 
pu  encore  obtenir  la  permission  d'en  faire  construire  une  (i)  :' 
deux  prêtres  logés  dans  la  ville  ,  et  largement  salaires ,  desser- 
vent l'église  réformée. 

•  L'hôpital  est  fort  mal  situé  et  en  mauvais  état  ;  on  songe  même 
à  en  bâtir  un  plus  vaste  et  plus  commode.  Les  malades  sont  mal 
sollicités,  par  l'ignorance  de  ceux  qui  les  traitent,  quoique  la 
Compagnie  n'épargne  rien  pour  cet  objet.  On  m'a  dit  qu'elle 
achetoit  seulement  pour  deux  cents  ducatons ,  c'est-à-dire ,  un* 
peu  plus  de  six  cents  florins  d'amandes  pour  les  malades ,  qui  ne 
peuvent  pas  cependant  en  obtenir  une.  On  en  paie  la  moitié  tous* 
les  six  mois,  après  avoir  évalué  combien  de  milliers  d'amandes 
cette  somme  doit  procurer,  d'après  le  taux  courant'.  Elle  est 
toujours  la  même  j  mais  la  quantité  d'amandes  varie ,  selon  les 
prix  ,  et  les  malades  n'en  ont  jamais  davantage. 

Les"  chirurgiens  reçoivent  huit  rixdalles  pour  chaque  vérole 
qui  passe  les  grands  remèdes  à  l'hôpital  j  le  malade  paie  deui 


(i)  Depuis  le  départ  d«  M.  Thun-  fait  construire,  au  Cap, une  église  où 

1)^^^  les  Luthêsiens  ont  obtenu  le  H-  ib  ont  prêche  publique, 
bre  exercice  de  leur  religion ,  et  ont 

Tome  L  M 
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rixdallespourlesfrais  demédicamens,  ainsi  il  n'est  pas  traité  ^afrV. 

La  petite  vérole  et  la  rougeole ,  sont  ici  les  maladies  les  plus 
dangereuses  j  on  s'en  préserve  avec  autant  de  soin  que  de  la 
peste.  C'est  pourquoi ,  dès  qu'un  vaisseau  a  mouillé  dans  la 
rade ,  on  y  envoie  un  chirurgien  pour  le  visiter,  et  s'il  y  trouvo 
un  seutliomme  attaqué  d'Une  de  ces  deux  maladies  ,  il  est  dé- 
fendu à  l'équipage  de  descendre  à  terre ,  et.  on  lui  indique  un 
autre  endroit  où  il  doit  se  rendre;  en  attendant ,  on  lui  envoie 
tout  ce  dont  il  a  besoin.  Dès  que  la  petite  vérole  se  déclare  au 
Cap  ,  tous  les  habitans  fuient  à  la  campagne  (i).  J'ai  remarqué 
que  la  petite  vérole ,  et  les  vaisseaux  françois ,  qu'on  regardoit 
comme  ennemis ,  faisoient  trembler  et  fuir  les  bourgeois  et  les 
riches  paysans.  De  mon  tems ,  ils  n'étoient  pas  encore  assez  rai- 
sonnables pour  adopter  l'inoculation. 

Un  vaisseau  danois  apporta  la  petite  vérole  en  1713.  Elle  fit 
des  ravages  épouvantables  parmi  les  HoUandois  et  les  Hotten- 
tots  j  peu  de  familles  furent  épargnées.  La  mortalité  fut  si  ter- 
rible chez  les  Hottentots  sur-tout,  que  les  chemîps  étoient 
jonchés  de  cadavres  privés  de  sépulture.  En  lySS  ,  elle  se 
manifesta  pour  la  seconde  fois.  En  1767,  un  vaisseau  danois 
l'apporta  pour  la  troisième  fois  j  depuis  cette  époque  elle  n'a  pas 
reparu.  La  rougeole  n'a  pas  été  moins  meurtrière  à  s'a  dernière 
apparition  ,  parce  que  les  chirurgiens  envoyés  par  le  gouver* 
nement  ne  savoient  pas  traiter  cette  maladie.  Il  est  fâcheux ,  en 
parlant  de  la  médecine  et  de  l'état  de  cette  science,  depuis 
quelque  tems  au  Cap ,  de  ne  pouvoir  pas  en  donner  de  meil- 
leurs renseignemens ,  que  ceux  de  Kœmpfer  sur  les  chirurgiens 
des  Indes  orientales  (2). 

(1)  Les    Chrétienê  font    la  même  prédestination,  vivent  familièrement 

chose  au  Levant,  dès  que  la  peste  se  avec  les  pestiférés  et  meurent  par  cen- 

déclare  dans  la  ville  qu'ils  habitent,  tahies.  NoU  du  rédacteur. 
Cette  précaution  les  met   a  l'abri  de         (a)  Voyea  jimœnitaies  exoHcœ.  F««r 

ce. fléau,  tandis  que  les  Musulmans,  cicul,3^  pages  534  e4  535. 
profondément  pénétrés  du  dogme  de  la 
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Mais  terminons  la  description  de  la  ville  du  Cap.  On  a  prati-r 
que ,  dans  plusieurs  rues  ,  des  fossés  destinés  à  recevoir  Peau 
qui  coule  des  montagnes  voisines ,  à  la  vérité  en  très  -  petite 
quantité  j  mai^  le  canal  qui  conduit  Peau  de  ces  même^  mon- 
tagnes ,  par  des  tuyaux ,  jusqu'au  grand  port  des  vaisseaux ,  est 
bien  plus  considérable  que  tous  ces  fossés ,  puisque  les  chaloupes 
peuvent  y  aborder  conunodément ,  et  y  remplir  leurs  ton- 
neaux d'eau  fraîche. 

Il  y  a  dans  la  ville  trois  grandes  places  j  dans  l'une ,  on  remar- 
que, l'église  réformée  çt  une  fontaine  j  dans  l'autre,  la  maison 
commune  j  la  troisième  a  été  construite  depuis  peu  pour  la 
commodité  des  paysans  ,  qui  viennent  vendre  leurs  denrées  aux 
habitans  de  la  ville.  On  se  propose  d'y  établir  un  corps-de- 
garde  pendant  la  nuit. 

Sur  le  rivage  qui  borne  la  ville  du  côté  de  la  mer ,  on  a  dressé 
trois  batteries  de  différentes  forces  ,  et  aujourd'hui  en  assez 
mauvais  état  (i). 

La  citadelle  est  située  de  manièrç  à  protéger  la  ville  contre 
les  ennemis  de  l'intérieur  du  pays ,  et  ceux  du  dehors.  Cepen- 
dant les  batteries  dont  nous  venons  de  parler,  seroient  bien  plus, 
redoutables  pour  les  vaisseaux  étrangers ,  que  tous  les  canons  de 
la  citadelle. 


(  1  )  Oq  îe«  nomme  la  grande ,  la  nouvelle  ,Isl  petit©  batterie ,  celle  de  Knoclen 
et  de  Linievake. 


Msi 
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CHAPITRE     IL 

P  fio  M E  N  j  V'E    catx   environs   du    Cap. 

Ait  commencement  de  juin ,  je  fia  un  voyage  à  la  montagne 
Paarl ,  avec  le  docteur  le  Sueur  ,  né  au  Cap  ,  qui  avoit  étudié 
en  Hollande ,  et  reçu  docteur  à  Groningue.  On  Pavoit  engagé 
à  visiter  un  malade ,  à  qui  une  longue  fièvre  avoit  laissé  une  telle 
foiblesse  dans  les  jointures ,  qu'il  ne  pouvoit  porter  sa  main  à 
la  bouche,  ni  se  soutenir  sur  ses  jambes. 

Dans  plusieurs  endroits  le  chemin  étoit  submergé  par  Peau 
de  la  pluie ,  qui  entroit  quelquefois  même  dans  la  voiture  ,  et 
couloit-  avec  une  rapidité  extrême. 

Le  sol  est  maigre  et  constitué  ,  presque  par-tout ,  de  sable  j 
au  fond  est  une  terre  mêlée  de  corps  ferrugineux,  de  terre 
glaise  ,  d'acide  vîtrioliqûe ,  et  de  chistes.  Cependant  il  produit 
beaucoup  de  phyliques  ,  de  bruyères  et  de  protés  (i). 

Les  matinées  et  les  soirées  sont  plus  fraîches  à  Paarl  qu^au 
Cap  ,  et  la  gelée  blanche  y  fait  souvent  du  tort  aux  légumes.  Le 
vent  d'est  y  soufile  avec  force ,  et  casse  même  les  épis  de  fro- 
ment dans  l'été. 

Dans  cette  saison  l'on  bat  ici  le  beurre  tous  les  jours^  et  tous 
les  deux  ou  trois  jours  en  hiver.  On  met  dans  de  l'eau  tiède 
l'instrument  où  l'on  agite  le  lait ,  afin  que  la  crème  s'eji  sépare 
plus  aisément  j  le  vase  dans  lequel  on  bat  le  beurre  ,  représente 
un  cône  renversé  ,  dont  le  bas  est  plus  large  que  le  haut  j  il  a  un 
large  rebord  fait  en  cuvette  ,  pour  recevoir  les  éclaboussures  du 
lait ,  et  empêcher  qu'il  n'en  tombe  à  terre  ,  tandis  qu'on  le 
bat  (2). 


(1)  Fhylicœ,  ericœ ,  proteœ,  la  Flandre  et  dnns  les  départemens  du 

(2)  C'est  le  même  instrument  dont     nord  de  la  France,  Note  du  rédacteur, 
on  se  sert  pour  battre^e  beurre  dans 
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-  Toutes  les  maisons  sont  situées  au  pied  de  la  montagne  ,  qui 
leur  fournit  de  Teau;  mais  comme  elle  en  manque  dans  plusieurs 
endroits ,  et  qu'il  résulte  de  ce  défaut  une  grande  stérilité  ,  la 
contrée  ii'est  pas  très-peuplée.  Le  sol  de  FAfrique ,  en  général , 
est  mauvais,  et  la  fertilité  de  certains  endroits,  que  quelques 
voyageurs  ont  encore  bien  amplifiée  ,  doit  être  attribuée  à  la 
bonté  du  climat  ;  et  en  effet ,  la  portion  de  terre  végétale  où  il 
se  trouve  de  Peau,  et  que  l'on  cultive  ,  rapporte  assez  abon- 
damment. 

L'habitant  de  la  campagne  qui  se  propose  de  former  un 
établissement ,  choisit  un  terrein  dans  le  voisinage  duquel  il  y 
ait  de  l'eau,  pour  avoir  de  bons  fruits  et  de  bon  vin,  objets 
auxquels  ils  tiennent  fortement. 

Ils  bâtissent  leurt  maisons  eux-mêmes  ,  tantôt  avec  de  la  bri- 
que ,  tantôt  avec  de  la  terre  glaise,  de  la  chaux  et  du  sable.  Ils 
ont  tous  beaucoup  de  bestiaux  et  de  volailles  ,  tels  que  des  che- 
vaux, des  boeufs,  des  vaches ,  des  moutons,  des  agneaux,  des 
chèvres ,  des  canards  et  des  oies ,  qu'un  esclave  conduit  dans 
la  campagne ,  sur  les  coteaux ,  et  il  les  ramène  au  soleil  couchant. 
Es  passent  la  nuit  en  plein  air ,  dans  une  enceinte  formée  par  un 
mur  de  terre  grasse  ,  et  divisée  par  compartimens,  parce  qu'on 
les  tient  séparés  les  uns  des  autres.  Ces  moutons  perdent  beau- 
coup (1)  par  leur  toison.  Rien  de  plus  amusant  que  de  voir  les 
agneaux  que  l'on  garde  à  la  maison  tant  qu'ils  sont  petits  , 
courir  le  soir  au-devant  de  leurs  mères  ,  du  plus  loin  qu'ils  " 
les  entendent  ;  mais  ne  les  voyait  point ,  ils  reviennent  aussi-tôt 
sur  leurs  pas.  La  faim  dont  ils  sont  tourmentés,  les  fait  crier  3  leui's 
cris  deviennent  plus  aigus  à  mesure  qu'ils  sentent  leur  mère 
approcher;  dès  qu'ils  l'ont  trouvée  ,  ils  la  suivent  jusqu'à  l'étable. 
Ces  moutons  d'Afrique  ont  la  queue  large  et  longue;  il  s'en  faut 
que  leur  laine  soit  bonne ,  car  on  ne  l'emploie  ni  dans  les  ma- 

(1)  Oçis  laticauda. 
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nufactures  de  draps ,  ni  à  d^àutres  usages  particuliers.  On  se 
donne  encore  moins  la  peine  de  ^exporter  ;  cependant  il  y  a 
quelques  années  que  M.  Hemmingh  en  fit  fabriquer  une  pièce 
de  drap  pour  s'habiller. 

J'ai  vu  souvent ,  à  la  ville  et  à  la  campagne  ,  des  os  de  pied 
de  moutons ,  plantés  autour  des  arbres  dans  les  rues ,  et  for- 
\  nïant  la  séparation  des  plates^bandes  de  fleurs  dans  les  jardins , 

ce  qui  produisoit.  un  effet  assez  agréable.  Ils  avoient  soin  de 
les  mettre  par  le  bout  inférieur  ^  l'articulation  supérieure  étant 
toujours  tournée  en  haut. 

Ils  prennent  les  loups  d'une  manière  vraiment  singulière  ,  et 
cependant  très-simple.  Ils  bâtissent  en  briques  ou  seulement  en 
terre  glaise,  une  cabane  carrée  ou  longue,  de  la  hauteur  d'mi 
homme ,  ou  un  peu  plus.  Ils  n'y  mettent  qu'une  couverture  à 
claire-voie ,  et  laissent  sur  le  devaiit  une  ouverture  garnie  d'une 
tiappe.  Dans  l'intérieur  on  dépose  un  morceau  de  charogne , 
lié  avec  une  corde  qui  correspond  à  une  cheville  qui^  perce  de 
part  en  part  le  mur  de  derrière  ,  et  entre  dans  une  çolive  posée 
eu  long  derrière  ce  même  mur.  A  l'extrémité  de  cettç  solive  , 
est  attachée  une  autre  corde  qui  passe  par-dessus  le  toit  de  la 
cabane,  et  retient  la  trappe  j  quand  le  loup  est  entré  dans  la 
cabane  ^  et  qu'il  se  met  à  tirer  la  charogne  ,  il  arrache  aussi- 
tôt la  cheville,  la  trappe  tombe  et  l'animal  est  pris. 

Les  maisons  de  campagne  des  gens  aisés  ressemblent  beaucoup 
à  celles  de  la  ville.  Elles  consistent  en  une  antichambre  à  l'en^ 
trée  de  la  maison  ,  une  salle  de  chaque  côté  de  cette  anti- 
chambre ,  qui  donne  dans  une  galerie.  A  une  extrémité  de  cette 
galerie  se  trouve  la  cuisine  j  à  l'autre  une  chambre  à  coucher. 
Les  personnes  d'une  fortuné  médiocre  ,  ont  seulement  une  gale- 
rie ,  avec  ur+e  chambre  des  deux  côtés ,  et  une  cuisine  sur  la 
derrière. 

Les  maisons  des  pauvres  sont  en  terre  grasse ,  avec  des  portes 
et  des  fenêtres  mal  fermées^ 
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On  distribue  quelquefois ,  avec  art ,  Peau  qui  coule  des  mon- 
tagnes dans  les  villages  voisins.  Tantôt  on  en  fait  des  jets  d'eau 
pour  arroser  et  embellir  les  jardins ,  tantôt  on  la  conduit  dans 
des  viviers  creusés  exprès.  Quelquefois  aussi  elle  se  réunit  et 
forme  des  ruisseaux  si  profonds ,  qu'on  ne  peut  les  passer  qu'en 
bateau.  Si  les  habitans  de  la  campagne  avoient  l'industrie  de 
creuser  des  fossés  auprès  de  ces  ruisseaux ,  dans  les  endroits  où 
ils  ont  planté  de  la  vigne,  ils  se  procureroient  le  moyen  d'arro- 
ser ces  plants ,  et  de  les  rendre  bien  plus  féconds. 

Les  plants  de  Paarl  sont  très-considérables ,  et  les  cèps  me 
parurent  avoir  au  moins  cinquante  ans.  La  vigne  produit  dès 
la  seconde  année  de  sa  plantation ,  et  à  la  troisième ,  elle  donne 
abondamment.  On  a  soin  de  ne  pas  laisser  monter  les  ceps , 
parce  que  plus  ils  sont  bas  ,  plus  grosses  sont  les  grappes  qu'ils 
produisent. 

Il  y  a  ici  une  église  desservie  par  un  ministre  reformé  et  un 
marguillier.  On  n'y  fait  pas  régulièrement  le  service  divin  j  tous 
les  dimanches ,  quand  le  ministre  est  malade  ,  absent ,  ou  qu'il 
a  quelques  autres  empêchemens ,  le  marguillier  lit  des  passages 
de  la  biole. 

Les  paysans ,  les  noijveaux  colons  de  la  contrée  ,  tous  les 
bourgeois  de  la  ^dlle ,  et  les  habitans  delà  campagne ,  sont  obli- 
gés de  prendre  les  armes  et  de  défendre  l'établissement  en  tems 
de  guerre  j  c'est  pourquoi  ils  sont  distribués  en  compagnie  à 
pied  ou  à  cheval ,  commandées  par  des  officiers  choisis  entre 
eux.  Us  s'assemblent,  tous  les  ans,  pour  s'exercer,  faire  la 
garde  bourgeoise  dans  la  ville ,  &c. 

Dans  des  momens  d'alarmes  on  peut' rassembler  les  habitans 
mrec  dés  pavillons  placés  de  distance  en  distance ,  et  un  canon 
qui  sert  pour  les  signaux. 

Quand  une  grande  flotte  étrangère  paroît  en  mer ,  on  tire 
«ept  coups  de  canon  sur  la  montagne  nommée  Lewenkop  (i)  j 


0)  Montagne  dn  Lion» 
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on  répond  à  Qoutrivier  (i)  ,  jusqu'à  ce  qu'un  aulre  xanoxh, 
posté  plus  loin ,  ait  commencé  à  tircv  ,  ainsi  de  suite.  Ayant 
de  tirer  on  hisse  un  pavillon ,  et  toute  la  contrée  est  avertie 
du  daîiger. 

Les  serpens  sont  ici  très-communs,  et  on  emploie  avec  succès 
le  sang  de  tortue  contre  leurs  morsures.  On  en  fait*sécher 
exprès  ,  et  chaque  paysan  ne  manque  jamais  de  s'en  munir 
quand  il  voyage  j  dès  qu'il  se  sent  mordu  >  il  s'empresse  de 
mettre  sur  la  plaie  une  ou  deux  pincées  de  ce  sang  desséché. 

Quand  les  apothicaires  et  les  chirurgiens  ne  trouvent  pas  dans 
les  champs  les  véritables  plantes  dont  ils  ont  besoin,  ils  pren- 
nent, sans  scrupule  ,  celles  qui  leur  ressemblent,  soit  par  la 
fleur ,  soit  [lar  la  feuille  ou  par  le  goût ,  et  les  baptisent  à  leur 
manière.  Un  médecin  averti  de  ces  supercheries ,  doit  y  faire 
attention. 

Les  feuilles  de  la  calle  d'Ethiopie  (2)  ,  qui  croit  dans  les 
ruisseaux ,  hors  des  jardins  du  Cap ,  servent  de  nourriture  au 
porc-épic  (3)  d'Afrique, 

La  racine  de  l'oursine  (4)  qui  croît  au  Cap  et  dans  d^'autres. 
endroits ,  est  molle  et  imprégnée  d'une  résine  blanche,  On  la 
prend  en  décoction  ,  comme  un  souverain  épuratif  du  sang  , 
et  contre  la  gonorrhée, 

La  racine  de  la  bryone  d'Afrique  (5)  ,  sert  de  vomitif  aux 
paysans.  Infusée  dans  le  vin  ,  elle  purge  très-bien  ,  sur-tout  si 
4*on  mange  un  morceau  de  pain  après  avoir  pris  cçtte  infusion. 

Le  géranion  entonnoir  (6)  ,  est  une  plarile  odoriférante  j  on 


(i)  Rivière  h  sel.  des  vers  la  fin  de  Thiver.  jElIc  est  do  , 

(2)  Calta  u¥.tbiopica.  Celte  plante,  la  famille  des  gouets  ou  pied  de  veau, 

rcmarqufible  par  I.i  belle  spatlie  dcsa  (3)  Hystrix  {cisen/arhen), 

fleur ,  qui  est  d*un  blanc  de  lait ,  et  qui  (4)  Arctopits  echinaius. 

exhale  une  odeur  très-agréable ,  fait  (5)  Bryonia  Afûcana,                      -    ' 

çn  Europe  Pomcraent  des  serres  cjiau-  (6)  Géranium  cucullatum. 
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l'applique  ,  renfermée  dans  de  petits  .sachets  ,  comme  un  excel- 
lent émollient. 

Les  agneaux  se  nourrissent  de  jeunes  branches  d^olivier 
commun  (1). 

-    On  prend  à. la  campagne   des  feuilles  de  borbone  (2),  en* 
guise  de  thé. 

On  dit  que  les  moutons  mangent  de  la  montinie  (3) ,  quoi- 
que cette  plante  soit  d^un  goût  très-âpre. 

Le'  brabei  (4) ,  grand  buisson  qui  croît  sur  les  collines  ,  pro- 
duit un  fruit  nommé  châtaigne  sauvage.  Les  Hottentots  en  man- 
gent ,  et  les  habitans  de  la  campagne  le  préparent  comme  le 
café.  Us  commencent  à  enlever  la  pelUcule  extérieure ,  et  lui 
font  perdre  son  amertume  en  le  mettant  tremper  dans  Feau , 
ensuite  ils  le  font  cuire  ,  le  grillent  et  le  moulent. 

On  rencontre  souvent  dans  la  campagne  des  goutteux  et  des 
hydropiques.  J'attribue  ces  maladies  à  deux  causes  principales , 
à  Pexcès  du  vin ,  et  aux  changeigaens  de  vents  qui  sont ,  en  gé- 
néral ,  très-froids  dans  ce  pays. 

La  terre  dans  la  campagne ,  n'est  pas ,  comme  en  Europe , 
couverte  d'un  délicieux  tapis  de  gazon  émaillé  de  fleurs  j  ici 
Ton  ne  goûte  aucun  plaisir  à  g'asseoir  sur  des  brins  d'herbe, 
rares  et  entre^rmêlés  d'un  sablç  aride  et  brûlant. 

On  fait  ime  ou  plusieurs  coupes  de  l'orge  aprèa  qu'elle  a  bien 
crû,  et  qu'elle  est  montée  en  épis,  à  peu  près  dans  le  courant 
d'août.  J'en  ai  vu  conduire  des  gerbes  à  la  ville  pour  les  y 
vendre.  On  n'en  sème  que  pour  la  nourriture  des  chevaux  ,  à 
qui  l'on  en  donne  quelques  bottes  chaque  soir,  quand  ils  revieur 
nent  du  pâturage  j  c'est  leur  provision  pour  la  nuit. 


(1)  OleaEuropea,  feuilles    presque    verticillées    ou    ea 

(3)  Borbonia  cordata,  étoile  y  et  qui  se  rapproche  par  ses  rap- 

(3)  Montinia  acris.  ports  des  roupales^  des  bancsies  et  dea 

(4)  Brabêjum  stellatum  :  arbrisseau  à  protés.  Lam. 

^  Tome  L  N 
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On  ne  trouve  pas  de  bière  à  la  campagne  ,  où  les  habitans 
ne  boivent  que  de  Teau ,  du  café ,  du  thé  ,  et  du  vin.  On  a 
établi  une  brasserie  hors  de  la  ville ,  mais  elle  ne  donne  que 
de  mauvaise  bière  qui  mousse  et  s'aigrit  tout  de  suite  (i)  } 
c'est  pourquoi  on  est  obligé  d'en  tirer  d'Europe.  On  estime  par* 
ticulièrement  ici  celle  de  Hollande  ,  de  Danemarok  et  d'Angle- 
terre j  mais  on  n'en  boit  encore  que  très-modérément  pendant 
le  repas. 

Les  vignes  sont  bêchées  chaque  année ,  et  on  retourne  ta 
terre  sans  endommager  le  pied  du  cep.  On  creuse  aussi  tout 
autour  pour  y  jetter  de  l'engrais.  Quand  il  meurt  un  cep  , 
on  couche  en  terre  une  branche  du  plus  voisin ,  qui  ne  tarde 
pas  à  prendre  racine ,  et  ensuite  on  le  taiire. 

Je  vis  à  Paarl  trois  Hottentots  au  service  d'une  veuve  ;  ils 
parloient  très-agréablement ,  avec  un  claquement  de  langue 
précipité,  avant  et  pendant  tous  leurs  discours  (2).  Ils  étoient 
bruns  ,  et  non  pas  noirs ,  assez  semblables  à  un  Européen  hâlé* 
Cette  couleur  étoit  encore  plutôt  l'effet  des  giaisses  puantes 
dont  ils  s'oignoient  ,  que  de  la  teinte  naturelle  de  leur  corps. 
Les  filles  aiment  assez  à  fumer  ,  mais  elles  se  servent  d'une 
pipe  très-courte ,  dont  la  tête  est  tout  auprès  de  la  bouche. 

Leur  chevelure  est  courte  et  crépue  comme  de  la  laine  5  elle 
forme  de  petites  boucles  à  égales  distances. 


(1)  On  conçoit  aisément  que  l'excès-  '  (2)  Voyez  ^  sur  la  langue  et  la  pro«» 
•ive  chaleur  auit  à  la  fermentation  de  nonciation  des  Hottentots  ,  le  Voyage 
la  bière.  du  docteur  Sparmann.  lîou  du  rédau 
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CHAPITRE    I  I  ï. 

Retour  et  séjour  au  Cap^  depuis  la  fin  de  juin  jusqu'au 

y  septembre. 

En  revenant  au  Cap  ,  vers  la  fin  de  juin,  j'y  vis  conduire  cin- 
quante-neuf Hottentots  ,  hommes  ,  femmes  et  enfans  ,  qu'on 
amenoit  de  la  distance  de  cent  cinquante  milles  de  Fintérieur 
des  terres.   Ils  avoient  commis  toutes  sortes  de  violences  en- 
vers des  colons  de  la  campagne.  Un  capitaine  Hottentot ,  nom- 
mé Kes ,  les  avoit  pris  dans  le  creux  d'une  montagne ,  où  ils 
s'étoient  retranchés ,  et  se  défendoient  contre  un  détachement 
de  soldats  et  de  paysans  armés  ,  sur  lesquels  ils  faisoient  rouler 
de  très-gros  morceaux  de  rochers.  Cependant  malgré  cette  vi- 
goureuse résistance,  ils  ne  furent  pas  moins  faits  prisonniers. 
On  les  accusoit  d'avoir  volé  tous  les  bestiaux  de  deux  nouvelles 
habitations ,  de  les  avoir  mises  au  pillage ,  après  en  avoir  tué^ 
les  habitans ,  et  enfin  de  s'être .  pourvus  d'armes  à  feu.  Ils  ne 
nioient  aucun  de   ces  faits  ;  mais  ils  prétendoient  que  la  né« 
cessité  seule  les  avoient  réduits  à  commettre  ces  excès.  Les 
Européens  empiétant  chaque  année  sur  leurs  possessions,  les 
relèguent  de  plus  en  plus  dans  l'intérieur  des  terres ,  où  ils  se 
trouvent  assaillis  et  repoussés  par  les  autres  Hottentots. 

Ces  captifs  étoient  des  Hottentots-Boschismah  (i) ,  d'un  brun 
foncé  ,  les  uns  entièrement  nuds  ,  avec  une  ceinture  seulement 
autour  du  corps  ,  pour  couvrir  les  parties  de  la  génération  j 
d'autres  avoient  sur  les  épaules  une  penu  de  mouton  qui  des- 
cendoit  à  peine  au  milieu  du  corps ,  et  montoit  assez  haut 
pour  former  ,  sur  la  tête ,  une  espèce  de  capuchon.  Les  femmes 

■■     '      '     ■         I   ■  m      ■       ■■!■■■■    ■■  Il     ■■■ ^^»i— ^i—iia^M— — — ^— — — ^— — ^— ^— — —^ 

(1)  Hommes  des  bois. 
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portoient  leurs  enfcins  en  croupe  î:ur  les  reins  j  j^en  vis  derrière 
les  épaules  de  jeunes  filles  de  onze  à  douze  ans.  Les  femmes 
avoient  des  pendans  d'oreille ,  et  des  bracelets  de  métal  fort 
larg.es  autour  des  bras.  Leur  large  bouche  ,  et  leurs  joues,  gon- 
flées ,  leur  donnoient  assez  de  ressemblance  avec  les  singes.  En- 
fin ,  après  avoir  passé  quelque  tems  en  prison ,  ces  Hotten- 
tots  devinrent  pâles  et  blafards. 

Le  28  juin  ,  les  Javanois  célébrèrent  leur  nouvelle  année  j  ils 
ayoient  garni  de  tapisserie  les  murailles  ,   le  plancher    et   le 
plafond  d'une  salle.   Sur  le  devant ,  à  quelque  distance  de  la 
muraille  ,  étoit  un  autel ,  sur  lequel  s'élevoit  une  colonne  dont 
le  sommet   touchoit  au  plancher  j   elle  étoit  couverte  du  haut 
en  bas  ,  et  sur  toutes  les  faces ,  de  bandelettes  semblables  à 
de  la  dentelle,  ou  de  papier  doré  et  d'étoffes  de  soie.  Au  bas 
on  avoit  placé  des  bouteilles  et  des  bouquets  ;  sur  le  devant 
de  l'autel ,  je  vis  un  grand  livre  sur  un  coussin.    Des  femmes 
proprement  habillées ,  se  tenoient  à  la  porte ,  debout  ou  as- 
sises.. Les  hommes,  couverts  d'espèces  de  robes-de-chambre 
de  soie  ou  d'indienne ,  étoient  assis  sur  le  plancher ,  les  jambes 
croisées.  L'appartement  étoit  parfumé  d'encens  5  quelques  cier- 
ges de  cire  jaune  éclaii:6ient  la  scène.  La  plupart  d'entre  eux 
avoient  des  éventails  qui   leur  étoient  très-utiles  ,  à  cause  de 
Texcessive  chaleur  produite  par  le  grand  nombre   d'assistans 
réunis  dans  une  salle  très-resserrée.  Je  remarquai  dans  la  foule 
deux  prêtres  à  calotte  rouge  ,  de  forme  conique  j  des  mou- 
choirs roulés  formoient  autour  de  leur  tête  des  espèces   de 
turban. 

La  cérémonie  commença  vers  trois  heures  d'après  -  midi  j 
alors  ils  se  mirent  à  cKanter  tantôt  haut ,  et  tantôt  bas.  Les 
prêtres  entonnoient  tout  seuls  ,  et  l'assemblée  faisoit  chorus. 
Ensuite  un  prêtre  se  mit  à  lire  quelques  passages  du  grand  livre 
qui  étoit  sur  le  coussin  devant  l'autéT,  et  l'assemblée  répondoit 
de  tems  en  tems  à  haute  voix.  J'obseryai  qu'on  lisoit  à  la  ma- 
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nîère  orientale  ,  c'est-à-dire ,  de  droite  à  gauche  ,  et  je  pré- 
sumai que  ce  livre  deyoit  être  le  Qorân  (i)  ,  parce  que  la  plu- 
part des  Javanois  sont  musulmans  :  tout  en  lisant  et  en  chan- 
tant ,  ils  prenoient  des  tasses  de  café  ,  et  le  principal  assistant 
jouoit  du  violon  de  tems  en  tems  ,  tandis  que  Ton  chantoit. 
C'étoit ,  comme  je  Pai  appris  dans  la  suite ,  un  prince  de  Java , 
qui ,  pour  avoir  traversé  les  opérations  de  la  compagnie  des  Indes 
de  Hollande ,  avoit  été  exporté  de  son  pays  natal  au  Cap  de 
Bonne-Espérance ,  où  il  étoit  défrayé  aux  dépens  de  la  même 
compagnie.  ' 

Le  3o  juin ,  j'allai  voir  le  paradis ,  et  d^ autres  jardins  de  la 
compagnie ,  situés  au  pied  de  la  montagne  de  la  Tablp. 

Rondebosch  est  une  maison  de  plaisance  appartenante  au 
gouverneur.  De  ce  même  côté ,  le  long  de  la  partie  orientale  de 
cette  montagne  ,  les  vents  du  sud-est  ne  souflBent  pas  aussi  vior- 
le^riment  qu^au  Cap  j  on  y  voit  même  des  bois  et  des  buissons. 
Le  pin  sauvage  (2)  étoit  mêlé  parmi  les  autres  arbres ,  et  avoit 
une  fort  belle  tête.  La  vigne  sauvage  (3) ,  ainsi  que  le  cerisier, 
se  faisoient  remarquer  par  leurs  fruits  rouges ,  qui  sont  très- 
mangeables. 


(i)  Notre  auteur  écrit   VAlcoran  ;  de  voir  réussir  au  Cap  de  Bonne-Es- 

mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  laisser  une  ,  pérance  un  arbre  qui  se  plait  dans  les 

ineTactilude  que  je  poUvois  réparer,  climats  froids    et   septentrionaux   de 

1^0 te  du  rédacteur.  l'Europe. 

(a)  Pinus  sikestris»  Il  est  surprenant         (3)  Viiis  çitigijiea, 
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CHAPITRE     IV. 

^UTRE  promenade  dans  les  environs  du  Cap. 

Au  commencement  de  juillet  j'entrepris  une  promenade  de 
quelques  jours  ,  jusqu^à  Constance ,  et  aux  maisons  situées  dans 
les  environs.  Des  ruisseaux  descendus  des  montagnes  voisines , 
et  coulant  entre  des  collines,  inondoient  certaines  portions  du 
chemin  ,  au  point  de  le  rendre  très^difficile.  Vy  trouvai  des 
pierres  avec  de  la  Dfûne  de  fer  ,  semblables  à  celles  du  voisi- 
nage du  Cap. 

J'observai  que  les  nuages  alloient  en  sens  contraire  j  les  nuages 
inféï^ieurs  venoient  du  sud-est ,  les  supérieurs  y  alloient. 

Les  bestiaux  qui  sont  toujours  en  plein  air  dans  le  reste  de 
la  contrée ,  sont  ici  abrités  sous  un  hangar  ouvert  en  devant. 

A  mon  retour  dans  la  ville  du  Cap  ,  j'eus  occasion  de  voir  un 
enterrement  chinois.  Leur  cimetière  est  à  quelque  distance 
hors  de  l'enceinte  des  murailles.  Sur  la  fosse  est  une  espèce 
de  berceau  formé  par  des  joncs ,  arqués  et  attachés  avec  du 
fil  de  coton. 

Je  trouvai  dans  le  ventre  d'un  gros  porc  que  l'on  tua ,  plu- 
sieurs vers  lombrics  (i) ,  que  l'on  assure  être  très-communs  dans 
ces  animaux. 

Le  i\  juillet,  je  fis  encore  une  promenade  à  Paarl  et  à 
Stellenbosch. 

Du  côté  du  Cap ,  l'horison  est  terminé  par  de  hautes  mon- 
tagnes ,  qui  prennent  leur  direction  à  travers  la  contrée.  Une 
plaine  ,  longue  d'une  journée  ,  sépare  la  ville  de  ces  mon- 
tagnes ,  pour  la  plupart  inhabitées  ,  sablonneuses  ,  dépourvues 

(|[)  Luvibricus, 
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d^eau  ,  car  on  n'en  trouve  que  sur  les  autres  montagnes  qui 
sont  plus  dispersées  ,  et  ne  forment ,  à  proprement  parler  ,  que 
des  espèces  de  hauteurs  peu  liées  les  unes  avec  les  autres.  Un 
voyageur  qui  n'a  pas  eu  la  précaution  de  se  pourvoir  d'eau  , 
n'a  d'autre  moyen  de  s'en  procurer ,  qu'en  cherchant  au  loin 
quelque  berger  noir  ,  conduisant  les  troupeaux  de  son  maître  j 
ceux-ci  ont  ordinairement  de  l'eau ,  ou  saveift  le  moyen  de 
s'en  procurer.  Quand  l'hiver  est  très-pluvieux  y  la  plupart  de 
ces  champs  sont  submergés. 

On  laboure  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  maïs  l'on 
sème  en  avril  et  en  mai.  Les  terres  se  reposent  dix ,  douze  et 
quinze  années.  On  commence ,  pour  les  défricher  ,  par  les 
deban-asser  des  plus. gros  buissons  5  les  plus  petits  sont  l'affaire 
delà  charrue.  On  entasse  ensuite  ces  buissons  en  monceaux, 
et  l'on  y  met  le  feu ,  ce  qui  produit  une  grande  quantité  de 
cendres.  Les  endroits  où  l'on  a  dressé  ce  petit  bûcher,  sont 
reconnoissables  par  l'abondance  de  l'herbe  qui  y  pousse.  Le  fro- 
ment rapporte  de  huit  à  vingt-cinq  pour  un.  Des  laboureurs 
m'assurèrent  avoir  recueilli  cent  dix  tonnes  ,  pour  trois  et  de- 
mie de  semence. 

Les  fourmiliers  (1)  se  creusent  de  grands  trous  dans  la  ferre , 
où  ils  sont  en  sûreté  pendant  le  jour.  Le  pays  est  plein  de  ces 
trous.  Cet  animal  a  tant  de  force ,  que  plusieurs  boeufs  ,  dit-on  , 
ne  peuvent  les  tirer  de  leurs  teniers ,  qu'ils  creusent  avec  une 
grande  célérité.  On  en  mange  la  viande  et  sur-tout  les  jam- 
bons ,  après  les  avoir  fumés.  Ils  se  nourrissent  de  plusieurs 
espèces  de  fourmis ,  sur-tout  de  ces  fourmis  grosses  et  rouges 
qui  habitent  ,  par  préférence  ,  les  terrains  gras  ,  qui  sont  très- 
nombreuses  ,  et  pullulent  encore  chaque  année. 

L'oiseau  nommé  rapock  j  est  fort  petit.  Il  se  construit  un 
nid  avec  l'aigrette  des  semences  de  l'ériocéphale  (2)  3  ce  nid 

•  (1)  Myrmicophaga, 
(3)  Pappus  erivcephalL  Arbuste  à  fleurs  radiées. 
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e.sL  d'ane  lonne  assez  singulière,  et  de  l'épaisseur  d'un  bas  de 
laine. 

Les  filles  des  colons  ont  quelquefois  des  enfans  des  noirs. 
On  donne  de  l'argent  à  la  lille,  mais  on  fait  partir  l'esclave. 

Les  habitans  des  campagnes  regardent  l'hospitalité  comme 
un  devoir  sacré  j  un  voyageur  peut  rester  chez  eux  aussi  long- 
tems  qu'il  le  veut  ,  sans  la  moindre  dépense  j  il  est  toujours 
reçu  amicalement,  et  traité  de  même.  A  la  ville  ,  au  con- 
traire ,  il  en  coûte  très-cher  ;  on  paie  pour  le  logement  et  la 
nourriture  une  rixdalle  par  jour. 

Les  villageois  font  quatre  repas  par  jour  j  un  à  sept  heures 
du  matin ,  un  autre  à  onze  heures  ,  c'est  le  dîner  j  ils  goûtent 
à  quatre  heures  ,   et  soupent  à  huit. 

Il  n'est  pas  permis  aux  soldats  de  se  marier.  On  craint  qu'é- 
tant obligés  de  demeurer  dans  la  citadelle ,  ils  n'y  contractent 
des  dettes ,  et  alors  il  faut  les  envoyer  en  exil  à  Batavia  (1)  ;  c'e^t 
la  punition  ordinaire.  Cependant  il  vaudroit  beaucoup  mieux 
qu'un  soldat  ou  un  caporal  eût  la  permission,  de  se  marier  ; 
sa  solde ,  jointe  au  produit  du  métier  qu'il  exerceroit  les  jours 
qu'il  n'est  pas  de  garde  ,  l'aideroit  à  soutenir  sa  famille.  L'expé- 
rience pi'ouve  journellement  combien  cette  défense  est  impo- 
litique  5  car  le,s  soldats  se  perdent  avec  des  négresses  débau^ 
chées }  en  outre ,  un  homme  marié  tient  beaucoup  plus  au  lieu 
de  sa  résidence  ,  et  se  bat  avec  bien  plus  de  courage,  quand 
il  a  une  femme  et  des  enfans  à  défendre.  Mais  d'après  les 
ordonnances  de  la  compagnie  ,  un  soldat  marié  est  obligé  de 
devenir  franc  -  bourgeois ,  sous  la  condition  de  rentrer  au  ser- 
vice ,  si  le  besoin  l'exige ,  de  servir  dans  son  ancienne  com- 
pagnie ,  et  d'y  reprendre  le  grade  qu'il  avoit  ei\  la  quittant. 


(1)  On  sait  que  Batavia  est  Pile  la     ropéens  qui  puissent  s'y   acclimater, 
plus  mal-saine  de  toute  l'Inde  ,  à  cause     Note  du  rédacteur. 


ÔP  sps  marais  j  il  y  a  bien  peu  d'Eu- 
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Quoique  la  ville  soit  entièrement  sous  la  jurisdiction  de  Ta 
compagnie ,  et  conséquemment  du  gouverneur  et  du  prociAeur- 
fiscal ,  il  y  a  cependant  un  bourgmestre,  avec  des  conseillers 
et  d'autres  oificiers  civils,  pour  Tadministration  intérieure  et  les 
affaires  partictdières.* 

Il  est  rare  qu'on  donne  la  liberté  aux  esclaves ,  et  l'on  ne 
permet  pas  aux  noirs  de  faire  le  service  de  la  garde  bourgeoise. 
On  les  emploie  seulement  en  tems  de  guerre  à  faire  des  tran- 
chées pour  les  batteries  ,  avec  leurs  pelles  qui  sont  leurs  uni- 
ques armes.  Ils  otit  cependant  leur  capitaine.  Il  est  enjoint  aux 
propriétaires  de  rassembler  lents  esclaves  ,  et  de  les  former 
en  compagnies.  Les  bourgeois  ,  et  ceux  qui  font  le  service 
daôs  leurs  compagnies ,  ont  des  postes  particuliers.  Les  écri- 
vains montent  la  garde  hors  de  la  citadelle  ,  et  les  autres  au? 
diverses  batteries. 

Les  premiers  jours  d'août  amènent  ordinairement  la  fin  de 
l'hiver  j  alors  la  terre  commence  à  se  parer  âe  fleurs.  Je  crus 
que  c'étoit  le  tems  favorable  pour  un  voyage  que  depuis  long- 
teins  je  méditois  dans  l'intérieur  du  ppys ,  et  que  d'après  cer- 
taines promesses,  je  me  flattois  de  faire  aux  dépens  de  la 
compagnie. 

Je  songeai  donc  à  me  pourvoir  de  tous  les  objets  nécessaires  : 
savoir  y, de  boëtes  pour  conserver  les  oiseaux;  de  petits  sâi- 
chets  9  pour  les  oignons  et  les  semences  ;  de  boëtes  à  insectes 
et  d'épingles  j  d'un  petit  baril  d'arek  pour  conserver  les  ser- 
pens  et  les  amphibies }  de  coton ,  de  papier  fort  pour  faire 
sécher  les  plantes  j  de  thé ,  de  biscuits  pour  moi ,  et  de  tabac 
pour  distribuer  aux  Hottentots  ;  d'armes  à  feu ,  de  beaucoup 
de  poudre ,  de  balles  de  plomb  de  différentes  grosseurs;  d'habits 
et  de  souliers  pour  quatre  mois.  Ce  dernier  article  sur-tout , 
étoit  le  plus  emban^assant ,  à  cause  de  son  volume  ;  il  me 
fallut  emporter  une  certaine  quantité  de  souliers ,  parce  que 
le  cuir  préparé  par  les  Indiens ,  n'est  pas  d'une  excellente  qua- 
Tome  L  O 
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lîté  î  en  outre  les  pierres  aiguës  des  montagnes  l'ont' bientôt 
mis  en  pièces. 

Un  cheval ,  une  charrette  couverte  de  toile  à  voile  ,  et  assez 
semblable  à  un  charriot  de  convoi  militaire  ,  trois  paires  de 
bœufs  destinés  à  traîner  successivement  ce  chàixiot  pendant  le 
voyage  }  toilà  mon  équipage  :  j'avois  pour  compagnons  de  voyage 
le  maître  jardinier  Auge,  qui  avoit  déjà  fait  dix- huit  grands 
voyages  dans  l'intérieur  du  pays ,  c'étoit  pour  nous  un  guide 
fidèle  et  expérimenté  j  M.  Immelmann  ,  jeune  homme  ,  fils  d'un 
lieutenant  au  service  de  la  Compagnie  }  un  sergent  nommé 
-  Léonhardi ,  qui  avoir  entrepris  oe  voyage  péftible,  uniquetnent 
poui^  tiret  des  oi&eaux  et  des  bêteô  fauves  5  enfin ,  deux  Hot- 
tentots  familiers ,  dont  l'un  devoit  servir  de  cocher  ,  et  l'autre 
soigner  les  bœufs.  • 

On  ne  prend  pour  voyager  dans  tout  le  pays ,  qu'une  vaste 
voiture  de  cent  vingt ,  cent  quarante  à  deux  cents  rixdalles  ,* 
<ihuhie  d^tine  tente  de  buldan  ,  et  attelée  ordinairement  de  cinq 
"à*  six  pefîre^'dé  boè-ufs}  un  bouvier  ,  armé  d'un  grand  fouet ,  les 
Irappé  ,  tandis  qu'un- autre  les  mène  d'habitation  en  habitation  ; 
*on  Ymir  faisant  tratefser  les  ruisseaux.  'Les  chevaux  s6nt  plus  foi- 
bles ,  et  ne  trouvent  dans  toute  l'Afrique ,  ni  pâturage  ,  ni  eau  j 
ainsi  ilà  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  dans  un  voyage  de  long 
-cour».  'Oîi  fte  s*eli  sert'  que  dans  lescampagj^es  voisînieé  du  Cap  , 
pour  traftsporter  èiir.  leur  dos*  quelques  marchandises.  Les  per- 
TBonnes  aisées  enP  attellent  plusieurs  paires  à  leur  voiture  pour 
de  petites  tourhées.  On  sf'en  sert  aussi  comme  de  montures  dans 
tout  le  pays.  Quand  quelque  colon  de  l'intérieur  de  la  contrée 
vient  au  Cap  ,•  il  amène  avec  lui  cinq  ou  six  bœufs  pour  faire  des 
•'échanges.  Pendant  un  voyage  de  plusieurs  settifiines ,  le  fouet 
<€it  un  instrument  tVês-î-hécèssaire ,  autant  pour  se  faire  respec- 
ter des  passahsf ,  que  |^ur  hâter  le- pas  des  bœufs  ,  auxquels  on 
le  croiroit  uniquement  destiné.  ' 
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P^OTJGJE  du  Cap  à  Rodésand. 

lous  mes  préparatifs  étant  finis ,  je  partis  du  Cap  le  7  sep* 
lenabre  pour  Jan-Besiskraal ,  petit  dépôt  de  bestiaux  apparte- 
nant à  la  Compagnie,  sur  la  côte  :  nous  y  arrivâmes  à  onze 
heures. 

Les  plaines  de  sable  que  nous  traversâmes ,  nous  offrirent 
la  protée  hypophylle  (1)  ,  par-tout  rampante ,  avec  ses  feuilles 
élevées. des  deux  côtés. 

A  Elands-Fonteyn  (2)  ,  nous  vîmes  une  plante  de  la  même 
espèce  ,  aussi  haute  qu'un  buisson  ,  avec  de  plus  larges  feuilles 
que  la  première,  et  qui  lui  ress^mbloit  pour  le  reste  (3). 

Le  1  :? ,  nous  nous  remîmes  en  route  ,  et  nous  nous  rendîmes 
à  une  autre  maison  ,  également  appartenante  à  la  Compagnie  , 
nommée.  Riet-Valley  (4)  ;  ensuite  à  Mostert ,  maison  particu- 
lière. Nous  passâmes  près  de  Brack  -  Fonteyn  (5),  pour  nous 
rendre  à  Grœne-Kloof  (6) ,  lieu  agréable  où  la  Compagnie  fait 

.  .    ,, ...  r—     ;       ;       —7, 

(;i)  Protea  h^'pophylla,  c'est  une  autre  espèce  du  même  genre, 

(2)  Fontaine  de  TElan.  (4)  Vallée  des  roseaux. 

(3)  D'après  ce  que  M.  Thunberg  vient  (5)  Fontaine  salée, 
de  dire  de  son  port,  il  paroit  plutôt  que  (6)  Vallée  rertè! 
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élever  considérablement  de  bestiaux  ;  il  est  a  huit  heures  de 
chemin  du  Cap.  Nous  y  passâmes  le  reste  de  la  semaine  pour 
rassembler  beaucoup  d'objets  dont  nous  avions  besoin ,  et  poui^ 
me  guérir  d'une  inflammation  c^'yeux  très-opiniâtre ,  causée  par 
la  réverbération  des  rayons  du  soleil  sur  le  sable  échauiFé. 

Le  pays  est  déjà  très-habité  et  cultivé  par  des  colons  euro- 
péens ,  mais  Ton  n'y  voit  aucun  poteau  pour  indiquer  les  dis- 
tances sur  les  routes  ,  ou  les  séparations  des  propriétés.  Les 
rivières  n'ont  pas  même  de  noms  particuliers  j  les  terres  portent 
ceux  de  leurs  propriét^es  ,  et  on  évalue  les  distances  par 
l'espace  qu'une  voiture  peut  parcourir  en  une  journée ,  ce  qui 
équivaut  à-peu-près  à  un  mille  de  mer.  Tous  ces  inconvéniens 
causent  beaucoup  d'embarras  à  im  voyageur ,  et  m'obligeront 
de  désigner  les  lieux  que  j'ai  parcourus  )  par  les  noms  hol- 
landois  sous  lesquels  ils  sont  connus. 

Les  champs  bas  et  sablonneux  que  nous  avons  traversés  ^ 
étoient  très-fertiles  en  plantes  bulbeuses  ou  à  oignons  ,  qui , 
à  l'époque  où  je  me  trouvois  ,  avoient  poussé  considérablement , 
et  produit  une  grande  quantité  de  diverses  sortes  de  fleurs, 
par  les  pluies  considérables  tombées  pendant  l'hiver.  Dans  un 
autre  tems  ces  champs  sont  mids  et  n'ofirent  que  du  sable. 

On  fait  cuire  les  oignons  (i)  àHris^dulis  ^  pour  les  manger  5 
ils  ont  le  goût  de  pomme  dç  terre. 

Les  fleurs  d'Afrique  ont  des  couleurs-  extrêmement  variées , 
principalement  vers  leur  partie  supérieure  j  l'inférieure  est  pres- 
que toujours  d'une  seule  couleur. 

Le  flamant  (2)  nageoit  en  grande  quantité  dans  les  trous 
remplis  d'eau ,  où  se  tenoient  les  canards  et  les  bécassines  (S). 
Dans  les  champs,  au  milieu  •des  buissons ,  on  entendoit  des 
outardes  (4) ,  et  le  petit  oiseau  qu'on  nomme  ici  haanije ,  ainsi 

(i)  Bulhi.  (3)  Seolopax  eapensis. 

(2)  PhœnicopUrus'Tuber,  (4j  OtU. 
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que  plusieurs  espèces  de  boucs  et  de  chèvres ,  comme  Panti- 
lope-côudou,  le  grimme  ,  &c:  (i)  ;  enfin,  la  fière  autruche, 
dont  le  mâle  se  distingue  par  ses  plumes  noires ,  la  femelle  en 
ayant  de  grises. 

On  me  montra  d«  la  terre  grasse  mêlée  de  soufre ,  qui  se 
trouve  près  d^une  fontaine  à  Paardeberg. 

La  gousse  dp  la  semence  d^une  espèce  d^euphorbe ,  bien 
pulrérisée ,  tue  les  loups  aussi  bien  que  le  gâteau  de  renard. 

Je  vis  ici  pour  la  première  fois  de  Thuile  de  ricin  :  on  en  fait 
cuire ,  me  dit-on  ,  le  fruit  dans  l'eau  ,  et  l'on  en  recueille  l'huile 
qui  nage  sur  la  surface.  Une  tasse  de  cette  huile  purge  légè- 
rement. Les  feuilles  de  ce  buisson ,  séchées  et  appliquées  sur 
la  tête  ,  en  appâîsent  le  mal. 

Le  i4,  nous  passâmes  auprès  d'Orange-Fonte}^  (2) ,  et  de 
Uyle-Kraal  (3) ,  auprès  de  Thee-Fonteyn  (4)  ,  en  une  marche 
de  six  heures.  Le  jour  suivant  nous  passâmes  auprès  de  Elands- 
Fonteyn  (6) ,  et  nous  nous  rendîmes  à  Saldànhabay. 

Les  colons  qui  habitent  cette  partie  du  Cap ,  n'ont  pas  de 
yîgne  ni  beaucoup  de  terre  labourable  ,  mais  en  place  beaucoup 
de  bestiaux.  On  y  fi^it  tous  les  jours  du  beurre  dans  un  instru- 
ment qui  ressemble  à*une  pompe  j  et  le. petit-lait,  quelque  bon 
qu^il  soit ,  est  donné  aux  veaux  et  aux  chiens.  On  ne  laisse 
pas  à  la  crème  tout  le  tems  nécessaire  pour  bien  monter.  On 
manque  ici  de  tout,  sur-tout  d'ustensiles  de  ménage,  et  la 
pauvreté  y  est  extrême. 

Nous  laissâmes  nos  chevaux  dfe  monture  dans  la  maison  d'uç 
paysan  ,  avant  de  traverser  le  port  dans  un  bâtiment ,  poyr 
nous  rendre  au  poste  de  la  Compagnie ,  où  nous  passâmes  plu- 
sieurs jours.  Je  reconnus  dans  l'équipage  Elisœur  Hyphoff , 


(1)  C42pra  dorea8,eiqfragrmmia,  &c.         (4)  Fontaine  à  thé, 
(a)  Fontaine  d'orange.  (3)  Fontaine  de  TElan. 

(3)  Griffes  de  hibou. 
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cuisinier  de  la  maison ,  et  fils  du  commissaire  de  la  banque 
HyphofF. 

Nous  vîmes  sur  le  rivage  btfaucoHp  de  chèvres ,  de  canards 
et  d'autres  animaux. 

Le  jus  du  laiteron  commun  (i)  ,  sert  à  nettoyer  et  à  guérir 
les  plaies. 

On  mêle  avec  du  vinaigre  le  jus  noir  de  la  sèche  (2)  ,  et  on 
remploie  en  guise  d'encre.  Ce  mollusque  a  des  yeux  vérita-^ 
blés,  composés  de  la  cornée,  la  choroïde,  et  d'un  cristallin, 
avec  les  humeurs  ordinaires. 

Le  grand  albuca  (3)  croît  aux  environs  ,  et  s'y  montre  très- 
droit  et  fort  beau.  Les  Hottentots  et  les  voyageurs  étanchent 
leur  soif  avec  sa  tige  ,  qu'ils  mâchent. 

Quand  l'eau  étoit  basse ,  elle  laissoit  appercevoir  beaucoup 
de  bancs  de  sable  dans  le  port. 

Quoique   les  îles  produisent  beaucoup  d'herbes,  elles  ne 
nourrissent  aucun  troupeau  de  bœufs  ou  de  brebis. 

Tout  en  botanîsant ,  je  trouvai  un  tigre  mort  sur  le  rivage. 
Selon  toutes  les  apparences ,  il  avoit  mangé  quelques  plantes' 
venimeuses ,  et  cherché  ensuite  de  l'e^u  pour  se  désaltérer 
avant  de  mourir. 

On  prend  une  immense  quantité  de  phoques  (4)  dans  les  îles , 
dehors  et  dedans  Saldanhabay.  Leur  graisse  procure  une  huile 
très-bonne  et  bien  utile.  La  peau  des  jeunes  sert  à  faire  des 
carnassières  et  des  bourses  à  tabac.  On  assure  que  les  plus 
grands  pèsent  de  quatorze  à  quinze  cents  livres. 

J'arrivai  à  l'instant  où  un  soldat  envoyé  à  la  chasse  de  cet 
animal ,  vcnoit  d'cppouvcr  l'accident  le  plus  affreux.  Après  avoir 
tiré  un  phoque  qui  étoit  tombé  pour  mort ,  il  s'approcha  pour 
Tui  couper  la  veine  et  faire  écouler  son  sang  :  (  cette  opération 

•    ■      ■  '       I      t'i 

(1)  Sonchus'  oîeraceus,  (3)  Aïbuca  major, 

(2)  Sœpia.  (4}  Phocû, 
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contribue  infiniment  à  la  bonté  de  Thuile  ).  La  bête  eut  eiicore 
la  force.de  saisir  la  main  du  chasseur,  qui  eut  le  pouce  coupé 
et  le  nerf  très-alongé. 

De  la  baie  de  Saldanha  nous  retournâmes  à  la  Fontaine  à 
thé ,  et  nous  eûmes  l'occasion  de  voir  avec  quelle  dextérité 
les  paysans  châtrent  leurs  bœufs.  Dans. une  seule  soirée,  cin- 
quante bœufs  de  deux  ans  et  un  de  trois,  ans,  subirent  cette 
opération. 

On  commence  par  les  abattre  et  les  coucher  sur  le  côté  ,  en 
leur  attachant  la  corde  d^un^  fouet  aux  cornes ,  et  une  autre 
aux  pieds  de  derrière  j  on  leur  lie  ensuite  les  quatre  pieds. 
Celui  qui  fait  Topération ,  écarte  avec  un  couteau  la  peau  qui 
couvre  les  testicules  j  il  les  ratisse  et  les  tord  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  détachent. 

L'enveloppe  de  la  semence  de  la  patience  épineuse  (i)  ,  a  des 
pointes  très-incommodes  qui  blessent  les  esclaves ,  et  tous  ceux 
qui ,  comnie  eux ,  vont  nuds  pieds. 

La  pharnace  moliugine  (q)  est  très -abondante  dans  les  années 
pluvieuses.  On  m'a  assuré  qu'elle  contribuoit  infiniment  à  en- 
graisser les  troupeaux. 

Quoiqu'il  soit  difficile  d'approcher  des  outardes  ,  nous  par- 
vînmes à  en  tuer  une.  Elles  crient  sans  cesse  en  volant ,  kok- 
harry  ,  koh-harry. 

Nous  vîmes  souvent  paroître  le  secrétaire  (3)  avec  sa  belle 
tête  et  ses  grandes  jambes  }  il  coin:t  très-vite,  et  ne  vit  que 
des  serpens  qu'il  attrape.  On  ne  parvient  à  en  élever  des  petits 
que  ti'ès-dîfficilement,  parce  qu'ils  sont  sujets  à  se  casser  les 
jambes.  Cependant  j'en  vis  un  vietlx  privé  à  Constance.  Il  pond 
deux  à  trois  œufs,  bâtit  son  nid  avec.de  petites  branches  sur  des 
buissons ,  reste  presque  toujours  seul  et  jamais  en  grande  troupe. 

(i)  Rumex.spinasus.  (3)  Falco  stcrttarius^ 

(a)  Phamacium  rnollugo» 
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Be  buisson  nommé  kraijebosche  (i)  produit  un  petit  fruit  on 
graine  noire  très-recherchée  par  les  corneilles  du  Cap ,  qui  en 
«ont  extrêmement  friandes. 

Le  25,  nous  quittâmes  la  Fontaine  à  thé,  et  passâmes  le  bac 
de  Berg-rivier(2). 

On  mange  ici  la  racine  d^anis  grillée  ;  elle  a  fort  bon  goût. 
H  y  a  différentes  façons  de  raccommoder  j  on  la  fait  ou  griller 
pu  cuire,  tantôt  dans  la  cendre,  tantôt  dans  du  laitj  et 
quelquefois  avec  de  la  viande  à  Pétouffée,  Les  esclaves  des  ha- 
bitans  de  la  campagne ,  déterrent  ;ïne  grande  quantité  de  ces 
racines ,  et  vont  les  vendre  à  la  ville  au  profit  de  leurs  maîtres. 

On  fait  encore  rôtir  sous  la  cendre  une  racine  nommée  ga-* 
tagay-wortel  (3)  ,  et  on  la  mange  ,  quoiqu'elle  ait. un  goût  désa- 
gréable. 

On  rencontre  ici  par  -  tout  an  fouille  -  merde  (4) ,  qui  ne 
cesse  pendant  toute  la  journée ,  de  rouler  de  gros  morceaux  de 
crotte  avec  ses  pattes  de  derrière ,  en  allant  toQ|ours  à  reculons  ; 
ses  pattes  de  devant  lui  servent  à  creuser  de  grands  trous  dans 
le  sable ,  qu'il  pousse  en  dehors  avec  sa  tête.  Selon  toutes  les 
apparences ,  il  dépose  ses  œufs  dans  les  morceaux  de  crotte 
^u'il  roule  avec  tant  de  peine  j  quelquefois  ils  se  mettent  deux 
pour  en  rouler  un  seul, 

L'avoine  que  l'on  apporte  ici  d'Europe  ,  passe  pour  la  plus 
mauvaise  plante  possible ,  parce  que  les  épis  étant  écossés  par  le 
vent ,  l'herbe  que  produit  le  grain  tombé  ,  étouffe  et  détruit  tous 
les  autres  grains  qu'on  peut  semer.  On  a  beau  laisser  reposer 
pendant  plusieurs  années  un  champ  ainsi  empesté,  dès  que  la 
charrue  y  a  passé  ,  l'avoine  ne  tarde  point  â  reparoître. 

On  nomme  ici  rossignol  {nachtigall)  ^  un  oiseau  qui,  par 
sa  démarche  et  son  cha^it ,  imite  plusieurs  autres  oiseaux. 


(i)  Buisson  des  corneilles.     -  (3)  Racine  de  gatagay. 

(a)  Jlivière  de  la  montagne.  (4)  Trichim  loticoUis, 
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hes  opblasers  (i)  sont  une  espèce  de  sauterelle  qu'on  prend 
toug,I^s  soirs  après  le  coucher  du  soleil.  Elles  commencent 
alors  à  s'annoncer  par  un  cri  singulier,  qu'elles  rendent  en  pres- 
sant leurs  pieds  de  derrière  hérissé  d'épines ,  contre  leur  ventre 
vide  et  diaphane  j  ce  hruit  a  l'air  de  venir  de  loin.  Comme 
j'avois  remarqué  que  tous  les  insectes  nocturnes  >  aihsi  que  ce- 
hii-ci  j  aimoient  et  reclierchoient  la  lumière,  je  fis  allumer  un 
grand  feu  j  dont  ils  s'approchèrent  en  grand  nombre ,  et  où  nous 
en  prîmes  à  discrétion.  Leur  corps  fomie  une  vessie  si  vide , 
qu'on  ne  peut  les  piquer  avec  une  épingle ,  comme  les  autres 
insectes. 

J'admirai  l'industrieuse  construction  des  nids  de  chardonne- 
rets (a) ,  composés,  de  filamens  d'herbes ,  artistement  tressés  ; 
ils  s^nt  suspendus  à  des  branches  d'arbres  ^  au  -  dessus  des 
mares  d'eau.  L'entrée  de  ces  nids  forme  un  col  long  et  étroit  y 
qui  empêche  les  oiseanx  de  proie  d'enlever  les  petits.  Les  mares 
au-dessus  desquelles  ils  sont  suspendus ,  les  protègent  contre 
l'avidité  des  renards  et  autres  animaux  carnassiers. 

Les  bestiaux  sont  sujets  à  différentes  maladies.  1res- daïige- 
reuses,  qui  en  détruisent  une  grande  quantité.  Nous  allons 
indiquer  les  principales  :  i  ®.  maladie  du  scatg  (3)  ,  ainsi  nom- 
mée  parce  que  toutes  les  veines  s'enflent  considérablement.  On 
la  guérit  en  saignant  l'animal  ^  et  lui  faisant  prendre  un  exercice 
violent.  S'il  vient  à  mourir ,  sa  viande  ne  vaut  rien« 
.  La  maladie  des  potirons.  (4)  se  déclare  par  les  symptômes 
snîvans  :  i^.  un  pied  enfle  ,  et  l'enflure  gagne  tout  le  œrps, 
ce  qui  dure  quelquefois  trois  jours  ;  mais  souvent  l'animal  crève 
en  trois  heures.  Si  on  lui  ampute  le  pied  à  l'instant  où  l'en- 
flure se  déclare  ,  il  a  quelque  espérance  de  guérison  j  mais 
s'il  meurt ,  sa  viande  n'est  pas  mangeable.  Cette  maladie  ne 


{%)  Pnmmiora,  '  (5)  Blaar  où  blaedTÎcku, 

[^)  Loxiœ,  i         (4)  âponsr-xiekte. 
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peut  être  attribuée  qu^à  la  morsure  d'un  ces  serpens ,  dont 
cette  partie  méridionale  de  ^Afrique  est  si  abondamment  pour- 


vue. 


2^.  La  débilité  (1)  indique  assez  ses  effets  par  son  nom  :  Fani- 
mal  ne  peut  se  soutenir  sur  ses  jambes.  Elle  conraience  insen- 
siblement ,  et  ses  progrès  sont  lents.  Après  la  mort  de  Tanimal , 
ses  08  se  trouvent  entièrement  vides  de  moelle  j  elle  est  rem- 
placée par  de  Peau. 

3®.  La  rétention  {1)  empêche  Tanimal  malade  d^uriner.  Tous 
ceux  qui  mangent, de  Teuphorbe  génistoïde  (3),  plante  acre 
et  très-laiteuse  ,  en  sont  attaqués  j  la  vessie  se  trouve  rongée  , 
et  le  conduit  de  l'urèthre  bouché ,  sans  que  la  bête  malade  res- 
sente du  mal  au  ventre  ou  dans  les  intestins.  On  fait  sortir  cette 
matière  gluante  en  lui  pressant  la  verge  j  les  cultivateurs  la  font 
ainsi  sortir  dehors ,  ou  bien  la  repoussent  avec  un  fétu  de  paille* 
La  maladie  ne  fait  pas  de  progrès  tant  que  Tanimal  qui  en 
est  attaqué  boit  de  bonne  eau  ;  mais  en  été  que  Peau  se  salit 
et  s'épaissit ,  elle  ne  peut  plus  résoudre  la  matière ,  et  la  bête 
malade  périt. 

A  la  droite  de  la  grande  Berg-nvier,  on  voit  Ribeck-Cas- 
tel ,  grande  et  haute  montagne ,  et  à  gauche  Picket-Bei^.  Nous 
passâmes  auprès  de  Honing-Berg  (4)  y  et  sur  le  soir  nous  arri- 
vâmes à  une  métairie  appartenant  à  Griling. 

Le  26 ,  nous  traversâmes  les  Vier-en-twintig-rivier  (5) ,  pour 
nous. rendre  à  la  ferme  Arnheim ,  de-là  à  Kleine-Berg-rivier  (6) , 
et  par  Roode-Sands-Kloof  (7) ,  jusqu'à  Wafers-Landis.ou  Rode- 
Sand  (8). 


(i)  Lamzieku.  (6)  La  riyière  de  la  petite  monta- 

(2)  Pisszichte,  gàe. 

(3)  Euphorhia  genistoidês.  (7)  La  vallée  de  sable  rouge. 

(4)  Montage  à  miel.  (8)  Le  pays  de  Wafer  ou  le  «able 


(5)  C'est-à-dire ,  les  j4  ririères.        rouge. 
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Le  passage  eûtre  les  montagnes  que  nous  franchîmes  depuis  les 
plaines  de  sable  près  du  Çap  ,  lesquelles  s'élèvent  insensiblement 
jusqu'à  9.oode-Land  (i) ,  est  une  des  rares  ouvertures  qu'oflFre 
cette  longue  chaîne  de  montagnes ,  pour  les  traverser  en  voi- 
ture ,  mais  non  sans  danger.  Ce  passage  est  si  étroit  dans  quelques 
endroits ,  que  deux  voitures  ne  peuvent  y  passer  de  front.  Uair 
y  est  tellement  sonore ,  que  les  claquemens  de  fouet  s'y  font 
entendre, à  un  mille ,  de  manière  que  la  première  voiture  enga- 
gée dans  le  chemin ,  et  annoncée  par  ce  claquement ,  ne  craint 
pas  d'en  rencontrer  une  autre  en  route. 

Etant  arrivés  à  Roodesand ,  sur  le  revers  de  la  montagne ,  nous 
vîmes  un  sol  beaucoup  plus  élevé  que  du  côté  d'où  nous  ve- 
nions. A  l'une  des  extrémités ,  aboutit  ce  pays  de  hautes  mon- 
tagnes nommées  Vinter-Hoek  (2) ,  parce  que  le  sommet  en  est 
pfesque  toujours  couvert  de  neige.  L'autre  extrémité  est  ou- 
verte ,  et  forme  une  suite  de  montagnes  nommées  Mostaards- 
Hoek  (3)  ,  qui  vont  toujours  en  s'élargissant  du  côté  du  sud. 

Nous  logeâmes  chez  Devett ,  descendant  des  familles  fran- 
çoises  établies  ici  parmi  les  premiers  colons  dans  cette  partie 
de  l'Afrique ,  pour  y  planter  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers. 

On  nomme  ici  tintirintjes  un  ornithogal  (4)  blanc ,  à  cause 
du  son  qu'il  rend  quand  l'on  frappe  deux  tiges  l'une  contre 
l'autre. 

Nous  demeurâmes  une  quinz^dne  dans  ce  délicieux  séjour  ^ 
pour  faire  reposer  nos  bêtes  de  somme  et  les  rétablir.  Nous  eû- 
mes le  tems  de  mettre  en  ordre  et  d'arranger  les  plantes  et  les 
semences  que  nous  avions  déjà  rassemblées ,  et  de  visiter  les 
montagnes  et  les  collines  d'alentour. 

Le  28  ,  nous  entreprîmes  un  voyage  à  la  cascade  et  à  la 


(i)  Terre  ronge.  (3)  Coin  de  moutarde. 

(3)  Coîa  d'hiver.  (4)  Ornithtgalum. 
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montagne  ,  pour  nous  rendre  chez  un  sellier  nommé  Zch%îe-  i 

ger  ;  de-là  nous  continuâmes  notre  voyage  le  jour  suivant ,  jusque 
che?:  un  certain  Olivier ,  où  nous  descendîmes  de  cheval ,  et 
montâmes  la  montagne  à  pied. 

CHAPITRE     II. 

Vo  YAQE  de  Roodesand  à  Zi4^ellendamy  du  1^^  octobre  au  18.' 

J-iE  1"  octobre  nous  montâmes  sur  le  Vitsemberg}  de  l'autre 
côté  est  une  gorge  de  montagnes  plus  étroite  que  celle  de 
Roodesand ,  et  quatre  fois  plus  haute.  Du  haut  de  cette  émi- 
nence ,  on  vo5^oit  la  montagne  de  la  Table  j  les  plantes  y  fleu-  1 

rissent  un  mois  plus  tard  qu'ailleurs.  Il  y  tombe  souvent  de 
la  neige  à  la  hauteur  de  trois  pieds  j  il  se  passe  quelquefois  1 

plusieurs  jours  sans  qu'elle  fonde  j  elle  résiste  encore  plus  long-  I 

tems  sur  le  sommet.  Deirière  cette  montagne  ou  en  découvre  , 

d'autres  à  diflférentes  distances  j  au-delà  sont  situées ,  dit-on  ^  ' 

'    les  plaines  du  Bouc. 

Ce  petit  pays,  froid  et  haut,  contient  des  fermes  à  bestiaux, 
mais  Ton  n^y  recueille  pas  de  grains ,  parce  que  l'on  ne  pour- 
roit  les  transporter  de  l'autre  côté  de  la  montagne.  Nous  numes 
une  heure  entière  pour  la  traverser  à  cheval. 

Quand  je  fus  de  retour  à  Roodesand,  on  me  montra  la 
fameuse  pierre  à  serpent ,  qu'un  très-petit  nombre  d'habitans 
^du  pays  est  parvenu  à  se  procurer.  Elle  coûte  de  dix  à  douze 
rixdalles  j  d'un  côté  elle  est  ronde  ,  noire,  avec  une  tache  cou- 
leur de  cendre  pâle  dans  le  milieu  ,  et  poreuse  comme  du  bois 
de  chêne  ou  comme  une  pipe  de  terre  ;  les  pores  en  sont  ex- 
trêmement petits.  Plongée  dans  l'eau  elle  produit  des  petits 
bouillons  ,  ce  qui  est  une  preuve  de  sa  bonté.  Il  faut  également, 
si  on  la  met  dans  la  bouche  ,  qu'elle  s'attache  au  palais.  Appli- 
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quée  sur  la  înorsxire  d'un  serpent ,  elle  s'attache  à  la  plaie  et 
pompe  le  poison j  quand  elle  est  pleine,  elle  tomf)e  d'elle- 
même.  On  dit  qu'il  suffit  de  la  plonger  dans  du  lait  pour  la  dé-^ 
barrasser  du  poison  qu'elle  a  aspiré ,  et  que  le  lait  en  devient 
tout  bièu.  On  scarifie  cepexidant  la  plaie  avec  le  rasôîi^  avan{ 
de  l'y  appliquer. 

Un  Hottentot  mordu  par  un  serpent ,  cherche  aussi-lot  un 
crapaud  pour  frotter  la  plaie.  Ils  ont  encore  le  secret  de  la 
faire  sucer  par  quelqu'un  pour  en  extraire  le  poison ,  après  l'a* 
voir  ouverte  avec  un  couteau. 

On  trouvié  ici  un  serpent  nommé  serjient  d^arhre  (i) ,  parce 
qu'il  se  trouve  ordinairement  dessus  les  arbres.  ïl  a  huit 
J)îeds  de  lon^j  il  jcst  tout-à-faît  brun  sur  le  Aos ,  et  a  ses  écailles 
munies  d'une  ligne  élevée  et  tranchante;  son  ventre  est  jau- 
ûâtre.  , 

On  dit  que  la  racine  de  tulbage  (2)  sert  à  charmer  les  ser- 
pens.  ' 

Les  Hottehtots  efaipoisoiinent  leurs  flèches  avec  du  venin  de 
serpent ,  et  le  suc  d'une  espèce  de' bois  de  fer  (3)  j  ils  em- 
ploient ces  flèches  à  tuer  les  gazelles  et  Jes  buffles  sauvages ,  et 
à  se  Refendre  contre  leurs  ennemis. 

Les  habitans  mangent  quelquefois  les  bourses  des  moutons 
rôtis ,  qui  sont  très-indigestes. 

L'aponoget  distique  (4)  croît  ici  abondamment  dans  dîfférjens  * 

endroits ,  sur-tout  dans  Aes  bourbiers  peu  profonds.  Ses  fleurs 

.•.'''•'.  .    -.         i»    ' 

(1)  Coluber.  {Ahd.  4gy4  sqaam.  Cau-  (3)  Sideroxylum  toxiferum-  Cette  «s- 
daL  4  si4.)  "  '  pèce ,  si  elle  appartient  à  ce  genre , 

(2)  Tuïbagia  eapensis.  Fiante  de  la  n'est  pas  encore  connue. 
Camille  des  narcisses,  quoiqu'elle  ait  (4)  Jponogeton  distichum.  C'est  une 
If dvaire  supérieur  :  eUe  est  figurée  dans  plante.  Toisine  du  sauntrus  parr  ses  rap- 
VHortus  ^indeh.  de  M.  Jacquin^  vol.  II,  ports.  Voyez-en  la  figure  que  j*ai  don- 
t.  1 16  ,  et  dans  mes  Illustr.  des  genres  née  d'après  BI.  Thunberg  ,  dans  mes 
tab.  a43.  Illustr.  des  genres ,  t.  276. 
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blanches  s'étendent  «n  nageant  sur  la  surface  de  Teau ,  et  ré- 
pandent Fodeur  la  pln3  agréable.  On  mange  la  racine  de  cette 
plante  grillée. 

Les  concombres  que  Ton  cultive  dans  les  jardins,  fout  partie 
du  dessert  3ur  les  tables.  On  le^  fait  d'abord  mariner  dans  do 
Feau  salée ,  ensuite  dans  du  vinaigre ,  avec  du  poivre-long  ou 
piment  d'Inde  (1), 

Les  paysans  font  eux-mêmes  un  onguent  qui  jouit  d'une  grande 
réputation  pour  la  cure  de  toutes  sortes  de  plaies.  En  voici  la 
recette  :  il  font  un  mélange  de  cire ,  de  sain-doux  ^  et  d'une 
décoction  de  solarium  nigrum  sauvage,  qui  croît  par- tout  au- 
tour des  métairies. 

Je  remarquai  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre , 
que  les  hirondelles  et  oient  fort  occupées,  matin  et  soir,  à  la 
construction  de  leurs  nids ,  dans  les  maisons  même  des  paysans  ^ 
dont  les  portes  ne  sont  presque  jamais  fermées.  Elles  choi- 
sissent rarement  les  fentes  des  rochers ,  ou  les  cavités  des  mon- 
tagïjes.  Leur  nid  est  composé  d'yne  terre  grosse  qu'elles  appor- 
tent dans  lejir  bec  par  petits  morceaux  ,  tout  préparés  pour 
entrer  dans  la  composition  du  nid  5  elles  sont  sçms  cesse  occu- 
pées à  l'arrondir  et  à  le  polir.  Celles  qui  viennent  ici  en  au- 
tomne ,  disparoissent  régulièrement  chaque  année ,  comme  en 
Europe  ,  aux  approches  du  froid ,  sa^s  que  \çs  paysans  sachent 
où  elles  vont  passer  l'hiver, 

Ç'ptoijt  un  bruit  très-  accrédité  à  Roode.sand ,  et  to^t  le  monde; 
m'assuroit  qu'il  y  avoit  sur  la  montagne  un  buisson  sur  lequel 
on  trouvoit  des  objets  vraiment  sinjfuliers ,  tels  que  des  peaux 
fines  tout  apprêtées,  des  bonnets,  des  gants ^  des  bas  à  poil 
ou  de  laine  j  et  autres  objets  semblables.  Bien  déterminé  à 
ne  pas  passer  outre  avant  d'avoir  éclairci  un  fait  aussi  étrange  , 
je  priai  plusieurs  habitans  de  la  paroisse  de  'me  procurer ,  s'il 

(1)  Capsicfm  annuujn* 
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fStoit  possible^  quelques -tmes  de  ces  singularités.  En  effet, 
quelques  jours  après  on  me  rapporta  de  la  montagûe  deis  feuilles 
couvertes  d'un  poil  épais  (i) ,  qui  ne  ressembloient  pas  mal  à 
du  yelours  blanc.  Les  filles  accoutumées  à  manipuler  ces  feuil- 
les ,  se  mirent  à  enlever  le  velouté  avec  beaucoup  de  dexté- 
rité} sans  déclarer  ni  même  endommager  les  feuilles.  Apres 
cette  première  opération  ,  elles  les  tournoient  de  l'autre  côté , 
de  manière  que'  les  cotes  vertes  paroissoiest  d'un  côté  j  ensuite 
elles  "profîtoient  de  la  forme  même  de  la  feuille  ,  pour  exé- 
cuter quelques-uns  des  objets  ci-dessus  indiqués ,  en  recourant 
aux  ciseaux  pour  terminer  ce  que  la  nature  n^avoit  qu'çbauché. 
La  queue  des  feuilles  procnroit  des  bas  ou  de  longs  gants  de 
femme,  les  petites  feuilles  des  bonnets.  De  cette 'manière  le 
prodige  commex>çoit  à  devenir  un  peu  moins  siirnature) ,  et 
ne  m^offroit  même  rien  d'extraordinaire,  il  ne  me  restait  ddnc 
plus  qu'à  examiner  par  moi-même  à  quelle  plante  appartenoient 
ces  feuilles ,  et  pour  cela  il  mo  fallut  grimper  sur  les  pointes 
les  plus  escarpées  de  la  montagne  ,  où  elle  étoit  très-aboadante. 
Cependant  ce  ne  fut  pas 'dans  beaucoup  de  recherches  et  de 
peine,  que  je  m^en  procurai  des  fleurs  et  des  graines ,  qui  me 
pTOQtfièrent  qu^elle  appartenoit  i  une  espèce  de  buplèvre  {2).  Le 
velouté  des  feuilles  forme  une  excellente  amadou. 

Roodesand  a  une  belle  église  desservie  par  un  prêtre  j  tous 
les  habitans  des  environs  font  partie  de  cette  paroisse ,  et  n'y 
viennent  cependant  tout  au  plus  qu'une  fois  Tannée.  C'est  alors 
qu'ils  font  baptiser  leurs  enfans. 

Le^,  après  avoir  rassemblé  une  belle  collection  de  plan- 


ai) Tomentum.  »**.  2  )  d'après  des  exemplaires  que  j'ai 

(2)Bupîevrumgigant€um,Oe3iVfiêr'  reçus  du  Cap  ,  avec  des  parties  de 

mas  gigantêa  de  Linnée  fils ,  Suppl.  feuilles  arrangée^  ooinme  vient  d^  le 

435.  J'en  ai  donné  la  description  dans  dire  M.  Tlnaberg, 


mon  Dictionnaire  (vol.  III^  p.  ia:i^ 


Digitized  by 


Google 


jh^o  1772.  VOYAGE  DE  ROODESAND 

tes ,  d'i^^eauKy  de.fleurset  de  graines,  nos  bêtes  étant  suffisam- 
ment j:ep(>6ée3^,  noua  quittâmes  ce  délicieux  séjour ,  et  desçem- 
dîînes  dans  la  campagne  en  traversant  plusieurs  rivières ,  telles 
que  celle  de  Haartcbeest-rivier  (i)  ,  auprès  de  laquelle  nous 
nous  arrêtâmes  pour  passer  la  liuit  dhez  Michel  de  Plois  j  Hex- 
rîvie^  (?) ,  Breed-rivier  (3) ,  Maltjès-valley  (4) ,  etBrand-Steeg. 
Nous  nous  arrêtâmes  au-delà  de  Mattjès-Kloof ,  chez  Pierre 
de.  Wett  9  possesseur  d'une  métairie  où  il  y  a  des  bains  chauds. 
Nous  y  pfisaâmes  un  Jour  pour  prendre  des  bains  et  vi^ter»Iès 
montagnes  des  environs. 

.  Avant  d'arriver  à  la  métairie  de  Plois ,  auprès  àe  la  rivière 
de  Haartebee^t  >  nojas  longeâmes  une  montagne  nommée  Slan- 
gen-Kâp  (5)  i  qui  peut  paaaer  pour  une  des  pKifl  singulière  de 
son  espèce.  Isolée  dfj»  autres  montagnes  voisine®  ,rdtle  ressemble 
à  ub  amas  de  xofthérs.,  «t  n'est  pas  très-haute*  iD'ùn  côté  est 
une  fente  ou  cavité  large  et  profonde  ^ .  d'autant  plus  digne 
d'attention,  qu'elle  sert  de  retraite  à  tous  les  serpens  des  en- 
virons j  ils  viennent  y.  chêrpber  la  tranqrtiUlté  pendant  tout  lé 
tems,  que  dure  leur  engourdis^em^^té  Aujc  approches  de  l'été^ 
dès  que  les  chaleurs  conunencent -a^seï  faîjré  sentir ,  on  voit 
difiete/Qtes  espèce^  de  serpens  ^  coulés  enseriilble  en  amtjmsL 
très-volumineux,  sortir  de  cet  antre  pour  se  répandïie  dans  la 
campagne ,  et  chercher  daiaa  leurs  asyles  '  favoris ,  une  nour- 
riture capable  de  réparer  les  pertes  qu'ils  ont  faites  pendant 
l'hiver. 

Les  bsdns  chauds  ont  leur  source  dans  un  fond  de  sable  , 
situéj  au  pied  même  de  la  SBOntaghe;  IL  y  a  sept  veine&ou  ruis- 
seaux ,  dont  un  beaucoup  plus^  considérable  que  les  autres.  Le 
second ,  de  moyenne  grandeur ,  est  le  plus  élevé  j  le  premier 

(1)  Rivière  def  >CQTfit»         >  '  (^)  VaUées  âe  Mattids. 

(a)  Rivière  des  «orciers. .      .^  .    (5)  Montagne  des  acrpons. 

(3)  Rivière  large.  \  .  ,  ., 

se 
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se  trouve  tont  auprès. et  au  sud  ^e  celui-ci  j  le  tfQiçièmje, n'est 
pas  éloigné  j  au-dessoiis  de  ceux-ci  sont  situésie  quatrièm^-^ 
d'une  force  suffisante  j  le  cinquième  à  quelques  pas  de   dis-^ 
tance  ;  le  sixième  placé  au  milieu',  forme  plusieurs  rigoles; 
le   dernier  et  le  plus  considérable,  bout  av0c  tant  de  force  ^ 
qu'on  peut  y  échaudçr  d,e^  ani^naux,  La  fumée  qui. en  sort  j 
ressemble  à  celle  d'une  marmite ^posée  suiç  le.C^u.^  Quoique  l^ 
bords  et  le, lit  même  de  ces  ruisseaux .Xi'offrient-au^un'sédimen^^ 
il  y  croît  cependant  une  conferve  verte  (i).  Les  pierres  qui  se 
trouvoient  dans  le  courant ,  et  qui  s'élevoieut  un  peu  au-dessufl 
du  niyeau  de  l'eau,  étoient  couvertes  d'une  croûte  verte,  J'ea 
remarquai  une  espèce  particulière  ,  si  molle  qu'elle  se  coupe  au 
couteau,  et  peut  servir  de  craie;  Je  me  convainquis. que  cette 
eau  ne  contient  point  d'acide ,  eia  y  plQ/>g^cmt  un  chiffon -^l* 
laine  bleue  et  un  morceau  de  papier  à  envelopper  le  sucre',  qui 
ne  changèrent  pas  de   couleur.    Le  sucre   de  sâtume  que  j'^ 
jèttaî  ,  n'éprouva  diantre  altération  que  dedeyenir  d'un  bl^^AÔ 
de  lait ,  et  la  poudre  de  kina  brunit  un,  pe)|.  :  L'eau  a  tbujouis 
lin  cours  égal,  elle  ne  diminup  ni  n'âiïgniente  j  on  prétend  seu- 
lement qu'elle  est  plus  chaude  en  été  ]  enfin,   cette-  eau  est 
pure  et  si  claire  ,  que  le  linge  qu'on  y  lave  ne  contracte  aucune 
teinte  3  elle  ne  donne  pas  de  goût  à  la  viande  qu'on  y  fait  cuire; 
En  sortant  de  la  source ,  elle  se  rassemble  dans  des  trous  plu$ 
ou  moins  grands  où  l'on  peut  se  baigner..  Au-dessus  .on  a  (îoas- 
trait  deux  petites  cabanes  pour  la  Qommodité  dés  baigneurs  j 
ils  peuvent  s'y  procurer  de  l'eau  fraîche  des  ruisseaux  qui  detfr 
cendent  de  la  montagne ,  et  dont  on  a  dirigé  le  cours  vers  cé$ 
cabanes.    D  seroit  imprudent  de  se  mettre  dans  ces  bains  sans 
être  accompagné  de  quelqu'un ,  parce  que  la  chaleur  de  l'eaq 
presse  le  battement  du  cœur,  attire  le  sang  de  la  tête  vers  les 
parties  extérieures,  sur-tout  en  bas  j  les  veines  inférieures  se 


(1)  Conferça  4firidU. 

Tome  L 
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gonflent  et  s'emplissent ,  de  manière  qu'on  court  nsque  de  s'é-i 
Fanouir  eu  moins  d^ln  quart-d'heure.  D  survient  aussi  quelque* 
fois  des  nausées  et  des  vomissemens. 

Parmi  les  malades  que  je  trouvai  à  ces  bains  chauds ,  il  y 
en  avoit  deux  qui  excitèrent  ma  compassion  j  l'un  étoit  un  vil- 
lageois qui  avoit  sûr  l'estomac  une  plaie  envenimée,  sxdte  d'un 
coup  de  corne  qu'il  avoit  reçu  d'un  bœuf  furieux  }  il  ne  pou- 
voit  prendre  qu'un  peu  d'^au  de  bains  ,  parce  qu'il  vomissoit 
sans  cesse.  L'autre  malade  étoit  un  esclave  qui  avoit  sur  Té- 
}>aule  droite  une  excroissance  de^'ch^r ,  qui  lui  avoit  déboîté 
le  bras  en  devant  j  elle  lui  étoit  venue  à  la  suite  d'une  chute 
considérable. 

Les  plantes  que  je  trouvai  ici,  sont  le  ficoïde  comestible  (1)  ; 
3  y  réussit  aussi  bien  que  dans  les  plaines  de  sable  j  les  Hotten- 
totsle  nomment  figuier  (vygen).  Le  fruit ,  parvenu  à  sa  matu- 
rité ,  est  bon  à  manger ,  après  qu'on  l'a  pelé  j  il  est  d'une  con- 
teur de  chair,  dont  la  teinte  rouge  varie  beaucoup  }  ses  fleurs 
mat  blanches  et  jlaunes. 

Le  baguenaudier  (2)  pilé,  est  bon  pour  les  maux  d'yeux.  Le 
coignassier  (3)  sert  à  faire  dés  haies. 

Le  9  octobre,  nous  franchîmes  la  hauteur  de  Morîtz  pour 
aller  à  Koré.  Nous  jugeâmes ,  par  une  colline ,  que  cette  mon- 
tagne est  composée  d'une  ardoise  fragile,  qui  ne  peut  pas  même 
servir  de  tablettes  à  écrire. 

Du  haut  de  cette  éminence  on  pouvoît  découvrir  la  plaine 
de  Carro ,  sèche ,  stérile ,  dépourvue  d'herbes ,  et  qui  ne  pro- 
duit que  des  plantes  grasses  et  des  buissons. 

Le  buisson  épineux  nonuné'  arduine  (4) ,  avoit  alors  des  fruits 

(1)  Misembriantherm^  édi^ki.  tem^  j'ai  fait  Toîr  ç^%  c^t  arbuste  ne 

(2)  ColuUa  vesciaria.  constituoit  paa  un  genre  particulier , 

(3)  Fyrus  cydonia,  mais  qu'il appartenoit  au  genre  Carissa, 

(4)  Arduina  bispiriosa.  Depuis  long-  dont  il  est  une  eepèce  distincte.  Voyez- 
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rouges }  on  m'assura  que  les  Hottentots  en  mangeoient.  La  fa- 
bagelle  (i)  est  un  autre  buisson  très-beati,  dont  les  fleurs  coiV' 
trihuent  à  Pomeinent  des  collines  ;  il  est  très^propre  à  faire  des 
berceaux. 

J^assistai  ici  à  la  castration  des  agneaux ,  faite  par  le^  culti- 
vateurs  mêmes.  JWois  déjà  tu  celle  des  bœufs  (2)  5  ils  ou- 
vrent le  scrotum  avec  un  petit  couteau ,  en  tirent  successive- 
ment les  deux  testicules ,  et  les  coupent  avec  unç  adresse 
étonnante. 

Dans  les  contrées  où  les  métairies  sont  voisines  les  unes  des 
autres  ^  on  marque  les  moutons  aux  oreilles.  Ces  animaux  de»- 
viennent  si  roides  dins  les  pluies  de  longue  durée ,  qu^ils  en 
'meurent  j  ils  sont  aussi  sujets  à  Thydropisie  (3).  Les  paysans 
les  guérissent  en  leur  faisant  la  ponction  au  ventre.  Il  est  rare 
qu'on  tonde  les  moutons  ,  et  >amais  on  ne  tire  parti  de  leur 
laine  ;  6n  l'abandonne  ordi&aârement  aux  "esclaves  avec  la 
peau. 

Les  parcs  où  Pon  garde  les  moutons  et  toutes  les  bêtes  a 
cornes  enfermées  et  à  découvert ,  se  nomment  Jbraal  ,•  le  kraal 
est  communément  auprès  de  la  métairie  j  un  mur  de  terre  ou 
une  haie  en  forme  Penceinte  j  l'ouverture  par  laquelle  on  entre 
et  on  sort,  est  fermée  p9St  une  porte  ou  par  une  barrière. 
Dans  les  endroits  favorables  arux  arbres  de  basse  futaie  ;  on 
environne  les  parcs  aveoPacacie  d'Egypte  (4)  et  le  calac(5) 
que  Pou  abaisse  en  les  ployant.  Ce  sont  les  arbres  les  plus  épi-^ 
neux  que  Fon  connoisse  dans  presque  toute  PAfrique.  Ces  haies 

en  Iâ  description  dans  mon  Dictionnaire  pèces  bien  distinctes ,  confondues  jm- 

(  vol.  I  y  p.  555  ) ,  à  l'article    Calac  qu'à  présent  par  les  botanistes ,  sous  Ifc 

d'Afrique  {Carissa  arduina  ).  Loiri.  nom  de  mimosa  nilotica.  Comme  je  les 

(1)  ZygophyUum  morgsana.  possède ,  j'en  donnerai  les  différences 

(3)  Voyez  ci-dessus.  spécifiques  dans  mes  IllustriUions  des 

(3)  Ascitit.  genres.  Lam. 

(4)  Mimosa  mlotica,  n  y  a  deux  es-         (5)  Ardmnm  bispinosa. 
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sont  des  remparts  contre  les  attaques  des  renards  et  des  loups , 
autant  par  leur  épaisseur  que  par  leurs  épines. 
'  Quand  on  .abqt  l^acacie  d^.Eg3rpte  (i) ,  il  tombe  quelquefois 
sur  le  bûcheron  j  alors  ses  épines  entrent  très-profondément 
-dans  le  cOrps,  se- cassent^  et  y  restent.  Les  gazelles  en  man- 
gent les  feuilles  ,  et  ont  souvent  de  ses  épines  dans  les  pieds  j 
sons  en  être  estropiées. 

On  trouye   dans  le  creux  des  montagnes  un  grand  nombre 

d'assi  ou  agouti  du  Cap  (3) ,  qu^on  croit  sujets  aux  menstrues. 

Les  montagnes  de  sable  sont  recouvertes  d'une  couche  de  ce 

même  sable  extrêmement  blanc  ^  que  le  vent  agite  et  pousse 

a  son  gré. 

Une  rivière  peu  considérable  qui  formoit  une  espèce  de  pe- 
tite baie  ^.avec  un  trou  profond ,  me  donna  le  moyen  d'ob- 
server un  tournoiement  assez  curieux }  l'écume  et  toutes  les 
•<>rdures  nageoient  au-dessus  du.  tiîou  vers  les  extrémités  d'a- 
lentour ,  et  en  sens  contraire  du  cours  même  du  ruisseau.  Le 
centre   fonnfoit   une  espèce  de  creux. 

Le  débordement  des  rivières  nous  retint  ici  plusieurs  jours^ 
-Nous  passâmes  deux  fois  la  Koré  ,  la  Zand-rivier  (3)  ,  qui  est 
souvent  à  sec  ,  et  Riet  -  fonteyn  (4)  ,  et  la  Glaesvogts-rivier, 
j>our  arriver  à  une  ferme  appartenant  à  le  Roux,    .  . 

Je  remarquai  dans  cette  course  le  gui  du  Cap  (5)>  plante 
parasite  semée  sur  les  branchtîs  d'arbres  ,  par  le  moyen  des 
excrémens  des  oiseaux  qui  mangent  son  petit  fruit  :  on  la  voyoit 
sur-tout  sur  une  espèce  de  sumac  (6). 

♦  De-là  nous  allâmes  à  Philip-^ota  >  non  loin  de  la  ferme  de 
Gerts.j  il  nous  fallut  tçayerger  une  rivière  profonde j. auprès  de, 
laquelle  est  située  la  ferme  de  Droski.  Nous  nous. arrêtâmes  à 
Jacob-Bota.  * 

(1)  Mimosa  niîotka.  (4)  Fontaine  aux  rosehux. 

(2)  Cavia  capensis.  Erxlcb.  p.  35a.  (5)  Viscum  capense, 

(3)  Rivière  de  sable.  (G)  Rhus,  . 
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On  me  montra  ici  de  la  mine  dVgent  (i)  m^ée  de  pierre  à 
chaux  transparente  et  mal  crystallisée  ,  et  de  bitume  (  2  ). 
Les  villageois  la  nomment  urine  de  dassi ,  parce  qu^ils  la  croient 
pleine  de  Furine  de  ces  gros  rats  de  montagne  qui  sont  si 
communs.  J'appris  que  Ton  en  trouvoit  une  grande  quantité 
dans  les  crevasses  de  la  montagne  (3)  ,  principalement  auprès 
d'un  énorme  quartier  de  rocher  saillant,  qui  forme  une  espèce 
de  couronne.  Le  bitume ,  quoique  sale  ^  est  assez:  recherché  des 
villageois,  qui  l'emploient  pour  les  foulures  et  autres  accidens 
semblables. 

Le  buisson  à  cire  (4)  produit  un  fruit  couvert  de  graisse , 
semblable  à  la  cire.  On  le  jette  tout  entier  dans  une  chaudière 
remplie  d'eau  bouillante  ,  pour  faire  fondre  la  graisse  qu'on 
écume  ensuite  5  cette  graisse  j  semblable  à  de  la  cire  grise  et 
mal-jpropre ,  n'a  pas  tout  à  fait  autant  de  consistance ,  est  ce- 
pendant plus  dure  que  le  suif.  Les  paysans  en  font  de  la  chan^ 
délie  y  mais  les  Hottentots  la  mangent  comme  du  pain ,,  tantôt 
seule  ,  tantôt  avec  de  la  viande.  . 

.  Nous  longeâmes  les  rivières  de  Brujrnt-Jes  et  de  Leuwe  (5)  , 
jusqu'à  celle  de  Keure-Boom,  qui  doit  son  nom  au  sophora 
du  Cap  (6) ,  qu'on  trouve  en  grande  quantité  sur  ses  bords.. 

On  prend  la  racine  de  cet  arbre  infusée  avec  l'asclépiade 
ondulée  (7) ,  contre  la  colique. 

Le  gypse  crystallisé  que  renferment  les  montagnes  d'Afri^ 
que,  étant  réduit  en  poudre ,  sert  à  nettoyer  les  plaies. 

(ï)  Mica  argen^êa,  têts ,  un  peu  roides  ^ ses^es  et  éparses. 

(2\BUumm»  ^  1©  cultive  au  jardin  des  plantes. 

(Z)  Coi^ia  ccpensis,                          '  Lam. 

(4)  Myrîca  cordifolia.  Cet  arbrisseau  (5)  Les  rivières  de  Hruynt-Jes  et  div 

est  du  même  ^enre  que  notre  gale  de  Lion. 

France  et  que  le  cirier  de  la  Caroline..  (6)  Sophora  ÇapeTisi^. 

Il   est  particulièrement  remarquable  {j)ji$clepias  undulata^ 
par  SC8  petites  feuilles,  en  cœur  ,  den- 
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Après  avoir  traversé  la  rivière  et  la  vallée  de  Pus-pas,  nous 
arrivâmes  à  Swellendam ,  résidence  d'un  landdrost ,  (  ou  sous- 
gouverneur) ,  chargé  de  l'inspection  de  tout  le  pays  situé  au- 
delà.  Ses  fonctions  ont  quelque  rapport  avec  celles  d'un  gouver- 
neur de  province. 

Les  habitans  m'indiquèrent  ici  le  fruit  du  fagarier  du  Cap  (i)  | 
comme  un  remède  souverain  pour  la  colique. 

CHAPITRE    ni. 

Vo  TACE  de  Zwellendam  aux  confins  du  Pays  d* Ataquathal : 
du  18  octobre  au  sp  du  même  mois. 

JM.  Mentz,  qui  étoit  alors  sous  -  gouverneur ,  nous  donna 
un  dîner  très  -  splendide  ,  et  l'après-midi  même  ,  nous  nous 
remîmes  en  route  ,  et  passâmes  la  large  rivière  de  Buffel- 
Jagts  (2) ,  pour  parvenir  à  un  poste  de  la  Compagnie ,  nommé 
Riet- Valley  (3),  où  nous  demeurâmes  quelques  jours  pour 
mettre  de  Tordre  dans  nos  collections ,  et  sur-tout  pour  faira 
raccommoder  notre  malheureuse  voiture  ,  que  les  rochers  et 
les  chemins  pierreux  avoient ,  pour  ainsi  dire ,  mise  en  pièces. 
Au  reste,  personne  ne  peut  se  flatter  d'avoir  fait  un  voyage- 
aussi  long  et  aussi  périlleux  dans  un  véhicule  aussi  petit,  aussi 
vieux ,  aussi  fragile ,  et  à  travers  une  contrée  aussi  monta- 
gneuse. 

Ici  la  campagne  commence  à  être  plus  verdoyante ,  et  à  res- 
sembler même  ,  en  quelque  façon ,  à  une  prairie.  La  monta- 
gne qui  nous  suivoit ,  pour  ainsi  dire  ,  depuis  Roodesand ,  se 

(1)  Fagara  CaperuU.  Cette  espèce  Dictionnaire  ,  volume  11^  page  44S. 
n^est  pas  encore  connue^  à  moins  que  (a)  Rivière  de  la  chasse  aux  buffles^ 

ce  Ae  soit  mon  Cagarier  du  Sénégal.         (3)  Vallée  des  roseaux. 
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termine  ici  en  pentes  considérables  et  en  colHnes.  Nons  ren- 
contrions des  troupeaux  plus  nombreux  et  plus  fréquens  qu^au- 
parayant  5  mais  en  même  tems  ,  les  vignes  et  les  terres  labon-* 
rées  étoient  plus  rares^  cependant  on  en  voyoit  encore  quel- 
ques*unes« 

J'appris  que  les  bestiaux  y  étoient  sujets  à  de  fréquentes  ma- 
ladies. La  fièvre  ardente  (1} ,  par  exemple  y  est  assez  com* 
mune  ;  elle  attaque  d'abord  la  langue  et  le  foie  y  ensuite  le 
reste  du  corps  ,  et  produit  une  espèce  de  dissolution  de  Ja 
machine  y  car  la  chair  se  sépare  d'elle-même  y  et  tombe  par 
lambeaux. 

Cette  ferme  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  appartient  à  la  Compa- 
gnie,  lui  fournit  principalement  différentes  sortes  de  bois  de 
construction.  Elle  est  située  dans  une  immense  vallée  y  non 
loin  d'un  grand  bois,  nommé  Groot-Vaaders-Bosch  (q). 

Nous  le  visitâmes  pour  apprendre  a  connoître  les  différentes 
sortes  de  bois  d'Afrique.  Nous  passâmes  auprès  de  la  maison 
d'un  paysan  nommé  Riet-Kuyl  (3)  ,  pour  nous  rendre  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Di^ywehoek  (4)  }  un  trou  très-profond 
qui  se  trouve  dans  la  montagne ,  a  fait  donner  le  nom  de  helU{5) 
à  cet  endroit.  La  forêt  est  excessivement  haute  et  épaisse  j 
mais  malheureusement  pour  moi  y  les  arbres  n'avoient  y  à  cette 
ipoque  ,  ni  fleurs  ni  fruits;  ainsi  ma  curiosité  ne  fut  qu'à  demi 
satisfaite.  Je  me.  contenterai  donc  d'indiquer,  en  deux  mots^ 
les  principaux  arbres  qui  ont  fixé  mon  attention/ 

D'abord  le  camassie-hout  (6)  y  qui  est  un  beau  bois  qu'on 
emploie  au  placage  des  meubles  et  datis  l'ébénisterie. 

Le  stink-hout  (7)  ressemble  au  noyer ,  et  conséquemment 


^ï)  Brand'Zielte.  (5)  Enfer. 

(2)  Bois  du  grand-père.  (6)  Arbre  snx  gnétres, 

^)  Fosse  aux  roseaux.  (7)  Bois  puant. 

44)  Rivière  aux  nids  de  pigeons. 
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est  un  grand  arbre.  On  en  fait  des  pupitres  et  des  armoires. 

Le  geel-hout  (i) ,  grand  arbre  dont  le  bois  très-pesant ,  est 
plus  ou  moins  jaune  j  il  sert  à  faire  des  tables. 

Le  poivrier  (  2  )  est  très-commun  dans  les  bois  j  les  villa- 
geois nomment  son  fruit  staart^peper  ,  et  savent  Remployer 
comme  épice. 

Je  vis  un  crystal  de  roche  trouvé  ici  5  il  étoit  de  la  longueur 
du  doigt. 

Nous  laissâmes  notre  charriot  au  poste  de  la  Compagnie  ^  et 
on  le  remplaça  par  une  grande  voiture  couverte  de  toile  à 
voile  ,  avec  dix  bœufs  frais ,  pour  continuer  notre  voy-age  en 
Caflfrerie ,  et  dans  l'intérieur  des  terres.  Ici  les  paysans  ,  faute 
d'horloge  ,  comptent  le  tems  par  le  cours  du  soleiL 

Quelque- .  Hottentots  ont  fixé  leur  habitation  à  peu  de  dis- 
tance de  la'  ferme  ,  et  sont  souvent  employés  au  service  de 
la  Compagnie.  Ils  aiment  passionnément  le  tabac  et  Teau-de- 
vie,  et  paroissent  se  plaire  infiniment  dans  l'ordure  et  dand 
la  puanteur.  Tout  leur  corps  étoit  barbouillé  d'une  graisse  hui- 
leuse ,  et  saupoudré  de  buchus  dionisa ,  pour  exciter  l'attention 
de  nous  autres  étrangers  ,  et  pour  nous  plaire.  Ils  s'étoient  dia- 
prés de  raies  rouges  et  blanches  j  -ils  avoient  une  bourse  pour 
cacher  leur  nudité ,  et  les  femmes  un  morceau  de  peau  quarré 
devant  elles.  Des  chapelets  de  grains  de  verres  blancs,  bleus  ^ 
rouges  et  autres  couleurs  ,  formoient  plusieurs  anneaux  autour 
de  leurs  bras,  de  leur  col,  et  même  de  leur  corps.  Quelques- 
uns  portoient  des  bracelets  de  fer  de  laiton  ou  de  cuir.  Une 
peau  de  mouton  sur  le  dos,  une  autre  pendante  sur  les  épau- 
les ,  formoient  tout  leur  accoutrement.  Ils  ont  toujours  la  pipe 
à  la  bouche,  et  vivent  du  produit  de  leurs  bestiaux  ou  d'oi- 
gnons ,  qu'ils  ont  l'adresse  de  déterrer  dans  les  champs. 

En  continuant  notre  voyage  ,  nous  passâmes  la  rivière  et 

■  i 

(1)  Bois  jaune ,  iUx  crocem,  (2)  Piper  capfnsis, 

les 
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les  hauteurs  de  Kraakous.  Le  24  à  midi ,  nous  arrivâmes  à  la 
rivière  Vet  (1) ,  que  nous  traversâmes  ,  après  avoir  rencontré 
plusieurs  métairies. 

Je  n'ai  vu  nulle  part  autant  d'aloës  (2)  que  dans  cette' con- 
trée j  la  résine  découle  abondamment  de  chaque  feuille. 

Je  ne  vis  pas  sans  étonnement ,  les  moutons  manger  impuné- 
ment plusieurs  plantes  venimeuses  ,  telles  que  le  sumac  luisant, 
le  lyciet  d'Afrique ,  &c.  (3)  On  me  dit  même  que  c'étoit  leur 
principale  nourriture. 

Le  lendemain  nous  allâmes  voir  un  villageois  nommé  Martin 
Lagrans  ,  demeurant  auprès  de  la  rivière  Palmit  (4)  j  il  possé^ 
doit  une  telle  quantité  de  poules ,  qu'elles  lui  donnoient  journel- 
lement cent  œufs. 

Ensuite  nous  passâmes  la  rivière  de  Zoete-Melk  5  )  ,  la  vallée 
Swarte  (.6) ,  auprès  de  laquelle  se  trouve  la  ferme  de  Welte- 
Vreede  (7)  ,  sur  la  rivière  Val  (8). 

Les  rochers  situés  auprès  de  la  montagne  Swarte  (  9  )  ,  me 
parurent  ferrugineux. 

Le  37  ,  nous  longeâmes  Groote- Valley  (10) ,  et  passâmes  la 
rivière  Gouds(ii),  pour  nous  rendre  chez  Daniel  Pinard. 

On  me  dit  que  les  environs  abondoient  en  chiens  et  renards 
enragés  (i>2). 

Les  villageois  ont  une  plaisante  manière  de  délivrer  leurs 
volailles  de  la  vermine.  Les  poulaillers  sont  construits  en  terre 
glaise,  de  la  forme  et  à  peu  près  de  la  dimension  d^un  grand 
four }  quand  leurs  volailles  sont  trop  tourmentées  par  la  ver- 

>  Il  I        II  >    I  wmmi^a^ÊÊmmm 

{j)  Jliviére  grasse.  (6)  La  vallée  noire. 

(a)  Alôê  perfoliata.  On  sait  que  sous  (7)  Bon  contentement, 

ce  nom  Linnée  a  confondu  plusieurs  (8)  Fausse  rivière, 

espèces  trè»-diBtinctes.  •  (9)  Montagne  noire. 

(3)  Rhus  lucidum,  lyciumafrum,  Sec.  (10)  La  grande  Vûllée. 

(4)  Rivière  aux  palmiers.  (ii)  Rivière  d'or. 

{5)  Rivière  de  lait  doux.  (12)  Rahies  camna  et  i^ulpina.  . 

Tome  /.  •  .  R 
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mine  ,  il  ne   s'agit    que  d'allumer  un  peu  de  paille  dans  le 
poulailler  pour  le  nettoyer. 

Le  lendemain  nous  nous  remîmes  en  route  et  arrivâmes  à  une 
métairie  située  près  d'Ataquas-Kloof  (1) ,  après  avoir  côtoyé 
un  rocher  monstrueux ,  qui  a  tiré  son  nom  de  l'immense  quan- 
tité d'abeilles,  auxquelles  il  donne  asyle  j  on  l'appelle  Heuning- 
Klip  (  2  )  ;  il  est  en  outre  célèbre  par  la  fidélité  de  son  écho 
qui  répète  de  très-loin ,  et  très-distinctement  plusieurs  syllabes 
de  suite. 

Nous  vîmes  ici  l'olivier  du  Cap  (3) ,  dont  le  bois  blanc  et 
lourd ,  sert  à  faire  des  chaises. 

On  sème  du  froment ,  mais  très-clair,  car  on  m'assura  qu'une 
seule  racine  produisoit  de  vingt  à  quatre-vingts  épis.  Curieux 
de  vérifier  par  moi-même  un  fait  aussi  extraordinaire ,  j'exa- 
minai dans  les  champs  plusieurs  grains  en  effet  ti^s-féconds^ 
mais  aucun  n'avoit  plus  de  quarante-une  tiges. 
'  Tous  les  Hottentots  que  nous  avons  rencontrés  jusqu'ici , 
«ont  nés,  ou  dans  les  fermes  des  Européens  ou  aux  environs  j 
tl  ne  faut  pas  conséquemment  s'attendre  à  les  trouver  dans 
Pétat  de  nature  :  mais  ceux  que  nous  avons  trouvés  plus 
avant  dans  les  terres,  étoient,  pour  la  plupart,  très-éloignés 
des  Européens ,  avoient  leurs  villages  et  leurs  domiciles  parti- 
culiers ,  et  je  desirois  bien  pouvoir  les  observer  de  plus  près. 

Il  y  a  un  siècle  on  avoit  bien  plus  de  facilités  pour  étudier  les 
mœurs  et  les  usages  de  ce  peuple  qu'aujourd'hui ,  parce  qu'a- 
lors il  habitoit  bien  plus  près  du  Cap ,  et  étoit  plus  nombreux 
et  plus  libre }  mais  depuis  quelque  tems  il  s*est  enfoncé  dans 
les  terres,  et  a  bien  changé  d'habitudes  et  de  mœurs.  On 
s'apperçoit-  aussi  de  sa  diminution ,  que  j'attribue  à  la  gêne  où 
il  se  trouve  (4). 

(i)  Vallée  d'Artbaquaa.  (3)  Olea  capensis. 

(a)  Rocher  aux  abeilles.  (4)  Yojetxa»  notice  «nccinlc  et bieft 
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Ceux  (foi  travaillent  clie«  les  colon«  parlent  assez  bien,  pour 
îa  plupart ,  le  hjyllandois.  Quand  les  colons  commencèrent  à 
s'établir  dans  la  campagne  ,  leur  poudre  et  leurs  fusils  en  im-» 
posèrent  étonnemment  aux  Hottefttots ,  qui  ne  pouvoient  rien 
comprendre  à  ces  flèches  qu'on  ne  voyoit  pas  voler  après  que 
le  coup  s'étoit  fkît  entendre.  Ds  étoîent  aussi  très  -  étonnés 
de  ne  pouvoir  arracher  les  vis  qui  leur  paroissoient  cependant 
faites  comme  des  clous. 

On  parloit  encore  ici  beaucoup  d'un  Hottentot  mort  déjà 
depuis  quelques  années ,  et  qui  avoit  vécu  douze  à  treize  ans 
après  avoir  perdu  la  mâchoire  inférieure  d'un  coup  de  corne 
de  bulile  sauvage.  Cette  eflEboyable  blessure  ne  Tavoit  pas 
empêché  de  se  venger  en  tuant  son  adversaire.  11  ne  pouvôit 
plus  parler ,  mais  il  mangeoit  et  suppléoit  a  la  mastication  en 
broyant  ses  alimens  entre  deux  pierres  ,  qui  forment  le  mor- 
tier des  Hottentols  j  il  les  fourroit  dans  son  gosier  avec  ses 
doigts.  D  étoit  même  parvenu  à  fumer  du  tabac,  eij.  le  soutenant 
avec  la  maia. 

Ici  et  dans  plusieurs  autres  endroits ,  les  habitans  de  la  cam^* 
pagne  se  servent  d'une  espèce  de  clématite  ou  d'atragène  (i), 
en  guise  de  mouches  cantharides.  Ils  les  appliquent  pilées ,  et 
en  moins  d'une  demi-heure ,  il  s'élève  une  grosse  vessie ,  qui 
reste  long-tems  ouverte.  La  racine  de  la  même  plante  coupée 
par  tranches ,  tire  avec  lant  de  Djxcg  ,  qu'aune  plaie  sur  la- 
quelle on  la  laisse  une  nuit  entière  j  peut  rester  ouverte  pen- 
dant plus  d'un  mois.  On  l'emploie  encore  contre  les  rliuma- 
tismes  et  autres  douleurs  de  cettje  espèce.  Elle  croît  principale- 
ment sur  le  penchant  des  montagnes, 


faile  des  cnvaliûsemeiis  des  Européens 
au  Cap  de  Bonne -Espérance  ,  et  de  la 
retraite ,  j'ai  presse  dit  de  la  des- 
Iruction  des  Hottentots ,  dans  le  vojrqge 


de  le  ï^aillanty  tome  I.  Note  du^rédac^ 
teur,  ^ 

(i)  Atragene  i^esicaiûri^ 
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Depuis  Roodesand ,  pous  avions  continuellement  tiré  vers  le 
sud-ouest ,  dans  un  pays  environné  de  montagnes  des  deux 
côtés  j  la  chaîne  située  à  notre  droite  ,  ne  s'étendoit  pas  jus- 
qu'à la  mer  j  mais  celle  .  de  k  gauche  étoit  bien  plus  longue, 
il  nous  falloit  donc  la  traverser  pour  pénétrer  dans  Tintérieur 
du  pays.  On  peut  effectuer  le  passage  par  le  rocher  d'Ataquas, 
qui  est  si  long ,  qu'il  ne  faut  pas  moins  d'une  journée  pour  le 
franchir. 

CHAPITRE     IV.        ' 

yoYuiGE    d^^taquûsthal    à    Houtniqudsîand. 

W  o  u  s  résolûmes  donc  d'envoyer  notre  voiture  par  cette , 
route ,  avec  M.  Immelman ,  tandis  que  nous  tournerions  nous- 
mêmes  ,  à  cheval ,  le  rocher  sur  la  droite  par  le  pays  d'Ata- 
quas  5  qui  est  couvert  d'herbes  et  de  bois  jusqu'au  bord  de 
la  mer.  Nous  devions  ensuite  passer  la  montagne  dans  un  autre 
endroit ,  et  rejoindre  notre  voiture  à  Lange-Kloof  (1). 

Nous  passâmes  donc  à  cheval  près  la  rivière  de  KleyHe- 
ezen,-Grootè-Bracke  (2) ,  et  à  Zout-Fonteyn  (3) ,  métairie  ap- 
partenant à  Vivier.  Nous  prîmes  ensuite  une  vallée  très-boi- 
sée  ,  qui  nous  conduisit  auprès  d'une  habitation  nouvelle ,  ou 
les  Hottentots  seuls  étoient  chargés  de  la  garde  du  troupeau , 
et  nous  fîmes  halte  à  Kleyn-Fonteyn  (4)  ^  près  de  la  rivière  de 
Vittel. 

Les  jours  suivans  nous  continuâmes  de  marcher,  et,  sans 
nous  anêter  dans  deux  nouvelles  habitations  situées  sur  notre 
chemin  ^  nous  allâmes  nous  reposer  directement  à  la  ferme  de 


(1)  Longu^  vallée.  (3)  Fontaine  à  sel. 

(a)  Grande  et  petite  rivière  de  sel.  (4)  Petite  fontaine» 
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peOTge:Rftta  ^  nommée  Zwcl-  Vliet  (ji) ,  près  de  la  rivière  Kee- 
rom  (2).    .  .'         : 

Nous  trouyâme&.sous  les  pierres  le  long  du  chemin,  des  ser- 
pens  qui  n^étpjient  point  venimeux. 

Les  Hotteijtotô  savent  ici  fair«  des  cordes  avec  l'écorce  d^une 
anth^llis,  (3)  ,  et  s'^  servent  pour  monter  aux  arbres  sur  les- 
quels ils  veulent  prendre  du.niielj  ils, font  d'abord  un  noeud 
coulant  autour  du  tronc  de  l^arbre,  et  mettent  le  pied  dans 
ce  nœud  j  ils  en  font  im  autre  plus  haut,  y  passent  l'autre 
pied  et  défont  le  premier  y  ainsi  de  suite. 

Quoiqu^il  n'y  ait  pas  de  chemin  frayé  dans  toute  cette  partie 
méridîgnâlq  xîe  l'Afrique  y  celui  que  les  voy^^gçurs  suivent  au:ç 
environs. du  Cap  ,  est.,.pç),ipr,  ainsi,  dire,  bat^tuj  mais  plus  avant 
dans  les  terres  j  on  ne  voit  aucun  vestige;  de  pied  humain , 
rien  de  plus  facile  ,  conséquemment ,  que  de  s'égarer  dans  ces 
immenses  plaines  ,  parsemées  de  buissons,  L'imique  point  de 
reçonnoissance  que  l'on  ait ,  et  qu'un  voyageur  doit  observer 
jaiyVec  unegrandeattrention  poux  rçtrouver  son  chemin ,  ce  sont 
les  crottes  de  moutons  qui  lui  indic|uent  s'il  y  a  dans  le  voisi- 
nage ,  quelques  bestiaux ,  quelques  fermes ,.  ou  quelques  teire« 
labourées. 

Le  pays  est  par-tout  froid  ,  et  n'ofire  guère  que  des  plaines* 
tibondantes  en  pâturages  ,  de  petites  collines  et  des  vallées- 
couvertes  de  bois  et  bien  airosôes. 

.  Les  forets  sont,,  en  général,  composées  d'arbres  très-élevé^,. 
mais  tortueux  pour  la  plupart,  d'une  mauvaise  venue ^  et  cou- 
verts de.  mousse  comme  dans  le  nord. 

Une  nérite  et  une  petite  porcelaine  (4)  forment  ictla  princi- 


(1)  Ruisseau-  de  «ablê.  (4)  Nêrîta  histria ,  cyprea  monetet.  La^ 

,  (2)  Rivière  louruante.  première  do  ce»  deux-e©quilles  est  rare 

(3)  jinthyllidis.  (  jinthyllis  barba  jo^  et  encore  peu  cossue  ^  inai«  la  seconde  y 

râ  ?  )  beaucoup  plus  commune ,.  sert  de  bre— 
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pale  parure  des  Hottentoteàj  elles  en  portent  sur  leur  bonnet  | 
ou  bien  autour  de  leur  poignet ,  en  guise  de  bracelet.  Leur  bon- 
net est  une  bande  de  cuir  de  buf&e ,  large  comme  la  main ,  et 
ornée ,  suivant  leurs  facultés  ou  les  circonstances ,  de  plusieurs 
rangs  de  ces  coquilles.  Ce  bonnet  n'a  point  de  fond. 

Quelques-unes  en  ont  un  autre  de  forme  conique  ,  "rayé  él 
composé  de  bandes  de  peaux  d^agneau  blandies  ,  brunes  et  noi- 
res. Ils  sont  quelquefois  ornés  de  grains  de  vérrfe  attachés  de 
différentes  manière^  ,  ou  pendans  comme  des  perles. 

Je  vis  ici  défricher  plusieurs  endroits  par  le  moyen  du  feu^ 
d'une  autre  manière  ,à  la  vérité  que  dans  le  Nord.  Il  y.  a  beau- 
coup de  champs  dontPherbe  est  si  forte  et  si  dur'è',  que  les 
bestiaux  ne  peuvent  s^6n  nourrir  3  elle  sert  en'outife  d'asyle  aux 
Berpens  ou  autres  bêtes  dangereuses,  et  empiêche  la  jeune  herbe 
de  ctoître.  On  y  met  donc  le  feu  ^et  les  buissons  qui  se  trouvent 
dans  ces  places  incendiées  deviennent  tout  noirs  et  restent 
long-tems  ainsi;  ce  qui  cÉtagtine  et  incommodé  les  voyageurs. 

On  mê  dit  ici  qu'il  se' trouve  danklefs  œufs  d^aulruché  une 
pierre  qui,  étant  montée,  sert  de  bouton.''         '  * 

Il  ne  se  passoit  guère  de  jour  que  nous  né  fussions  percés  jus-^ 
qu'aux  os  par  la  pluie  qui  tomboit  en  ondées  ,  et  qui  étoit  quel- 
quefois accompagnée  de  tonnerre.  H  sembloit  que  l'hiver  et  le 
mauvais  tems  n^voient  pas  quitté  cette  contrée  ,  tandis  qu'au 
Cap  il  faisoit  continuellement  beau.  La  pluie  nous  incommodoit 
d'autant  plus,  que  les  intervalleis  ri'étoîent  pas  aissez longs  plour 
que  le  soleil  pût  sécher  la  terre  et  nos  habits.  Les  desceiitès  et 
les  montées  étoient  si  glissantes  ,  que  les  chevaux,  qui  ne  sont 
point  ici  ferrés  ,  ne  pouvoient  tenir  pied ,  et  nous  risquions  con- 
tinuellement de  nous  rompre  bras  et  jambes. 

Mais  il  est  tems  de  reprendre  notre  itinéraire,  ^  : 

■  ."■■■     \*^  *  "   ■ 

loque  à  bien  dea personnes^  cpii  la  nom*^  Guinée  et  quelques,  attttes  çWitrétB  da 
menipucelaQi;  et  l'on  sairl  que  dans  la     T Afrique ,  c'csl  la  monnoie  du  p^y»»  • 
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:  Le  2  novembre  est  pour  nous  une  époque  remarquable  par  les 
afrerses  que  nous  eûmes  à  essuyer  en  passant  la  rivière  de 
Quaimansdrift  (i)  ,  qui  monte  et  baisse  par  la  marée  ,  comme 
plusieuïs  autres  des  environs  ,  qui  tombent  dans  la  mer  ,  et 
nous  arrivâmes  à  Magermans-Kraal ,  étable  ou  nouvelle  habita-* 
tion  appartenant  à  Frédéric  Seele. 

Jamais  nous  n^ayions  été  si  mouillés^  et  jamais  nous  ne  fume» 
si  mal  logés.  Il  n^y  avoit  pas  un  seul  Européen  dans  Tbabitation; 
une  esclave  noire  représentoit  son  maître ,  et  avoit  Pinspection 
des  troupeaux  et  des  Hottentots  qui  les  menoient  paître.  La  mai- 
son étoit  une  cbattmière  longue  ,  soutenue  par  des  poutres  et 
revêtue  de  terre  grasse.  Mon  compagnoi^  et  moi  fûmes  obligés 
de  passer  la  nuit  pêle-mêle  avec  une  troupe  d^Hottentots ,  trop 
heureux  encore  d^être  à  l'abri  du  froid  ,  de  la  pluie  et  du  vent. 
Ayant  recueilli  différens  objetç  depuis  que  nous  avions  quitté 
notre  charriot ,  et  ne  pouvant  charger  le  tout  sur  le  dos  de  nos 
chevaux ,  nous  prîmes ,  dans  la  ferme  ,  trois  boeufs  de  trait 
pour  nos  bagages ,  et  trois  Hottentots  pour  les  conduire. 

Les  bœufs  de  trait  sont  d'un  grand  usage  dans  ce  pays  comme 
dans  beaucoup  d'autres.  Les  Hottentots  les  dressent  très-bien  ^ 
et  leur  passent  dans  les  narines  une  broche  de  bois,  à  laquelle 
sont  attachées  deux  courroies  semblables  à  des  guides ,  et  qui  ser-> 
vent  à  conduire  l'animal  et  à  s'en  rendre  maître.  C'est  ce  qu'ils 
font  avec  beaucoup  d'adresse.  Us  n'en  montrent  pas  moins  à  là 
x^hasse.  Ils  creusent  çà  et  là  ,  dans  la  campagne  ,  de  grands 
trous,  comme  ceux  qui  nous,  servent,  en  Suède  à  prendre  les 
loups  j  ils  ont  soin  de  bien  les  couvrir  :  les  buffles  et  différend 
animaux  carnassiers  s'y  laissent  tomber  (2). 


-    (1)  Le  trou  d»  Cwtntax  :  malgré  sa  friquê,  ficctome  I ,  pag«  167.  Note  (bf 

jlénoxnmation ,  il  ae  s^y  trouve  pas  «m  ridatteur, 

«eal  Caïman ,  seloa  la  remarque  de  le  (3)  Ils  plantent  aussi ,  dans  le  fond 

'Yaittant  ^  Voyage  dans  f  intérieur  dt  VA"  de  ces  trous  perfides ,  des  pieux  trèa- 
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Ils  ne  se  mettent  jamais  en  route  sans  être  munis  d'un  ou 
de  deux  javelots  (i).  Cette  arme  représente  une  lance  de  fer, 
longue  d^un  quart  d^aune  ,  et  dontles  côtés  sont  courbés  ,  et  se 
termine  par  un  morceau  de  fer  ,  tantôt  rond  et  uni ,  tantôt  denr 
télé  ',  cette  lance  est  attachée  avec  des  courroies  de  cuir  à  un 
bâton  rond  et  mince  de  curtise  {*2);  qui  ya  en  diminuant  jus-^ 
qu^  au  bout:  il' peut  avoir  environ  uhe  brasse.  Les  Hottentots  se 
servent  de  cette  arme  atee  une  agilité  étonnante  contre  les 
bêtes  et  contre  leurs  ennemis  5  ils  les  lancent  à  plus  de  cent  pas , 
et  manquent  rarement  leur  coup. 

Un  objet  peu  ragoûtant,  à  la  vérité ,  m^6  qui  contribua  au 
moins  à  faire  quelque  diversion  â'P^nnui  qui  nous  assiégeoit  dans 
le  triste  séjour  où  nous  nous  trouvions  consignés  pour  la  nuit , 
ce  fut  rénorme  gorge  d'ime  jeune  fille  hottentote ,  dont  les 
manmielles  pendoient  jusques  sur  ses  genoux  :  jamais  je  n'eu 
ai  vîl  d'aussi  volumineuses  à  aucune  de  ses  compatriotes.  le  ne 
prétends  pas  cependant  les  représenter  ici  comme  capables  de 
rivaliser  ponir  les  foimes  cett^^'eé*èbre  coupe  de  Fantiquité  mo- 
delée sur  le  beau  sein  de  la  Grèce.  Leurs  mainmelles  ont  propre- 
ment la  grosseur  et  la  forme  d'une  calebasse  ,  de  manière 
qu'elles  peuvent  les  jetter  pardessuB  leurs  épaules  pour  allaiter 
leurs  enfans  ,  qu'elles  portent  sur  leur  dos  enveloppés  dans  des 
peaux  de  moùtoîis  uommés  idi  krass.  Ils  sont  attachés  avec  deux 
courroies}  Tune  passe  autour  du  col  de  la  mère  et  de  Penfant  ^ 
Vautre  sous  le  derrière  de  celui-^i ,  et  vW  rejoindre  le  krass.  La 


pointus,  dana  lesquels  Panimal-s'cnfeiTC  veau  genre  dont  on  n'a  encore]  qu'une 

en   tombant.   L'inlrépidc  le  Vaillant  figura  inédiocce  et  sans   détails  dans 

tomba  dans  un  de  ces  trous  et  pensa  y  l'ouvrage  de  Burman  sur  les  plantes  de 

périr.  Voyez  son  Voyage  dans  Vinté-  TÂfrique  (page  235,  tome   82).   Co 

Heur  de  l'Afrique^,  lome  I.  NoU  du  r^  même  genre  portai^  mom  d^Jun^hpnia 

àacteur.  "dan»  le  Systêma  naturœ  de  Gmelin  ( vql, 

(1)  Nommés  assagay  anzagaie.  II ,  page  269  ).  On  Va  d'abord  connu  à 

(2)  CurtUia  faginea.  C'est  un  nour  JPatis  sous  le  jioin  i,e  Dpratium.  Jj^ros 

graisse 
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graisse  .^ont  elles,  se  barbouillent  et  rexcessiye  chaleur  contri- 
buent à  relâchcF  les  fibres  de  cet  organe  et  à  FamoUir.  Quelques- 
unes  avoient  des  grains  de  verre  aux  jambes  :  leurs  maîtres 
leur  en  donnent  en  présent,  ou  pour  leur  salaire. 

Ils  m'apprirent  une  plaisante  manière  de  cuire  le  pain  sans 
four.  Après  avoir  fait  la  pâte  de  la  manière  ordinaire  ,  ils  en 
façonnent  un  pain  assez  épais,  qu'pn  enterre  d^ns  la  cendre 
chaude.  U  en  sort  si  poudreux ,  qu'il  faut  bien  le  ratisser  avant 
de  pouvoir  le  manger. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  peindre  l'impatience  avec  laquelle  nous 
attendions  \t  lever  de  l'aurore.  A  peine   ses  premiers  rayons 
vinrent-ils  éclairer  le  taudis  parfumé  où  nous  avions  passé  la 
nuit ,  que  nous  nous  empressâmes  de  prendre  congé  de  notre 
nombreuse  société.  Nous  traversâmes  plusieurs  rivières ,  telles 
que  celles  de  Krakokou  ,  d'Ao ,  de  Koukoma  et  de  Neisena  } 
nous  nous  engageâmes  dans  des  bois  remplis  de  ronces ,  et  très- 
épais,  dans  lesquels  iln'y  avoit  d'autres  routes  que  les  sentiers 
tortueux  pratiqués  par  les  Hottentots  ;  de  manière  qu'il  noua 
falloit  marcher  absolument  courbés  et  conduisant  nos  chevaua; 
par  la  bride.  Comme  le  jardinier  Auge  avoit  à!à)k  fait  ce  voyage  ^ 
il  nous  servoit  de  conducteur ,  et  nous  avions  laissé   derrière 
nous  nos  Hottentots  avec  leurs  boeufs.  Arrivés ,  dans  l'après- 
midi,  auprès  de  la  rivière  de  Koukoma,  et  en  ayant  àk]k  passé  un 
Ijpras  à  gué ,  nous  nous  disposions  à  traverser,  un  petit  bois  touffu 
pour  aller  aux  çtables  appartenant  à  Helgert  Millier,  et  q|ie 
nous  avions  apperçues  sur  la  hauteur  au-delà  du  bois.  Mais  à 
peine  y  fûmes- nous  entrés  ,  que  mes  deux  compagnons  apper- 
çoivent  un  énorme  et  vieux  buffle  mâle ,  seul  au  milieu  d'une 
place  de  quelques  aunes  en  carré  ,  absolument  découverte , 
et  où  il  n'y  avoit  ni  arbre  ni  buisson.  Le  jardinier  Auge  s'avançoit 
de  son  côté  f  l'animal  Its  voit  et  s'élance  vers  lui  en  poussant' .des 
beuglemens  horribles.  Notre  homme  a  encore  la  présence  d'es- 
prit et  le  tems  de  se  jetter  avec  son  cheval  derrière  un  arbre 
Tome  I.  4        S 
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pour  se  soustraire  à  Pattaque  impétueuse  du  buffle  ,  qui  fond 
alors  sur  le  .cheval  dU  sergent,  et  d'un  coup.de  corne  dans  le 
ventre ,  le  renverse  l'es  quatre  fers  en  Pair  ,  et  lui  fait  sortir  les 
entrailles  hors  du  corps.  L'animal  ne  survécut  pas  une  demi--' 
heure.  Le  jardinier  et  le  sergent  cherchèrent  leur  salut  en  grim- 
pant sur  lé  premier  arbre.. 

Après  cette  expédition,  le  buffle  enfila  le  chemin  par  où  nous 
étions  venus  ,  et  j^etois  encore  engagé  parmi  les  branches  d'ar- 
bres entrelacées  les  unes  dans  les  autres  ,  et  qui  faisoient  assez 
dé  bruit  en  frappant  sur  l'es  selles  de  nos  chevaux  et  sur  le  ba- 
gage ,  pour  m'émpêcher  d'entendre  ce  qui  venoit  de  se  passer  à 
quatre  pas  dé  moi}  et  comme  il  m'arrivoit  souvent  de  m'arrêter 
pour  cueillir'  dbs  plantes  que  j'êmportois  dans  mon  mouchoir , 
je  me  tenoîs  volontiers  derrière  les  autres ,  de  peur  de  gêner  la: 
marche. 

Le  sergent  avoit  pris  deux  chevaux  pour  faire  le  voyage  5  Piin 
étoit,  déjà  expédié  ,  et  Pàutre  se  trouvoit  précisément  sur  .  le 
chcmîn  que  le  bufQe  prènoît  pour  sortir  du  bois.  Il  Papperçut V 
et  devenu  plus  furieux  qu'auparavant  ,  il  Pabattit  d'un  coup 
de  corne  dans  le  poitrail  j  le- corps  et  les  jambes  furent  brisés ,  la 
selle  même  fut  percée  :  l'animal  expira  en  tombant.  J'anivai  pré- 
cisément* à  Pinstarit  où  le  buffle  venoit  de  le  terrasser.  Le 
passage  étoitsi  étroit  xjtt'il»'y%avoii  pas  moyand^  tourner  bride; 
f  abandonnai  donc  mon  cheval,  et  je  montai  sur  un  assez  grand 
arbre.  Le  buffle  poursuivit  la  route  que  nous  comptions  prendra 
nous-mêmes. 

Du  haut  de  mon  arbre  je  voyoiâ  un  dé  nos  chevaux  morty 
un  autre  qui  remuoit  inutilement  les  jafaibes  pour  se  relever  , 
et  les  deux  autres  eÔrayés  et  tremblans ,  ne  pouvant  se  débar-» 
rasser  de  Pendroit  où  ils  *étoient^  engagés;  mais  jb  ne  vbyois, 
nin^éntendois  aiifeùndé  ities  compagnons  de  voyage^:  persuadé 
qu'ils  avoiënt  été  lès  Victimes  de  la  première  furie  du  buffle ,  je 
me  mis  aies  chercher-pour  voir- si  je  pourrois  leur  être  encore 
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^e  quelque .  secours  j  mais  ne  découvrant  aucun  îndiice  sût  le 
champ  (le  bataille  ,  je  pris  le  parti  de  les  appeller,  et  ne  tardai 
pas  aies  apperceyoir  transis  de  peur  et  cramponnés  comme  deux 
chats  au  tronc  d^un  arhre  arec  leurs  fusils  t:hargés  derrière  Igur 
dos ,  e t  ne  pouvant  proférer  une  seule  parole  •  . . 

Je  les  rassurai  de  mon  mieux  ,  et  les  invitai,  à  descendre  et  a 
sortir  le  plus  promptemenl  possible  d'un  endroit  où  nous  courions 
risque  d'être  attaqués  une  seconde  fois.  Le  sergent  se  mit  à  se 
îamenler  et  à  pleurer  la  mort  de  ses  deux  bons  chevaux.  Qu^nt 
au  pauvre  jardinier  ^  il  demeura  si  çtourdi  de  la  peur,  qu'il  ^arda 
pendant  plusieurs  jours  le  pliis. morne  silence- 

Cependant  nous  continuâmes  notre  chemin ,  à  la  vérité  d'un^ 
manière  assez  triste  et  sur-tout  très-pénible ,  car  nous  ne  faisions 
que  monter  et  descendre  des  hauteurs  assez  escarpées.  Comme 
notre  sergent  n'auroit  pu  passer  la  rivière  à  pied  ,  je  le  pris  en 
croupe  derrière  moi ,  et  lui  laissai  même  mon  cheval  jusqu'à  la 
ferme,  où  je  me  rendis  à  pied: 

Notre  premier  soin ,  en  arrivant ,  fui  d'envoyer  des  Hottentotd 
dans  le  bois  d'où  nous  sortions  pour  en  rapporter  les  selles,  de 
nos  chevaux  morts ,  qui  pouvoient  nous  être  utiles  par  la  suîte^ 
Ces  Hottentots  s'armèrent ,  avant  de  partir  de  leur  assagay ,  et 
nous  dirent  qu'en  eflFet  ils  remarquoient  depuis  quelque  tems  ua 
buffle  très^furieux  qui  se  tenpit  seul  dans  ca  bois  ^  d'pù  il  avoit 
chassé  les  autres  troupeaux  de  baffles. 

Nous  ne  vîmes  pas  un  seul  Européen}  c'étoit  to.us  Hottentots 
qui  n'avoient  d'autre  demeure  que  leturs  petites  huttes.  Elles 
«)nt  tellement  remphes  de  vermine  qu'un  Européen  ne  peut  se 
décider  à  y  loger  \  que 'dans  une  extrême  nécessité. 

Nous  préférâmes  donc  de  passer  la  nuit  au  bivouac,  couchés 
siJr  des  nattes  de  paille,  la  tête  appuyée  sur  les  selles  de  nos 
chevaux ,  en  guise  d'oreiller  ,  et  un  grand  feu  à  nos  pieds  ;  mais 
ie  froid  fut  si  violent  qu'il  nous  empêcha  de  dormir  ^  il  falloît  , 
d^heure  en  heure  ^  nous  lever  pour  nous  chauffer  toutes  les 
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parties  du  corps.  Heureusement  que  la  veille  nous  avions  eu  la 
précaution  de  faire  apporter  une  quantité  suffisante  de  branches 
et  de  gros  bois. 

Je  vis  un  petit  champ  de  chanvre  ordinaire  (1),  cultivé  par 
les  Hottentots.  Quoiqu'il  soit  de  quelque  utilité  dans  ce  pays  ,  ils 
ne  se  doutent  pas  même  du  parti  que  sait  en  tirer  Tindustrieux 
Européen.  Ce  n'est  pour  eux  qu'un  objet  de  friandise.  On  con- 
noît  leur  passionpour  le  tabac  et  pour  Peau-de-vie ,  à  laquelle  ils 
ont  sacrifié  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  ,  une  portion  de  leur 
pays  natal  et  de  leur  liberté  j  car  c'est  à  Fappât  de  ces  deux 
denrées  que  la  Compagnie  des  Indes  les  a  déterminés  à  lui  céder 
une  vaste  portion  du  Cap ,  une  terre  où  reposent  les  cendres 
de  leurs  ayeux  (2).  Le  meilleur  moyen  de  s'attacher  un  Hot- 
tentot  est  de  lui  donner  du  tabac  j  mais  conune  ils  ne  le  trou- 
vent pas  assez  fort  pour  se  procurer  un  agréable  étourdissement 
et  une  espèce  d'ivresse  ,  ou  peut-être  afin  d'acélérer  ces  dou- 
ces jouissances ,  ils  le  fument  mêlé  avec  du  chanvre  haché  bien 
fhenu.  On  voit  maintenant  le  motif  qui  les  détermine  à  s'adonner 
à  la  culture  de  cette  plante.  On  n'exigera  pas ,  je  crois  j  que 
j'explique  pourquoi  ce  peuple  qui ,   avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens ,  ignoroit  l'existence  du  reste  du  monde  et  se  croyoit  seul 
sur  la  terre  ^  a  pris  tant  de  goût  pour  nos  mets  les  plus  dangereux 
et  les  plus  dépravèsr-T^-me  homeàrappojUer  de^^servations  j 
c'est  au  philosophe  à  les  expliquer  ,  ou  bien  4  ^n  déduire  des 
conséquences. 

Mais  revenons  nous  morfondre  auprès  de  notre  brasier.  Nous 
le  quittâmes  de  bon  matin  et  aiTivâmes  le  soir  à  la  ferme  de 
Pierre  Plants,  nommée  Melk-Hout-Kraal  (3)  et  située  auprès  de 
la  rivière  Diep  (4). 


(i)  Cannahis  satii^a.  DakksL,  dana  la      (3)  Ferme  du  bois  au  lait, 
laBgue  du  pays,  (4)  Riyière  profonde, 

(a)  Voy.  ci-après  le  ch.  saxlcsHôUentQts. 
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Ce  n^étoit  pas  assez  pour  notre  malheureux  sergent  d^aroir 
perdu  ses  deux  bons  chevaux  j  il  fut  encore  obligé  de  se  jucher  sur 
un  bœuf  pendant  deux  jours,  faute  diantre  monture  Xelle-ci  dé- 
talloit  assez  bien  y  mais  n'étoit  pas  tout-à-fait  commode  pour  le 
cavalier,  tant  à  cause  delà  largeur  de  son  dos,  que  par  le  défaut 
d^étrier.  Il  ne  lui  manquoit  qu^un  boulet  à  chaque  pied,  pour  res* 
sembler  complètement  à  un  patient  sur  le  cheval  de  bois» 

Nous  partîmes  de  notre  ferme  le  lendemain  pour  aller  à  celle 
de  Jacob  Bota  ,  et  qui  porte  le  nom  de  la  rivière  Pisany,  auprès 
de  laquelle  elle  est  située.  Ce  n'est  absolument  qu'un  endroit 
destiné  à  élever  des  bestiaux ,  assez  voisin  du  rivage  de  la  mer. Ce 
colon  avoit  à  son  service  une  cinquantaine  de  Hottentots  qui 
demeuroient  dans  le  voisinage  ,  et  vivoient  à  ses  dépens.  Le 
maître  étant  parti  ^  le  jour  même  de  notre  arrivée,  pour  le  Cap  y 
un  vieil  Hottentot ,  son  homme  de  confiance  ,  remplit  enver» 
nous  les  devoirs  de  l'hospitalité  de  la  manière  la  plus  affable  et 
la  plus  obligeante.  Il  nous  fournit  tout  ce  dont  nous  avions  he^ 
soin. 

Le  port  est  ici  grand  et  beau* 

Mes  tristes  camarades  de  voyage  n^étoient  pas  encore  revenut 
de  leur  frayeur ,  et  s^imaginoient  toujours  avoir  le  buffle  en 
croupe.  Cette  inquiétude  jointe  à  la  privation  du  vin,  ralentit  infi- 
niment leur  passion  pour  les  découvertes  :  il  faut  aussi  avouer 
que  la  première  aventure  n'étoit  pas  d'un  très^heureux  présage 
pour  les  suivantes.  Toutes  ces  considérations  mûrement  pesées, 
les  engagèrent  àfixer  ici  le  terme  de  leur  promenade.  Ils  me  firent 
part  de  la  résolution  qu'ils  avoient  prise  de  retourner  au  Cap  j 
conune  elle  contraripit  beaucoup  mes  projets,  car  nous  n'avions 
pas  encore  ramassé  de  grandes  richesses ,  je  leur  représentai 
qu'un  retD\ir  aussi  prompt  pourroit  inspirer  de  terribles  soup^ 
çons  sur  leur  courage  j  en  outre ,  nous  étions  éloignés  de  nof re 
voiture ,  d'un  de  nos  compagnons ,  et  du  reste  de  notre  bagage  :  je 
finis  en  leur  disant  qu'ils  étoient  très-fort  les  maîtres  de  retourner 
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sur  leurs  pas  ,  mais  que  pour  moi  -je  continuerois  seul  mon 
voyage.  Soit  honte  de  me  quitter,  soit  crainte  de  traverser  seuls 
des  lieux  dangereux  ,  ils  se  déterminèrent  à  me  suivre. 

Eu  récompense  de  leur  docilité ,  je  les  laissai  quelques  jours 
reprendre  courage  et  haleine.  Je  profitai  de  cette  halte  pour  vi- 
siter les  l'ivages  de  la  mer  et  les  montagnes  voisines  quiétoient 
couvertes  de  toutes  sortes  de  buissons,  et  principalement  du  calac 
nommé  arduina  (  1  ) . 

Ils'étoient  si  épais  dans  certains  endroits,  qu'il  me  falloit 
marcher  en  rampant ,  le  ventre  contre  terre ,  quelquefois  même 
assez  loin.  Les  épines  déchiroient  mes  habits  et  mes  mains; 
PHottentot  qui  me  suivoit  avoit  les  pieds  en  sang  et  me  faisoit 
véritablement  pitié  :  mais  égaré  parmi  ces  buissons  à  la  recher- 
che des  fleurs  ,  je  n'avois  aucun  moyen  de  le  soulager.  Je  vis  , 
au  bas  de  la  montagne ,  des  rochers  plats  sur  lesquels  leâ^  chiens 
de  mer  dormoient  à  la  chaleur  du  soleil ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Robbènberg  (2).  Elle  s'avance  si  loin  dans  la  mer 
qu^elle  forme  une  isthme,  et  elle  est  couverte  de  coquilles.  Cette 
montagne  me  parut  mériter  d'autant  plus  d'attention ,  qu'elle 
diffère  de  toutes  celles  que  j'ai  vu  en  Afrique.  La  couche  du 
milieu  est  un  assemblage  et  un  mélange  confus  de  pierres 
ponces  carrées ,  et  de  chaux  durcie  ,  qui  peut  avoir  environ 
quatre  brasses  a*épa46«eur  ^  ce.  ijuixessembloit  à  une  espèce  do 
maçonnerie  singulière.  La  couche  supérieure  me  parut  com- 
posée de  pierres  plates  brunes  ,,  et  l'inférieure  de  grès  très- 
fin  î  sur  un  autre  côté  de  la  même  montagne ,  étoitun  sable  durci 
et  façonné  par  Peau.  Dans  plusieurs  endroits  ,  la  terre  étoit 
mélangée  de  sable ,  et  formoit  des  morceauac  d'une  espèce  da 
pierre  poreuse.  Dans  Fcsplanade  située  au  pied  de  la  montagne  , 
du  càté  de  la  mer ,  se  trouvoient  plusieurs  trous  da  différentes 
candeurs ,  semblables  à  des  marinites  de  géans,  les  uns  ronds, 

— —^^■— ■*—  ■  I   1 1    11  I      ^— i^w— m— — — — n^^iir  ^.^^^1^— — ^M— — — — ^ 

(1^  Arduina  bispincsë,  (a)  Montagne  des  cljieni  de  mer. 


Digitized  by 


Google  - 


A    H  O  U  T  N  I  Q  U  A  s  L  A  N  D.  i43 

d^aulres  longs  ou  ovales  ,  et  aussi  bien  taillés  que  s'ils  l'eussent 
été  de  la  main  des  hommes  j  une  terre  glaise  grise  formoit  la 
couche  inférieure.  D'un  autre  côté ,  la  même  montagne  avoit 
de  longues  fentes  d'où  pendoient  d'épaisses  stalactites  (i)  , 
couvertes  d'un  fin  duvet ,. quelquefois  verdàtres^^ 

Les  environs  de  la  montagne  sont  ornés  de  fleurs  jaunes  et 
bleues ,  d'une  espèce  de  bihai  (.2  )  ,  dont  on  voit  des  oignons 
en  Europe.  Les  Hottentots  en  mangent  le  fruit. 

Les  colons  des  villages  ne  sont  pas  beaucoup  plus  avancés  dan* 
les  arts  que  les  Hottentots.  Çs  manquent  souvent  aussi  des  us- 
tensiles les  plus  nécessaires}  certains  sont  obligés  de  mettre  leur 
lait  dans  des  outres  de  peauj  ils  n'ont  pas  même  de  souliers, 
ne  pouvant  en  aller  •acheter  au  Cap  j  ils  se  servent  de  ce  qu'on 
nomme  généralement  ici  souliers  de  campagne  y  et  qu'ils  font 
eux-mêmes  avec  de  la  peau-  de  buffle,  de  bœuf,  ou  même  quel- 
quefois de  zèbre ,  qui  est- rayée." 

Ces  peaux  sont  préparées  par  les  Hottentots  d'une  manière 
ibrt  simple  j  ils  les  tendent  sur  la  terre  avec  des  piquets ,  les  • 
couvrent  de  cendre  chaude ,  et  en  enlèvent  le  poil  avec  un 
couteau  ou  un.  hoyau.  Ces  peaux  ne  leur  manquent  pas  ,  cai? 
les  campagnes  voisines  sont  eouviertes  de  buffles  sauvages ,  qui 
se  promènent  par  troupeaux  de  cent  et  de  deux  cents.  La  plupart 
sont  tranquilles  dans  les  bois  pendant  le  jour,  et  la  nuit  vont  paî- 
tre dans  la  plaine. 

■  La  maison  de  notre  hôte  étoit  grande ,-  commode  ,  et  bien 
bâtie  en  terre  glaise  ,.aveo  des  portes  et  des  volets  en  place  de 
fenêtres  vitrées ,  parce  qu'il  est  difficile  et  même  impossible  do 
se  procurer -des  carreaux  àime  aussi  grande  distance  du  Cap^ 
Tout  le  plafond  de  la  cuisine  étoit  garni  de  morceaux  de  buffle 
séché,  fumé,  et  destiné  pour  la  consommation  de  la  métairie.* 

Les  colons  envoient  les  Hottentots  à  lâchasse  des  buffles ,0 

(1)  Stolçctim;.  •  {2)  Strelûsià: 
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et  donnent  à  chaque  tireur  un  nombre  de  balles  proportionné 
au  nombre  de  buffles  qu^ils  veulent  avoir.  C'est  ainsi  qu'ils 
nourrissent  leur  monde  sans  frais,  et  même  sans  toucher  à  leurs 
troupeaux  qui  constituents  leurs  principales  richesses.  Les  Hot- 
tentots  mangent  la  plus  grande  partie  du  buffle,  mais  la  peau 
appartient  au  colon. 

Je  m'amusai  beaucoup  à  voir  quel  plaisir  les  Hottentots  de 
la  ferme  et  ceux  qui  nous  suivoient ,  prenoient  à  fumer  et  à  se 
régaler  réciproquement  de  la  pipe  ;  ils  étoient  assis  à  terre  en 
rond,  elle  faisoit  le  tour  du  cercle j  chacun,  après  en  avoir  tiré 
quelque  forte  bouffée  ,  la  passoit  à  son  voisin;  ils  avaloient  une 
portion  de  la  fumée ,  et  en  rendoient  le  reste  par  la  bouche  et 
par  les  narines. 

Les  paysans  qui  demeurent  entre  Mussel-bay  (1)  et  les  bois 
des  Houtniquas  ,  font  un  commerce  de  soliveaux ,  de  madriers 
et  autres  bois  de  charpente,  quoique  le  transport  en  soit  long 
et  pénible  j  mais  ils  n'ont  pas  d'autres  marchandises  avec  leurs 
bç»ufs  et  leur  beurre.  Si  l'on  avoit  établi  une  communication 
par  mer ,  d'ici  ou  de  Mussel-bay  au  Cap  ,.le  commerce  y  gagne- 
roit,  le  bois  de  charpente,  principalement, seroit  à  bien  meil- 
Wr  compte  J  mais  au  lieu  de  s'en  occuper ,  on  regarde  même  cet 
établissement  comme  inutile. 

Les  regrets  <le  jiotre  sergent_  étant  jin  peu  appaisés  ,  et 
ayant  trouvé  le  moyen  de  lui  procurer  un  cheval  d'emprunt, 
Je  m'enfonçai  plus  avant  dans  le  pays  ,  en  tirant  vers  la  mon- 
tagne ,  dans  l'espérance  de  rencontrer  notre  voiture  de  l'autre 
côté ,  et  sur  -  tout  d'être  un  peu  moins  grossièrement  traités 
par  les  habitans  ,  dont  nous  allions  si  pacifiquement  visiter 
les  asyles.  Après  avoir  passé  auprès  d'une  autre  ferme  appar- 
tenant à  Bota,  nous  traversâmes  deux  rivières  pour  aller  à 


(1)  Baie  aux  coquilles. 

Malakas. 
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Malacas-kraal ,  ensuite  celle  de  Keurboom,  et  de-là  à  Jackal- 
Kraal  (i). 

Le  pays  des  Houtniquas  finit  de  ce  côté  à  la  rivière  de  Keur- 
booms  i  il  est  riche  en  pâturages  ,  en  bois  et  en  buiïles. 

C  H  À  P  I  T  R  E    IV. 

yoTAGB  dû  pays  des  Houtniquas  jitsqu^ au  fleuye  de  Camtoutj 
ou  les  limites  de  la  Caffrerie. 

jNous  longeâmes  la  montagne   de  Keurbooms-rivier ,  pour 
arriver  aux  étables  de  Pierre  Jagers. 

Nous  nous  régalâmes  ici  en  étanchant  notre  soif  avec  ce 
qu^on  appelle  le  lait  au  sac  (2)  des  Hottentots.  Fort  peu  de 
voyageurs,  à  moins  d'être  violemment  tourmentés  de  la  soif, 
ne  pourront  se  résoudre  à  prendre  un  pareil  breuvage  ^  qui 
n'est  pas  très-appétissant  ,  si  Ton  en  juge  par  Fextérieur  du* 
vase  qui  le  contient,  J'avouerai  que  l'apparence  n'est  pas  trom- 
peuse^ c'est  un  lait  aigre  et  rafraîchissant.  J'imaginois  que  le 
lait  bouilli  et  caillé  du  Nqrrland ,  nommé  dans  le  pays  lait 
épais  (3)^  et  que  l'on  conserve  quelque©  mois  ,  étoit  le  plus 
vieux  du  monde  :  cependant  le  lait  au  sac  des  Hottentots  seroit 
pour  le  moins  le  grand-père  de  celui  de  Norrland  j  on  le  con- 
•serve  dans  une  peau  de  gazelle  (  4  )  bien  cousue  ,  et  pendue  à 
la  muraille.  Les  autres  peaux  sont  toutes  égalentent  bonnes 
pour  cet  usage  ;  on  verse  dans  cette  outre  du  lait  qui  se  tourne 
en  fromage ,  chaque  jo\ir  on  en  verse  de  nouveau  qui  ne  tarde 


(1)  Vallée  des  Jakals.  une  outre.  NoU  du  rédacteur, 

(a)  Schlauchmilch ,  littéralement  lait  (3)  Dicke  milcli. 

à  l'outre.  On  le  conservç  en  effet  dans  (4)  Capra  oreas  (  éland  ). 

Tome  I.  T 
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pas  à  s'aigrir.  Il  se  passe  plusieurs  mois ,  et  même  des  annéet 
entières ,  sans  que  cette  outre  soit  vide  et  nettoyée. 

Les  Hottentots  font  rarement  du  beurre ,  à  moins  que  ce  ne 
soit  pour  se  graisser.     >  \ 

Voici  la  façon  dont  on  m'a  dit  que  les  Hottentots  Maquas 
faisoient  leur  beurre.  Ils  mettent  du  lait,  doux  dans  un  sac  de 
peau  j  dcui  hommes  le  tiennent  aux  deux  extrémités ,  et  Fagitent 
jusqu'à  ce  que  le  beurre  surmonte. 

Le  1 1 ,  nous  franchîmes  la  haute  montagne  décrite  ci  -  dessus^ 
pour  arriver  àLange-Kloof  (i)  ,  chez  le  colon  Matthieu  Soa- 
dang.  Des  nues  épaisses  environnoient  cette  montagne  ,  et  nous 
mouillèrent ,  quoiqu^il  ne  plût  pas.  Je  ne  m'abuse  point  ,sur  lea 
périls  que  nous  courûmes  dans  certains  passages ,  si  étroits  et 
si  escarpés ,  que  la  tête  nous  toumoit ,  en  jettant  les  yeux  au  fond 
des  précipices  qui  nous  environnoient. 

Le  pays  du  côté  de  Lange-Kloof  est  beaucoup  plus  haut  que 
telui  que  nous  quittions ,  conséquemment  la  montagne  étoit  plus 
basse  que  du  côté  de  la  mer ,  où  se  trouvent  ces  effroyables 
précipices  dont  j'ai  parlé. 

On  fabrique  dans  cette  métairie  du  savon  avec  la  lessive 
d'ufi  buisson  (2)  qu'on  fait  long-tems  bouillir  avec  de  la  graisse 
de  mouton  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  la  consistance  nécessaire  5  alors 
on  le  met  égoutter  dans  des  foi  mua  luii^ut;t>  éf  quarrées. 

Nous  allâmes  ensuite  à  la*ferme  de  Pierre  Frère ,  grand  chas- 
seur d'éléphans  ,  et  qui  avoit  fait  de  longues  courses  dans  le 
pays  des  Caffres.  Il  m'apprit  entre  autres  choses ,  que  les  Hot- 
tentots'ne  savent  pas  compter  au-delà  de  cinq  (3). 


^i)  Longue  vallée.  ques  particularités  de   »6n  porl;  elle 

(2)  Salsola  aphylla.   Cette   plante,  prouve  les  rapports  qui  existent  entre 

succinteiTtent  décrite  dans  le  Supplé-  les  salicornes  et  les  soudes.  Lam, 

ment  (p   lyS)  de  Linnée  fils,  semble  (3)  Ils  ont  cependant  comme  nous 

se  rapprocher  d«s  salicornes  par  quel-  dix  doigts  aux  deux  mains  j  mais  i^ 
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En  sortant  de  cette  ferme ,  nommée  Missgunst  (  1  ) ,  et  située 
sur  la  rivière  Diep  (2),  nous  passâmes  encore  auprès  d^une  autre 
métairie  qui  appartient  au  même  colon,  sur  la  rivière  d^Aapjes-(3). 
A  Klippdrift  (4) ,  nous  traversâmes  la  rivière  de  Krakeel  (5) ,  et 
descendîmes  chez  Matthias  Strèiding. 

Je  vis  dans  le  voisinage  une  grande  quantité  de  tombeaux, 
formés  par  de  petites  élévations  de  pierres.  Aucun  Européen  ne 
put  m'expliquer  Torigine  de  ce  cimetière  j  un  vieil  Hottentot 
me  dit  que  les  habitans  de  ce  pays  étoient  morts ,  pour  la  plupart, 
de  leurs  plaies. 

Diaprés  cette  tradition,  je  jugeai  que  cet  endroit  avoit 
été  autrefois  très  -  peuplé  ,  mais  ensuite  ravagé  par  la  petite 
vérole. 

En  poursuivant  notre  chemin ,  nous  passâmes  auprès  de  IjE 
ferme  de  Pierre  Niickertj  nommée  Onverwacht  (6) ,  e%  nous 
arrivâmes  chez  Hendrieck  Kriiger ,  après  avoir  traversé  la  ri*- 
vière  de  Waagehoom  (7). 

Les  coqs  dinde  sauvages  (8) ,  qui  commençoient  à  se  monir 
trer  ,  s^en  vont ,  dit-on,  avant  l'hiver  ,  et  reviennent  en  sep- 
tembre et  octobre.  On  les  nonmie  ici  dindons  sauvages  (9). 

Le  meloë  de  la  chicorée  (10) ,  mangeoit  les  fèves  et  autres 
légumes  dans  les  jardins. 


paroit  qu'ils  recommencent  le  même 
nombre  pour  chaque  main ,  ce  qui 
forme  alors  pour  eux  deux  idées  qu'ib 
ne  sont  pas  capables  d'assembler.  Note 
du  rédacteur, 

(1)  Jalousie. 

(a)  Rivière  profonde. 

(3)  Rivière  des  singes. 

(4)  Torrent  du  rocher. 

(5)  Rivière  de  la  dispute. 


(6)  Imprévue. 

(7)  Rivière  des  brancards. 

(8)  Tantalus,  C'est  sans  doute  d'une 
espèce  de  courlis  ou  d'ibis  dont  parle 
ici  3iï.  Thunberg  ;  car  les  coqs  d'Inde 
(  meleagris  gallo-pavo)  sont  habitans 
de  l'Amérique,  où  ils  vivent  en  trou- 
pes. Lam. 

(9)  Wilde-Kalkoon. 

(10)  Ueloe  ciclioreL 

T  2 


Digitized  by 


Google 


146     1772.  VOYAGE  D^HOUTNIQUASLAND 

L^hiver  est  très- froid  à  Lange-Kloof  (i) ,  et  la  neige  y  tombe 
aussi  abondamment  que  derrière  Vitsemberg. 

Le  18  ,  nous  arrivâmes  chez  Thomas  Frère,  à  la  rivière 
Kromme  (2). 

Le  pa3'^s  baisse  insensiblement  jusqu'à  la  mer  ^  de  manière  que 
Lange-Kloof  est  bien  plus  haut  que  le  pays  de  Kromme-rivier. 

Nous  vîmes  ensuite  Esschen-Bosch  (3) ,  beau  pays  presque 
plat  et  couvert  de  bois  magnifiques- 

Il  étoit  tombé  de  la  pluie  presque  toute  la  journée}  elle  con- 
tinua le  soir  et  pendant  toute  la  nuit.  Quoique  mouillés  jus- 
qu'aux os ,  il  nous  fallut:  rester  dans  notre  charriot ,  où  nous 
attendions  avec  impatience  une  matinée  plus  belle.  Les  Hot- 
tentots  qui  nous  accompagnoient  se  blotirent  sous  notre  voi- 
ture ,  puisqu'il  étoit  impossible  d'avoir  du  feu. 

Le  lendem,ain  nous  eûmes  un  beau  tems;  mais  ne  pouvant 
changer  d'habits  ,  il  fallut  attendre  que  le  soleil  le.s  séchât  sur 
notre  corps.  Nous  partîmes  pour  les  rivières  Diep ,  de  Leuwen- 
bosch  et  dé  Zéeke-  (4). 

On  nous  dit  qu'il  se  trouvoit  encore  quelquefois  des  lions  dans 
la  montagne  ,  qui  en  étoit  autrefois  infestée  j  mais  ils  sont 
presque  tous  détruits  (5). 

Le  zamia  ou  l'arbre  à  pain  des  Hottentots  (6),  est  une  espèce 


(1)  Longue  vallée.  habitations  ,  dispersées  alentour  de  la 

(2)  Tortueuse.  ville.  Voyez  le  Voyage  de  Siam  des 

(3)  Forêt  de  frêne.  PP.   Jcsuiles  ,  page   92  ^  édit.  i/i-4 

(4)  Les  rivières  profondes ,  iu  bois ,  Note  du  rédacteur. 

des  lions  et  des  vacher  marines.  (6)  Zamia  Coffra.  Il  ne  faut  pas  con- 


o 


(5)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  ces  fondre  ce  palmier  nain  avec  le  véritable 

animaux   rodoicnl    en  troupes    nom-  arbre  à  pain  des  il  es  de  la  m^r  du  sud 

brcuses  dans  les  environs   même  du  (  artocarpus  incisa) ,  dont  j'ai  donné  la 

Cap.  Le  savant  "missionnaire  Tacliard  description  et  Phistoire  dans  mon Dict, 

parle  de  plusieurs  personnes  attaquées  de  Botanique,  vol.   III^  page  107,.  à 

et  même  dévorées  en  i685  auprès  des  Tarticle  JjqzriSR,  Lam* 
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de  palmier  qui  croît  sur  le  penchant  de  la  montagne  et  dans 
les  (environs.  Il  n^a  souvent  qu'une  seule  tige  ,  de  la  hauteur 
et  de  la  grosseur  d'un  homme ,  avec  des  branches  très-éten- 
dues,. Je  dois  observer  que  j'ai  vu  plus  d'une  fois  deux  ou  trois 
tiges  sortir  de  la  même  racine  j  en  outre  ,  j'ai  remarqué  qu^il 
croît  lentement  dans  les  endroits  secs  et  pierreux.  C'est  avec 
sa  moelle  (  i  )  que  les  Hottentots  préparent  leur  pain  j  ils  l'en^ 
terrent  et  la  laissent  pourrir  pendant  deux  ou  trois  mois,  ensuite 
ils  la  pétrissent  çt  la  font  cuire  sous  la  cendré  avec  leur  propreté 
ordinaire^ 

On  me  dit  qu'il  se  trouvoit  dans  des  trous  du  rivage  de  la  ri- 
vière Kromme,  une  espèce  de  coquilles  (2) ,  qu'on  ne  peut  pas 
prendre  en  faisant  des  excavations  j  mais  on  les  tire  avec  un 
petit  bâton. 

La  chaîne  de  montagnes  que  l'on  voit  à  gauche  depuis  Roo- 
desand,  et  à  sa  droite  à  Lange- Kloof,  continuent  jusqu'à  Vit- 
semherg ,  et  finit  avant  d'airiver  au  rivage  de  la  mer.  Ces 
montagnes  situées  à  gauche ,  cachent  derrière  elles  les  plaines 
de  Carro. 

Le  fruit  du  buisson  guarri  (3)  qui  a  un  goût  très-doux ,  et 
que  les  Hottentots  mangent ,  écrasé  et  fermenté  ,  donne  un 
vinaigre  aussi  épais  que  le  pontac.  Une  poignée  de  crassule 
tétragone  (4) ,  bouillie  dans  du  lait ,  est  un  excellent  astringent 
Irès-efEcace  contre  la  diarrhée. 

Le  jour  suivant  nous  prîmes  notre  gîte  chez  Jacques  Koïc, 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Zeeke  (5) ,  dont  nous  appro- 
chions pour  la  seconde  fois   depuis  notre  voyage. 

On  me  dit  ici  que  la  taie  du  ventre  des  moutons  séchée  et 


[1)  Medttlla,  {^)  Crassula  teiragona, 

[à)  Solens  siliqua,  le  manche  iQCOM"  (5)    Rivière  des    vadies    marines, 

teau.  Voyez  ci-dessus  ;  page  262, 
(3)  EucUa  undulata. 
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pulvérisée  ,  excite  un  vomissement  et  guérit  de  la  fièvre.  Le 
sang  de  lièvre  s'emploie  pour  les  érésypèles  j  on  en  imbibe 
un  linge  qu^on  fait  séclier  ,  et  qu'on  applique  ensuite  sur  le 
corps  du  malade ,  mais  non  pas  à  la  place  même  de  Térésy- 
pèle. 

Plusieurs  personnes  m'assurèrent  aussi  que  le  sang  de 
tortue  ,  applique  sur  la  plaie  ,  ou  pris  en  breuvage ,  est  sou- 
verain contre  les  blessures  faites  par  les  flèches  empoi-» 
sonnées. 

Nous  passâmes  quelques  jours  chez  notre  hôte  ,  autant  pour 
nous  reposer  nue  pour  mettre  en  ordre  tous  les  objets  que  nous 
avions  recuci  Js.  Enfin  ,  je  me  promenai  dans  les  environs  , 
tandis  que  nos  bêtes  ,  exténuées  et  maigries  ,  reprenoient  un  peu 
de  force  et  d'embonpoint. 

Cependant  noua  prîmes  des  chevaux  pour  aller  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Cabeljaus  (i) ,  et  de-là  à  celle  de  Camtour,  qui  est 
très-profonde  et  fort  large  j.  elle  reçoit  le  Locris  et  vase  déchar-» 
gèr  dans  la  mer. 

Les  Hottentots  et  les  Caffres  habitent  pêle-mêle  sur  les  borda 
de  cette  rivière ,  qui  forme  ,  à  certains  égards ,  la  démarcation 
des  deux  pays ,  car  à  quelques  milles  au-delà,  commence  vérita-» 
blement  celui  que  l'on  nomme  la  Caffrerie  (2), 


(1)  Rivière  des  cabillauds. 

(2)  Ce  mot ,  d'origine  arabe ,  signifie 
le  pays  des  Infidèles.  Caff/re  et  Guèbre 
03 it  la  nveme  êtymologie  et  la  même 
signification.  Quoiqu'on  ait  donné  ces 
noms  à  deux  peuples  bien  différens ,  co 


$ont  toujours  des  Infidèles  aux  yeux 
des  Musulmans.  L'identité  de  ces  mots 
ne  paroît  pas  frappante ,  mais  les  per- 
sonnes accoutumées  à  étudier  les  lan- 
gues la  sentiront  aisément.  Note  du 
ri  docteur. 


Digitized  by 


Google 


^'J^ri.  NOTICE  SUR  LES  CAFFRES.  i5i 

CHAPITRE     V. 

JtfoTiCE  sur  les  Coffres  :  parallèle  entre  eux  et  les  Hottcjitots. 

Xu'BS  Caffi*es  que  je  vis  là,  étoient  d^une  plus  haute  taille, 
mieux  faits  ,  plus  forts ,'  plus  hardis  et  plus  courageux  que  les 
Hottentots,  plus  adroits  qu^eux  à  manier  le  zagaie.  Usportoient 
à  chaque  bras  des  anneaux  d'ivoire  assez  larges. 

Leurs  danses  ont  un  genre  de  beauté  singulier  j  fleux  et  même 
plus^  se  mettent  sur  le  côté  ou  sur  le  dos  ,  et  se  ualancent  sûr 
les  doigts  des  pieds  en  frappant  aussi  les  talons ,  fet  remuant  en 
même  tems  tous  les  membres  en  mesure  j  tous  leurs  muscles"", 
particulièrement  les  yeux ,  le  front ,  la  bouche ,  le  menton , 
toute  la  tête  et  le  col  sont  en  action.  La  musique  est  un  chant 
grasseyant  et  grossier  .,  entre-mêlê  de  tems  en  tems  d^un 
sifflement  qu^ils  poussent  en  retirant  les  lè^Tes  et  laissant  voir 
leurs  dents.  Les  femmes  courent  autour  des  danseurs  en  sau- 
tant, sidvant  la  même  mesure  ,  et  en  agitant  la  tête  et  les 
&mtres  membres. 

Us  »o  percent  le  bas  de  Foreille  pour  y  passer  un  piquant  do 
porc-épic  (i). 

Ils  nous  montrèrent  deux  espèces  de  pendans  d'oreille  en 
cuivre ,  mêlé  d'argent ,  qu'ils  nous  dirent  avoir  reçus  d'une  na- 
tion plus  enfoncée  dans  l'intérieur  des  terres. 

Nous  vîmes  aussi  des  corbeilles  et  des  paniers  si  bien  tissus 
par  les  Hottentots,  qu'ils  servent  à  contenir  du  lait  et  de  l'eau. 
Ils  font  aussi  avec  la  vessie  de  la  licorne,  des  bouteilles  pour  le 
même  usage. 

(i)  Hystrix. 
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Les  Caffres  ont,  comme  les  Hottentots,  un  chef  dans  chaque 
village  ou  dans  chaque  famille  j  ce  chef  les  conduit  à  la  chasse 
et  contre  Tennemi.  Ils  le  nomment  ordinairement  capitan  (  ca- 
pitaine ). 

Quoique  ces  peuples  niaient  point  d'armes  à  feu ,  ils  n'en 
tuent  pas  moins  adroitement  lesbuflBles  et  autres  airimaux,  avec 
leurs  jîivelots  ou  assagay  (1).  Dès  qu'un  CafFre  a  découvert  un 
troupeau  de  buffles ,  il  souffle  dans  un  flageolet,  formé  d'un  os 
de  mouton ,  qui  se  fait  entendre  de  fort  loin.  Plusieurs  autres 
Caffi^es  accourent,  et  environnent  les  buffles  ,  s'en  approchent  et 
leur  jettent  leur  assagay;  sur  huit  à  douze  buffles ,  il  en  échappe 
rarement  un  seul.  Ce  qui  arrive  plus  fréquemment ,  c'est  que 
ces  animaux  ,  en  voulant  fuir  ,  tuent  quelques-uns  des  chas- 
seurs ;  mais  ils  ne  paroissent  pas  grandement  effi^ayés  de  ce 
danger.  Dès  que  la  chasse  est  finie ,  chacun  découpe  la  pièce 
qu'il  a  abattue. 

Outre  la  chasse  ,  les  CafFres  qui  habitent  de  belles  prairies 
ou  le  long  de5  côtes  de  la  mer  ,  possèdent  d'immenses  trou-» 
peaux  de  bêtes  à  cornes ,  qu'ils  défigurent  d'une  étrange  ma-i 
nière,  tantôt  en  leur  découpant  la  peau  du  col  qui  pend  en  Ion-, 
gués  lanières,  tantôt  en  forçant  leurs  cornes  de  prendre'  les  for- 
pies  les  plus  bisairres, 

L,a  compagnie  des  In4^«  l«ur  odi^tolt  ««tti^oiç ,  ainsi  qu^auac 
Hottentots  ,  beaucoup  de  bestiaux  pour  du  tabac ,  de  l'eâu-de- 
vie ,  des  grains  de  veixe  et  des  morceaux  de  fer.  Aujourd'hui 
ces  échanges  ont  rarement  lieu,  et  sont  expressément  défendu^ 
^ux  colons. 

Les  Hottentots  qui  sont  au  service  de  ceux-ci ,  fument  avec 
une  pipe  de  terre ,  qui  est  un  véritable  brûle-gueule  ,  car  la 

(i)  C%^st  probablement  le  mol  gcnc-      un  mot  commença»!  par  une  «•  ^9(c 
rai  za^ay  ,  auquel  les  GafTres  onl'jpint      du  rédacteur, 
VarLiole  al,  qui  se  change  en  as  devant 

tête 
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tête  de  la  pîpe  touche  à  leurs  lèvres;  comme  on  les  tire  du 
Cap ,  les  tuyaux  ont  tout  le  tems  de  se  casser  durant  ce  long 
trajet.  Ils  se  servent  encore,  ainsi  que  les  Caffres,  d'un  bâton 
long  et  creux  ,  terminé  par  un  trou  ,  dans  lequel  ils  adap- 
tent une  cheville  également  percée  et  surmontée  d^une  pierre 
creusée  de  forme  cyHndrique  ,  où  ils  mettent  le  tabac.  Ils  ont 
encore  une  autre  espèce  de  pipe*',  dont  le  tuyau  est  formé  par 
la  corne  d'une  gazelle  (i)  :  au  bout  est  une  cheville  percée 
de  part  en  part ,  et  surmontée  d'une  tête  de  pipe  en  pierre. 
Les  fumeurs  ouvrent  la  bouche  aussi  grande  que  Fouverture 
même  de  la  corne ,  et  tirent  quelques  bouflfëes  de  fumée  qu'ils 
retiennent  quelque  tems ,  en  avalent  une  partie ,  et  rendent 
Vautre  par  là  bouche  et  le  nez.  Ils  se  passent  successivement  la 
même  pipe ,  qui  fait  ainsi  le  tour  de  l'assemblée.  Quand  un  étran- 
ger arrive  dans  un  kraal  ou  village  ,  on  ne  manque  pas  de  le 
régaler  de  la  pipe  à  la  ronde. 

Les  Hottentots  font  eux-mêmes  des  marmites  de  terre  cuite , 
pour  y  préparer  Iciirs  atîmens.  Us  mangent  les  fèves  du  scho- 
tia  (2)  ,  quoiqu'elles  poussent  sûr  un  buisson  venimeux.  ^ 

Nous  vîmes  sur  le  bord  de  la  rivière  Camtour  ,  quelques' 
Hottentots  occupés  à  manger  une  vache  marine ,  tuée  depuis 
quelque  tems  j  ils  puoient  de  manière  à  empoisonner  tous 
ceux  qui  passoient  auprès  d'eux.  Cette  même  rivièi-e  nourrît 
«considérablement  d'hippopotames  ;  à  la  vérité ,  depuis  quelques 
années  cm  «n  a  beaucoiap  détruit ,  et  ib  sont  coiisidértiblement 
diminués  5  nous  en  blessâmes  plusieurs ,  mais  n'en  tuâmes  au- 
cun ,  parce  qu'il  n'en  parut  point  pendant  la  nuit  que  nous 
passâmes  toute  entière  sur  le  bord  de  la  rivière. 

(1)  Capra  orix,  ou  oreas,  nomme  5c/io(îa.  J'ai  peine  à  croire  qn'il 

(2)  Gvajacum  afrum.  Cot  arbrisseau  soit  venimeux  ;  car  lc«  plantes  de  la 
n'est  pas  une  esixice  de  gayac  ,  comme  famille  des  légupineuses ,  dont  il  fait 
Lîmiée  l'avoit  pensé  ;  mais  il  forme  un  partie,  ne  sont  point  dacs»cc  cas.  Lam. 
genre  parlipulicr,  que  M,  Jacquin  a 

Tome  I.  '  V 
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On  prétend  que  les  éléYations  mamUlaires  (0  ^^  ^^^  animal^ 
#ont  un  antidote  contre  la  pierre. 

Un  grand  nombre  de  Caffres  nous  suivirent  à  notre  retour 
vers  la  rivière  Zeekoe ,  et  s'évertuèrent  à  faire  des  tours  devant 
nous  ,  sans  doute  pour  avoir  un  peu  de  notrç  tabac  ,  qui  parois- 
soit  fort  de  leur  goût.  Cependant  ils  voulurent  biqn  faire  trêve 
à  leurs  gambades ,  pour  me  doqner  des  détails  sur  l'accident 
arrivé  depuis  peu  à  un  paysan  ,  qui  avoit  été  mordu  par  ua 
serpent  à  sonnettes. 

Ce  malheureux  marchoit  pieds  nuds  dans  l'herbe ,  comme 
c'est  l'usage  dans  ce  pays ,  où  l'on  ne  met  des  bas  et  des  sou- 
lier»  que  pour  aller  à  l'église  ou  au  Cap.  D  étoit  à  un  mille- 
environ  de  chez  lui ,  quand  le  serpent  le  mordit  j  aussi-'tôt  il 
envoya  chercher  un  cheval  par  son  esclave ,  et  se  serra  forte* 
ment  le  pied  pour  empêcher  le  poison  de  monter.  En  arrivant 
il  se  trouva  tellement  accablé  de  sommeil ,  que  sa  femme  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  le  tenir  éveillé.  Il  eut  une  cé- 
cité qui  dura  quinze  jours ,  et  sa  jambe  s'enfla  au  point  que  la 
chair  formoit  un  bourrelet  au-dessus  du  baudage  j  onnel'ôtc^ 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Enfin  ,  on  ouvrit  la  plaie  avec  un 
couteau ,  et  on  lava  le  pied  malade  dans  de  l'eau  salée  j  on 
lui  fit  prendre  du  lait  en  grande  quantité  ,  plusieurs  seaux  même 
dans  une  seule  nuit ,  quoiqu'il  le  vomît  continuellement  j  enfia 
on  lui  appliqua  la  pierre  à  serpent.  Sa  guérison  fut  très-longue  9 
et  plusieurs  années  aprèe  c^t>  ar.rîHpnt  ^il  roooentoit  de»  douleurs 
danè  les  changemens  de  tems  3  quelquefois  même  sa  plaie  se 
rouvroit. 

Les  colons  de  cette  contrée  n'ont  d'autre  bien  que  leurs  bes- 
tiaux, qui  sont  sujets  à  plusieurs  maladies. 
'  i*>.  La  maladie  delà  langue  est  une  espèce  d'aphthe  qui  at- 
taque les  bêtes  à  cornesj  il  leur  vient  sur  la  langue  des  vessies 

— . I I     ,  M       "^ 

(1)  Processus  mamillaris. 
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t)leîne8  d^une  matière  claire  ,  qui  les  empêche  de  manger  ; 
elles  maigrissent  à  vue  d'œil ,  et  finissent  quelquefgis  par  en 
mourir.  Les  yillageois  frottent  ces  vessies  avec  du  seL  . 

La  maladie  des  pieds  leur  vient  quand  on  leur  fait  fdre> 
eh  été,  uhejnarche  forcée  pendant  le  pur.  Le  sabot  se  lâche 
de  manière  qu^ils  ne  peuvent  plus  aller.  On  doit  attribuer 
celte  maladie  aux  grandes  chaleurs.  On  prétend  qu'elle  est 
contagieuse j  en  effet,  elle  attaque  les  bœufs  Tim  après  l'autre, 
et  j'ai  vu  un  attelage  entier  malade  j  mais  je  crois  qu'il  y  a  iden- 
tité de  cause ,  et  non  pas  contagion  ;  l'animal  malade  se  guérit  do 
lui-même  en  une  semaine  ou  deux. 

On  trouve  ici  chez  les  paysans  quelques  cochons  dinde. 

Je  vis  une  chrysomèle  (i)  jaune,  qui  faisoitun  dégât  effroyabla 
parmi  les  herbes  potagères  des  jardins. 

ç  H  A  P  I  T  R  E    V  I. 

Retour  de  là  Cqffr^rie  au  Cap. 

Apres  avoir  été  au-delà  des  habitations  européennes  dans 
cette  partie  du  Cap,  nous  nous  disposâmes,  vers  le  commence- 
ment de  décembre ,  à  revenir  sur  nos  pas. 

En  allant  à  Lange  -  Kloof ,  je  vis  quel  parti  les  villageois 
savent  tirer  des  eaux  qui  descendent  des  montagacw ,  pour  ar- 
roser leiirs  '<4gnes  et  leurs  jardins,  lis  la  conduisent  en  petits 
ruisseaux  à  leurs  plantations ,  et  la  font  circuler  en  petites 
rigoles  entre  les  ceps  ou  les  plates-bandes.  Quand  ils  n'en  oirt 
pas  besoin  ,  ils  bouchent  l'entrée  de  ces  rigoles  avec  un  peu 
de  tepre  j  ils  conduisent  de  cette  manière  Peau  -aux  moulins , 
aux  viviers ,  et  autres  eïidroits  où  elle  est  nécessaire. 


(i)  Clirysomélc, 
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Le  6  décembre  ,  nous  arrivâmes  chez  Matthieu  Sondag ,  et 
les  jours  suivans  nous  allâmes  à  Wolfe-Kraal  (i),  traversâmes 
les  rivières,  de  Keurboom ,  Diep ,  et  arrivâmes  le  lo  à  Gaus* 
JCraal. 

Au-delà  des  montagnes  basses  qu'on  voit  ici ,  est  situé  J« 
pays  de  Cammassie.  .La  vesseloup  carcinomale  (2)  y  croît  sur  les 
fourmilières ,  et  sa  poudre  jaune  passe  pour  un  remède  souverain 
contre  le-cancer. 

Les  jours  suivans  nous  passâmes  successivement  à  Ezels-* 
jagt  (3) ,  Dorn-rrivier  (4) ,  Groote-Dorn-rivier  (5)  ^  en  tirant  tou-» 
jours  à  droite ,  et  laissant  sur  la  gauche  Ataquas-Kloof.  Nous 
traversâmes  les  plaines  arides  de  Carro  ,  pour  nous  rendre  chez 
Gert  van  Nimwégçn- 

Les  moutons  mangeât  ici  les  jeunes  feuilles  de  Tacacie  d'E- 
gypte  (6). 

Le  meloë  de  la  chicorée  (7) ,  nuit  beaucoup  aux  pommiers 
et  autres  arbres  des  jardins,  dont  il  mange  les  feuillesi 

Les  Hottentots  savent  amollir  et  prépater  les  fleurs  blanches 
d'un  ficoïde  (  8  )  ^  qu'ils  mâchent  ensuite  ,  pour  étancher  la 
soif. 

L'espèce  de  cochenille  (9)  qui  se  trouve  sur  les  feuilles,  est  ^ 
dit-on ,  très-funeste  aux  moutons  qui  en  mangent ,  car  on  pré- 
tend qu'ils   en  meurent. 

Enfin ,  nous  arrivâmes  chez  Gert  Clutes ,  dont  la  ferme  est 
située  sur  la  rivière  de  Slange  (10),  et  si  avant  dans  la  monta- 
gne ,  que  personne  ne  pourroit  se  douter  que  cet  endroit  fût 
habité. .  Il  n'avoit  pas  d'autres  troupeaux  que  des  moutons  ,  et 
toute  la  plaine  étoit  extrêmement  sèche  et  maigre. 


(r)  Vallée  des  loups.  (6)  Mimosa  nilotiea. 

(a)  Lyroperdum  carcinomale^  (7)  Meloe  cichorei, 

(3)  Chasse  aux  ânes.  (8)  Mesemhryanthomum, 

(4)  Rivière  des  épines.  (9)   Coccus. 

(5)  Grande  riyière  des  épines,  (10)  Rivière  des  serpcns. 
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Le  haut  de  celte  montagne  étoit  couvert  d*une  prodigieuse 
quaatité  de  tigres  j  jamais  je  n'en  avois  tant  vu. 

Le  sol  est  une  teiTe  grasse  imprégnée  do  sel ,  car  on  en 
voyoit  beaucoup  de  crystallisé  par  la  chaleur,  sur  les  bords  de 
la  rivière»  J^avois  fait  la  même  observation  sur  les  collines  voibines 
du  Cap. 

Nous  avions  à  traverser  une  vaste  plaine  stérile  et  brûlante 
pendant  le  jour,  dépourvue  d^eau,  et  où  nous  n^ aurions  pu  trou» 
Ter  un  seul  abri  pour  nous  reposer.  Nous  ne  crûmes  pas  à 
propos  d'attendre  Taprès-midi  pour  reprendre  notre  marche  j 
dès  qu'une  certaine  fraîcheur  commença  à  se  répandre  dans 
l'air,  nous  partîmes,  et  après  avoir  traversé  le  lit  de  plusieurs 
grandes  rivières  ,  environnées  dç  bois,  «et  entièrement  à  sec, 
nous  arrivâmes  le  matin  à  une  ferme  abandonnée ,  auprès  de  la 
montagne  à  gauche. 

Les  haies  sont  ici  formées  de  calodendron  (i). 
"  Les  principaux  endroits  que  nous  visitâmes  du  17  au  21  , 
furent  les  métairies  de  Welgevunden  (2) ,  Waaterwal  (3) ,  Muy- 
fien*-kraal  (  ^  )  ^  celle  de  Schmidt  >  la  montagne  de  Plate-» 
kloof  (5)  ,  jusqu'à  la  ferme  de  la  Compagnie  nommée  Riet-val* 
l€y(6). 
Tandis  que  mes  compagnons  de  voyage  reprenoiept  haleine  y 


(1)  J'ai  publié  les  caractères  et  une 
figure  de  cet  arbrisseau  intéressam, 
dans  le  Journal  d'Hist.  Naturelle ,  n®. 
2  ,  page  56 ,  tab.  3 ,  et  j*ai  fait  voir  que 
ses  rapports  avec  le  dictame ,  dictam- 
nus,  étoient  si  grands,  que  l'on  pou- 
voit  même  l'y  rapporter  comme  es- 
pèce, quoique  ses  fleurs  n'aient  que 
cinq  étamines  fertiles ,  les  cinq  autres 
étant  changées  en  pétales  étroits.  Je 


présume  même  que  c'est  le  dictamnuè 
vapensis  de  Linnée  fils  (  Suppl.  page 
232  )  ',  quoique  l'exposition  de  ses  ca- 
ractères ne  soit  ni  fort  exacte ,  ni  «uf» 
fisamment  développée.  Lam^ 

(2)  Bien  trouvé. 

(3)  Chute  d'eau. 

(4)  Vallée  des  souri$, 

(5)  Vallée  plate. 

(6)  Vallée  des  roseaux» 
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je  retournai  à  Groot-raaders-Boch  (1) ,  où  l^on  coupe  plusieurs 
espèces  d'arbres  pour  le  service  de  la  Compagnie.  J'espérois  en 
trouver  quelques-uns  en  floraison  j  mais  la  saison  n'étoit  pas 
encore  assez  avancée  ,  et  il  n'y  avoit  que  le  calodendron(2).  De 
jolis  papillons  venoiént  voltiger  autour  de  ses  fleurs  et  les  su- 
cer ,  sans  que  je  pusse  en  attraper  un  seul.  Un  coup  de  fusil 
chargé  à  dragées  ,  fit  tomber  quelques  branches  avec  leurs 
fleurs. 

Les  jours  suivans  nous  tirâmes  vers  les  rivières  Breede  et 
Zonderende  (  3  )  ;  cette  dernière  est  si  profonde ,  qu'il  faut  la 
traverser  dans  un  bac.  Auprès  est  situé  un  poste  de  la  Com- 
pagnie ,  nommé  Tigerhoek  (4)  ,  que  nous  visitâmes ,  et  en 
longeant  la  même  riviàre ,  nous  rencontrâmes  un  autre  poste 
nommé  Zoete-Melk-Valley  (5). 

La  chaleur  dévorante  de  Tété  et  le  vent ,  avoient  déjà  dessé-» 
ché  la  campagne. 

Le  psoralier  pinnée  (6) ,  est  une  herbe  e^^^trêmement  incom-* 
mode  pour  le  cultivateur ,  à  cause  de  ses  immenses  racines  qui 
pénètrent  profondément  dons  la  terre ,  et  qu'ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  extirper. 

Une  chrysomèle  (7)  bleue ,  mangeoit  l'orge  et  y  faisoit  beau-t 
coup  de  tOTt. 

Vis-à-vis  Plaatte-kloof  (8) ,  sur  le  côté  de  k  montagne,  sont 
situes  les  bains  chauds,  connus  sous  le  nom  d'olifans  bad  (9), 
Cette  fois  je  n'eus  pas  occasion  de  les  voir. 

Depuis  l'augmentation  de  la  chaleur ,  les  mouches  s'étoient 
multipliées  dans   beaucoup  de    fermes  ,    et  devenoient  très-» 


(1)  Bois  (lu  grand-pcre.  (0)  Psoraleà  pinnata. 

{'a)  Calodciidrum,  (7)  Chrysomela, 

(/);  Rivière  Irirge  et  rivière  sans  fin.  (8)  Vallée  plate. 

(i)  Goiii  du  tigre.  (cjj  Bai»  des  ciépliana. 
(5^  Valfce  du  lait  doux. 
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incommodes*  Le  mcj^en  le  plus  simple  d'en  diminuer  la  quan- 
tité ,  est  d^accrocher  au  plancher  de  petits  balais  qu'on  trempe 
plusieurs  fois  par  jour  dans  du  lait  dobxj  quand  il  est  suffisam- 
ment charjgé  de  mouches  ,  on  les  fait  tomber  dans  un  long  sa- 
chet ,  que  Von  tord  pour  les  y  écraser. 

Si  les  serpens  se  font  craindre  des  hommes ,  ils  ont  aussi 
pour  leur  compte  un  ennemi  redoutable.  L'oiseau  dit  le  secré- 
taire (i)  5  en  détruit  et  en  mange  une  grande  quantité  ^  il  les 
étourdit  si  bien  avec  ses  ailes,  qu'ils  ne  peuvent  le  piquer,  et  il 
les  écrase  avec  ses  pattes.  Cet  oiseau  mange  aussi  de  la  viande 
et  des  racines. 

Les  sangliers  sont  si  friands  des  fruits  du  brabey  (2) ,  qu'il  en 
reste  rarement  sur  la  terre  pour  semence,  à  jnoins  qu'ils  ne  tom- 
bent entre  les  pierres! 

Le  27 ,  nous  allâmes  aux  bains  chauds  de  la  montagne  noire , 
qu'on  nomme  ici  Badagter  de  Berg  (3). 

Ces  bains  ont  leur  source  dans  une  colline  à  gauche  sous  la 
montagne  ,   avec   deux  ouvertures  principales.   L^^au  qui  est 
passablement  ekaude ,  dépose  dans  le  fond  des  rigoles  qu'ellç 
forme,  un  sédiment  d^un  jaune  clair.  La  colline  est  constituée 
d'un  minerai  de  fer,  ou  d'une  lave  ferrugineuse,  pesante ,  noire, 
brillante  et  très-compacte  j  elle  donne  <lu  feu  avec  le  briquet  j 
le  chemin  est  tout  noir  par  le  minerai  pulvérisé  qui  le  couvre  , 
et  qui  ressemble  à  Âe  la  suie.  L'eau  a  un%goût  d'encre  feiru-    » 
gineux,  mais  non  pas  sulphureux.    La  poudre  desquine(4), 
ainsi  que  le  vitriol  de  cuivre  (5)^  la  noircit  5  le  sucre  de  plomb 
la  blanchit.  Les  malades  boivent  de  cette  eau  et  s'y  baignent 
sans  observer  de  régime.  L'eau  forme  un  petit  ruisseau  depuis 
sa  source  jusqu'à  une  maison  de  planches ,  dans  laquelle  on  a 


(1)  Sécrétons,  Falco  serpentarius.  ^4)  China, 

{pL)Brahejumstellatum,  (5)  Vitrîolum  cyprinum, 

(3)  Baia  de  derrière  la  montagne. 
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pratiqué  de  petits  escaliers ,  par  le  moyen  desquels  on  descend 
dans  l'eau ,  jusqu'à  la  hauteur  que  l'on  veut. 

La  Compagnie  a  -fait  construire  à  ses  frais,  une  maison  en 
pierre  ,  dont  la  garde  est  confiée  à  un  vieillard  :  le  petit  nom-- 
bre  de  chambres  qu'elle  renferme  ,  est  destiné  à  loger  les  bai^ 
gneurs.  On  les  a  distribuées  en  petites  cellules  séparées  par  des 
toiles  à  voiles.  Certains  logent  dans  des  tentes  ,  ou  dans  des 
voitures  ,  d'autres  dans  la  ferme  qui  est  plus  bas.  On  prend  les 
bains  pendant  toute  Tannée  ,  et  principalement  en  été,  depuis 
le  mois  d'août ,  jusqu'en  février.  La  montagne  supérieure  se 
nomme  la  montagne  noire. 

Nous  partîmes  le  28  pour  la  ferme  de  Badenhorst  ;  ce  colon 
étoit  occupé  à  battre  son  froment.  Dans  ce  pays  on  n'enferme 
pas  le  grain  dans  les  granges  ,  on  n'en  connoît  même  pas  l'uti- 
lité ,  puisqu^il  ne  pleut  point  dans  cette  saison ,  et  qu'on  peut 
par  conséquent  mettre  le  bled  en  meules.  La  chaleur  dessèche 
tellement  la  paille ,  qu'elle  se  brise  en  petits  brins.  On  ne  peut 
y  toucher  que  le  matin  ou  le  soir,  après  qu'elle  a  été  amollio 
par  la  fraîcheur  :  lés  faucilles  ont  d'un  côté  des  donts  aiguës, 
comme  celles  d'une  scie.  On  dispose  pour  battre  le  bled  uno 
place  unie  ,  environnée  d'un  mur  de  terre  glaise  fort  bas.  On, 
y  étend  la  paille  avec  sres  épis  ,  sur  lesquels  on  fait  promener 
plusieurs  chevaux  attachés  ensemble  ou  séparés,  qui  écossent  le 
grain  avec  leurs  pieds.  Au  milieu  du  cercle  qu'ils  décrivent ,  e&t 
un  homme  qui  tient  le  premier  cheval  à  la  laisse  j  en  dehors,  un 
autre  armé  d'un  fouet ,  les  fait  aller  au  grand  trot.  La  paille  est 
hachée,  et  ne  peut  servir  à  couvrir  les  maisons.  Six  hommes 
avec  les  chevaux  suflisans,  peuvent  battre  et  vanner  trente  ton- 
nes de  grains  par  jour.  Il  est  rare  que  l'on  emploie  les  bœufs  4 
battre  les  grains.  En  partant  d'ici ,  nous  traversâmes  la  rivière 
Booter  (1)  ,  d'où  l'on  découvroit  la  mer,  et  passâmes  au  pied 


(i)  Rivière  au  beurre. 

do 
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3e  la  montagne  nommée  Kleyne-làout-hock ,  par-dessus  le  Groo- 
te-hoet-hock  (i)  ;  enfin  à  travers  Hottentots-Hollands-Kloof  (2) , 
qui  est  fort  haute,  je  vis  un  chemin  pratiqué  sur  cette  monta- 
gne ,  .et  dont  la  direction  est  vers  le  Cap  :  quoiqu^il  soit  très- 
escarpé  et  fort  dangereux,  c^est  pourtant  le  seul  qui  passe  au- 
dessus  de  Roodesand ,  et  le  plus  fréquenté  par  les  cçlons  qui 
sont  obligés  d^y  faire  passer  des  charges  considérables*  Je  visi- 
tai bien. soigneusement  cette  montagne,  et  quelques  fermes 
situées  au  pied.  Je  poussai  même  jusqu'au  bord  de  la  mer. 
Nous  célébrâmes  ici  la  nouvelle  année  avec  presque  tous  les 
habitans  de  la  contrée ,  et  nous  passâmes  la  journée  entière  à  noua 
divertir  sur  le  rivage  ,  où  la  mer  dépose  beaucoup  de  varech- 
trompette  (3) ,  dans  laquelle  on  souffle  comme  dans  J'iilstrument 
dont  elle  porte  le  nom  :  nous  marchâmes  une  journée  entière 
sur  ces  vastes  plaines  de  sable  qui  séparent  les  Hottentots-Hol- 
lands  du  Cap  ,  où  nous  arrivâmes  le  2  janvier  1773. 


(1)  Petit  et  grand  goîh  de  bois, 
(a)  Vallée  Hottentote-Hollandoise. 
(3)  Fucus  buccinàlts.  C'est  la  tige  de 
ce  singulier  varech  qui  forme ,  en  quel- 
que sorte ,  une  trompette.  Ellç  est  pres<- 
que  ligneuse  ,  cylindrique ,  fistuleuse , 
presque  aussi  grosse  que  le  bras  ^  quel- 
quefois fort  longue;  et  souvent  co»- 


toumée ,  soit  en  serpent,  soit  en  spi- 
rale. Cette  tige  est  amincie  vers  set 
extrémités ,  et  la  supérieure  se  termina 
en  une  feuille  longue ,  plane ,  coriace  , 
sans  côte,  pinnatifide  et  crépue  laté« 
ralement;  quelquefois  même  pinnée  o^ 
palmée* 


Tome  /• 


X 


"Oigitized  by 


Google 


QUATRIEME    PARTIE. 

Séjour  au  Cap  y  après  le  premier  voyage  dans  Vintérieur  de 
V Afrique  :  du  5i  janvier  à  la  mi-septembre  i//^.  ' 


CHAPITRE     PREMIER 

Excursion  dans  le  voisinage  du  Cajy. 

XJ  E  retour**  au  Cap  ,  Je  n^eus  rien  de  plus  pressé  que  d^arran- 
ger  mes  collections  d^animaux  ,  de  plantes  et  de  graines ,  fruits 
de  quatre  mois  de  voyage.  Je  les  mis  en  état  d^être  embarqués 
sur  le  premier  bâtiment  qui  feroit  voile  pour  TEurope.  Ainsi  ^ 
après  que  les  graines  furent  bien  sécliées,  les  plantes  collées 
sur  de  grandes  feuilles  de  papier  royal ,  les  oiseaux  et  les  in- 
fectes bien  arrangés  dans  des  boëtes  ,  les  arbres  ,  les  oignons 
enterrés  ou  encaissés,  le  total  formoit  un  envoi  très-considéra- 
ble destiné  pour  les  jardins  botaniques*  de  Leyde  et  d^Amster- 
dam.  Jfe  le  distribuai  sur  plusieurs  vaisseaux  hoUandoîs  qui  re- 
lournoient  en  Europe.  Je  destinai  les  objets  qui  me  restoient,  à 
mes  aimis  et  protecteurs  de  Suède  ,  et  particulièrement  pour  le 
savant  Liunée  et  le  docteur  Montin  :  j'eus  bientôt   l^occasion 
de  faire  passer  ces   envois  par  des  vaisseaux  suédois ,  dont  je 
connoissois  les  ojlliciérs. 

J'employai  les  mois  suivans  ,  comme  je  Pavois  fait  Patinée 
dernière ,  à  botaniser  autour  du  Cap,  et  à  faire  de  petites  prome- 
nades dans  rinteu'ieur.  Je  m'amusai  aussi  à  examiner  mes  col- 
le'ctionç  ,  à  les  mettre  en  ordre ,  et  à  décrire  les  objets  utiles 
ou  inconnus  précédemment. 
M.  Sonnerat,  voyageur  françois ,  qui  dessinoit  très -bien  et 
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qui  avoit  fait  un  très-long  voyage  avec  M.  Commerçon ,  et 
parcouru  plusieurs  isles  des  Indes  ,  venoit  d'arriver  avec  un 
vaisseau  François  de  Tlsle  de  France.  J'eiis  bientôt  occasion  de 
faire  sa  connoissance  chez  le  secrétaire  diplomatique  Berg.  Je 
me  liai  même  particulièrement  avec  lui  dans  cette  maison ,  et 
pendant  notre  séjour  aux  environs  de  Constance  ,  où  nous  pas- 
sâmes plusieurs  semaines  à  botaniser  et  tuer  de  beaux  oiseaux 
du  Cap,  pour  difierens  cabinets  d'Europe. 

La  course  la  plus  intéressante  que  nous  fîmes  ensemble  ,  fut 
de  visiter  la  montagne  de  la  Table  ,  vers  la  mi-janvier,  pour  con- 
noitre  quelles  pouvoient  êtrç  ces  productions  à  cette  époque. 
Nous  louâmes  deux  esclaves  pour  porter  nos  deux  fusils  ,  nos 
provisions  ,   du  papier  et  autres  objets.        x 

Nous  nous  mîmes  en  route  à  trois  heures  du  matin  ,  et  nous 
eûmes  escaladé  la  montagne  avant  le  lever  du  soleil ,  dont  le» 
rayons  brûlans  nous  auroient  bien  incommodés  j  un  peu  après 
huit  heures  nous  nous  trouvions  juchés  sur  le  sommet  de  cette 
montagne  ,  où  Ton  respiroit  un  air  assez  frais.  Nos  peines  fu- 
rent amplement  récompensées  par  Pimmense  quantité  de  plan- 
tas rares  qui  s'offrirent  à  nous.  Je  me  contenterai  d'indiquer  les 
principales  :  telles  sont  plusieurs  orchides  (i)  ,  que  je  n'ai  jamais 
pu  trouver  dans  une  autre  saison  ,  soit  ici  ,  soit  sur  d'autres 
montagnes.  Parmi  ces  plantes  on  voyoit  briller  les  grandes  fleurs 
rouges  de  la  disa-grandiflore  (2).  Je  ne  trouvai  qu'une  seule 
tige  de  l'elléborine  tabulaire  (3).  J'eus  beaucoup  de  peine  ,  et 
je  m'exposai  même  pour  me  procurer  l'elléborine  mélaleuque(4), 
aux  fleurs  blanches  et  noires  ,  et  qui  est  peut-être  la  plus  rare 


{\)  Orchides.  noire,    volume  II,   page  292.   Lam, 
{:i)  Visa  grandijlora  ,  disa  unijlora,  (^)Serapias  tabularis.  Elle  n'est  pas 

(  Vid.  Bergii ,  Plantas  Capenses ,  tab.  encore  connue. 

4,  f.  7).  Voyez  le  Supplémment  de         {^)  Serapias  melalew:a.  De  même. 

Linnée  fils ^  page  4o6 ,  et  monDiction- 
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au  monde  j  je  la  vis  ici  pour  la  première  et  dernière  fois.  La  disa 
bleue  ou  à  lo.  jue  corne  (1)  ,  qui  est  si  belle  et  d'une  forme  si 
singulière ,  ne  croît  que  dans  un  seul  endroit ,  sur  un  rocher  es- 
carpé et  si  élevé  que  nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde 
à  y  parvenir.  Nous  gravîmes  aussi  haut  qu^il  nous  fut  possible  , 
ensuite  je  montai  ir  les  épaules  de  M.  Sounerat ,  et  avec  un 
long  bâto.  ,  j^arrachai  cinq  tige3 ,  les  seules  qui  fussent  en  fleurs  j 
mon  compagnon  ramassa  ce  jour  là  plus  de  trois  cents  plantes  , 
c'est-à-dire ,  beaucoup  plus  qu'il  n'en  avoit  encore  recueilli  aupied 
de  la  montagne.  L'amour  de  la  botanique  le  réduisit  à  s'en  re- 
tourner au  Cap  pieds  nuds ,  quoiqu'il  eût  apporté  pom*  cette 
seule  promenade  ,  trois  paires  de  souliers  qui  furent  mis  en  pièces 
par  les  cailloux  aigus  détachés  de  la  montagne  ,  et  dispersés 
dans  tous  les  sentiers.  L'empeigne  n'étoit  pas  moins  maltraitée 
que  la  semell**.  En  outre,  les  souliers  françois  sont  trop  minces  et 
Irog  mignons  ^jour  de  pareilles  courses  j  iliaut  en  avoir  en  cuir 
ciré  ,  avec  des  semelles  fort  épaisses. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  des  v*aisseaux  de  Hollande  ap- 
portèrent le  corps  du  gouverneur  Rheede-van-Ouds-Homs  , 
mort  pendant  la  traversée.  Le  vaisseau  amiral  avoit  son  pavillon 
en  berne  ,  pour  annoncer  la  perte  qu'il  avoit  faite  :  on  trans- 
porta le  corps  à  terre  avec  toute  la  pompe  et  les  cérémonies 
qui  ont  ordinairement  lieu  aux  enterremens  des  gouverneurs  : 
on  sonna  toutes  les  cloches  j  on  tira  le  canon  de  minute  en  mi- 
nute. Devant  le  corps  marchoient  deuic  chevaux  qui  portoient 
les  armes  et  le  bâton  de  commandement  du  défunt j  ensuite  ve- 
noient  les  trompettes ,  les  tambours ,  les  soldats ,  et  la  garde 
.bourgeoise  à  cheval ,  conduite  par  le  major. 

La  mort  de  ce  gouverneur  étoit  une  grande  perte  pour  moi  j 
car  il  m'avoit  bien  promis ,  en  Hollande  ,  de  me  faciliter  tous 
les  moyens  de  parcourir  l'intérieur  du  pays. 

«     '  '       IF»"— y^^i»^»— m—  I      ■   III  II       II   I  M<pp^^i^»wi^— ^— — — ^ 

(l)  Disa  longi-cornis. 


Digitized  by 


Google 


1773.  VOYAGE  A  LA  BAIE  FALSO.         x^^ 


CHAPITRE     II. 

P^o  Y  AGE  à  pied  autour  des  montagnes  situées  entre  le  Cap 
dé  Bonne-Espérance  et  la  Baie  Falso  :  du  i3  au  ig  mai. 

1-1 E  i3  mai  j'entrepris  avec  M.  Gordon  et  un  maître  jardinier 
anglois  pommé  Masson  ,  arrivé  depuis  peu  ,  de  faire  à  pied  le 
tour  de  la  montagne  qui  sépare  le  Cap  de  la  baie  Falso.  Après 
avoir  traversé  le  premier  vallon  et  être  monté  sur  la  croupe  de 
la  montagne  de  la  Table  ,  nous  apperçûmes  à  droite  un  autre 
vallon  qui  prend  sa  direction  du  côté  de  la  mer»  A  gauche 
coule  un  ruisseau  étroit  ,  tellement  couvert  de  broussailles  , 
qu'on  ne  peut  en  découvrir  la  source  jil  descend  du  haut  d'un 
gros  rocher  de  la  montagne.  Toutes  les  vallées  pi».4.es  ,  gi'andes 
ou  petites  ^  sont  couvertes  d'eau  ou  de  mousse  ,  et  forment 
des  espèces  de  marais.  La  montagne  de  la  Table  s'abaisse  in- 
sensiblement ,  se  termine  au  sud-est ,  en  collines  et  en  vallons , 
vers  Hout-Bay  (i). 

Pour  arriver  à  cette  baie ,  nous  fûmes  i)bligés  de  traverser 
la  vallée  des  Babouins  ,  qui  commence  à  la  montagne  de  la  Ta- 
Jble ,  et  partage  la  chaîne  de  montagnes  ,  qui  s'étend  depuis 
Constance  ,  jusqu'à  la  pointe  méridionale  du  Cap  la  plus  avan- 
cée. Nous  trouvâmes  à  Hout-Bay  une  ferme  nouvellement  bâtie, 
et  nous  vîmes  à  gauche  la  petite  montagne  du  Lion ,  qui  est  poin- 
tue 5  et  qui  ressemble  à  la  grande  montagne  du  nicme  nom , 
plus  voisine  du  Cap  ,  et  Kafunkelberg  (2)  ,  autre  montagne 
ovale,  dontle  pied  est  couvert  d'un  sable  lin  et  léger  j  elle  s'étend 
jusqu'au  rivage  de  la  mer,  où  elle  forme  un  cap  conique  , 
dont  la  partie  supérieure  est  tellement  saillante  et  recourbée , 
'-— — -  ■  *    '   ' 

(i)  Baie  au  bois,  '      (2)  Montagne  de  Kafunkt'l, 
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qu^on  la  nomme  lèvre  pendante  (1)  :  une  profonde  vallée  sépare 
cette  montagne  de  celles  de  la  Table  et  du  Lion. 

Sur  la  cime  même  de  la  montagne  de  la  Table ,  coule  un  ruis- 
seau considérable  dont  une  branche  se  décharge  dans  Hout- 
bay.  La  mer  qui  est  très-basse  dans  celte  baie ,  forme  une  es- 
pèce de  rivière  dont  les  bords  sont  extrêmement  escarpés  ,  sur- 
tout vers  l^embouchure  ,  à  cause  de  la  quantité  de  sable  qui 
s'en  est  détaché }  en  outre ,  la  baie  étoit  parsemée  de  pierres 
rondes  ,  à-peu-près  comme  les  rivages  du  Vetters  en  Suède. 

Sur  la  gauche  on  voit  une  montagne  de  pierrç  ,  au  revers  et 
au  pied  de  laquelle  sont  situés  le  grand  et  le  petit  Constantia  y 
qui  s'avancent  dans  la  mer,  et  y  forment  un  cap  nommé  Steen- 
berghcek  (2)  :  on  y  a  construit  une  maison  appartenant  à  la  Com- 
pagnie ,  nommée  Muysénburg. 

De  Ilout-bay  nous  nous  rendîmes  à  Nord-hoek  (3) ,  en  traver- 
sant la  montagne ,  sur  laquelle  sont  trois  fermes  et  une  mare 
d'eau.  Nord-hock  est  un  cap  dépendant  de  la  montagne  située 
vis-à-vis  celui  de  Slange-cap. 

Toutes  les  dunes  sont  ici  formées  de  sable  volatil ,  distribué  en 
monticules  plus  ou  moins  hautes.  Les  plus  nouvelles  sont  en- 
core nues  ,  mais  celles  anciennement  formées  sont  couvertes 
de  différentes  espèces  de  buissons  ,  particulièrement  de  celui 
qui  porte  de  la  cire  (4) ,  que  l'on  voit  ramper  de  tous  côtés.  Je 
remarquai  au  sud-est  une  cuve  à  sel ,  haute  de  trois  ou  quatre 
aunes  vers  les  bords.  Elle  étoit  alors  à-peu-près  remplie  d'eau  y 
couverte  à  la  surface  de  flamaus  -(5) }  le  fond  étoit  de  sable  ou  de 
terre  grasse  entre-mêlée  de  sable  :  cette  espèce  de  cuve  est 
pleine  d'eau  pendant  plusieurs  mois  de  l^hiver  ;  comme  c'est  de 


(1)  Hanglip.  (4)  Myrica  cordifolia.  Voyez  ci-après 

(2)  Cap  de  la  montagne  de  pierr^.         les  détails  sur  ce  buisson. 

(3)  Cap  Nord.  (5)  Ph'œnicopterus  ruber. 
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l'eâu  du  ciel  et  non  pas  de  la  mer ,  qui  est  à  une  certaine  distan- 
ce ,  le  flux  ou  le  reflux  n'y  ont  aucune  influence. 

On  trouve  dans  les  environs  un  buisson  garni  de  feuifles  char- 
nues ,  nommé  Duyn-hout  ou  Zwart-hout  (1) ,  qui  me  parut  une 
nouvelle  espèce* 

Je  vis  ici  un  paysan  nommé  Jean  Bruyns ,  renommé  dans  tout 
le  pays  pour  son  adresse  à  tirer.  Il  a  fait  avec  Heupner  le  malheu* 
reux  voyage  de  Rio  de  la  Goa ,  à  travers  le  pays  des  Caffres.  Sept 
de  ses  compagnons  furent  assassinés  par  les  Cafires ,  et  il  n^  en 
eut  que  cinq  qui  se  sauvèrent  avec  lui. 

Je  remarquai  Tarmoselle  (2) ,  qui  se  prend  bouiUi  ou  en  décoc- 
^tion  contre  les  vers.     .» 

Nous  poursuivîmes  notre  route  vers  Wildschutsbrand ,  à  tra- 
vers la  montagne  ,  sur  le  sommet  de  laquelle  nous  ne  trouvâmes 
qu'une  seule  habitation  de  Hottentots^  au  milieu  d'un  beau  pâ- 
turage. Nous  revînmes  un  peu  sur  nos  pas  ,  en  passant  de  nou- 
veau la  montagne  àBay-Falso. 

Les  mpntagnes  qui  s'étendent  dçpuis  cette  baie  à  une  très- 
grande  distance  en  mer  ,  sont  connues  sous  le  nom  de  Norvège  . 
par  les  colons  et  les  marins. 

Falso^bay  ou  Simons-bay  ,  est  le  nom  de  la  partie  du  port  où 
les  vaisseaux  n'abordent  qu'en  hiver.  Ils}''  sont  à  l'abri  des  orages 
et  des  vents  du  nord-ouest ,  qui ,  dans  cette  saison ,  sont  ex- 
trêmement dangereux,  sur-tout  poui*  les  *bâtimens  qui  se  mouil- 
lent à  la  baie  de  la  Table.  Il  y  a  ici  un  port  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  la  Table  5  cependant  le  rivage  a  peu  (le  largeur  , 
parce  que  la  montagne  le  couvre  dans  certains  endroits  presque 
t'Ont  entier.  Les  maisons  construites  sur  les  collines  des  environs , 
ne  sont  pas  toujours  suffisantes  pour  donner  asyle  à  tous  les  étran- 

(1)  Bois  des  dunes,  ou  bois  noir  :  (2)   Seriphium.   Slange  Bosch',  bois 

ffiUls  composilis  {foliolis  cuneiformibus      au  serpent, 
tamcsis  ).  Cussonla. 
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gers.  Les  objets  les  plus  remarquables  sont  un  grand  rocher 
rond  ,  situé  dans  le  port ,  et  nommé  Ark  j  un  autre  nommé  le 
rocher  des  Romains  j  plus  loin  à  Test ,  Pisle  Malagas  j  une  mai- 
son appartenant  à  la  Compagnie  ,  et  habitée  par  le  Résident  j 
un  hôpital ,  une  douane ,  une  boucherie ,  et  quelques  maisons 
particulières.  Un  peu  plus  loin  se  trouve  le  jardin  de  la  Com- 
pagnie. 

En  quittant  Bay-Falso ,  nous  eûmes  à  traverser  des  plaines  unies 
et  sablonneuses  pour  arriver  à  Muysenberg  (i) ,  dépôt  de  la  pêche 
de  la  Compagnie  pour  le  Cap.  Des  espèces  de  petits  lacs  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  desséchés  par  les  chaleurs  ,  étoient  épars 
çà  et  là  dans  les  plaines  de  sable  j  les  insectes  et  les .  vers  qui 
nageoient  à  la  surface  de  ces  eaux  ,  servoient  de  pâture  à  des 
flamans  (^2) ,  dont  le  plumage  blanc  et  rouge  foncé ,  ne  forme  pa» 
le  moindre  ornement  de  cet  asyle.  Nous  en  tirâmes  un  à  qui  nous 
cassâmes  Taile  j  et  quoiqu'il  ne  pût  plus  voler  j  nous  eûme» 
encore  beaucoup  de  peine  à  Pattraper ,  parce  qu'avec  ses  Ion* 
gués  jambes  ,  il  traversoit  des  flaques  d'eau  d'un  pied  de  profon-* 
deur ,  et  couroit  beaucoup  plus  vhe  que  nous. 

CHAPITRE     III, 

Naufrage  d\in  vaisseau  de  la  Compagnie,  —  action  héroïque 
d'un  gardien  de  la  ménagerie^  —  Naufrage  mémorable. 

L  ï:  premier  juin  ,  il  s'éleva  un  vent  très- violent  de  nord-ouest  9 
accompagné  de  terribles  rafales  et  de  pluie  j  il  continua  la 
nuit  suivante  avec  tant  de  véhémence  ,  qu'un  des  quatre  vais- 
seaux, de  la  Compagnie  qui  étoit  encore  en  rade  ,  eut  les  cables 
de  ses  quatre  ancres  succes3ivement  rompus ,  et  fut  jette  sur  un 

V  I       I  I         M  I  I  ■  I  I  II 

(i)  Montagne  aux  souris.  (3)  Flamingo,  Phœnicopterus  ru^'ér, 
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banc  de  sable  vis-à-yis  le  rivage  de  Zout-rivier ,  où  le  poids  de 
sa  cargaison  le  fit  fendre  en  deux.  Les  flots  montoient  à  une 
telle  hauteur  ,  et  la  rivière  étoit  si  extraordinairement  enflée, 
qu'on  pouvoit  à  peine  la  traverser.  Quoiqu'il  soit  expressément 
défendu  aux  vaisseaux  de  la  Compagnie  de  rester  ici  en  rade 
depuis  la  mi^mai  jusqu'à  la  mi- août ,  il  arrive  pourtant  que  le 
gouverneur  permette  à  quelques-uns  d^y  rester ,  à  cause  dea 
inconvéniens  et  des  difilcultés  qu^on  trouve  à  charger  àFalso- 
bay. 

U  seroit  difficile  d'évaluer  la  perte  que  la  compagnie  des  Indes 
orientales  essuya  ,,par  le  naufrage  dont  je  viens  de  parler  j  et  pour 
comble  de  malheur ,  la  plus  grande  partie  de  l'équipage  périt 
de  la  manière  la  plu^s  lamentable  ,  faute  de  secours.  Soixante-trois 
•honunes  seulenxent  se  sauvèrent ,  et  cent-quarirùte-neuf  furent 
noyés  j  et  je  dois  avouer  ici ,  à  la  hoiite  de  l'humanité ,  que 
l'on  mit  beaucoup  plus  d'activité  à  sauver  les  marchandises  , 
qu'à  porter  des  secours  à  ces  infortunés  ;  ceux  même  qui  sa- 
voient  nager  ne  furent  pas  plus  heureux  que  les  autres  j  car 
entraînés  par  les  vagues  ,  ou  ils  venoient  se  briser  les  membres 
et  le  corps  coptre  les  rochers ,  ou  ils  étoient  repoussés  au  milieu 
d^  la  mer. 

Immédiatement  après  le  naufrage  du  bâtiment ,  dès  la  pointe 
du  jpur  on  prit  les  plus  s^ges  '  mesures  pour  srfbvèr  les  mar- 
chandises appartenantes  à  la  Compagnie  j  mais  je  ne  remarquai 
pas  qu'on  se  fût  seulement  occupé  des  hommes.  Trente  soldats 
de  la  citadelle ,  conunandés  par  un  jeune  lieutenant ,  eurent 
ordre  de  se  rendre  au  lieu  du  naufrage  ,  et  de  bien  veiller  à  ce 
qu'il  ne  se  conunît  aucun  vol.  On  dressa  en  même  tems  une 
potence  avec  un  placard  qui  men^çoit  de. la  corde ,  sans  aucune 
forme  de  procès  ,  tous  ceux  qui  approcheroient.  Ainsi  les  bour- 
geois compatissans  qui  étoient  vernis  de  la  ville  exprès  pour  don»- 
ner  quelques  secours  aux  malheureux  ,  furent  obligés  de  retour- 
ner sur  leurs  pas ,  après  avoir  été  témoins  ^  ainsi  que  moi  , 
Tome  L  Y 
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de  Fextrêine  dureté  et  de  l'insouciance  de  plusieurs  chefs  ,  quf 
ne  paroissoient  pas  même  s'appercevoir  qu'il  y  avoit  sur  le  na- 
vire des  hommes  affoiblis  par  la  faim  ,  par  la  soif  et  la  fatigue  j 
et  plus  encore  par  le  désespoir. 

Parmi  une  foule  de  particularités ,  qui  contribuèrent  à  ren- 
dre cette  catastrophe  encore  plus  lamentable,  je  me  contenterai 
de  citer  le  traitement  qu'essuya  le  constable  ,  qui  fut  assez 
heureux  pour  être  du  nombre  de  ceux  qui  se  sauvèrent.  Jette 
nud  et  demi-mort  sur  le  rivage  ,  il  vit  son  coffre  devant  lui , 
et  demanda  au  lieutenant  la  permission  d'en  tirer  st  ù  surtout; 
mais  celui-ci  la  lui  refusa  ,  quoiqu'il  vît  bien  la  clef  attachée  au 
coffre  à  la  manière  des  marins ,  et  le  nom  du  pauvre  cgjastable 
gravé  sur  le  coffre  même.  Cet  officier  crut^  «ans  doute  ,  donner 
une  grande  marqué  de  zèle  et  de  courage,  en  accompagnant  son 
refus  de  coups  de  canne ,  qu'il  eut  l'inhumanité  d'ci})pliquer  lui- 
même  sur  le  dos  nud  et  sanglant  d'un  infortuné  qui  n'a^oit  pas 
besoin  d'implorer  la  pitié  pour  l'exciter.  Enfin  ,  après  ay<'ir  pa.s^j 
la  journée  entière  ,  exposé  au  vent  et  au  froid ,  sans  le  moindre 
vêtement  etmourantde  besoin  ,  il  fut  conduit  à  la  ville  avec  ceux 
que  la  Providence  seule  avoit  conservés.  Quand  on  lui  donna  la 
permission  de  fouiller  dans  son  coffre  pour  y  prendre  des  har- 
des ,  il  le  tçouva  complètement  dévalisé.  Un  bourgeois ,  toucht 
de  compassioit^  ôta  son  propre  surtout  et  le  lui  prêta.  Tous  ces 
pauvres  naufragés  furent  obligés  de  mendier  des  habits  et  leur 
pain  dans  la  ville ,  pendant  plusieurs  jours  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eu- 
rent obtenu  leur  paie  de  la  Compagnie  ,  et  qu'ils  furent  ren- 
trés à  son  service. 

Les  détails  que  je  viens  de  présenter  ,  laisseroient  dans  l'es- 
prit de  mes  lecteurs  ,  des  sentimens  trop  pénibles  pour  ne  pas 
les  racheter  par  une  anecdote  vraiment  touchante.  Il  est  si 
doux  de  rencontrer  un  homme  généreux  et  bienfaisant ,  parmi 
des  ogres  altérés  de  sang  et  d'or  ! 
♦.  Un  vieillard  européen,  nommé  Woltemad ,  chargé  du  soin 
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3^3  animaux  yivans  dé  la  ménagerie,  située  au-dessus  du  jar- 
din,  avoitun  fils,  caporal  dans  la  garnison  de  la  citadelle,  et 
qui  fut  un  des  premiers  commandés  pour  aller  à  Parden-Ey- 
land  (1) ,  où  Ton  davoit  poser  la  garde  pour  la  sûreté  des  marchan- 
dises qui  seroient  retirées  du  naufrage.  Ce  digne  père  emprunte 
un  cheval ,  et  va  de  trcs-grand  matin  porter  une  bouteille  de 
vin  et  lui  pain  à  son  fils  ,  qui  avoit  un  pressant  besoin  de  ce  res- 
taurant j  il  étoit  de  si  bonne  heure  ,  qu'on  n'avoit  pas  encore 
dressé  la  fatale  potence ,  ni  placardé  les  horribles  affiches  qui  en 
indiquoient  la  coupable  destination.  Tandis  que  ce  vieillard  s'en- 
tretenoit  avec  son  fils ,  il  entendit  les  cris  des  malheureux  qui  sç 
lamentoient  sur  le  navire  éclioué  j  plein  de  confiance  dans  son 
cheval ,  qui  nageoit  en  effet  fort  bien  ,  il  s'avance  jusqu'au  bâti- 
ment ,  en  ramène  deux  personnes  :  enhardi  par  ce  premier  suc- 
cès ,  il  répète  six  fois  ce  dangereux  voyage  ,  et  sauve  ainsi  qua- 
torze hommes.  Son  cheval  lui  paruL  si  épuisé  ,  qu'il  ^e  croyoit 
pajB  devoir  retourner.  Cependant  ému  par  les  cris  et  les  prières 
.de  ceux  qui  restoient ,  il  s'élance  encore  au  milieu  des  flots  ^ 
et  ce  dernier  acte  de  générosité  lui  coûta  la  vie.  Son  cheval  en- 
vironné de  tous  côtés ,  saisi  par  la  queue  ,.par  la  bride ,  succomba 
50US  le  nombre  et  le  poids  ,  et  tous  furent  noyés. 

Cet  héroïque  dévouement  qui  avoit  d'abord  si  bien  réussi  , 
prouve  combien  on  auroit  pu  sauver  de  monde ,  en  attachant  au 
vaisseau  une  corde ,  le  long  de  laquelle  un  homme  se  seroit  coulé, 
soit  en  se  tenant  avec  les  mains ,  soit  en  se  mettant  dans  un 
grand  panier  dont  on  auroit  passé  l'anse  dans  la  corde  même. 

Quand  l'orage  fut  appaisé  et  les  vagues  tranquilles ,  le  vaisseau 
fie  trouva  si  près  du  rivage  ,  qu'on  pouvoit ,.  pour  ainsi  dire ,  s'é- 
lancer du  bord  à  terre. 

Les  rigoureuses  mesures  que  l'on  prit  pour  sauver  les  effets 
de  la  Compagnie ,  ne  furent  pas  très-efficaces.  Ce  naufrage 

(i)  Isle  des  chevaux. 
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enrichit  plusieurs  employés  }  on  les  voyoit  apporter  des  chargeiç 
de  fer  sur  des  chevaux ,  et  les  vendre  aux  forgerons  de  la 
ville.  L^impudeur  avec  laquelle  ils  vendoient  cette  grossière  mar- 
chandise ,  prouve  assez  qu'elle  n'avoit  fixé  leur  attention  y  que 
lorsque  des  objets  plus  chers  et  moins  volumineux  ,  leur  avoient 
manqué.  Les  soldats  imitoient.  assez  bien  Pexemple  de  ces 
dignes  employés  :  la  garde  descendante  revenoit  le  soir  dans  la 
ville  avec  les  canons  de  ses  fusils  remplis  de  galons  d'or  ou  d'ar- 
gent, qui ,  quoique  gâtés  par  Teau  de  la  mer,  n'en  étoient  pas 
moins  bons  à  fondre.  On  ne  doit  donc  plus  s'étonner  de  l'extrême 
rigueur  des  consignes  et  de  la  ponctuelle  exactitude  avec 
laquelle  on  les  observoit. 

Que  ne  puis-je  terminer  ce  récit  affligeant  et  honteux  pour 
^humanité  ,  par  quelque  acte  de  générosité,  on  plutôt  de  jus- 
tice ,  de  la  part  du  gouverneur  envers  la  mémc.ire  de  ce  gé- 
néreux vieillard  !  Son  fils  demanda 4  lui  succéder  Jans  la  misé- 
rable place  de  gardien  de  la  ménagerie ,  elle  fut  domioe  à  un  a  1 
tre.  La  seule  faveur  qu'il  ait  pu  obtenir,  et  que  l'on  regarde 
généralement  ici  comme  une  punition ,  ce  fut  d'aller  cht^vcher 
fortune  à  Batavia  (1)  ,  où  son  frère  demeuroit  déjà  depuis  qiu  1- 
quetems,  et  faisoit  le  conunerce.  Mais  notre  jeune  caporal  n-^ 
putxésister  au  mauvais  air  de  l'île  j  une  mort  prématurée  l'em- 
pêcha de  jouir  des  hommages»  que  les  directeurs  de  la  Compa- 
gnie en  Hollande  ,  ont  rendus  à  la  mémoire  de  son  vertueux  père. 
Us  ordonnèrent  à  la  régence  du  Cap  ,  de  pourvoir,  le  plus  promp- 
tement  possible  ,  à.l'avancement  des  enfans  de  Woltemad  ,  qui 
pouvoient  être  employés  «dans  les  départemens  civil  ou  mili- 
taire (2).  De  pareils  ordres  font  autant  d'honneur  à  ceux  qui  les 


(1)  Voyez ,  sur  Tinsalubritè  de  cette  nouvellement  construit  le  nom  de  ce 

isle  ,  la  Dot^  de  la  page  1 76.  héros,  et  qu'on  peignît  sur  la  poupe 

('j)  Ces  mêmes  directeurs  ordonné-  tous  les  détails  de  cette  action  à  jamais 

rent aussi  que  Ton  donnât  à  un  vaisseau  mémorable.  Cert  dans  ce  bâtiment  que 


Digitized  by 


Google 


1775- NAUFRAGE   MÉMORABLE.         173 

0nt  donnés ,  que  de  honte  aux  vils  administrateurs  auxquels 
ils  étoieiit  adressés.  Courageux  et  trop  obscur  Woltemad  !  puisse 
le  souvenir  de  ton  héroïsme  transmis  d^âge  en  âge  ,  apprendre 
à  la  postérité  la  plus  reculée ,  qu'il  a  existé  dans  ces  contrées 
lointaines  ,  un  Européen  digne  du  nom  d'homme  ! 

L'indifférence  coupable  et  même  atroce  qu'on  a  témoignée 
pour  l'équipage  du  vaisseau,  dans  la  catastrophe  que  je  viens 
de  raconter ,  s'accorde  parfaitement  avec  la  manière  dont  on 
.  traite  les  matelots  et  les  soldats  de  la  Compagnie  j  à  certains 
égards  ils  sont  plus  à  plaindre  que  les  esclaves  même.  En  effet  j 
il  est  de  l'intérêt  des  propriétaires  que  ceux-ci  soient  passable- 
ment bien  nourris ,  vêtus  et  soignés  dans  leurs  maladies  j  on 
s'embarrasse  fort  peu,  au  contraire,  que  les  autres  soient  bien 
ou  mal  entretenus  j  la  plupart  meurent  de  faim ,  manquent  d'ha* 
bits ,  ou  en  ont  qui  ne  vont  pas  à  leur  taille  j  quand  ils  périssent 
de  froid  ou  de  misère  ,''les  administrateurs  s'en  consolent  en  re- 
pétant avec  le  sang-froid  de  l'apathie  et  de  la  cruauté  ;  la  Com^ 
pagnie  peut  en  apoir  un  autre  pour  neuf  florins. 

Parmi  les  nombreux  naufrages ,  causés  dans  cette  rade  par 
les  vents  de  nord-ouest ,  on  en  cite  encore  deux  qui  paroissent 
faire  époque.  En  1692  ,  trois  vaisseaux,  dont  un  anglois  et  deux 
hollandois ,  furent  jettes  sur  la  côte  j  il  y  a,  eu  trente  ans  le 
premier  mai  dernier ,  que  sept  vaisseaux  de  la  Compagnie  éprou- 
vèrent le  même  malheur. 

C'est  peut-être  ici  l'occasion  de  faire  remarquer  au  Itecteur  , 
que  les  Anglois  sont  incontestablement  les  plus  hardis  naviga- 
teurs de  ITEurope  ,  et  par  conséquent  du  monde  entier.  J'en  ai 
VU  souvent  louvoyer  dans  la  rade ,  tandis  qu'uji  vent  violent  du 


le  citoyen  le  Vaillant  alla  au  Cap  de  Voyage  àa  docteur  Sparrman ,  tome  I , 

Bonne-Espérance.  Voyei  l'intéressante  page  lig  ,  trad.  franc,  cdit. i/i-8'\  JVi>/< 

Relation  de  son  ifoyage  dans  Vintérieur  du  rédacteur» 
de  V Afrique,  tome  I,  pag^^;  et  le 
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sud-est  obligeoit  les  vaisseaux  hollandois  de  tenir  la  pleine  mer , 
ou  d^en  attendre  un  plus  doux  sur  leurs  ancres  àRobben-Eylancf, 
Il  faut  avouer  que  les  Anglois  gouvernent  leurs  vaisseaux  avec 
une  adresse  et  une  sagacité  étonnantes  j  ils  ont ,  en  outre  , 
de  fins  voiliers.  Les  Hollandois ,  au  contraire  ,  montant  des  bâti- 
meiis  lourds  et  maussades  ,  sont  obligés  de  se  conformer  aux 
instructions  de  la  Compagnie. 

CHAPITRE    IV. 

ObsbrvJTIONS  géographiques  ,  physiques  y  âc.  sur  le  Cap 
de  Bonne-Espérjance, 

OTELLENBOSSH  est  un  village  d'une  trentaine  de  maisons, 
avec  une  église ,  situé.e  entre  deux  hautes  montagnes  ouvertes 
du  côté  du  sud -ouest ,  vers  Bay-Falso.  Un  sénécbal  ou  juge 
du  territoire  y  réside  j  il  a  sous  sa  jurisdlction  la  partie  du 
nord  et  du  nord-ouest  j  la  portion  orientale  de  la  colonie ,  est 
du  ressort  du  sénéchal  de  Swellendam, 

Bay  -  Falso  est  composé  de  deux  rues  plantées  de  chênes  ; 
une  rivière  les  traverse. 

Le  Hucken  est  un  village  françoîs ,  peu  éloigné  de  Stellen- 
bosch ,  au  bas  de  la  montagne  ,  et  dans  un  de  ses  enfoncemens. 
Sa  fondation ,  postérieure  de  bien  peu  à  ceîle  de  la  ville  du  Cap , 
est  due  aux  François  réfugiés  ,  à  l'époque  de  la  stupi(Jf  et  atroce 
révocation  de  Pédit  de  Nantes,  Ils  vinrent  de  Hollande  depuis 
1680 ,  jusqu'en  i6go,  et  s'occupèrent  de  la  culture  des  vignes. 

Dracken-Stein ,  autre  colonie  du  voisinage ,  auprès  des  me- 
nues montagnes ,  qui  prennent  ici  différentes  directions ,  princi-» 
paiement  du  nord  au  sud ,  sur-tout  du  côté  de  la  ville,  La  direc- 
tion et  la  hauteur  de  ces  montagnes ,  font  que  les  fermes  situées 
dans  les  vallées ,  ont  le  jour  et  la  nuit  à  des  époques  diffé-» 
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tentes  :  mais  je  rerieudrai  sur  cet  objet  dans  le  cours  même 
de  ce  chapitre. 

Plus  près  du  Cap ,  et  en  face  de  la  ville,  du  côté  du  nord  ^ 
sont  les  montagnes  du  Tygre ,  dans  la  même  direction  qu'Oli- 
fants Kop  etBlauwe-Berg(i) ,  toutes  montagnes  séparées  par 
des  rallées. 

La  montagne  de  la  Table  doit  son  nom  à  sa  forme ,  parce 
iju'en  effet  du  côté  4^  port ,  elle  ressemblée  une  table.  La 
surface  de  la  partie  la  plus  voisine  de  la  mer  ,  est  assez  unie  et 
assez  plate  ;  mais  du  côté  opposé ,  elle  se  termine  en  pente. 

Plusieurs  ruisseaux  d'eau  douce  sortent  des  fentes  de  cetle^ 
montagne,  et  se  répandent  dans  la  ville  et  dans  la  campagne  j 
mais  je  ne  trouvai  ni  ces  source^s  ,  ni. ces  étangs  poissonneux, 
que  certains  voyageurs  prétendent  avoir  vus.  Cette  montagne 
tire  son  eau  des  nuages  et  de  la  pluie ,  quoiqu'il  n'en  tombe 
pas  dans  le  bas.  Je  remarquai  plusieurs  pierres  d'une  forme 
singulière  ,  et  qui  «femblent  avoir  été  élevées  par*  l'art. 

Mesurée  à  sa  partie  occidentale  ,  qui  est  la  phis  basse ,  la 
snontagne  de  là  Table  a  trois  mille  trois  cents  cinquante-trois 
pieds  de  hauteur.  Celle  du  Diable ,  située  dans  le  voisinage  et  à  . 
l'orient  de  la  précédente  ,  est  plus  basse  de  trente  pieds  réelle- 
ment, quoique  son  sommet  paroisse  plus  haut.  Les  montagnes 
de  la  Table ,  du  Diable  et  du  Lion ,  n'en  font  véritablement 
qu'une ,  car  elles  se  tiennent  par  la  base  ,  et  sont  séparées  par 
de  vastes  vallées. 

On  peut  monter  sur  la  montagne  de  la  Table  et  en  descen- 
dre de  différens  côtés ,  comme  je  l'ai  fait  souvent  moi-même  j 
car  pendant  l'espace  de  trois  ans  ,  il  ne  s'est ,  pour  ainsi  dire  , 
point  passé  de  mois  que  je  n'aie  gravi  sur  son  sommet.  Le 
devant  est  d'im  accès  facile  jusqu'à  un  enfoncement  qui  s'ap- 
perçoit  très-bien  dans  le  milieu  même  de  la  moï)tagne  j  c'est-là 

(1)  Tête  de  l'élépliant  et  montagne  bleue. 
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le  sentier  que  Ton  prend  le  plus  communément ,  quoiqu'il  soît 
le  plus  escarpé ,  sur-tout  vers  le  sommet  de  la  montagne  ,  où 
il  s'étrécit  aussi.  Il  se  trouve  extraordinairement  resserré  des 
deux  côtés  ,  par  des  espèces  de  murailles  taillées  à  pic.  La  base 
de  cette  montagne  où  la  ville  est  située  ,  fait  un  tiers  de  sa 
hauteur  j  elle  s^élève  insensiblement  par  une  pente  et  des  col- 
lines couvertes  de  buissons ,  qui  deviennent  ensuite  bien  plus 
escarpées ,  et  sont  jonchées  de  grosses  pierres  détachées  du  som^ 
met  de  la  montagne  j  enfin  on  arrive  à  Touverturcdont  j'ai  déjà 
parlé,  elJe  à  cinquante  ou  soixante  pieds  de  largeur  dans  le 
bas  ,  et  six  ou  sept  seulement  dans  le  haut ,  où  des  pierres  énor- 
mes forment  une  espèce  de  voûte  et  la  ferment.  Au-dessus  jô 
vis  des  mottes  de  sable  plus  ou  médius  grosses,  qui ,  en  tombant , 
se  brisoient  et  se  pulvérisoient. 

La  montagne  de  la  Table  ,  celles  du  Lion ,  du  Diable  et  les 
autres  ,  sont  disposées  par  couche  (1),  comme  celles  d'Europe.  L^ 
couche  supérieure  est  horisontale ,  mais  les  fliférieures  sont  obli- 
ques. La  première  paroît  composée  d'une  espèce  de  grès,  ou  cen- 
dre volcanique  j  elle  sépare  alternativement  les  autres  couches 
jusqu'à  la  dernière  qui  est  d'ardoise. 

Au-dessus  de  la  montagne  de  la  T-able  ,  on  trouve  des  pierres 
détachées ,  et  d'autres  corps  solides  couchés  et  creusés  dessus  f 
dessous  et  dans  les  côtés  j  ces  cavités ,  quelquefois  assez  considé- 
rables ,  sont  formées  non-seulement  par  l'eau  qui  séjourne  sur 
ces  corps ,  mais  encore  par  l'air  qui  s'insinue  par  les  pores  et  ronge 
sans  cesse.  Les  grandes  pierres  éparses  sur  les  coteaux  ,  au  bas  de 
la  montagne ,  paroissent  y  séjourner  depuis  bien  long^ms  5  elles 
ont  des  trous  plus  ou  moins  grands  qui  semblent  avoir  été  creu- 
sés avec  un  instrument  quelconque.  On  voit  dans  leur  intérit  ur 
comme  sur  leur  surface ,  des  morceaux  de  quartz  qui  ne  s'y  sont 
pourtant  pas  formés  ,  quoiqu'ils  s'y  trouvent  enfermés ,  parce 


(j)  Strçitum^ 

qu'ils 
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qu^ils  ne  sont  pas  adhérens  à  la^pierre  qui  est  passablement  dui*e  ^    . 
et  qui  a  une  surface  unie  et  polie. 

.  Les  pierres  qui  constituent  les  couches  inférieures  de  ces  mon- 
tagnes sont  tendres  ,  et  d^une  couleur  brune  et  pâle  ,  tirant  sur 
celle  de  la  ceniire;  elles  se  coupent'aisément  j  Tair  et  Teau  les  ron- 
gent. Des  lamelles  de  la  largeur  de  la  main  ,  forment  une  espèce 
de  crête  de  coq  sur  les  côtés.  Ces  couches  d^ ardoise  inférieure 
constituent  quelquefois  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  montagne  , 
et  sont  recouvertes  jusqu^au  sommet  d'une  terre  végétale  qui 
produit  de  Pherbe  :  ces  couches  dirigées  du  nord  au  midi  ,  ne 
sont  pas  tout-à-fait  horisontales ,  mais  inclinées  vers  Toccident , 
et  élevées  à  l'orient ,  avec  des  lamelles  creusées  et  aiguës  qui  se 
prolongent  sous  Teau  ,  comme  le  prouvent  les  rochers  qui  s'a^ 
Tancent  dans  la  mer. 

Je  passois  toutes  les  journées  du  mois  de  mars  sur  le  sommet 
de  la  montagne  de  la  Table ,  où  je  jouissois  vers  le  soir  de  la 
perspective  la  plus  singulière  et  la  plus  étonnante  qu'on  puisse 
imaginer. 

Cette  montagne  prend  ,  comme  toutes  les  autres ,  sa  direction 
du  nord-ouest  au  sud;*estj  elle  offre  conséquemment  un  flanc 
très-prolongé  au  nord-est  et  un  autre  au  sud-ouest  j  le  soleil  en 
se  levant  ne  dirige  pas  sa  course  vers  le  midi  comme  en  Eu- 
rope ,  mais  vers  le  nord ,  de  manière  qu'il  semble  se  plonger 
dans  l'Océaii  à  l'ouest  de  la  montagne  :  ce  qui  procure  sur  cetto 
montagne  des  matinées  et  des  soirées  phis  longues  que  dans 
tout  le  r^te  du  pays  j  cet  astre  lançant  au-devant  de,  lui  une 
'  lueur  considérable  du  côté  du  nord-est ,  et  en  laissant  une  après 
£on  coucher  dans  la  région  sud-est  de  l'horison. 

Juché  sur  la  cime  de  ia  montagne ,  je  contemplois,  pour  ainsi 
dire ,  deux  mondes,  différéns.  Un  soleil  brillant  éclairoit  encore 
l'horison  du  monde  occidental ,  tandis  que  l'oriental  étoit  plongé 
dans  les  ténèbres  et  environné  des  brouillards  qui  s'élevoient 
'des  campagnes  brûlantes ,  et  se  rassembloient  dans  l'atmosphère, 
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nouvellement  "rafraîchi;  ils  étoient  épais  au  point  de  dérober 
entièrement  la  yue  de  la  contrée ,  et  formoient  un  nuage  im- 
pénétrable aux  yeux  les  plus  perçana.  Ainsi  les  fermes  situées 
Gu  pied  oriental  de  la  montagne  ,*^ouÎBsent  du  jour  bien  plutôt, 
quand  le  soleil  se  lève  sur  son  sommet  qui  est  couvert  de  neige, 
et  qui  conséquemment  paroît  blanc  ;  dans  le  même   moment , 
toute  la  partie  orientale   se  trouve  éclairée.  Celles,  au  con- 
traire ,  qui  se  trouvent  dans  la  partie  occidentale ,  ont  le  soleil 
bien  plus  tard  sur  leur  horison.  Je  visitai  plusieurs  fois  la  monta- 
gne du  Lion ,  située  à  la  gauche  de  celle  de  la  Table ,  et  dont 
la  cime  forme  une  pointe  presque  inaccessible  ;  une  pente  lon- 
gue et  rapide  règne  depuis  cette  pointe ,  et  aboutit  à  une  col- 
line  courbée  qu'on  nomme  la  queue  du  lion  (i).  La  base  de 
•  cette  pointe  est  tellen^ent  escarpée  d'un  côté .,  qu'on  ne  peut 
y  monter  qu'à  l'aide  d'une  corde  attachée  au  rocher ,  qui  d'un 
côté  est  taillé  à  pic.  Sur  le  sommet  on  a  établi ,  pour  décou*- 
'     Trir  les  vaisseaux  en  mer ,  un  corps-de-garde ,  avec  une  batterie 
de  trois  canons  et  un  grand  mât  pour  hisser  le  pavillon  j  on  tire 
autant  de  coups  de  canon  qu'<m  apperçoit  de    bâtimens  qui 
approchent  du  Cap.  Par  ce  moyen  le  gouvernement  en  connoît 
bien  précisément  le  nombre  avant  leur  arrivée.  Le  corps-de- 
garde  est  un  bâtiment  construit  sur  le  rocher   même  j  il  y  a 
une  chemmée  pour  préparer  la  nourriture  des  soldats.  La  sur- 
face de  ce  rocher  est  recouverte  d'un  sable  rouge ,  qui  se  nmie 
et  laisse  en  roulant  des  trous  considérables. 

Le  soir ,  la  sentinelle  descend  auprès  de  sa  guérite ,  placéo 

entre  la  montagne  de  la  Table  et  celle  du  Lion. 

Dès  que  les  vaisseaux  qu'on  a  reconnus  approchent ,  on  hisse 

»  un  pavillon  sur  le  dos  du  bon  (1)  ,  et  dans  la  citadelle  quand 

ils  entrent  dans  le  port,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  salué.  Quand  un 


^1)  LtH^en-starf,  *  (2)  Ltwimg. 
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bâtiment  ne  fait  que  passer  à  la  yue  du  Cap  sana  s'arrêter,  on 
baisse  le  pavillon  de  la  montagne  du  Lion ,  après  qu^oa  l^a  per- 
du de  vue. 

Le  pavillon  des  signaux  change  chaque  piois  ,  et  ressemble 
au  mot  d'ordre  de  nos  armées  j  car  ce  spnt  les  directeurs  d'Eu- 
rope qui  en  ordonnent  la  couleur.  Elle  n'est  connue  que  des  gou- 
verneurs du  Cap  et  de  Batavia ,  et  in^diquée  dans  un  paquet 
cacheté  qu'on  remet  aux  capitaines  de  vaisseaux  qui  doivent 
doubler  le  Cap  en  allant  aux  Indes  ou  en  venant  en  Europe. 
En  tems  de  guerre  ils  peuvent  connoître  si  le  Cap  est  tombé  au 
pouvoir  de«  ennemis ,  et  savent  conséquemment  s'ils  peuvent 
s'y  anêter. 

L'espace-  situé  entre  la  montagne  de  la  Table  et  la  citadelle, 
étant  également  exposé  au  vent  et  au  soleil,  conséquemment 
très-aéré,  a  été  désigné  pour  l'emplacement  du  nouvel  hôpital 
que  la  Compagnie  se  propose  de  faire  construire  j  il  doit  être 
plus  vaste  et  plus  commode  que  l'cùicien ,  qui,  depuis  long-tems, 
n'est,  pour  ainsi  dire,  plus  habitable.  Il  est  arrivé  déjà  d'ex- 
cellens  ouvriers ,  munis  de  tous  les  outils  nécessaires  ,  et  le 
gouverneur  Von-Plettemberg  a  posé  la  première  pierre  au  mois 
de  novembre  de  l'année  dernière.  Quoiqu'on  y  travaille  jour  et 
nuit ,  il  n'avance  pas  vite ,  parce  que  messieurs  les  inspecteurs 
trouvent  leur  intérêt  à  le  prolonger,  et  préfèrent  d'employer 
les  ouvriers  et  les  matériaux  à  leurs  propres  bâtimens. 

Au  bas  de  la  montagne  de  la  Table  sont  plusieurs  petits  bancs 
de  sable  volant,  qui  changent  de  position  une  ou  deux  fois  par 
an,  selon  la  direction  du  vent.  Quelques-uns  deviennent  stables, 
se  couvrent  d'herbes  et  même  de  plantes.  J'en  remarquai  un  au 
bas  de  la  queue  du  lion ,  qui  est  vraiment  singulier  j  car  il  peut 
servir  à  démontrer  la  formation  de  la  montagne  et  de  ses 
couches.  La  plaine  de  sable  est  située  au-delà  des  batteries, 
du  sud  au  nord  ,  dans  la  même  direction  que  la  montagne  :  elle 
^'étend  dans  tout  le  pays ,  en  faisant  des  détours  plus  ou  moins 
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grands  d'orient  en  occident ,  et  suivant  ^impulsion  des  vents 
dominans.  La  partie  occidentale  ,  voisine  de  la  mer,  est  courbée 
et  baisse  ensuite  insensiblement,  soit  parce  que  Pautre  plaine 
de  sable ,  située  auprès  et  dans  la  même  direction ,  e$t  as^^ez 
solide  pour  qu'on  y  plante  les  potences  où  Ton  exécute  les 
criminels ,  et  ne  fournit  pas  par  conséquent  d'aliment  à  la  pre- 
mière ,  -soit  pcUi  ce  que  la  queue  de  la  montagne  du  Lion  inter- 
cepte l'action  dû  vent.  Le  sable  de  cette  plaine  est  fin  et  volatil 
en  été  j  en  hiver  la  pluie  le  rend  plus  compact  ;  mais  il  n'a 
jamais  plus  de  consistance  qu'un  monceau  de  neige.  A  la  vérité 
il  est  possible  que  quelques  portions  soient  plus  solides. 

Les  couches  se  forment  dans  la  direction  du  vent  qui  pousse 
le  sable.  Elles  sont  incUnées  vers  l'horison ,  comme  les  autres 
couches  des  montagne*,  les  unes  plus  légères,  d'autres  plus 
solides  ,  selon  que  le  sable  volant  a  été  plus  ou  moins  mélangé  , 
avant  que  la  pluie  le  consolidât  ;  tantôt  unies ,  tantôt  ondées 
comme  des  vagues ,  et  tantôt  par  bandes  noires  et  blaaches,  et 
semblables  de  loin  à  une  agate  j  c'est  la  mer  qui  jette  le  sable 
noir  et  le  blanc,  le  premier  en  petites  quantités  ,  tandis  que 
l'autre  voltige  de  tous  côtés  et  forme  des  éminences. 

La  plaine  ou  banc  de  sable  dont  nous  parlons ,  est  située 
directement  en  face  du  frontispice  de  la  montagne  de  la  Table. 
Elle  est  d'une  hauteur  médiocre  et  escarpée  du  côté  du  nord, 
parce  que  le  sable  est  emporté  par  le  vent  loin  de  l'abri  qu'il 
se  forme  à  lui-même.  Elle  se  termine  en  pente  vers  le  midi  5 
de  ce  même  côté  les  pierres  et  autres  corps  soHdes  sont  à  nud. 
Dans  les  grands  vents  le  sable  vole  comme  la  neige ,  et  peut 
former  en  un  jour  une  couche  de  l'épaisseur  d'un  pouce.  On 
remarque  sur  la  partie  septentrionale  une  grande  raie  pointue 
de  sable ,  disposée  comme  la  neige ,  chassé  par  un  grand  vent 
vers  le  nord.  Selon  toutes  les  apparences ,  les  couches  de  la 
montagne  ont  été  formées  de  la  manière  que  nous  venons  d'in- 
jliquer ,  c'est-à-dire ,  par  les  vagues  de  la  mer ,  par  le  sable^ 
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Ipi'elles  apportent  et  que  les  deux  vents  dominans  ont  succès- 
siyement  poussé. 

Ces  deux  vents  ont  une  telle  influence  sur  toute  la  pointe 
méridionale  de  F  Afrique ,  je  dirai  même  du  continent ,  qu'ils 
méritent  une  attention  particulière. 

Celui  d'été,  qu^on  nomme  la  bonne  saison  (i) ,  et  celui  d'hiver 
ou  de  la  mauvaise  saison  (a).  Le  premier ,  du  sud-ouest,  est 
violent,  mais  accompagné  d'un  beau  temsj  celui  du  nord,  très- 
orageux,  est  ordinairement  suivi  de  pluie. 

Le  vent  d'été  souffle  presque  tous  les  jours  par  bouffées 
courtes  et  fréquentes  j  il  a  assez  de  force  pour  non-seulement 
enlever  le  sable  et  la  poussière ,  mais  chasser  même  de  petites 
pierres  au  visage  des  voyageurs,  qui,  ne  voyant  plus,  sont 
obligés  de  s'arrêter ,  quelquefois  même  de  se  coucher  à  plat- 
ventre  par  terre.  Dans  les  rues  même  du  Cap ,  il  arrive  des 
scènes  assez  comiques  aux  étrangers  qu'on  voit  courir  après 
leurs  chapeaux,  leur  bourse  à  cheveux  ou  leur  perruque  ,  que 
le  vent  leur  enlève.  Il  cause  des  accidens  plus  sérieux:  cette 
année,  trois  barques  grandes  ou  petites ,  vinrent  échouer  sur 
le  rivage ,  et  tous  ceux  qui  les  montoient  furent  noyés.  Aussi 
dès  que  le  vent  commence  à  souffler  avec  violence,  personne 
n'ose  ciller  aux  vaisseaux  ou  en  sortir. 

Le  vent  sud-est  s'élève  ordinairement  vers  midi  à  la  suite 
d'une  matinée  belle ,  chaude  et  calme  :  il  va  en  augmentant 
depuis  onze  heures  jusqu'à  une  heure ,  continue  jusqu'à  trois  ou 
cinq  heures  et  même  plus  tard ,  et  la  soirée  est  souvent  très- 
agréable.  On  peut  cependant  s'habiller  le  matin  à  la  légère  , 
car  il  n'est  pas  rare  qu'il  fasse  très-chaud.  Mais  dès  que  le  vent 
commence  à  souffler,  il  rafraîchit  l'air,  et  un  surtout  n'est  pas 
inutile.  Ces  changemens  de  température  causent  beaucoup  de 


(i)  Goidf  mousson^  i^)  Vade  mousson. 
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fraîcheur ,  et  voilà  pourquoi  les  habitans  sont  tourmentés  de 
rhumatismes  :  ce  vent  violent  nuit  beaucoup  aux  agrémens  de 
rété,  mais  il  en  rend  aussi  la  chaleur  plus  supportable.  Avant 
qu'il  s^élcve,  il  est  communément  précédé  de  nuages  qui  se 
rassemblent  au-dessus  des  montagnôsj  celle  de  la  Table  parti- 
culi6rement  est  environnée  de  nuages  légers  qui  forment  autour 
de  sa  cime  une  espèce  de  perruque  (1).  Dès  que  le  vent 
augmente ,  on  voit  ces  nuages  se  précipiter,  au  bas  du  frontispice 
de  la  montagne  sans  verser  une-seule  goutte  de  pluie.  Il  arrive 
pourtant ,  mais  bien  rarement,  que  le  vent  sud-est  souffle  sans 
être  précédé  de  nuages  sur  la  montagne  ,  et  quand  ils  sont  tous 
dissipés ,  il  continue  encore  avec  un  tems  serein  et  beau.  U 
rase  ordinairement  la  terre  j  c'est  ce  qu'on  appelle  un  vent  bas. 
Celui  de  l'ouest  souffle  quelquefois  en  même  tems  que  l'autre  > 
et  pousse  les  nuages  en  sens  contraire,  de  manière  que,  dana 
un  tems  calme  ,  les  oiseaux  peuvent  voler  entre  les  nuages 
barîottés  par  ces  deux  vents. 

Ceux  du  nord-ouest  et  du  sud-ouest  régnent  en  hiver,  amènent 
la  pluie ,  et  sont  dangereux  pour  les  vaisseaux  qui  se  trouvent 
en  rade  ou  sur  la  côte. 

Avril  et  mai  ,  août  et  septembre  sont  d^s  mois  calmes  y 
et  les  plus  beaux  de  toute  Tannée ,  les  jours  qu'il  ne  pleut 
pas. 

C'est  en  janvier  et  dans  le  mois  suivant  que  les  vaisseaux 
d'Europe  et  des  Indes  viennent  ici  se  rafraîchir,  dans  un  endroit 
où  l'air  est  sain  et  frais ,  et  où  ils  troutent  abondamment  du 
vin  et  des  comestibles  de  toute  espèce.  Quand  un  vaisseau  est 
venu  mouiller  a  la  rade ,  il  est  défendu  aux  habitans  de  la  ville , 
6OUS  peine  de  payer  une  amende  de  quarante  rixdalles,  d'aller 


(1)  Selon  le  Vaillant,  cette  exprès-  .  tagne  de  la  Table  a  mis  sa  perruqtw, 
sion  est  devenue  proverbe  au  Cap  :      Note  du  rédacteur, 
I310US  aurons  du  vent ,  dit-on ,  la  mon- 
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i  son  bord  avant  qu'il  se  «oit  écoulé  trois  jours   depuis   son 
arrivée. 

On  peut  nommer  à  juste  titre ,  le  Cap ,  Tauberge  des  vais- 
seaux des  Indes  ,  puisqu'ils  viennent  tous  s'y  rafraîchir,  et  que 
c'est  à-peu-près  la  moitié  du  chemin  ,  tant  pour  ceux  qui  y 
Vont  que  pour  ceux  qui  en  reviennent. . 

Les  voyageurs  qui  arrivent  d'Europe  ,  attrapent  fréqiiemment 
la  diarrhée  par  la. quantité  de  4égumes  frais  et  de  fruits  qu'ils 
dévorent ,  et  qui  cependant  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  aussi 
dangereux  qu^à  Batavia, 

Mais  nous  n'avons  pas  encore  fini  avec  nos  montagnes  et  nos 
vents.  Dans  les  différens  voyages  que  j'ai  faits  dans  l'inté- 
rieur du  pays  ,  tant  cette  année  qu^la  suivante,  j'ai  eu  toutes 
les  facilités  de  me  convaincre  que  le  Cap  entier  n'est  qu'une 
seule  montagne  j  car  toutes  celles  dont  j'ai  parlé  jusqu'à  présent , 
Giit  leur  direction  du  sud-est  au  nord-ouest,  c'est-à-dire,  la 
même  que  les  vents  impétueux  qui  soufllent  régulièrement  ici. 
A  la  vérité  elles  deviennent  à  différentes  distances  toutes  paral- 
lèles entre  elles.  Certains  vallons  sont  habités ,  d*autres  n'ont 
pas  assez  de  largeur  pour  l'être.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de 
visiter  leur  extrémité  nord-est  j  mais  il  y  a  toute  apparence 
qu'elles  aboutissent  immédiatement  à  la  mer  dont  elles  ne  doivent 
être  séparées  par  aucun  rivage  ;  elles  se  terminent  toutes  par 
un  escarpement  du  côté  du  sud-ouest ,  à  l'exception  de  l'IIol- 
lands ,  montagne  des  Hottentots  ,  qui  s'abaisse  et  diminue  in- 
sensiblement avant  d'arriver  au  rivage  de  la  mer. 

Pai  remarqué  avec  étonnement  .qu'en  sortant  de  la  ville  pour 
aller  vers  le  nord,  et  après  avoir  franchi  une  première  mon- 
tagne, le  pays  est  plus  élevé;  au-delà  de  la  seconde  41  l'est 
davantage ,  et  ainsi  jusqu^àla  troisième  ou  quatrième.  Les  espaces 
qui  séparent  ces  montagnes  ne  sont  réellement  qtie  des  ouver- 
tures ou  vallées,  mais  si  larges  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de 
province  5  elles  contiennent  plusieurs  fermes.  En  gravissant  sur 
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les  montagnes  qui  les  environnent,  on  apperçoit  au-delà,  tJcs 
côtes  et  des  vallées  à-peu-près  semblables,  mais  beaucoup  plu» 
étroites  et  rarement  habitées ,  car  elles  ont  au  plus  un  demi- 
mille  ,  ou  un  quart  de  mille  de  large  j  mais  les  autres  ont  géné- 
ralement plus  d'un  mille.  Certains  sommets  de  montagnes  ne 
sont  pas  éloignés  du    jet  d'une  pierre  les  uns  des  autres.  Il 
s'en  faut  donc  de  beaucoup  que   ce  pays  soit  égal  et  uni.  La 
partie  méridionale  est  la  plus  creuse,  parce  que  les  ruisseaux 
les  plus  considérables  s'y  réunissent ,  et  coulent  parallèlement 
avec  les  x^ôtes  de  ces  naontagnes ,  qui  s'élèvent  par  une  pento 
assez  douce.  Celles  situées  à  la  pointe  même  du  Cap,,  c'est-à- 
dire,  à  la  dernière  extrémité  du  continent ,  sont  les  plus  ramas- 
sées j   ainsi  plus  on  avance*  dans  la  contrée  ,  plus  elles  e'élar- 
gissent  et  s'alongent ,  plus  le  sol  s'élève  et  plus  le  climat  devient 
froid.  Il  tombe  souvent  de  la  grêle  d'un  quart  d'aune  d'épaisseur. 
Elle  reste   plusieurs  jours   dans  le3  vallées ,  et  des  semain* 
entières  sur  les  montagnes  sans  se  fondre  5  tandis  que  les  plaines 
inférieures  brillent  de  tout  l'éclat  du  printems.  Le  froid  augmente- 
en  proportion  de  la  hauteur  du  pays,  et  les  végétaux  y  sont 
aussi  plus  tardifs.  J'ai  obsei^vé  dans  certains  endroits  la  difie-^, 
rence  d'un  et  même  plusieurs  mois. 

Le  sol  du  Cap  étant  bas ,  et  l'air  conséquemment  plus  dou^C 
que  dans  tout  le  reste  de  la  contrée,  on  y  trouve  abondamment 
des  plantes  et  des  fleurs  de  toute  espèce.  Il  en  est  de  même 
de  toute  la  côte  du  sud  où  les  montagnes  baissent  insensible-i 
ment 5  c'est  la  partie  la  plus  chaude  et  la  plus  habitée  de  tout© 
la  colonie. 

Je  me  suis  peut-être  un  peu  trop  appesanti  sur  la  descrip-* 
tion  des  montagnes  ,  leur  direction,  leur  hauteur  et  la  situation 
de  la  contrée  en  général.  Mais  on  me  pardonnera  d'avoir  insisté 
sur  des  détails  qui  peuvent  contribuer  à  répandre  de  nou^ 
relies  lumières  sur  là  géographie  de  cette  partie  de  l'Afrique^ 
J'ai  tâché  d'exphquer  pourquoi  un  pays  si  fertile,  si  peuplé 
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d'un  côté,  étoit  de  Pautre  sec,  aride  et  presque'  inaccessible. 

Constantia  ou  Constance  est  le  nom  de  deux  fermes  consi- 
dérables ,  distinguées  en  grande  et  petite  ,, situées  au  pied 
oriental  des.  montagnes.  Ce  site  est  renonmié  par  Texquise 
bonté  de  ses  vins  qui  en  portent  le  nom ,  et  qu'on  appelle  encore 
quelquefois  vin  du  Cap.  On  sait  combien  il  est  cher  et  estimé 
en  Europe.  Ce  vin  moelleux,  d^un  goût  agréable,  ne  se  boit 
qu'au  dessert  et  en  petite  quantité.  Si  Ton  en  faisoit  excès^ 
il  pourroit^gâter  Festomac  par  son  extrême  douceur. 

On  recueille  environ  soixante  tonneaux  de  vin  rouge,  et 
quatre-vingt-dix  de  vin  blanc^  La  récolte  varie  dans  ce  canton 
comme  dans  tous  les  autres.  Ces  deux  fermes  ont  joui  pendant 
long-tems  du  privilège  exclusif  de  produire  d'aussi  bon  vin  j  mais 
depuis  quelques  années ,  on  est  parvenu  dans  les  environs  à  se 
procurer  et  à  élever  des  plants  qui  soutiennent  le  parallèle  avec 
ceux  de  Constance.  '^Leur  vin  se  nomme  vin  stomacal  5  il  est 
moins  cher  que  l'autre.  La  majeure  partie  se  vend  aux  bâtimens 
étrangers  :  quant  à  celui  de  Constance  ,  la  compagnie  des  Indes 
s^en  réserve  exclusivement  le  débit  :  il  fait  partie  des  articles 
prohibés  ou  de  contrebande. 

On  ne  peut  en  acheter,  encore  moins  le  transporter' en  HoI-\ 
lande  sous  le  nom  d'aucun  particulier. 

La  rivière  Zout  (1)  est  assez  considérable,  et  lire  sa  source 
de  la  montagne  de  la  Table  :  çlle  se  décharge  dans  le  porj.5  le 
voisinage  de  la  nier  en  a  rendu  l'eau  jaunâtre  j  le  flux  et  le 
reflux  s'y  font  sentir. 

Ççins  le^  grandes  pluies  d'hiver  on  voit  des  tori-ens*  jaillir  des 
crevasses  des  montcignes  et  se  précipiter  en  cascades  bouillon- 
aantes  sur  des  rochers  nuds  et  escarpés. 

(1)  Rivière  à  sel. 
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,    CHAPITRE     VL 

Différentes  observations  sur  la  IZoologie  du  Cap 
de  Bonne-^Espérance. 

L  E  rhinocéros  porte  sur  rexlréjnité  de  son  nez ,  une  corne 
qui  jouit  d'une  grande  réputation  parmi  les  habitans  de  la  ville 
et  de  la  campagne ,  car  ils  lui  attribuent  des  vertus  merveil- 
leuses. 

Cette  corne  est  de  forme  conique ,  épaisse  et  large  du  bas  , 
arrondie  du  haut.  Celle  des  vieux  rhinocéros  a  quelquefois  uu 
pied  de  longj  quelques-uns  ,  que  Ton  nomme  à  cause  de  cela 
rhinocéros  à  double  corne  (1) ,  en  ont  une  plus  petite  à  deux 
ou  trois  pouces  de  la  première  j  elles  sont  à-peu-près  de  la 
même  couleur  que  celles  des  bœufs. 

Mais  revenons  aux  propriétés  qu'on  leur  attribue. 

Non-seulement  on  la  regarde  comme  un  objet  rare ,  on  rem- 
ploie encore  comme  un  remède  pour  certaines  maladies  ,  et 
sur-tout  comme  un  préservatif  contre  le  poison  j  on  l'administre 
râpée  aux  enfans ,  pour  les  guérir  de  la  colique.  C'est  un  pré- 
jugé généralement  répandu ,  qu'un  gobelet  fait  avec  cette  corne , 
et  qui  renfermeroit  une  liqueur  empoisonnée  ne  tarderoit  pas 
à  la  faire  fermenter  au  point   de  n'en   pas  garder  une  ^  seule 


(1)  Twee  homings  hoom.  On  trouve 
dans  le  Voyage  du  P.  Tachard  une 
gravure  assez  fidelle  de  cet  animal. 
Noie  du  rédacteur. 

Linnce  a  distingué  ce  rhinocéros 
comme  étant  une  espèce  particulière  à 
l'Afrique ,  et  même  Pallas  pense  que 
c'est  à  celte  espèce  qu'appartiennent 


les  ossemens  qu'il  a  trouvés  dans  le 
nord  de  la  Russie.  Au  reste  ,  plusieurs 
zoologistes ,  entre  autres  Erxleben  ^ 
regardent  le  rhinobéros  à  deux  cornes 
comme  une  variété  de  celui  qui  n'en  a 
qu'une  seule.  Il  est  assez  bien  repré- 
senté dans  le  Voyage  de  Bruce  (  vol, 
V,pl.  aS).  Lam. 
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.  goutte.  Quant  à  moi,  j'ai  essayé  de  mettre  dijBférens  poisons  dans 
ces  cornés  taillées  en  gobelet ,  ou  dans. leur  état  naturel ,  jeunes 
ou  vieilles ,  sans  m'être  jamais  apperçu  de  la  moindre  fermenta- 
tion j  la  solution  du  mercure  sublimé  corrosif,  faisoit  tnonter 
quelques  bulles  d^air  renfermées  dans  les  pores  de  la  corne. 

On  prétend  que  celles  des  jeunes  rhinocéroê  sont  les  meilleures 
et  les  plus  sûres  j  mes  expériences  cependant  n'ont  pa^  été 
plus  heureuses  sur  les  unes  que  sur   les  autVes. 

On  en  fiiit  des  gobelets  et  on  les  incruste  en  of  et  en  argent. 
Ces  gobelets  sont  si  estimés,  qu'on  les  présente  aux  personnes 
les  plus  distinguées.  Us  se  vendent  jusqu'à  cinquante  rixdalles. 
Dans  mes  difierens  voyages  à  la  montagne  de  la  Table ,  je 
ris  des  daims  et  des  babouins  nichés  dans  ses  diflférentes  ouver- 
tures. On  apperçoit  sur-tout  les  premiers  sur  la  cime  même 
de  la  montagne,  au  moment  où  le  soleil  se  lève  j  ils  viennent 
là  jouir  de  la  clarté  de  ses  premiers  rayons.  Il  faut  tirer  ces 
singes  arec  bien  de  la  justesse  ,  et  se  servir  d'un  excellent 
fusil ,  afin  qu'ils  restent  sur  le  coup ,  car  s'ils  ont  encore  la  force 
de  se  traîner ,  ils  vont  se  cajCher  dans  des  trous  ,  où  il  est 
impossible  de  les  prendre  j  ceux  qui  sont  blessés  mortellement , 
se  débattent  encore  long-tems  avant  de  rendre^  les  derniers 
Boupirs. 

Les  babouins  sont  très -nombreux  et  incommodes  pour  les 
voyageurs ,  sur  lesquels  ils  font  rouler  des  pierres  de  différentes 
grosseurs.  Ils  se  tiennent  courageusement  sur  la  cime  des 
rocher*,  à  la  portée  du  fusil j  cette  arme  est  indispensable  pour 
les  débusquer  et  les  chasser  à  une  distance  d'où  l'on  ne  puisse 
pas  redouter  leurs  pierres.  Quand  elle  rate  ,  ils  regardent  bien 
tranquillement  brûler  l'amorce  j  mais  quand  ils  se  décident  à 
prendre  la  fuite  ,  c'est  un  si^kectacle  assez  curieux  de  les  voir 
courir  avec  leurs  petits  suf  leur  dos,  faire  des  sauts  surpre- 
»ans ,  et  franchir  des  hauteurs  extraordinaires. 

On  enchaîne  ces  babouins  à  des  perches,  et  rien  de  plus 
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curieux  que  de  voir  leur  agilité  à  monter  et  à  se  sauver ,  quoi-^ 
qu^ils  soient  attachés  d'assez  court.  Il  est  presque  impossible 
de  les  attraper  avec  une  pierre ,  à  une  certaine  distance ,  car  ils 
reçoivent  la  pierre  comme  une  balle  avec  la  main,  ou  bien  ils 
révitent  avec  agilité. 

Ces  singes  vont  de  tems  en  tems  mettre  au  pillage  les  jardins 
des  Européens ,  pour  y  déterrer  plusieurs  plantes  et  oignons , 
qu^ils  mangent  avec  délices  j  c'est  pourquoi  on  trouve  des  tas 
de  pelures  auprès  des  pierres  sur  lesquelles  ils  se  pq^ent.  Ceux 
du  Cap  montrent  une  prédilection  toute  particulière  pour  le 
glayeul  plissé  (1)  j  c'est  ce  qui  a  valu  à  cette  plante  le  nom  de 
plante  des  singes.  Les  colons  la  disputent  à  ces  animaux ,  et 
en  mangent  la  racine  cuite. 

Il  y  a  ici  trois  espèces  de  petits  animaux ,  connus  sous  le 
nom  général  de  taupe.  Elles  détruisent  les  racines  des  jardins 
et  dans  les  environs  de  la  ville. 

La  première  espèce  se  nomme  taupe  blanche  {7)  y  et  c'est  la 
marmotte  d'Afrique  (3).  Elle  est  à-peu-près  de  la  grosseur  d'ua 


(1)  Gladlolus  pUcatus, 

(a)  ÏVitte  mol 

(3)  Marmotta  A f ricana.  C'est  le  mus 
maritimus  du  Systema  naturœ  de  Giué- 
lin  (vol.  I,  p.  i4o),  espèce  qui  a  de 
très-grands  rapports  avec  Je  mus  ca- 
pensis  du  même  ouvrage ,  c'est-à-dire , 
avec  la  taupe  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance de  Buffon.  Mais  cette  marmotte 
d'Afrique  paroi t  suffisamment  distin- 
guée de  la  taupe  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance, i''.  par  sa  couleur,  2°.  par 
la  longueur  de  ses  dents  incisives  ; 
3®.  enfin,  par  la  grandeur  même  de 
l'animal ,  qui  a  environ  un  pied  de  lon- 
gueur j  tandis  que  la  taupe  du  Cap  n'est 


longue  que  de  cinq  pouces  et  demi. 
Au  reste,  pour  faciliter  la  comparai- 
son de  ces  deux  animaux  difiPérens, 
quoique  très-voisins  par  leurs  rapports, 
on  a  donné  dans  cet  ouvrage  une  figure 
de  l'un  et  de  l'autre.  Voyez  planche  I , 
la  marmotte  d'Afrique  (mas  maritimus, 
Gmel.  )  représentée  d'après  un  dessin 
^que  M.  Thunberg  a  fait  faire,  et  dont 
il  nous  a  communiqué  la  gravure  ;  et 
dans  la  pi.  II,  ^g.  supérieure,  voyez 
la  taupe  du  Cap  du  Bonne-Espérance 
(mus  capensis,  Gmel.)  ,  copiée  dans  le 
Spicilegia  zoologica  de  M.  Pallas.  Il 
paroît  que  ces  deux  quadrupèdes  ont 
été  confondus  par  Erxleben^  sous  le 
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'^^ln  petit  chat ,  maïs  avec'  ane  courte  queue  ,  et  d'une  blan . 
cheur  éblouissante.  Elle  habite  par  préférence  les  plaines  de 
sable  voisines  du  Cap ,  et  y  creuse  des  trous  considérables ,  recou- 
verts de  petites  monticules ,  sur  lesquelles  on  ne  passe  qu'en 
risquant  de  s'y  enfoncer,  ce  qui  incommode  beaucoup  ceux 
qui  se  promènent  ou  qui  voyagent.  Cet  animal  est  méchant  et 
cherche  à  mordre  quand  il  est  pris  j  il  se  nourrit  de  différentes 
racines  et  oignons ,  qui  abondent  dans  cette  contrée  ,  mais  il 
donne  sur- tout  la  préférence  à  celles  du  glayeul,  de  Tantho- 
lize,  des  ixies ,  et  des  iris  (i).  ._ 

Pennaut  la  décrit  sous  le  nom  de  rat  d'Afrique  (2)  j  mais 
aucuu  naturaliste  n^en  ayant  encore  donné  le  dessin ,  j'ai  cru 
devoir  le  joindre  à  mon  ouvrage. 

La  seconde  espèce ,  qui  n'est  pas  moins  nuisible  aux  jardins 
que  la  première ,  se  nomme  marmotte  houppée  (3),  ou  mar-* 
motte  du  Cap  (4)  j  elle  est  plus  petite  que  l'autre  ,  tachetée  de 
blanc  et  de  bleu. 

La  troisième  espèce  s^appelle  taupe  perte ,  d^ argent ,  ou  aveu^ 
gle  (5),  ou  bien  encore  taupe  asiatique  (6).  Elle  creuse  ses 
terriers  dans  les  jardins  ,  et  culbute  les  plates-bandes  ,  déracine 
les  haies  ,  les  myrthes  et  les  buis  qui  forment  les  compartimens. 

Les  deux  premières  espèces  se  trouvent  à  quelque  distance 
du  Cap,  dans  des  plaines  de  sable  (7). 


nom  de  cana  capensis ,  p.  35a  ,  quant  à  Gmelin ,  pu  la  taupe  du  Cap  de  Bonne- 
la  synonymie  j  ou  cecaWa  est  le  même  Eepérance  de  Buflbn,  dont  j'ai  parle 
animal  que  P A^rox  copensiV  de  Gmelin.  dans  la  note  précédente.  Lam, 
Lam»'  (5)  Geelgrotne ,  ou  hlande  molL 
(1)  Gladiolus  izia,  aniholiza,  iris.  (6)  Tolpa  Asiatica.  Ne  seroit-ce  pas 
(  a  )  African  rat.  Voyez  Fermant' s  plutôt  la  taupe  dorée  de  Sibérie ,  ou  le 
zoologie,  p.  472,  mus  aspaliix  de  Gmelin ,  décrit  el  figu- 

(3)  BUs  mal.  ré  par  M.  Pallas  ?  Lam, 

(4)  Marmotta  capensis.  C'est  vrai-  (7)  Les  deux  premières  espèces  ne 
^nblablement   le   mus  capensis    de  sont  pas  des  marmottes  ^  mais  elles  ap- 
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Le  carabe.moucheté  (i)^  nommé  ati^i  fort  coureur  (>)pM'<î© 
qu'en  effet  il  marche  irès-vîte ,  se  voit  dane  beaucoup  d'en- 
droits, et  sur-tout  le  long  des  chemins. 

Quand  oa  lui  donne  la  chasse  et  qu'on  parvient  à  le  prendre, 
il  lance  avec  violence  par  derrière  ,  ooi'nme  notre  carabe  pétil- 
lant (3) ,  une  liqueur  semblable  à  de  la  fumée  ,  ce  qui  forme  un 
jet  assez  considérable;  elle  s'insinue  même  quelquefois  dans  les 
yeux  ,  qui  cuisent  alors  comme  si  l'on  y  avoit  seringue  de  l'eau- 
de  -  vie.  Cette  cuisson  vous  aveugle  pendant  une  minute  ou 
■  deux*,  et  l'insecte  en  profite  pour  s'échapper  de  vos  mains. 

Le  porc-épic  (4)  ronge  ordinairement  la  racine  de  la  belle 
calle  d'Ethiopie  (5)  :  il  veut  bien  quelquefois  se  contenter  do 
choux  et  autres  légumes ,  de  manière  qu'il  cause  de^  grande 
dégâts \dans  les  jardins, 

Je  ne  terminerai  pas  ^article  des  quadrupèdes  sans  dire  un 
mot  de  l'énorme  queue  des  moutons.  Certaines  pèsent  jusqu'à 
vingt  livres.  On  en  tire  une  graisse  que  les  matelots  achètent 
V  pîéférablement  au  beurre.  Les  Hottentots  en  font  leturs  délices. 
On  la  vend  assaisonnée  de  sel  et  de  poivre  dans  de  petits -barils^ 
Les  voyageurs  sur  mer  en  font  des  beurrées  (6)^  Outre  le  camé«- 


partiennent  incontestaLIemient  à  une 
des  branches  de  cette  immense  fa- 
mille ,  désignée  par  les  naturalistes 
sous  le  nom  de  mus,  La  taupe  à  boupe 
{bless  molL)  a  déjà  été  décrite  par  le 
professeur  Pallas,  dans  son  ouvrage 
intitulé  Noif,  speçim,  quadr.  et  Glirium 
orJm^/page  172,  tabul.  VII,  sous  le 
nom  de  mus  capensis.  Cet  animal  mé- 
rite de  fixer  l'attention  des  obserrar 
tours  ,  ne  fut-ce  que  par  la  cécité  com- 
plète à  laqucllo  Ta  condamné  la  na- 
ture. La  taupe, dorée  est  également 
Ijycuglp.  Notre  auteur  a  bien  tort  de  la 


nommer  taupe  d'Asie  (talpuAsianca), 
car  on  ne  la  rencontre  dans  aucun  en- 
droit de  cette  partie  du  monde.  Note 
du  docteur  Forster,  insérie  dans  la  i^er^ 
sion  allemande  de  et  Voyage,  €$  lr<H 
duite  par  le  rédacteur  François, 

(1)  Carahofi  gutiaiuê^ 

(a)  Hard  looper. 

(5)  Ccwabus  crepiàans* 

(4)  Hystrix  cristai^in 

(5)  Calla  JEthinpica. 

(6)  Le  Vaillant  prçUuà  qa'on  a 
beaucoup  exagéra  la  grosseur  des 
queues  de  sooutons  du  Cap.  Selon  lui  1 
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léon  qui  dbange  de  couleur,  il  y  a  encore  deux  sortes  de  lé- 
zards fort  communs  sur  les  collines  des  enrirons  de  la  ville, 
entre  autres  le  stellio  et  le  lézard  orbiculé  (i) ,  qui  se  trouvent 
par*tout  sur  les  pierres  quand  il  fait  beau  soleil.  Les  pointes  dont 
ils  sont  hérissés,  laut  doionent  un  aspect  hideux  }  au  moindre 
bruit  ils  s'enfuient  et  6e  cachent  sous   ces  mêmes  pierres. 

Parmi  les  différentes  espèces  de  poissons  qu'on  sert  sur  lea 
tables  du  Cap,  je  remarquai  la  tête  de  mort  ou  le  Joseph  (2), 
qui  est  le  même  que  la  chimère  à  museau  lisse  (3)  qui  a  la  chair 
blemche  et  de  fort  bon  goût.  On  pêche  aussi  dans  le  port, 
des  miraillets  et  des  torpiles  (4) ,  mais  on  n'en  sert  pas  sur  les 
tables. 

Les  bomares  (5)  du  Cap  sont  aussi  gros  que  ceux  d'Europe  (6) 

,  que  l'on  pêche  sur  les  côtes  de  Suède  ;  quoique  très-rjiboteux 

et  armés   de  pointes  aiguës  ,  leurs  pattes  ne  sont  pas  plus 

grandes,  et  ils  ont  le  goût  plus  fort  et  moins  agréable  que  l'autre 

espèce. 

L'étoile  de  mer  qu'on  nomme  tête  de  méduse  (7) ,  est  la 
{>roductioh  la  plus  singulière  de  la  nature.  On  en  pêche  de  tem« 
en  tems  dans  la  haute  mer  devant  le  Cap;  mais  il  est  rare  que 
les  vagues  en  jpttent  de  mortes  sur  le  rivage.  Les  pêcheurs. 
qui  s'avancent  en  pleine  mer ,  en  rapportent  quelquefois.  11  faut 


le  poids  ordinaire  est  de  quatre  ou  cinq 
livres  :  de  son  tems  on  promenoit  y  de 
maison  en  maison  ,  comme  une  raer- 
veiUe^  utt  mouton  dont  la  queue  pesoit 
neuf  livres  et  demie.  Voyagé  dans 
^intérieur  de  l'Jfriqae,  tome  II,  page 

Il  y  a  d'aiUeurs  tant  de  co^or^ 
inité  entre  nos  deux  voyageurs ,  que 
je  n'ai  pas  cru  devoir  omettre  cette  lé« 
gère  diiFérence,  qui  consiste  princi* 


paiement  dans  les  poids  dont  ils  se  sont 
servis.  Note  du  rédacteur, 

(1)  Lacerta  stellio  et  orbicularis. 

(a)  Dçds  Kopf,  Joseph.  C'est  le  roi 
des  harengs  du  Sud  de  V Encyclopédie  j 
page  336  « 

(3)  Chimera  càllorynchuê. 

(4)  Raja  miraUtus,  et  raja  torpedoi 
J[5)  Cancer  arctos, 

(6)  Cancer  gammarus. 

(7)  Astenas  caput  medasœ. 
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tine  attention  toute  particulière  pour  empêcher  que  Panimal 
ne  se  rompe  quelques  membres,  ou  quHl  ne  ée  replie  sur  lui- 
même,  de  manière  à  mêler  ^extrémité  de  ses  rameaux  fins 
et  délicats.  Vivant  ou  mort  depuis  peu  de  tems ,  il  est  rougeâtre 
et  d^une  couleur  de  chair  un  peu  foncée.  On  le  fait  sécher  à 
Tombre  par  un  beau  tems ,  car  il  fondroit  au  soleil,  et  se  pourri- 
roit  dans  un- endroit  trop  abrité.  Quand  cet  animal  est  bien 
conservé  on  Penferme  dans  une  boëte  garnie  de  coton,  pour 
renvoyer  en  Europe  à  quelqu' amateur  d'histoire  naturelle.  Les 
pêcheurs  le  vendent  bien  séché  et  bien  conservé ,  de  six  à  dis 
md  ailes. 

On  ramasse  au  bas  de  la  ville  sur  le  rivage,  plusieurs  espèce» 
de  coquilles  nues  ,  et  particulièrement  ime  immense  quantité 
de  grandes  et  belles  patelles. 

On  appelle  ici  dubbeltje  de  rivage  ,  Popereule  (i^  ou  le  couw 
vercle  d^une  coquille  parsemée  de  bosses, 

La  tortue  terrestre  (a) ,  la  plus  belle  de  son  espèce ,  se  trouva 
^n  grand  nombre  dans  les  dunes  au  fond  des  buissons.  Les  plus 
petites  ont  la  plus  belle  écaille  et  servent  à  faire  des  tabatières^ 

ir  arrive  souvent,  dans  Phi  ver,  que  les  ouragans  du  nord- 
ouest  poussent  des  baleines  (3)  sur  la  baie  de  la  Table.  J'ea 
vis  une  longue  de  plus  de  deux  brasses ,  elle  avoit  échoué  sur 
le  sable.  On  lui  coupoit  de  gros  morcçaujç  sur  son  dos  qui  étoij; 
hors  de  Peau  pour  en  extraire  Thuile, 

Dans  la' même  saison  les  chiens  de  mer  viennent  en  troupe 
habiter  et  déposer  leurs  petits  dans  les  îles  voisines  du  Cap.  Ils 
ont  même  donné  leur  nom  à  une  île  (4)  qui  le  conserve  encore  ^ 


{i)  Umhilica^ {^tneris,  dessiné,  et   qu'on  a   comparé  à    de^ 

{p)  Te&tu  du  géométrie  a.  OtilsLnovMWG  figures  de  géométi-ie.  ham, 

géométrinue  ,   parce    que    son  écaille  (3)NordKaper.  Batœnamysttcetus.B^ 

supérieure  présente,  sur  un  fond  noir,  ((ï)  Robben  Eyland.  Isle  des  chiçns 

^jj  réseau  de  couleur  jaune  trèsrbien  de  mer. 
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depuis  l'expulsion  de  ces  animaux.  Elle  est  située  à  l'entrée  du 
port,  à  un  mille  environ  de  la  ville.  Les  vaisseaux  qui  veulent 
entrer  dans  le  port  sont  obligés  de  la  doubler.  Alors  elle  hisse 
pavillon  hollandoisj  si  l'excessive  violence  du  vent  sud-est  *les 
empêche  d'arriver ,  ils  vont  mouiller  auprès  de  cette  île ,  où  les 
caméléons ,  les  cailles  et  les  forçats  ont  succédé  aux  chiens  do 
mer.  Ces  derniers  travaillent  à  ramasser  les  coquillages  dont 
on  fait  de  la  chaux  pour  les  bâtimens  de  la  Compagnie.  Ces 
forçats  sont  des  nègres  ou  des  euçopéens  coupables  de  quelques 
grands  crimes,  ' 

Mais  pour  revenir  à  notre  amphibie  (i) ,  je  dirai  qu'il  m'a 
toujours  paru  étonnant  qu'il  ne  sût  pas  naturellement  nager  , 
en  venant  au  monde  5  il  a  besoin  des  instructions  de  sa  mère. 
U  en  est  de  même  de  certains  oiseaiix  à  qui  leur  père  et  mère 
apprennent  l'usage  de  leurs  ailes. 

Dès  que  le  chien  de  mer  est  parvenu  à  une  certaine  grosseur, 
sa  mère  le  prend,  par  le  col  et\le  traîne  à  la  mer  ,  où  il  se 
débat  jusqu^à  ce  qu'il  aille  au  fond.  Alors  elle  le  retire  et  le 
force  ensuite  de  s'essayer  de  nouveau  ,  jusqu'à  cq  qu'enfin  il 
sache  nager  et  aller  seul. 

Aux  descriptions  que  iious  avons  déjà  données ,  de  difFérena 
oiseaux  à  mesure  qu'ils  se.  présentoient  sur  notre  passage  ,  nous 
eu  ajouterons  ici  quelquçs-unes  qui  n^ont  pas  de  place  déter-» 
minée.  '     . 

Le  fiscal  et  le  canarry  biter  (2)  est  un  oiseau  blanc  et  noir 
très-commun  dans  la  ville  5  il  habite  préférablement  les  jardins. 
Comme  il  est ,  malgré  sa  petitesse ,  de  la  race  des  oiseaux  de 
proie,  il  se  nourrit  d'insectes  ,  tels  que  des  sauterelles  ,  des 


(1)   C'est  sans   doute   d'ufn  squahts  (2)  Lajiîus  collarîs.  Pie-gricche  du 

que  parle  ici  M.  Thunberg  ;  il  est  do  m-  Cap  de  Bonne-Espérance.  Buff.  pi,  en-» 

mage  qu'il  n'en  ait  pas  délcrminé  l'es-  lum.  n®.  ^77,  f.  1. 
pèce. 

Tome  I.  Bb 
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fouille-merdes  qu^il  prend  avec  une  étonnante  agilité  ;  quand  sa 
chasse  est  trop  abondante  pour  la  manger  d^une  seule  fois  , 
il  en  dépose  une  partie  sur  des  haies  pour  ses  besoins  à  venir  j 
ils  sont  enfilés  dans  les  épines  avec  une  telle  adresse ,  qu'on 
croirait  que  Popération  a  été  faite  par  la  main  d'un  homme. 
Il  donne  aussi  la  chasse  aux  moineaux  et  aux  canaris  j  mais  il 
n'en  mange  que  la  cervelle. 

Un  beau  merle  (1)  verd  fréquente  les  jardins  et  charme  les 
oreilles  par  son  agréable  ramage. 

Le  pélican  (a) ,  avec  sa  grande  bourse  sous  son  bec  ,  n'est 
nullement  sauvage  j  on  le  voit  souvent  se  promener  sur  la  côte 
et  pêcher  du  poisson  dont  il  se  nourrit. 

Les  autruches  pondent  dans  les  plaines  de  sable  ,une  douzaine 
et  quelquefois  une  vingtaine  d'oeufs  à  la  fois.  Les  esclaves  qui 
mènent  paître  les  troupeaux  ,  découvrent  ces  nids.  Pour  les 
prendre ,  ils  ont  soin  de  ne  pas  y  porter  la  main ,  mais  de  les  tirer 
à  eux  avec  un  long  bâton  j  car  l'oiseau  qui  reconnoitroit  leur 
odeur  ^  ne  manqueroit  pas  de  déposer  sa  ponte  ailleurs.  Ils  les 
rendent  aux  équipages  des  vaisseaux  étrangers  j  ils  coûtent 
ordinairement  un  schilling  de  Hollande  la  pièce.  Ils  sont  bons 
pour  la  pâtisserie ,  et  on  les  mange  aussi  brouillés ,  en  y  mettant 
force  beurre.  Un  seul  suffit  pour  plusieurs  personnes. 

•  Les  œufs  d'autruche  se  conservent  bien  à  bord  ,  à  cause  de 
leur  grosseur  et  de  l'épaisseur  de  leur  coquille  j  tandis  que  ceux 
de  poule  qu'il  faut  retourner  tous  les  jours ,  ne  tardent  pas  à  se 
gâter. 

L'oiseau  astrild  (3) ,  ainsi  nommé  à  cause  de  son  bec  rouge  , 
est  fort  commun  dans  les  jardins  des  babitans  de  la  campagne; 

(1)  Turiiw  c«/ona«.  Merle  à  collier,  (3)  Loxifi  {astrild).  he  Senegali 
du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Buff.  pi.  rayé.  Buff.  Hist,  naU  des  Ois,  4.  pag. 
enlum.  a".  1273.  101  ,  tom.  Il,  f.  3,  plandie  enlumin. 

(2)  Pelicanus  çjiocrotalus,  n'',  167  ,  f.  a. 
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îl  Tole  presque  toujours  en  grandes  bandes  et  s^ enfonce  telle- 
ment dans  rherbe  qu'on  ne  peut  le  roir  y  mais  ,  grâce  à  leur 
innombrable  multitude ,  on  ne  manque  guère  d'en  tuer  quel- 
ques-uns^uoique  ce  soit  un  des  plus  petits  oiseaux  connus. 

La  tourterelle  (1)  se  plaît  généralement  dans  toute  la  contrée, 
mais  plus  particulièrement  encore  dans  les  lieux  garnis  de  buis-* 
sons.  Il  est  assez  singulier  que  cet  oiseau  ne  change  jamais  de 
place ,  sans  rire  ensuite  j  ce  ris  et  ses  hou^hou  le  trahissent  bien- 
tôt ,  et  indiquent  le  lieu  de  sa  retraite  j  sa  chair  rôtie  m^a  paru 
assez  sèche.  Cependant  les  villageois  en  mangent  beaucoup. 

Les  hirondelles  vertes  de  montagnes  (2)  habitent  aussi  quel- 
quefois dans  les  environs  des  fermes ,  et  s'y  réunissent  même  en 
très-grand  nombre.  Cet  oiseau  est  parfaitement  beau ,  avec  uu 
plumage  jaune  et  verd  de  mer  j  il  passe  la  journée  dans  les 
champs  à  y  chercher  des  insectes  pour  sa  nourriture,  et  vers- 
le  soir  ils  reviennent  en  troupes  nombreuses  ,  en  faisant  un 
gazouillement  à  fendre  la  tête.  Les  jardins  sont  leurs  reridez- 
vous  ordinaires  j  ils  s'y  rassemblent  et  se  posent ,  avant  qu'il 
soit  nuit ,  sur  Içs  branches  d'orangers  et  de  différens  autres 
arbres. 

Dans  les  plaines  de  sable  voisines  du  Cap ,  et  particulièrement 
autour  des  métairies  ,  on  voit  voler  en  été  une  quantité  innom- 
brable de  beaux  gros-becs  rouges  et  noirs  (3) ,  remarquables 
par  leur  couleur  rouge.  Ils  prennent  leur  parure  d'été  précisé- 
ment à  l'époque  de  la  maturité  du  froment  :  le  plumage  du  col 
et  du  dos  qui  est  ordinairement  d'un  gris-brun ,  acquiert  la 
rougeur  du  velours  j  il  n'y  a  que  les  ailes  et  la  queue  qui  ne 
changent  pas,  . 


(i)  Colwnha  riforîa.                .  (3)  Loxia  orix.  Le  cardinal  du  Cap 

(2)  Mêrops    apiastêr.   Le  guêpier,  de  Bonne-Espérance.  Bu£F.  HisU  nmt. 

BuiF.  Hist.  nat.  du  Ois.  6,  page  48o^  des  Oiseaux,  5,  p.  496 ,  pi.  enlnmia, 

tome  23.  n*»,  6      ,f.  a,  cti34,  f.  1 . 
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La  femelle  reste  grise  toute  l'année. 

Quoiqu^il  ny  ait  peut-être  pas  d'endroit  sur  la  terre  plus 
abondant  en  gibier  que  les  environs -du  Cap,  la  chasse  y  est 
cependant  défendue^  comme  en  Europe,  une  partie  de  l'année, 
pepuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'août,  qui  que  ce  soit 
n'a  la  permission  de  tirer  un  coup  de  fusil,  sur-tout  à  l'entour  de 
lawille,  »  ■ 

CHAPITRE     VI. 

Observations     botjniqves, 

XL  suffit  d'avoir  les  premières  notions  de  la  botanique,  pour 
savoir  qu'il  y  a  certaines  plantes  qui  indiquent,  en  s'ouvrant  ou 
en  se  fermant,  l'heure  de  la  journée,  la  pluie  ou  le  beau  tems. 
Ces  espèces  de  plantes  ne  sont  pas  rare3  sur  les  collines  du  Cap. 
.  La  morée  ondulçuse  (i)  indique  l'heure  avec  une  grand© 
précision  j  car  sa. fleur,  ne  s'ouvre  jamfeis  qu'à  neuf  lieures  ,  et 
se  referme  avant  le  coucher  du  soleil ,  à  quatre  du  soir* 
.  L'ixie  odorante  (2)  s'ouvre  au  moment  où  la  précédente  se 
ferme  ,  c'est-à-dire ,  à  quatre  heures  précises.  Elle  répand  toute 
la  nuit ,  une  odeur  très-agréable. 

Plusieurs  fleurs  à  oignons  annoncent  le  mauvais  tems.  Par 
exemple ,  les  fleurs  délicates  des  ixies,  des  morées ,  des  iris ,  des 
galaxies  (3)  ne  s'ouvrent  pas  le  matin  quand  il  doit  pleuvoir.  Et 
quand  le  tcms^  menace  dans  l'après-midi,  ces  fleurs  se  ferment 
avant  qu'il  ne  tombe  quelque  ondée. 


{1)  Motva  undulaia.  celle  de  la  caneUe.  Voyez  mon  Dict» 

.(2)  Ixia  cinncmomea{  avound  bloem  vol.  III,  page  337,  n^.  i5.  Lam, 

cflnel  bloem  ).  Ses  fleurs  répandent  une  (3j  Ixia  ;  morea  ;  iris ,  galaxia^ 

cdeur  suave ,  qui  a  quelque  chose  de 
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Plusieurs  cle  ces  fleurs ,  telles  que  celles  du  gkyeul  bigarré 
et  recourbé  ,  de  Pixie  velue  ,  en  faucille  et  odorante  (1),  exha- 
lent ,  sur-tout  le  soir  et  pendant  la  nuit,  une  odeur  très- suave  , 
assez  semblable  à  celle  de  Toeillet,  mais  un  peu  plus  douce. 

Pappris  ici  à  connoître  la  fleur  de  terre  (2)  ,  ainsi  nommée 
par  les  habitans  de  la  ville  et  les  colons.  C^est  une  fleur  basse 
d'un  rouge  foncé  (3)  ,  qui  croît  dans  les  plaines  sablonneuses  . 
tant  autour  de  la  ville  que  sur  la  côte.  Elle  a,  au  plus,  un  doigt 
*  de   haut.,  sans  branches  4îi  feuilles. 

L'antholyse  à  grandes  lèvres  (4)  avec  ses  fleurs  bâillantes ,  et 
le  glayeul  plissé  (5) ,  abondant  en  variétés  ,  font  rornement  de 
c«3  plaines  de  sable.  Leurs  oignons  charnus  sont  profondément 
ensevelis  dans  la  terre  j  la  tige  de  leurs  fleurs  n'est  guère  plus 
haute  que  celle  de  Thiobanche. 

On  voit  fleurir,  au  milieu.de  l'hiver,  dans  les  jardins  de  la 
Compagnie ,  trois  belles  espèces  de  gardène. 

La  gardène  à  large  fleur  (6)  vient  des  Indes,  à  ce  que  je  crois  j 
car,  dans  toutes  mes.  courses  dans  l'intérieur  de  l'Afrique^  je 
n'en  ai  pas  trouvé  une  seule  plante  spontanée  ou  sauvage ,  celle 
qui  croît  dans  les  jardins  de  la  Compagnie  ou  dans  ceux  des 
colons  les  plus  éloignés  ,  porte  toujours  des  fleurs  doubles  , 


.   (1)  GLadiolas  iristis  et  recurvus  ,  ixia 
pilosa ,  et  falcala ,  cinnàmomea. 

(2)  Aard  roo$. 

(3)  Hyohanche  sanguînea.  Cette  plan- 
te a  le  port  d'une  orobanche  j  mais  elle 
est  d'une  couleur  de  sang  )  elle  forme 
nn  genre  patticulier  ,  distingué  des 
autres  delà  famille  des  personnées,  par 
son  calice  à  sept  folioles ,  et  sa  corolle 
unilabiéc.  Lam,  Diction.  Vol.  3;  p.  i$6» 

{4)  Aniholyza  ringeru. 


(5)  Gladiolus  pUcaius, 

(6)  Gardénia  jlorida.  Cet  arbrisseau, 
intéi'essant  p.ir  la  beauté,  et  sur-tout 
par  l'odeur  agréable  de  ses  fleurs,  est 
véritablement  originaire  des  Indes 
opicntales  :  mais  comme  il  est  cultivé 
dans  les  jardins ,  au  Cap  de  Bonne-Es- 
pcrance,  on  lui  donne  vulgairement 
ici  le  nom  de  jasmin  du  Cnp.  Voyez- 
en  la  synonymie  et  la  description  dans 
mon  Diction.  Vol.  II ^  page  6o6.  Lam. 
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ronséquemment  n'a  point  de  fruit.  Les  Chinois  çmptoîent  lat 
fleur  dans  leur  teinture  jaune. 

La  gardène  campanulée  (1)  a  des  fleurs  moins  grandes  que 
la  précédente}  elles  noircissent  ainsi  que  ses  fruits,  quand  on 
les  fait  sécher. 

La  gardène  verticillée  (2) ,  quoique  petite,  peut  être  regardé© 
comme  un  des  plus  beaux  arbustes  que.Pon  connoisse,  à  cause 
de  ses  fleurs.  U  y  a  quelques  années  qu^on  l'a  transplanté  dea 
bois  du  pays  où  il  est  assez  rare  j  il  croît  lentement ,  mais  sou 
bois  est  d^une  telle  dureté,  qu'il  sert  à  faire  des  maillets.  Ses 
fleurs ,  d'une  blancheur  qui  ne  s'altère  pas  ,  épaisses  comme  la 
peau  d'im  gant ,  ont  presque  un  quart  d*aune  de  long,  et  uno 
odeur  très-agréable. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'extrême  disette  de  bois  à  brûler ,  tant  au 
Cap  même  que  dans  ses  environs  j  elle  est  telle  ,  que  les  ha-* 
bitans  seroient  fort  à  plaindre  si  le  froid  étoit  vif  ou  long.  C'est 
avec  beaucoup  de  peines  et  de  dépenses  qu'on  se  procure  des 
broussailles  pour  la  cuisine.  En  examinant  les  bourrées  ou  fa^ 
gots,  je  reconnus  des  racines  de  plusieurs  espèces  de  prê- 
tées (3),  ainsi  que  celles  de  différentes  espèces  de  bruyères 
et  de  brunies  (4). 

C'est,  en  grande  partie ,  le  fruit  du  travail  et  des  recherches 
des  esclaves  -,  ils  font ,  de  toutes  ces  broussailles  ,  de  petits 


(1)  Gardénia  Rothmannia. 

(a)  Gardénia  Thunbergia,  M.  Son- 
nerat  est  le  premier  qui  ait  décrit  Cô 
bel  arbrisseau  :  il  le  nomma  berg-kias* 
Voyage  à  la  Noui^lle  Guinée,  page  48 , 
planche  17.  Et  depuis  on  en  fit  un 
genre  piirticulier,  sous  le  nom  àoThun- 
hergia.Montin.  in  Act. Stockholm,  1 77^, 
page  288,  tome  IL  Mais  M.  Thun- 
Ijerg ,  appercevant  ses  vrais  rapports , 


en  fit  une  espèce  de  gardène.  Ce  qu-'il 
a  de  plus  remarquable ,  c'est  la  forme 
du  calice ,  ses  fieurs ,  et  le  long  tube  do 
leur  corolle.  Voyez-en  la  description 
dans  mon  Diction,  vol.  11^  P^M^  ^^7  1 
n^  3. 

(3)  ProUa  grandiflora,  conocarpa^ 
çpeciosa ,  horta ,  meH^ferQ ,  argentea* 

(4)  Erica ,  bruma. 
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fagots  ^  qu'ils  attachent  aux  deux  extrémités  d'un  bâton ,  pour 
les  porter  plus  aisément  sur  leurs  épaules,  au  logis.  Deux  de  ces 
fagots  coûtent  une  journée  de  travail  à  ces  esclaves ,  et  se  vendent 
deux  schillings  de  Hollande.  C^est ,  en  général ,  la  somme  qu'un 
esclave  doit  rapporter  à  son  maître  j  ce  qui  fait  quatre-vingt 
rixdalles  par  an.  De  cette  manière ,  celui-ci  se  trouve  remboursé , 
en  peu  d'années,  du  prix  de  son  nègre,  $ans  alléger  en  rien  la 
peine  de  cet  infortuné. 

L'impossibilité  de  préparer  des  drogues  dans  le  pa)''s,  et  la 
cherté  exorbitante  de  celles  qu'on  apporte  d'Europe ,  oblige  les 
habitans  d'uier  d'industrie  et  de  prévoyance  :  en  essayant  diffé- 
rentes plantes  indigènes ,  ils  y  ont  découvert  des  vertus  incon- 
nues jusqu'alors ,  et  îes  emploient  dans  certaines  maladies.  En 
.qualité  de  botaniste  et  de  médecin,  je  ne  négligeai  pas  des  con- 
noissances  qui  pouvoient  être  utiles  tant  à  moi-même  qu'aux 
colons  que  je  rencontrerois  dans  mes  courses.  Il  étoit,  en  outre, 
Irès-possible  que  je  leur  indiquasse  le  véritable  usage  de  certaines 
plantes  sur  lesquelles  ils  se  méprenoient. 

Les  racines  rouges  et  charnues  des  géranions  (i) ,  qui  croissent 
dans  les  plaines  de  sable  à  l'entour  de  la  ville ,  sont  astringentes , 
et  les  colons  savent  très-bien  les  employer  contre  la  diarrhée ,  la 
dysenterie- on  flux  de  sang. 

La  racine  de  la  bryonne  (2)  d'Afrique  est  à  la  fois  vomitive  et 
purgative. 

Us  administrent  aux  hydropiqties  les  racines  des  asclépiades 
ondulées  et  crépues  (3) ,  et  l'ériocéphale  (4) ,  plante  et  racines. 

La  racine  d'hémanthe  écarlate  (5)  remplace  pour  eux  celle 

de  sciUe  maritime  (6)  j  ils  la  nomment  scille  de  montagne  ,  parce 

X%      que  cette  plante  croît  au  pied  des  montagnes  ,  sur  les  collines, 

1/ — . 

(1)  Gerania.  (4)  BriocephaluS. 

(a)  Brionia.  '  (5)  Hœmanthus  coccineuSt 

X3)  Asclepias  undulata  et  crispa,  (6)  Scylla  marilima. 
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Cette  racine  est  grosse ,  blanche ,  glaireuse ,  un.  peu  aigre  ou 
reche ,  et  pleine  de  filamens.  On  la  met  mariner  dans  le  vinaigre  y 
coupée  'par  rouelles,  et  on  en  fait  une  espèce  d^oximel  scillitique, 
plus  foible  que  le  véritable,  qu^on  administre  contre  rhydropisie- 
et  Tastlime. 

La  renouée  ou  persicaire  barbue  (i)  qui  croît  dans  les  fossé-s, 
est  acre  comme  toutes  les  plantes  de  cette  même  famille  5  elle^ 
a  quelques  vertus  contre  Thydropisie  et  l'enflure  des  pieds. 

Le  poivre  du  Cap  (2)  est  regardé ,  dans  plusieurs  endroits  , 
comme  un,  excellent  stomachique  ,  et  remplace  toute  autre 
espèce  de  poivre. 

On  a  vu  d'excellens  effets  produits  par  le  fagarîer  du  Cap  (S)  ^ 
dans  la  paralysie  et  la  colique  venteuse. 

Le  jus  du  ficoïde  comestible  (4)  s^administre  intérieurement 
et  extérieurement.  On  le  fait  prendre  aux  enfans  pour  la  dy- 
senterie et  les  apîithes ,  et  pn  l'applique  sur  les  brûlures. 

Ils  font  un  cas  tout  particulier  de  l'osmite  camphrée  (5) ,  qu'il 
leur  a  plu  de  nommer  bellis.  Les  principes  de  camphre  dont 
cette  plante  est  imprégnée  ,  la  rendent  très  -  précieuse  j  sou 
goût  piquant  et  son  od^ur  forte  annoncent  assez  sa  vertu  dissol- 
vante. On  applique  des  sachets  de  cette  plante  sur  les  inflam- 
mations et  sur  l'estomac  dans  la  colique.  L''esprit  qu'on  en  tire 
par  le  moyen  de  l'alembic ,  et  qu'on  nomme  esprit  de  pâque- 
rette (6)  5  a  une  réputation  bien  méritée  par  sa  vertu  contre  la 
toux  et  l'extinction  de  voix.  Mais  elle  me  paroissoit  trop  chaude 
pour   ces  maladies  ,  et  je  l'ai  employée  avec  succès   contre 


(1)  Polygonum  harbaium.  nûgal.  Voyez  mon  Diction,  vol.  II,  p^ 

{2)  Piper  Capense.  446. 

(3)  Fagara  Capensis.  M.  Thunberg'  (4)  Mesembryanthemum  eduU, 

n'a  pas  encore  public  les  caractères  de  (4)  Osmites  camphorinq^ 

.$07\fagaria  Capensig.  Je  soupçonne  que  (6)  Spiritus  bellis, 

p'cst  le  même  <|ue  mon  fsgarier  du  Sç^  * 


l'apoplexie 
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Papoplexie  et  la  paralysie.  La  véritable  espèce  ne  se  «trouve  que 
sur  le  sommet  de  la  montagne  de  la  Table  ^  qui  n'en  produit 
pas  même  une  grande  quantité  j  on  tâclue  d'y  suppléer  par 
l'osmite  buphthalme  (i),  dont  Todeur  et  la  vertu  sont  bien  plus 
.foibles.    ::     .  .^ 

On  arrête  souvent  la  diarrhée  avec  l'écorce  du  prêtée  à 
grandes  fleurs  (2). 

Voici  encore  d'autres  plantes  qui  croissent  particulièrement 
autour  de  la  ville,  et  que  les  habitans  ont  le  talent,  d'employer 
comme  médicinales, 

L'adwîide  du  Cap  et  l'adonide  vésiçatoire  (3),  Jeur  tieut  lieu 
de  mouches  cantharides  j  elle  croît  sur  les  colUnes  et  les  flancs 
des  montagnes.  Elle  est  aussi  très-eificace  contre  les  rhumatismes 
et  la  goutte  sciatique. 

Le  capillaire  ou  adianthe  d'Ethiopie  (4)  abonde  particulière- 
ment sur  la  montagne  du  Diable*  On  le  donne  en  décoction,, 
comme  le  thé ,  contre  la  toux  et  toutes  les  maladies  de  la  poi-r 
trine, 

La  salicorne  ligneuse  (5)  croît  sur  les  bords  de  la  mer}  malgré 
5on  goût  salé ,  les  soldats  la  mangent  en  salade  avec  de  l'huile 
et  du  vinaigre. 


(i)  Osmîtes  asterioïdes.  Cette  plante  •    il  Test  dans  Vosmltâs  belîidiastrum ,  et 
est  figurée,  dan»  les  Décades  des  plan-  .  dans  Vosmites  calycina,  Lam. 
tes  d'Afrique   de  J.   Burrnann  ,  page  (2)  Protea  grandijïora, 

161  ,  torae  58  ,  sous  le  nom  de  leucàn-  (3)  Adonis  Caperuis  etastragene  vesi- 

ihemam  frulicosum  camphoratiim  ,  foliis  caloria.    C'est   Vadoiiis  ^esicatoria   du 

crassis  angustis  atuiis.  Ses  feuilles  sont  Suppl.  deLinnée  fils  ,p.  272.  Ces  deux 

veloutées  ou  légèrement  tomenteuses  ;  adpnides  d'Afrique,  très-diflférens^  des 

elles  pnroissent  eTiticrcs,   mais  elles  adonides  d'Europe ,  devroient  consti-. 

ont  snp  les  bords  de  petites  dents  écar-  tuer  un  genre  particulier.  Lam. 
técs  les  unes  des  autres.  Le  calice  n'est  (4)  Adianthum  Ailtkiopicum, 

point  scarieux  et  luisant  d-ins  celte  es-  (5)  Sallcornia  fruduosa.  Zée  horal , 

pèce  ni  dans  l'osmite  camphrée,  comme  corail  de  mer. 

Tome  I.  Ce 
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L'o^talîde  penchée  ou  le  syiing  sauvage  (1) ,  le  plus  grand 
et  le  plus  abondant  de  tous  ceux  de.  son  espèce ,  donne  un 
excellent  sel  d'oseille  (2). 

Après  que  les  collines  desséchées  du  Cap  ont  été  profondé- 
ment Tiumectées  des  pluies  de  Phiver,  elles  se  parent  de  dîffiê<» 
tentes  fleurs  à  oignons  ,  parmi  lesquelles  je  remarquai  Pixie 
bulbocode  (3)  qui  varioit  beaucoup  pour .  la  grandeur  et  la 
beauté ,  les  morées  collines  et  spathacées  (4) ,  dont  les  feuilles 
pendantes  enreloppent  souvent  les  pieds  des  passans,  et  Ico 
font  tomber}  lamorée  ondulée  (5)  dont  la  fleur  ressemble  à  une 
grosse  araignée,  et  qui,  par  sa  mauvaise  -  odeur ,  attire  les 
grosses  mouches. 

Les  différentes  espèces  d^iris  me  parurent  plus  belles  les  unes 
que  les  autres }  j'en  remarquai  une  sur-tout ,  la  papillonacée  (6)  ^ 
qui  est  d'une  magnificence  que  l'on  ne  sauroit  décrire. 

On  plante  dans  les  jardins  la  nyctage  ou  belle  de  nuit,  dicho- 
fome  (7),  à  cause  de  ses  belles  fleurs,  qui  se  ferment  tous  les 
soirs  à  quatre  heures}  ce.  qui  lui  a  valu  parmi  les  colons  le 
nom  d'herbe  de  quatre  heures  (8). 

Le  restion  fourchu  (9)  sert  à  faire  des  balais  pour  les  plan- 
chers. 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier  une  autre  fleur  aussi  remarquable 
par  sa  dimension  et  sa  beauté  ,  que  par  la  singularité  de  son 
nom.  C'est  Thémanlhe  écarlate ,  vulgairement  nommé  le  roi  de. 


(1)  Oxaîis  cumea.  uto  bermudienne ,  sisyrinchium  ,  pli»- 

(2)  Sal  ascetosellœ,  tôt  qu'une  -morée.  Lam. 

(3)  îxia  bulbocodium.  (5)  Morea  undulata. 

(4)  Morea  collina  et  spathacea.  Celte  (6)  Iris  papillonacea. 
plante  ,  que  je  possède  en  herbier ,  et          (7)  Morabilis  dichotoma. 
dont  M.  Jacquin  a  donné  une  figure  ,          (8)  Vier  uur  bloem. 
sans  détails ,  dans  le  second  volume          (9}  Restio  dichoiomus. 
de  ses  Icônes  rarioresj  &c.  me  paroît 
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Candie  (i),  nom^qu'oa  donne  aussi  à  Phémantlie  àfeuillea  do 
colchique. 

Ses  feuilles  se  flétrissent  et  meurent  à  l'entrée  de  Fhiver,  un 
peu  avant  ^apparition  de  la  fleur  qui  brille  à  rase  terre  par  groa 
bosquets  rouges  ^  et  conséquemment  sans  feuilles.  Ensuite  vient 
le  fruit}  les  feuilles  lui  succèdent,  elles  sont  disposées  deux  par 
deux  y  et  couchées  à  plat  sur  la  terre ,  comme  celles  de  Fama^ 
xyljis  ciliée  (3),  qui  sont  recouvertes,  tout  à-Tentour,  d'un 
^€4louté  noir.  Cette  dernière  plante  croît  ici  de  tous  côtés,  maia 
je  ne  crois  pas  qu'elle  y  fleurisse. 

Le  camphrier  (5)  ,  transplanté  ici  des  Indes  orientales ,  est 
assez  beau  et  croît  passablement  bien  j  mais  on  n'a  pas  encore 
cherché  a  le,  multiplier,  ni  à  en  tirer  du  camphre. 

On  cultive  sur  une  petite  couche  du  jardin  de  la  Compagnie  ^ 
un  curcuma  (4).  On  ne  fait  presqu'aucun  usage  de  sa  racine^ 
quoiqu'elle  serve  beaucoup  aux  teinturiers  d'Europe.  Dans  les 
Indes  orientales  on  la  mange  et  on  la  fait  entrer  dans  les  ra- 
goûts. 

La  galiène  dWrique  (5)  sert  à  faire  des  haies  dans  les  endroits 
où  les  autres  buissons  manquent* 

On  a  apporté  les  fraisiers  (6)  d'Hollande^  et  on  en  a  planté 
dans  les  jardins  qui  environnent  la  ville  j  il  faut  les  renouvellep 
tous  les  trois  ans.  Les  fraises,  quoiqu'ossez  bonnes ,  ne  sont  paa 


(1)  Kœniff  vom  Candia,  Hœmanthuê 
toccimus  cXpuniceus. 

(a)  Amaryllis  cilicuis.  Je  crois  que 
cette  plante,  qui  est  figurée  dans  les 
Centuries  de  Brejnae ,  planche  Sg  ,  est 
plutôt  une  Hémantlie  qu'une  amaryllis. 
Voy ex  Humant/tus  tiliaris,  dans  mon 
Dict,  vol.  III  ^  page  10a.  Lam, 

(3)  Laurus  camphoriphera. 


(4)  Curcuma  longa.  C'est  Pamome, 
racine  jaune,  amomum  curcuma ,  dans 
mes  Illustrai.  n°.  8.  Voyez-en  la  des- 
cription ,  sous  le  nom  de  curcuma  long, 
dans  mon  Diction,  vol.  Il,  page  237.  > 
Lam, 

(5)  Galenia  jéfncana. 
(fi)  Fragaria  çêsca. 

Ce   2 
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compâràtles  à  celles  d'Europe.  On  les  vend  cependant  cher, 
et  cette  culture  est  d'un  bon  rapport. 

Le  mûrier  noir  (1)  vient  dans  quelques  fermes  situées  hors 
de  la  ville j  son  fruit  parvient  à  la  maturité,  et  n^est  pas  mau- 
vais} cependant  il  s'en  Vend  fort  peu  dansia  ville. 

Au  commencement  de  septembre  ,  les  esclaves  se  mettant  à 
sarcler  le  seigle  qui  mûrit  et  se  coupe  au  mois  de  novembre  j 
ils  font  la  même  opération  au  froment  que  Ton  récolte  au  mois 
de  décembre.  Le  froment  est  le  grain  le  plus  universellement 
cultivé  dans  le  pays ,  et  qui  récompense  le  plus  largement  la 
peine  et  les  soins  du  laboureur.  On  a  essayé  d'en  exporter  dans 
FInde  pour  faire  du  pain  et  de  la  pâtisserie  pour  la  table  des 
grands  j  mais  ce  vo3'^age  ayant  paru  trop  considérable  et  trop 
dispendieux  ,  depuis  deux  ans  on  a  transporté  le  bled  du  Cap 
en  Hollande  ,  où  il  s'est  trouvé  avoir  plus  de  poids  qu'aucun  de 
ceux  d'Europe.  La  Pologne^  qu'on  doit  regarder  comme  le  gre- 
nier de  la  Hollande ,  ayant  été  dévastée  par  la  guerre  ces  années 
dernières,  la  Compagnie  résolut  de  tirer  ses  grains  du  Cap  de 
Bonne-Espérance. Elle  envoya  donc ,  Fan  passé,  Hucker-de-Sou 
avec  deux  frégates  qui  sont  arrivées  cette  année ,  et  que  l'on 
a  chargées  de  grains. 

Le  cultivateur  vend  un  charriot  de  froment  dix-huit  rixdalles. 
Un  charriot  (2)  contient  dix  mult ,  ou  environ  cinq  tonneaux. 

On  ne  sème  guèf e  de  seigle  que  par  curiosité  j.  dans  quelques 
cantons  à  la  vérité  la  paille  sert ,  au  lieu  de  restion  (3) ,  à  cou- 
vrir les  maisons. 

La  houque  ou  le  sorghe  des  Callres  (4)  e&t  cultivée  dans 
quelques  jardins  particuliers ,  comme  une  plante  rare  et  curieuse. 
Elle  parvient  à  la  hauteur  d'un  homme,  et  porte  de  grosses 


(1)  Morus  niQra.  (7>)  Restio  tectomm , 

(j)  Frackt.  (4)  Hçlcus  Caffrorum  (  Caffers  hom). 
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touffes  de  fleurs,  qui  produisent  une  grande  quantité  de  grains. 
Elle  demande  beaucoup  de  chaleur. 

On  plante  a^ssez  volontiers  ,  autour  des  maisons  de  campagne 
situées  aux  environs  de  la  ville  ,  des  arbres  d^Europe ,  pour  les 
orner  et  procurer  de  l'ombre j  particulièrement  des  chênes, 
des  châtaigniers  ,  des  sapins,  &c.  Les  citronniers  et  les  orangers 
répandent,  dans  le  tems  de  leur  floraison,  une  odeur  délicieuse. 
■  On  environne  les  dépendances  de  ces  maisons ,  avec  des 
haies  ou  des  murailles  faites  avec  des  morceaux  de  minerais 
qui  se  trouvent  dispersés  de  colé  et  d^autre,  et  que  Pon  ramasse 
exprès. 

Malgré  ces  soins  et  ces  recherches,  les  habitans  ne  peuvent 
se  procurer  qu'une  image  bien  imp/irfaite  de  nos  étés  d'Eu- 
rope :  au  lieu  de  ces  bois  touff^us  ,  asyle  délicieux  et  impéné- 
trable aux  rayons  dévorans  du  soleil  j  au  lieu  de  ces  molles 
prairies  dont  l'émail  verdoyant  repose  doucement  les  yeux  ,  on 
ne  rencontre  ici  que  des  brins  d'herbes  rares  et  dispersés  au 
milieu  d'un  sable  brûlant  et  aiîde ,  des  arbres  dépouillés  de  leur 
parure  et  hérissés  d'épines. 

Quand  un  habitant  de  la  ville  plante  un  arbre  devant  sa  mai- 
con ,  il  fait  ensorte  d'avoir  un  chien  mort  pour  mettre  dans  le 
trou,  dans  la  persuasion  que  cette  charogne  accélérera  la  croii:- 
sance  de  Tarbre. 

La  Compagnie  possède  à  Zeeko-Walley ,  une  plaine  fertile 
en  restion  (i) ,  qu'on  prépare  pour  couvrir  les  toits.  Après  avoir 
coupé  cette  plante  avec  une  sei^pette,  on  en  fait  des  paquets, 
en  attachant  ensemble  l'extrémité  des  fleurs,  et  on  les  secoue 
assez  fort  pour  en. faire  tomber  toutes  les  pailles  courtes  j  on 
étend  ce  qui  reste  pour  le  faire  sécher  ,  et  on  le  lie  en  bottes. 

(i)  Restio  tectorum.  On  ^eut  voir  les  de  RoUboll^  intitulé  Descriptiones  et 
descriptions  et  les  figures  de  plusieurs  icônes  rarivr.  plantarum ,  t^ï  traite  des 
Mpcces  de  restion  dans  le  bel  ouyrage     plantes  cypcroïdoe.  Lam, 
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La  plupart  des  maisons  de  la  ville  et  de  celles  de  la  cam-* 
pagne  ,  comme  je  Tai  déjà  obserré  ,  sont  couvertes  avec  cette 
plante  qui  sert  même  quelquefois  à  faire  des  chaumières  ;  ces 
toits  durent  vingt  et  trente  ans  ,  et  dureroient  encore  davantage^ 
si  le  vent  du  sud  n'y  introduisoit  beaucoup  d'ordures  qui  en 
.  accélèrent  la  pourriture. 

Les  buissons  à  cire  (i),  sur  lesquels  j'ai  déjà  donné  quelque» 
détails,  croissent  abondamment  à  Muysemberg  (2),  lieu  élevé 
et  situé  sur  le  bord  de  la  mer. 

Son  fruit  est  parfaitement  rond ,  rabotteux ,  mou  et  gros 
comme  un  poîs}  sa  couleur  naturelle  est  un  noir  foncé.  Mais  la 
poussière  qui  le  couvre ,  lui  donne  une  teinte  grisâtre  ;  il  mûrit 
au  mois  de  mars.  Alors  on  le  cueille,  on  le  fait  bouillir  dana 
Feau,  jusqu'à  ce  que  la  poussière  blanche  soit  fondue  et  nage 
sur  la  surface  de  l'eau,  comme*de  la  graisse  j  on  la  retire  avec 
une  écumoire ,  et  quand  elle  est  refroidie ,  elle  a  presque  la 
consistance  de  la  cir.e;  elle  prend  alors  une  couleur  de  gris-verd 
ou  de  cendre.  Quand  les  colons  parviennent  à  en  ramasser  une 
certaine  quantité,  ils  en  font  des  chandelles,  et  les  IJottentott 
en  mangent  comme  du  fromage* 

Dans  le  printems  on  voit  fleurir  les  chênes,  les  abricotiers^ 
les  amandiers  et  les  pêchers, 

La  fleur  du  chêne  ne  paroît  qu'après  ses  feuilles  j  mais  dans 
les  autres  arbres  elle  les  devance, 

L'olivier  (3)  croît  sur  toutes  les  collines  situées  hors  de  la 
ville ,  et  même  ailleurs  j  il  a  des  feuilles  plus  étroites  que  celui 


(i)  ^fyr^ca  cordîfolia,  rope,  et  Ips  feuilles  plus  alongées  et 

(2)  ]\Iontagn&  aux  souris.  semblables  à  celles  de  mon  oUa  /an- 

(3)  Olea  Europ«a.  D'après  les  ra-  cea  {lllasir,  n"  78),  Je  le  regarde 
ineaux  que  y  ai  reçus  du  Cap  de  cpt  néanmoins  comme  une  variété  de  Vo^ 
olivier,  j'observe  qu'il  a  les  grappes  Uvier  d'Curopç.  Lowz, 

dp  Heurs  plus  lâches  que  celui  d'Eu-* 
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d^nrope ,  et  son  fruit  qui  parvient  rarement  à  la  maturité , 
ne  peut  servir  à  faire  de  Phuile  j  mais  on  remploie  avec  succès 
contre  la  diarrhée  :  il  a  tant  de  conformité  d'ailleurs  avec 
nos  oliviers ,  qu'il  ne  paroit  pas  former  une  espèce  différente. 

Le  tamarin,  par  son  acide  y  supplée  ici  au  vinaigre  j  et  voici 
de  quelle  manière  :  on  met  des  pulpes  de  tamarin  un  peu  séchées 
au  soleil,  sur  des  tranches  de  bœuf  qu'on  fait  cuire  ensuite 
dans  la  poêle  j  elles  ont  un  excellent  goût. 

L'oursine  (1)  est  une  plante  "basse ,  sans  tige  ,  qui  ne  s'élève 
point  du  tout.  Elle  croît  sur  les  collines  situées  au  pied  de  la 
montagne  et  tout  à  l'entour  dé  la  ville.  Les  pointes  aiguës 
dont  sa  semence  est  hérissée  quand  elle  est  parvenue  à  sa  ma- 
turité ,  incommodent  beaucoup  les  esclaves  qui  marchent  pieds 
nuds. 

Sur  les  collines  du  Cap  croissent  la  clifForte  à  feuilles  de  fra- 
gon,  et  la  borbonne  lancéolée  (2) ,  qui  ressemble  beaucoup  au 
genévrier  ,  et  dont  les  pointes ,  comme  celles  de  la  polygale 
héistère  (3)',  piquent  les  passans  qui  en  approchent  de  trop 
prés. 

L'asperge  du  Cap  (4) ,  avec  des  pointes  recourbées ,  déchire 
aussi  les  habits.  C'est  pourquoi  les  habitans  Tont  nommée  atten- 
dez un  moment  (5) . 

La  tulbage  alliacée  (6) ,  qui  croît  dans  le  sable  hors  de  la 
ville  et  dans  plusieurs  "endroits  du  pays  ,  s'emploie  avec  succès 
contre  l'éthysie,  cuite  dans  l'eau  ou  mêlée  dans  une  soupe. 

Le  laurier  sert  à  faire  des  haies  si  épaisses  qu'on  ne  peut  voir 
à  travers.  Elles  cèdent  aux  efforts  des  ouragans  sans  se  rompre. 

Les  choux-fleurs  acquièrent  dans  les  jardins  du  Cap ,  et  dans 


(1)  Jrctopus  êchinatus.  -       {'*)  Asparagus  Capensis. 

(2)  Cliffortia   ruscifolia  et  borboma  (5)  If^ac/it  een  beetje. 
ÎMiUêolata.  (6)  Tutbagia  alliacea, 

(3)  Folygala  beistêria. 
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ceux  de  Robben-Eyland  au-dessus  du  port,  une  bonté  dont  OTi 
n'a  pas  d'idée  j  ce  sont  incontestablement  les  meilleurs  du 
monde.  On  les  confit  dans  du  vinaigre ,  ayec  du  poivre-long 
ou  poivre  d'Espagne  (  1  ) ,  et  on  les  mange  eu  salade ,  av6c 
de  la  viande. 

Le  gouverneur  a  fait  construire  une  serre  pour  les  ananas, 
dans  le  jardin  de  la  Compagnie  j  ce  fruit  si  exquis  à  Batavia ,  ne 
parvient  jamais  ici  au  même  degré  de  maturité  et  de  bonté  y 
qu'aux  Indes  orientales. 

Le  pisang  (2) ,  qu'on  cultit^e  aussi  dans  quelques  jardins  da 
Cap,  fleurit  rarement,  et  son  fruit  n'est  jamais  mûr  ni  bon  à 
manger. 

L'agave  d'Amérique  (3) ,  transporté  ici  des  jardins  botaniques 
d'Europe ,  croît  spontanément  sur  les  collines  qui  environnent 
la  ville  ,  au  pied  même  de  la  montagne  ;  elle  fleurissoit ,  chaque 
année,  très-régulièrement,  et  dans  une  profonde  obscurité  j  car 
il  s'en  faut  bien  qu'elle  ait  autant  d'admirateurs  ioi ,  quQ 
dans  les  jardins  d'Amsterdam, 

CHAPITRE     VIL 

Économie  rurale  et  domestique  des  habitans  du  Cap^ 

Ayant    eu   occasion    de   voir  faire    le    vin  dans   plusieurs 
maisons  de  campagne  voisines  du  Cap ,  et  de  prendre  des  ren- 
soignemens  sur  les  dilTcrens  vins  ,  je   crois  devoir  communi- 
quer ce  que  j'ai  pu  apprendre. 
La  vendange  se  fait  ici  au  mois  de  mars ,  d'une  manière  plus. 


(i)  Capsicmn  (innum,  (5j  yJgaue  JmevicanQ^ 

(uj  ^dasa  "paraduiaca. 

simple 
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simple  qu^en  Europe ,  faute  des  ustensiles  nécessaire?.  Les 
esclaves-  coupent  les  raisins  et  les  portent  dans  une  grande  cuve 
où  on  les  presse.  Le  fond  et  les  côtés  de  cette  cuve  sont  criblés 
de  4rous,  et  elle  est  renfermée  dans  une  autre  plus  grande,  et 
élevée  sur  un  pied  en  croix  ;  celle-ci  a  un  robinet  pour  sou- 
tirer le  jus  du  raisin. .  Quand  la  cuve  intérieure  est  pleine  de 
grappes  ,  trois  ou  quatre  esclaves  bien  lavés  et  bien  bpignés 
'dans  un  baquet  d^eau,  entrent  dans  cette  cuve,  en  se  tenant 
à  des  cordes  attachées  au  plancher,  et  écrasent  le  raisin  avec 
leurs  pieds  ;  le  jus  qui  en  coule  est  transporté  dan^  de  vastes 
cuves  à  hauts  bords  pour  y  fermenter  :  si  quelque  raisin  ou 
quelque  grappe  engorgent  le  robinet,  on  les  écarte  avec  une 
.  brosse  adaptée  au  bout  d^un  bâton.  Avant  de  presser  le  marc 
plus  fortement  ,  on  le  met  égoutter  dans  un  tamis  de  joncs 
grossièrement  entrelacés,  où  sur  un  cadre  de  lit  ;  on  le  presse 
avec  les  mains  :  quand  on  en  a  exprimé  de  cette  manière-,- le 
jus  autant  qu'il  est  possible  ,  on  jette  les  grappes  ,  parce  qu'on 
prétend  qu'elles  rendent  le  vin  dur  et  amer.  Ensuite  on  verse  le 
reste  du  marc  dans  la  cuve  à  fermenter. 

Le  lendemain ,  la  fermentation  est  en  pleine  activité  j  le  marc 
finit  par  tomber  au  fond,  et  le  vin  éclairci  est  transvasé  dans>- 
des  tonneaux  j  on  Vy  verse  par  le  bondon  à  travers  une  corbeille 
posée  *ir  le  trou.  Le  marc  qui  reste  dans  la  cuve  à  fermenter, 
est  transporté  dans  une  autre  de  forme  carrée  ,  percée  de 
toutes  parts,  et  placée  sur  un  pied  en  croix,  dans  une  plus 
grande ,  et  on  exprime  tout  le  jus  qui  peut  rester,  par  le  moyen 
d'une  presse  à  vîs  en  métal  ou  en  bois.  On  distille  le  résidu  , 
et  on  en  tire  encore  de  l'eau-de-vie. 

Les  raisins  blancs  et  verds  donnent  du  vin  blanc  j  les  noirs  , 
du  vin  rouge.  Le  vin  de  Constance  se  fait  avec  du  raisin  muscat 
blanc  ou  noir.  Le  Pontac,  avec  un  raisin  rouge  très-foncé.  Cn 
nomnie  les  diflPérens  vins ,  d'après  la  ressemblance  qu'on  leur 
trouve  avec  ceux  d'Europe,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  toujours  très- 
Tome  I.  D  d 
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frappante.  On  en  soufre  quelques-uns ,  afin  de  les  empêcher  de 
fermenter  plus  long-tems ,  et  qu'ils  acquièrent  de  Pacide  dans 
le  tonneau  i  ensuite  on  les  soutire.  Quand  il  s'agit  de  soufrer 
un  tonneau,  on  attache  des  bandes  de  linge  soufrées  à  un  cro- 
chet de  fer  suspendu  à  la  bonde  par  un  anneau  j  on  les  plonge 
toutes  enflammées  dans  l'intérieur  même  du  tonneau ,  que  l'on 
bouche  ensuite  avec  le  bondon  enveloppé  de  chiffons  :  quand 
le  soufre  est  consommé ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  retirer  le  crochet 
de  fer,  et  de" bien  boucher  la  bonde ,  afin  que  la  fumée  pénètre 
le  bois.  L'opération  bien  finie ,  on  y  verse  le  vin  qui  ne  fermente 
pas  davantage. 

.  Presque  toutes  les  fermes  et  les  métairies  nourrissent  une 
grande  quantité  de  chiens  qui  gardent  les  bestiaux  dans  les 
.pâturages,  conjointement  avec  les  esclaves,  défendent  quelque- 
fois le  maître  contre  les  derniers,  écartent  des  habitations  les 
bêtes  féroces  qui  rodent  souvent  à  l'entour ,  et  servent  enfin  à  la 
chasse  ou  en  voyage. 

Outre  l'apothicairerie  attachée  à  l'hôpital ,  tout  citoyen  a  la 
permission  de  débiter  des  drogues  j  et  c'est  un  avantage  pour 
les  colons  qui  les  paient  bien  meilleur  marché  chez  ces  marchands 
qu'aux  chirurgiens. 

Les  paysans  font  rarement  du  fromage,  et  quand  ils  en  font, 
ce  n'est  que  par  curiosité  ou  par  passe-tems.  Leur  lait  "maigre, 
eu  comparaison  de  celui  de  Hollande ,  ne  donne  que  des  fro- 
mages petits ,  minces  et  assez  mauvais. 

Les  vaches ,  comme  tous  les  autres  bestiaux ,  restent  toute 
la  journée  dans  les  pâturagésj  on  les  ramène  le  soir  à  la  ferme , 
et  ils  passent  la  nuit  dans  un  parc  non  couvert.  L'herbe  qu'ils 
broutent  dans  de  vastes  prairies  fertilisées  par  les  pluies  d'hi- 
ver ,  et  desséchées  ensuite  par  la  chaleur  et  les  vents  de  l'été , 
est  presque  toujours  dure  et  grosse.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
si  ces  vaches  donnent  du  lait  en  petite  quantité  et  peu  épais* 
Les  bestiaux,  dans  d'aussi  mauvais  pâturages,  dépérissent  en  peu 


Digitized  by 


Google 


DES    HABITANS   DU   CAP-  aii 

d'années,  quoique  les  bêtes  à  cornes  qui  forment  la  plus  grand© 
partie  des  troupeaux,  soient  de  race  hoUandoise.  Une  vache  qui 
vient  directement  de  HolJande ,  et  qui  se  vend  4o  ou  5o  rixdal- 
les ,  donne  plus  de  lait  que  trois  autres  j  mais  sa  race  ne  tarde 
pas  à  dégénérer,  et  sa  troisième  ou  quatrième  génération  ne  vaut 
pas  mieux  que  les  autres  ,  qui  ne  donnent  ordinairement  qu'une 
demi-pinte  de  lait  par  jour. 

Le  beurre  que  l'on  fait  avec  du  lait  doux ,  se  vend  à  la  ville  j 
frais  il  coûte  8  ,  12  et  même  16  sols  la  livre,  et  salé,  2,  4 
et  6  sols.  Le  prix  varie  cependant  beaucoup  selon  le  débit. 

Quoique  tout  le  pays  soit  occupé  par  la  colonie ,  les  ferme$ 
ne  se  ressemblent  pas.  Les  Hottentots  ont  commencé  par  ven- 
dre, pour  du  tabac,  de  î'eau-de-vie  et  autres  denrées  :  le 
port,  l'emplacement  de  la  ville  et  les  environs,  ensuite  les  co- 
lons, ont  gagné  du  pays,  et  s'y  sont  installés  en  chassant- les 
naturels.  Les  fermes  les  plus  voisines  du  Cap  ,  jusqu'à  Pickel- 
berg  ,  et  un  peu  au-delà ,  appartiennent  en  propre  aux  fermiers 
qui  ne  paient  aucune  rétribution,  et  qui  peuvent  en  disposer 
comme  il  leur  plaît.  Les  fermes  situées  au  revers  de  la  montagne  ^ 
se  nomment  lieux  d'emprunt  ou  à  redevance  :  ce  sont  celles 
que  les  paysans  occupent  avec  la  permission  du  gouverne- 
ment ,  et  pour  lesquelles  ils  paient  24  rixdalles  de  redevance 
annuelle  j  ils  ne  peuvent  en  aliéner  les  terres  sans  une  per- 
mission du  gouverneur;  mais  elle  ne  leur  est  pas  nécessaire  pour 
disposer  des  maisons. 

Les  planches  et  toutes  les  espèces  de  solives  dont  on  se  sert 
pour  la  construction ,  sont  très-chères ,  parce  qu'il  est  difficile  de 
s'en  procurer,  et  qu'elles  viennent  de  très-loin ,  soit  de  l'intérieur 
des  terres,  soit  des  Indes  ou  d'Europe.  Elles  se  vendent  au 
pied  ou  à  l'aune  j  la  planche  coûte  deux  schillings  de  Hollande 
le  pied  ,  ou  dix  schillings  de  Suède, 

On  fume  les  vignes  avec  le  fumier  de  mouton,  et  les  jar- 
dins avec  celui  de  cheval.  Les  parcs  de  nuit  sont  quelquefois 
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couverts   de   fumier  de   mouton  ,  de   ^épaisseur   d*un    pied. 

Les  champs  à  bled  ,  les  vignes,  les  jardins  constituent  la  plus 
grande  richesse  des  fermes  voisines  de  la  ville  et  du  port.  On 
y  recueille  le  meilleur  vin  ,  parce  que  les  raisins  y  sout  plus 
gros  ,  et  mûrissent  mieux' qu^ailleurs.  Ces  colons  sèment  pei^ 
de  grains,  et  abandonnent  cette  culture  à  ceux  qui  habitent 
plus  avant  dans  Pintérieur.  Comme  ils  possèdent  une  grande 
quantité  de  terres,  celles  à  bled  se  reposent  plusieurs  années 
de  suite  j  quand  il  s'agit  de  défricher  une  terre  qui  est  restée 
ainsi  en  jachère  pendant  plusieurs  années,  c'est  une  opération 
extrêmement  pénible  j  on  lui  donne  la  première  façon  au  mois 
d'août  j  on  y  passe  encore  la  charrue  au  mois  de  mai  suivant , 
et  ensuite  on  sème.  La  charrue  d'Afrique  est  montée  sur  deux 
roues  de  grandeur  inégale. 

Les  villageois  font  sécher  des  raisins  et  dif%ens  autres  fruits , 
pour  les  gens  de  merj  ils  vendent  leurs  detiré^^^t  marchandises 
attx  bourgeois  du  Cap  ou  à  la  CompagnieV'^^lais  illeur  est  dé- 
fendu de  faire  la  moindre  fourniture  aux  étrangers.  Quoiqu'ils 
aient  des  vivres  au-delà  de  leur  nécessaire,  ils  manquent  souvent 
de  meubles  j  quelques-uns  sont  obligés  de  faire  eux-mêmes  leurs 
chaises  et  leurs  tables  qu'ils  couvrent  de  peaux  de  veaux  ou 
de  nattes  j  ils  battent  et  unissent  le  terre  -  plein  de  leurs 
maisons,  pour  le  diu-cir,  et  y  versent  de  la  fiente  de  vache  , 
délayée  avec  de  l'eau  ou  du  sang  de  bœuf  j  ce  qui  le  rend  un 
peu  glissant. 


Digitized  by 


Google 


1773.  M  (EU  R  S ,  USAGES,  &c.  3i3 

CHAPITRE    V  I  I  L 

JlîiSURs  j  usages  ^  commerce  et  lîTcIustrie  des  habipans  du  Cap. 

JLes  étrangers  qui  viennent  s^établir  au  Cap,  y  vivent  à  leur 
guise  j  ils  ont,  comme  en  Hollande,  la  liberté  d'exercer  un  mé- 
tier ,  ou  de  faire  le  commerce  j  ils  emploient  même  ces  deux: 
moyens  àè  ^ubsi&tepr. 

A  Tépoque  de  mon  séjour  dans  cette  ville  ,  les  François  y 
étoient  peu  considérés^  d'abord,  parce  que,  débarquant  pres- 
que toujours  sans  argent ,  ils  prenoient  tout  à  crédit ,  et  payoient 
en  lettres-de-change.  En  outre  les  habitans  craignoient  toujours 
qu'ils  ne  s'emparassent  de  l'établissement  par  un  acte  d'hostilité 
imprévu  3  tandis  que  l'on  n'avoit  pas  Içs  mêmes  craintes  de  la 
part  dçp»  Anglois  alliés  de  la  Hollande.  Un  ofiicier  François ,  décoré 
de  la  croix  de  S.  Louis ,  et  très-proprement  habillé,  étoit  fort 
peu  regardé ,  tandis  qu'on  témoignoit  beaucoup  de  considération 
à  un  pilote  anglois  couvert  d'un  habit  très-simple,  et  avec  des 
cheveux  plats.  A  la  vérité  celui-ci  a  la  bourse  bien  garnie,  et 
%Q.  nation  est  amie  des  Hqllandois.  Cependant,  de  tous  les  Eu- 
ropéens, les  François  étoient  ceux  qui  contribuoient  le  plus  à 
enrichir  les  habitans  du  Cap.  Etant  obligés  de  prendre  à  crédit, 
ils  payoient  beaucoup  plus  cher  tout  ce  dont  ils  avoient  besoin  j 
ce- qui  mon  toit  très-haut ,  parce  qu'il  leur  falloit  considérable- 
ment de  marchandises  pour  leurs  bâtimens  et  pour  la  garnison 
de  risle  de  France.   ; 

Ces  observations  ne  doivent  pourtant  pas  donner  une  opinion 
désavantageuse  de  l'hospitalité  et  de  la  politesse  des  habitans 
du  Cap,  Leurs  formules  sont  assez  simples  :  le  maître  de  la  mai- 
son va  au-devant  de  ses  hôtes ,  leur  serre  la  main  en  les  Sa- 
luant y  leur  souhaite  le  bonjour  ;  et  leur  demande  des  nouvelles 
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de  le.ur  santé.  Si  ceux-ci  sont  en  voiture  ou, à  cheval, il  les 
prie  de  descendre  et  d'entrer  j  sa  femme  ne  se  lève  point ,'  et 
se  contente  de  saluer  de  la  têtej  elle  se  place  à  un  bout 
de  lalable,  et  son  époux  à  Tautre,  et  les  étrangers  à  côté 
d'yeux* 

C^est  ici  la  coutume,  comme  dans  tous,  les  pays  chauds,  do 
dormir  unç  heure  ou  deuxTaprès-dîner,  pendant  la  plus  grande 
chal^r  du  jour. 

L'argent  dont  on  se  sert  dans  le  commerce ,  vient  moitié 
d'Europe,  que  Ton  nomme  ici  la  patrie  (1) ,  et- moitié  des  In- 
des orientales  :  celui  d'Europe  consiste  en  ducatons  ,  schillings 
et  liards  (2)  j  les  ducatons  neufs  ou  vieux  gagnent  ici  ,  comme 
toutes  les  autres  monnoies,  26  pour  cent,  de  manière  qu^un 
ducaton  équivaut  à  12  schillings  ou  72  stubers  (sous)  de  Hol- 
lande. Les  schillings  ne  sont  autre  chose  que  des  pièces  de  six 
sols  et  demi  (3) ,  qui  valent ,  en  Hollande,  cinq  stubers  et  demi. 
Les  simples  et  les  doubles  stubers  sont  rares.  Les  ducatons  et 
la  monnoie  d'or  le  sont  aussi  ;  on  ne  voit  presque  jamais  de 
florins  de  Hollande  j  ceux  du  Cap  sont  une  monnoie  fictive  que 
l'on  évalue  seize  sols  pièce.  Une  rixdalle  vaut  huit  schillings,  et 
un  dùcat  dix-huit.  On  reçoit  volontiers  les  piastres  d'Espagne  ,  à 
raison  de  neuf  schillings  de  Hollande  la  piastre.  L'argent  qu'on 
apporte  ou  qu'on  tire  de  Hollande ,  gagne  25  pour  cent.  On  perd 
autant  sur  celui  qu'on  exporte  du  Cap  en  Europe. 

Les  roupies  de  différentes  espèces  qu'on  apporte  des  Indes 
orientalps ,  s'évaluent  une  demi-rixdalle ,  et  sont  fort  recher-» 
chées.  Il  est  expressément  défendu  de  battre  monnoie  au  Cap. 

Les  officiers  des  vaisseaux  hoUandois ,  tant  ceux  qui  partent' 
que  ceux  qui  arrivent ,  vendent  toutes  sortes  de  marchandises. 
Les  derniers  apportent  ordinairement  du  vin ,  de  la  bière,  ded 


(i)   Faderland.  {5)  Zthsihalê. 

(a)  Î}uyt0n, 
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Jambons  fumés,  du  fromage  ,  des  pipes  de  terre ,  du  tabac  et 
même  de  la  clincaillerie  j  les  autres ,  des  indiennes  grosses  et 
_fines ,  de  la  toile  de  coton  ,  du  riz ,  du  tKé ,  &c.  Quand  ils  n'ont 
pas  le  tems  de  traiter  de  ces  articles  avec  des  marcnMII'9  ils 
les  vendent  à  la  criée.  Des  bourgeois  les  achètent  quelquefois 
en  gros ,  et  les  vendent  ensuite  en  détail.  Les  criées  ,  pour  le 
compte  des  particuliers ,  ou  pour  celui  de  la  Compagnie  ,  ont 
lieu  dans  le  printéms  et  en-  hiver.  Mais  le  gouvernement  a 
la  précaution  ordinairement  de  ne  permettre  à  aucun  particulier , 
de  faire  des  ventes  à  la  criée,  avant  que  la  Compagnie  se  soit 
débarrassée  de  ses  propres  marchandises. 

De  tous  les  officiers  étrangers ,  ce  sont  les  Anglois  et  les 
Danois  qui  font  le  plus  gros  commerce.  Les  premiers  apportent 
sur  -  tout  de  fortes  pacotilles  de  clincaillerie ,  telles  que  des 
couteaux  de  matelots,  des  ciseaux  et  autres  objets.  Les  autres 
Tendent,  en  allant  dans  Flnde,  de  la  bière  de  Danemarck,  du 
goudron j  et  en  revenant,  de  l'indienne' fine  du  Bengale.  Les 
officiers  suédois  ne  font  presqu'aucun  commerce  ;  à  leur  retour 
des  Indes ,  ils  vendent  quelques  boëtes  de  thé  ,  du  nankin ,  des 
soieries  chinoises ,  tout  juste  pour  payer  leur  frais  d'auberge  , 
pendant  le  court  séjour  qu'ils  font  au  Cap.  Les  marchandises 
de  Suède  les  plus  estimées  ici ,  sont  la  bure  grise  ou  draps  gros- 
siers ,  les  planches  simples  et  doubles ,  les  poutres ,  le  cuivre , 
le  laiton,  les  bêches,  les  .harengs  ,  le  brai ,  le  charbon  et  le  fer 
qui  est  très-cher.  La  Compagnie  vend  le  quintal  de  fer,  huit 
rixdalles,  quoiqu'il  soit  forgé  à  froid  et  bien  inférieur  en^  bonté 

.  â  celui  de  Suède.  Les  marchandises  vendues  pour  le  compte 
des  particuliers,  paient  cinq  pour  cent  au  fisc.  L'argent  pro- 
venant des  ventes  publiques ,  ne  se  compte  que  six  semaines 

,  après  qu'eïïes  sont  finies. 

Les  babitans  de  la  viUe  s'abonnent  assez  voloiftiers  avec  le 
chirurgien  de  l'hôpital,  à  raison  de  tant  par  an  ^  pour  les  traiter 
ainsi  que  leurs  esclaves ,  et  même  leur  fournir  lç$  médicamens 
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nécessaires  5  c'est  un  usage  d'autant  plus  économique  ,  que  ïe» 
maladies  sont. fréquentes,  et  il  en  survient  quelquefois  de  con- 
tagieuses. 

•iUtbonnemens  empêchent  que  les  médecins  et  chirurgiens 
étrangers,  qui  ne  séjournent  ici  que  très-peu  de  tems,  et  en 
passant,  ne  soient  consultés;  on  ne  les  appelle  que  pour  des 
maladies  désespérées.  Ainsi,  la  médecine-pratique  ne  me  don- 
nant pas  d'occupations  dans  la  ville ,  je  ne  cherchois  pas  a  les 
augmenter,  afin  de  n'être  pas  détourné  de  mes  recherches 
en  botanique  j  il  me  restoit  aussi  beaucoup  plus  de  tems  à 
donner  aux  habitans  de  la  campagne ,  à  qui  mes  soins  étoient 
bien  plus  utiles  ,  et  en  qui  je  trouvois  bien  plus  de  reconnois^ 
sance  que  chez  l'indifférent  citadin. 

J'ai  toujours  remarqué  que  les  remèdes  avoîent  bien  plus 
d'activité  chez  les  esclaves  non  exténués  par  la  diète ,  ni  accou-» 
tuméë  à  se  médicamenter. 

CHAPITRE     I  X, 

^DMINISTRJTJON  et  état  politique   du   Cap. 

Outre  le  gouvernement  qui  réside  à  la  ville,  l'intérieur  du 
pays  est  administré  par  deux  jurisdictions  présidées  par  un  séné- 
chal. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  chapitre  de^  Observations  géo^ 
graphiques  y  quelques-uns  des  chefs-lieux  les  plus  remarqua- 
bles  (1). 

Le  fiscal  est  absolument  indépendant   du  gouverneur,   et 

correspond  immédiatement  avec  la  direction  de  la  Compagnie  , 

.en  Hollande,  envers  laquelle  seule  il  est  comptable.  Il  fixe 


(ï)  Voyez  ci-dessus  ;  page  174, 
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arbitrairement  les  amendes  pour  les  querelles  qui  s'élèvent.entre 
les  bourgeois  j  elles  sont  en  général  proportionnées  à  la  fortune 
des  délinquans  ,  et  lui  font  un  revenu  considérable. 

Mais  puisque  ,  dès  les  premières  lignes  d^un  chapitre  qui 
traite  de  Fadministration  de  cette  colonie,  je  me  vois  obligé  de 
parler  des  malversations  des  agens,  il  faut  accorder  la  priorité 
â  celui  qui  a  droit  de  la  réclamer. 

Le  gouverneur  trouve  le  moyen  de  gagner  même  sur  les  vins 
achetés  pour  le  compte  de  la  Compagnie.  Elle  les  paie  trente 
rixdalles  le  tonneau  5  le  cultivateur  donne  une  quittance  de 
pareille  somme  et  ne  touche  que  vingt-sept  rixdalles,  parce 
qu'on  en  déduit  trois  pour  le  dixième.  Les  habitans  de  la  ville 
payoient  de  mon  tems  leur  vin  d'ordinaire  dix  rixdalles  le  ton- 
neau de  cent  cinquante  pintes  j  ce  qui  me  paroissoit  très-bon 
marché. 

Les  employés  en  sous-ordre  imitent  le  chef  de  leur  mieux , 
et  chacun  perçoit  le  droit  de  son  industrie  ,  sur  les  objets  qui 
lui  passent  par  les  mains.  La  modicité  des  appointemens  dans 
un  pays  où  tout  est  plus  cher  du  double  qu'en  Europe,  excuse  | 
à  certains  égards,  ces  rapines.  ^ 

D'après  le  compte  indiqué  ci-dessus,  on  voit  que  le  gouver- 
neur perçoit  trois  rixdalles  par  tonnes  de  vin.  Les  employés 
volent  d'une  autre  manière:  ils  s'adjoignent  des  passe- volans 
qui  ne  font  pas  de  service ,  et  dont  ils  couchent  les  appoin- 
temens SUT  les  états  do  dépenses  de  la  Comjpagjiie  ,  pour  se  les 
partager.  Les  uns  gagnent  sur  des  pesées,  d'autres  sur  des  mar- 
chandises gâtées  j  le  naufrage  d'un  vaisseau  fait  leur  fortune. 

Le  patron  et  le  pilote  rognent  la  ration  de  l'équipage  de  leur 
Taisseau  :  l'ofiBcier  vole  le  soldat*  les  malades  souffrent  de 
l'avarice  des  administrateurs  des  hôpitaux.  Les  eflfels  des  morts 
deviennent  la  proie  du  premier  venu;, quelquefois  on  les  vend 
à  la  folle  enchère,  dans  le  coffre  même,  sans  les  avoir  seule- 
ment examinés.  Cet  achat  est  une  espèce  de  loterie.  Le  pro-- 
Tome  I.  E  e 
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duit  sert  à  payer  les-  frais  de  renterrement.  Quoiqu'on  en  ait 
détourné  la  meilleure  partie ,  quand  ce  produit  excède  les  frais 
du  convoi ,  on  régale  le  mort  d^iin  cercueil  de  dix  rixdalles , 
et  on  donne  du  vin  à  ceux  qui  viennent  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.  En  un  iriot,  on  s^arrange  de  manière  à  ne  rien  laisser  aux 
héritiers. 

Chaque  soldat  reçoit  deux  ou  trois  livres  de  pain  par  semaine , 
et  est  ohligé'  d^abandoriner  à  l'ordonnance  deux  sous  de  sa 
piàie ,  par  mois,  pour  nettoyer  ses  bottes,  et  de  faire  le  service 
dé  celui-ci  j  des  cuisiniers  de  la  citadelle  leur  préparent  leur 
nourriture  ,  et  leur  vendent  des  portions. 
^  Eh  tems  de  guerre,  et  même  lorsque  la  paix  n'est  pas  très- 
assurée  ,  les  Vaîsséaù!x  hollandcfis  ne  partent  du  Cap  qu'en 
bon  nombre-,  et  forment  uïie  ou  plusieurs  flottes  5  mais  pendant 
la  paix  ils  mettent  à  la  voile  séparément  ou  en  très-petit  nombre  , 
comme  j'ai  eu  occasion  de  le  voir  moi-même  pendant  mon 
séjour  au  Cap. 

'    Avant  de  lever  l'ancre,  on  fait  le  décompte  de  tous  ceux 
qui  doivent  montai*  le  bâtiment ,  et  ils  savent  ce  qui  leur  re* 
vient  de  bon  sur  leur  solde  j  ils  vont  le  toucher,  quand  cela 
îeur  convient,  au  bureau  des  payeurs  (i)  :  si  quelqu'un  reste 
au  Cap  ou  dans  un  autre  endroit  pour  le  service.de  la  Compa^ 
gnie ,  il  peut  recevoir  ses  appointémens  ^aus  les  trois  ou  quatre 
moîs}  mcïis  on  ne  hiî  compte  le  florin  que  sur  Te  pied  de  quinne 
à'seiie  sols,*cfe  qui  fait  Une  pe^te  considérable;  mais  si  l'on  ne 
veut  rien  toucher  de  toute  l'année ,  les  directeurs  appurent 
leurs  comptes  au  mois  d'août ,  'et  donnent  un  mandat  qu'on 
touthe  soi-même  ou  qu'on  vend  à  raison  de  dix-huit,  dix- neuf 
et  nlême  vingt  sols  le  floi^inj- ainsi  la  perte  est  très-foible  et  même 
imlljt.  Ce  compte  de- l'àhnée  i-essemble  à  une  letlre-de-change 
dont  la  Comprigiiie'*û^3^uitlîe  la ^ valeur  entière  en  Europe,  ou 

(1)  Soldy  coTîiptor,  -*  .     . 
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qu'on  passe  aux  négocians  qui  ont  des  sommes  à  remettre  dans 
cette  partie  du  monde. 

On  m'assura  que  tout  bâtiment  étranger  paie  ici  cinq  cens 
florins  pour  avoir  la  permission  d'y  mouiller.  Les  rafraîchissemeug 
et  les  provisions  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  sont.tr4is-cliers, 
à  cause  des  droits  que  la  Compagnie  perçoit  sur  la  viande  et 
sur  le  vin  :  ils  paient  la  viande  deux  sols  de  Hollande  la  livre, 
tandis  qu^elle  ne  revient  à  la  Compagnie  qu'à  trois  liards  (1), 
et  même  à  moins  ,  comme  on  va  le  voir  par  les  détails  suivans. 

La  Compagnie  tire  un  profit  immense  de  la  ferme  des  vins  et 
de  la  viande.  Le  dernier  août. de  chaque  animée,  on  adjuge,  le 
premier  article  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur.  L'adju- 
dicataire devient  fermier-général  de  tous  les  vinsj  il  a  le  droit 
d'en  vendre  non-seulement  à  tous  les  officiers  des  vaisseaux 
hoUandois  et  aux  étrangers  ^  mais  encore  à  tous  les  aubergistes. 
hes  propriétaires-vignerons  peuvent  aussi  en  fournir  directe- 
ment aux  bourgeois  pour  leur  consommation  seulement  ;  .mai* 
il  est  défendu  à  ceux-ci,  sous  peine  d'une  très-forto  ameiide, 
d'en  faire  le  commerce,  et  même  d^en  recéder  à  qui  que  ce 
soit.  Ces  entraves  occasionpent  la  cherté  du  vin  ,  qu'on  paie 
dans  les  auberges  le  double  de  son  prix  originaire.  L'adjudica- 
taire général  a  aussi  le  droit  exclusif  de  vendre  du  vin  en  dé- 
tail j  il  peut  à  la  vérilté  rétrocéder. ce  privilège  aux  aubergistes, 
q|ui  lui  paient  tme  certaine  sommée, 

La  ferme  des  vins  se  monte  annuellement  de  trente  à  qua-* 
tante  mille  florins. 

Celle  de  la  viande  s'adjuge  au  contraire  au  rabais  :  on  con- 
çoit aisément  qu'il  ne  s'agit  pas  de  recevoir,  mais  de  fournir 
de  la  viande  fraîche  pour  le  service  de  la  Compagnie ,  qui  ne 
touche  point  d'argent  pour  cet  objet,  mais  toutes  ses  four- 
nitures, en  nature  mêmC)  c'est-à-dire ,  en  viande  fraîche.  D© 


(i)^Diiit. 
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cette  manière  ,  elle  s^en  procure  à  bien  meilleur  marché;  mais 
en  récompense  ,  le  bourgeois  et  les  étrangers  la  paient  beaucoup 
plus  cher.  Les  premiers  la  paient  quatre  liardsj  les  autres, 
deux  sols  de  Hollande  la  livre ,  et  la  Compagnie  ,  deux  liards 
seulement.  Un  bœuf  de  cinq  rixdalles  se  vend  dix  et  même  plus 
aux  étrangers.  Cette  ferme  s^adjuge  pour  une ,  deux ,  trois , 
cinq  ou  sept  années  j  et  on  y  joint  toujours  quelques  pâturages 
pour  les  boeufs,  auprès  de  la  Gorge  verte. 

Ces  variations  de  prix  jointes  à  la  difficulté  de  se  faire  enten- 
dre ,  car  tous  les  étrangers  ne  savent  pas  le  hoUandois,  obligent 
ceuxtjui  mouillent  ici  d'avoir  un  commissionnaire  chargé  de  leur 
procurer  tout  ce  dont  ils  ont  besoin.  Cet  agent  ne  prend  pas 
toujours  lés  intérêts  de  ses  commettans,  et  fait  souvent  à  leurs 
dépens,  la  cour  à  ses  compatriotes. 

Les  étrangers  qui  veulent  acheter  et  emporter  du  froment, 
sont  obligés  de  traiter  directement  avec  la  Compagnie  des  Indes , 
qui  s^est  exclusivement  réservée  la  vente  de  cette  denrée. 
L^année  dernière,  les  François  venoient  souvent  en  chercher  ici 
pour  le  transporter  â  Tlsle  de  France. 

Dans  Pespace  d'un  an  et  demi  que  j*ai  passés  au  Cap ,  if 
ne  s'y  est  pas  tenu  une  seule  foire  j  il  paroît  que  ce  n'est  pa^ 
l'usage  dans  le  paysj  mais  des  ventes  publiques  de  diiFérentes 
marchandises  étrangères ,  particulièrement  de  celles  qui  provien- 
nent  des  différens  comptoirs  des  Indes  orientales,  tiennent,  k 
certains  égards,  lieu  de  foires. 

Aucun  habitant  de  la  ville  ou  de  la  campagne,  n'a  le  droit 
de  se  marier  sans  le  consentement  du  gouverneur.  On  présente 
sa  demande  le  jeudi;  quand  elle  est  accordée,  on  donne,  le 
samedi  suivant,  au  futur,  en  présence  de  la  jeune  personne,  un 
ordre  pour  le  conseil  de  justice  ,  qui  examine  si  les  fiancés  né 
sont  pas  trop  proches  parens.  Après  cet  examen  ,'le  gou- 
verneur donne  son  consentement  au  mariage  et  l'ordre  de  pu- 
blier les  bancs  à  l'église  ,  pendant  trois  dimanches  de  suite. 


Digitized  by 


Google 


ET  ÉTAT  POLITIQUE  DU  CAP.         «i 

Le  gouverneur  est  bien  le  maître  de  refuser  son  consente- 
ment j  mais  il  ne  peut  empêcher  les  jeunes  gens  de  vivre  ensem- 
ble ^  jusqu'à  ce  qu'il  en  vienne  un  autre  moins  s«îvère.  Le  futur 
s'adresse  aussi  quelquefois  au  conseil  de  justice ,  qui  se  trouve 
forcé  d'ordonner  la  conclusion  du  mariage}  mais  quand  le  jeune 
homme  est  engagé  au  service  de  la  compagnie  des  Indes ,  le 
gouverneur  a  quelquefois  la  cruauté  de  le  faire  partir  pour  un 
des  établissemens  de  la  compagnie  dans  les  Indes  orientales. 

Les  filles  se  marient  fort  jeunes ,  ce  qui  contribue  à  augmenter 
la  population  de  la  colonie ,  qui  croît  de  jour  en  jour. 

Les  prêtres  de  la  colonie  prétendent  que  la  présence  du  père 
est  indispensable  pour  le  baptême  de  son  enfdnt ,  ou  qu'on 
doit  au  moins  le  connoître.  Si  celui-ci  he  se  présente  pas ,  ou 
que  l'enfant  ne  soit  pas  regardé  comme  légitime ,  on  ne  lui 
administre  pas  le  sacrement  j  mais  on  ne  peut  le  lui  refuser , 
quand  même  il  seroit  né  d'une  mère  noire  ou  hottentote ,  pourvu 
<jue  le  père  soit  chrétien  j  et  voilà  pourquoi  la  Compagnie 
fait  baptiser  les  enfans  d'esclaves  ,  nés  dans  sa  loge  ,  quoique 
l'on  n'accorde  jamais  cette  faveur  aux  esclaves  mêmes  j  mais 
j'attribue  cette  exception  à  la  presque  certitude  où  l'on  est 
que  l'enfant  a  un  Européen  pour  père  j  et  en  effet  il  porte 
presque  toujours  des  marques  de  cette  origine.  J'ai  eu  souvent 
occasion  de  voir  des  enfans  d'un  Européen  et  d'une  femme 
noire  ;  ils  ne  se  ressemblent  pas  toujours  entre  eux.  J'ai  remar- 
qué un  garçon  noir  avec  de  grands  yeux,  et  ressemblant  en  " 
tout  à  sa  mère  ,  tandis  que  son  frère  blafard  ,  avec  des  taches 
noires,  ressembloit  au  père,  et  la  sœur  étoit  à  demi  noire  (i). 

Les  prêtres,  par  un  motif  qu'on  devine  aisément ,  ne  veulent 
pas  entendre  parler  de  baptême  de  nécessité  j  ik  obligent  les 

(i)  Quand  les  Nègres  ont  quelques     guérison    parfaite  ,    elle   reprend    la 
plaies  et  qu'elles  se  cicatrisent ,  la  peau     teinte  noire  du  reste  du  corps. 
fioramence  par  blanchir  ;  et  après   la 
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colons  de  venir  à  Péglise  du  Cap  faire  baptiser  leurs  enfans  et 
se  maij'icr  ;  de  manière  que  ceux  qui  sont  établis  à  une  certaine 
distance  dans  Tintérieur  des  terres,  n'apportent  leurs  enfana 
qu'à  rage  de  six  mois  et  même  un  an. 

C'est  sans  doute  avec  bien  du  regret  que  les  ministres  de  la 
religion  laissent  aller  les  morts  tout  seuls  à  leur  dernière  de- 
meure} mais  enfin  ,  les  enterremens  se  font  sans  cérémonie  , 
le  climat  ne  permettant  pas  de ' conserver  les  cadavres  assert 
long-tems  ,  pour  qu^un  prêtre  puisse  l'honorer  de  sa  présence. 

Un  garçon  parvenu  à  l'âge  de  quinze  ans  ,  doit  être  inscrit 
sur  le  rôle  des  hommes ,  et  faire  serment  de  fidélité  à  la  na- 
tion ,  et  se  trouver  tous  les  ans  à  l'exercice  à  pied  et  à  chevaU 
Les  bourgeois  le  font  dans  l'intérieur  de  la  ville  j  les  autres 
liabitans  de  la  colonie ,  à  Stellenboch  et  à  Swellendam.  Ceux 
qui  y  manquent  paient  une  amende.  Un  père  qui  fournit  deux 
enfans  pour  le  service  militaire  ,  en  est  exempt  lui-même. 

Comme  l'hôpital  ne  m'offroit  aucune  occasion  de  m^instruire  , 
j^y  allois  très  -  rarement.  Cependant  j'eus  encore  le  tems  d'y; 
remarquer  que  les  infirmiers  étoient  armés  d'un  bout  de  corde  ^ 
destiné  à  mettre  les  malades  à  la  raison  :  remède  bien  digne 
d'un  hôpital.  En  général ,  les  chirurgiens  de  la  Compagnie  em-« 
ploj^és  dans  cet  établissement  ou  sur  les  vaisseaux ,  manquent 
à  la  fois  de  savoir  et  d'expérience.  Si  par  hasard  il  se  trouve 
parmi  eux  un  habile  homme  ,  à  coup  sûr  c*est  un  étranger. 

Chaque  matin  ,  le  premier  chirurgien  fait  son  rapport  au  gou- 
verneur^ sur  la  situation  et  le  nombre  des  malades. 

Les  ordonnances  sont  écrites  sur  une  petite  planche  attachée 
BU  lit  du  malade ,  et  on  lui  en  administre  une  portion  tout  dç 
suite.  Un  coiFre  plein  de  drogues  toutes  préparées  ,  marchent 
à  la  suite  du  chirurgien  j  mais  ce  qui  vaut  mieux  que  toutes 
ses  ordonnances  ,  ce  sont  les  viandes  et  les  légumes  frais  qu'on 
donne  aux  malades. 

<^uoîque  la  colonie  soit  très-étendue ,  plus  peuplée  de  jour 
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-en  jour ,  et  quMl  y  reste  peu  d^Hottentots  ,  car  on  les  a  exter- 
minés ou  chassés ,  il  n^est  pas  rare  cependant  que  les  esclaves 
s^enfuient  et  se  cachent  dans  les  montagnes ,  qui  leur  serrent 
particulièrement  d'asyle.  Quant  aux  soldats  et  aux  matelots, 
il  leur  arrive  rarement  de  déserter  ,  parce  qu'il  est  très-aisé 
de  les  retrouver.   Quand  on  rattrape  un  esclave  idolâtre  qui 
s'est  enfui ,  son  maître  ,  ou  les  valets  du  fiscal  de  police  ,  lui 
donnent  des  coups  de  fouet.  Le  prix  qu'il  a  coûté ,  lui  sauve 
la  vie.  Les  loix  sont  moins  indulgentes  pour  les  chrétiens  atta- 
chés  au  service  de  la  Compagnie  ;  quand  ils  désertent  on  les 
pend  sans  miséricorde  ,  parce  qu'ils  n'ont  exigé  aucuns  débour- 
sés. Nous  avons  déjà  dit  qu'il  en  coûtoit  tout  au  plus  dix  florins 
pour  les  remplacer. 

Ceux  que  l'on  prend  en  flagrant  délit  de  bestialité ,  iie  sont 
ni  interrogés  ni  examinés  j  on  les  noie  comme  indignes  d'aucune 
espèce  de  jugement  ou  de  secours  quelconque  j  car  on  ne  leur 
accorde  pas  même  de  prêtre.  Je  vis  ainsi  cxpédigr  un  esclave 
convaincu  de  ce  crime. 

Dans  les  premiers  jour6  de  mars  de  cette  année ,  on  justicia 
les  Hottentots  que  nous  avions  rencontrés  dans  notre  voyage 
en  Caffrerie.  Plusieurs  ne  furent  condamnés  qu'au  fouet, 
d'autres  au  fouet  et  à  la  marque  ;  certains  eurent  le  tendon 
d'achille  coupé  :  ensuite  on  les  mit  tous  en  Hberté  pour  qu'ils 
Ven  retournassent  cbez  eux ,  et  servissent  d'exemple  aux  autres. 

A-peu-près  à  la  même  époque  on  apprit  que  les  Hottentots 
boschismaus  voloient  etassassinoient  les  paysans. 

Le  3i  juillet  on  exécuta  un  esclave  qui  avoit  assassiné  son 
maître.  Il  fut  attaché  sur  une  croix ,  et  tenaillé  dans  huit  endroits 
des  bras  et  des  jambes ,  avec  des  pinces  de  fer  rouge  à  dents 
de  scie.  Ensuite  on  le  rompît,  et  on  finit  par  lui  couper  la  tête, 
•qui  fut  plantée  sur  un  pieu.  Le  conseiller  de  justice  qui  a 
examiné  l'affiiire  et  porté  le  jugement,  assiste  en  personne  à 
l'exécution  j  il  s'y  rend  même  en  cérémonie  pour   y  donner 
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plus  de  solemnité.  Des  soldats  forment  le  cercle.  Le  lîeti  du 
supplice  est  un  peu  élevé,  et  se  trouve  situé  entre  la  ville  et 
la  citadelle. 

Le  8  août  on  pendit  un  esclave ,  pour  un  crime  capital. 
Après  que  les  coupables  ont  subi  leur  supplice  dans  la  ville 
sur  la  place  des  exécutions ,  on  les  transporte  le  soir  aux.  four- 
ches patibulaires ,  dressées  hors  Penceinle  des  murailles  ;  on 
y  accroche  le  cadavre  enfermé  dans  une  armure  de  fer ,  où. 
il  se  conserve  très-long- tems  j  ou  bien  on  Pexpose  sur  une  roue. 
Celles  destinées  aux  Européens  sont  au  bas  de  la  queue ,du  Lion, 
Il  y  en  a  hors  de  la  citadelle  ,  auprès  de  la  rivière  2iout  ^  pow 
les  esclaves  et  les  Hottentots, 

CHAPITRE     X. 

O B  s  ERTJTiON a  sur  les  Hottentots  et  sur  les  Coffres^ 

J-iES  Hottentots  se  choisissent  ordinairement  un  chef,,  qu^il^ 
nomment  Kaptain  (  capitaine  )  ,  et  ont  une  espèce  d'allianctf 
avec  la  compagnie  hoUandoise  des  Indes  orientales  ,  et  le  gou-^ 
vernem:  du  Cap  confirme  cette  nomination.  Cette  année  je  vi« 
arriver  un  de  ces  capitaines  Hottentots ,  avec  quelques  honunes 
de  sa  nation ,  pour  recevoir  ^approbation  suivant  Fancien  usage v 
On  lui  donne ,  pour  marque  de  sa  dignité ,  une  canne  surmon- 
tée d^une  grosse  ppmme  de  laiton  ,  sur  laquelle  sont  gravées  les 
armes  de  la  Compagnie.  Ce  chef  conduit  sa  troupe  contre  l'en- 
nemi en  tems  de  guerre ,  ou  à  la  chasse  des  bêtes  fauves  : 
alors  il  lance  le  premier  son  zagaye.  Ce  sont  les  seules  cir^ 
constances  où  il  ait  une  prééminence  marquée  j  car  par-tout 
ailleurs  il  ne  jouit  pas  de  plus  de  considération  que  les  autre^^ 
A  la  vérité ,  il  porte  ordinairement  une'  peau  de  veau  ou  de 
tig;re ,  t^dis  que  la  plupart  n^en  ont  qu'une  de  mouton^ . 
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En  parcourant  cette  immense  contrée  ,  je  ne  trouvai  que 
quelques  restes  rares  et  épars  de  cette  nombreuse  nation  dHot- 
tentots ,  qui ,  au  commencement  de  ce  siècle  ,  couvroit  de  ses 
tentes  les  plaines  et  les  vallées  ;  mais  à  mesure  que  les  colons 
se  sont  étendus ,  ceux-là  ont  été  obligés  de  se  retirer  et  d'aban- 
donner leur  pays  nataf  et  leurs  pâturages  à  ces  nouveaux  venus. 
En  outre ,  la  petite  vérole,  fléau  jusqu'alors  inconnu  parmi  eux, 
en  a  fait  périr  une  innombrable  multitude. 

On  ne  trouve  plus  maintenant  que  quelques  hameaux  (i) 
dont  les  habitans  pourvoient  par  eux-mêmes  à  leur  propre 
subsistance ,  ou  sont  attachés  tantôt  au  service  de  la  Compagnie, 
tantôt  à  celui  des  colons  ,  pour  la  garde  et  Téducation  des  bes- 
tiaux. 

C'est  sur-tout  auprès  du  Cap  que  cette  nation  est  vraiment 
foible  et  peu  nombreuse  j  car,  à  quelque  distance  dansj'inté- 
rieur  des  terres ,  elle  conserve  encore  quelques  restes  de  son 
ancienne  vigueur. 

Cependant  ces  foibles  débris  portent  encore  leurs  anciens 
noms^  qui  servoient  autrefois  à  désigner  chacune  des  nations 
qui  habitoient  des  provinces  particulières ,  et  les  rivières  qui 
aiTOsoient  ces  provinces  ou  en  formoient  les  limites.  Elles  étoient 
plus  ou  moins  nombreuses  et  riches  en  bestiaux ,  selon  que  le 
pays  abondoit  en  eau.  La  nation  en  masse  étoit  composée  de 
quelques  milliers  d'hommes,  et  chaque  pays  avoit  à-peu-près 
l'étendue  d'une  province. 

On  nomme  GQuïeman(2)  les  Hottentots  qui  habitent  le  plus 
près  du  Cap,  Ils  s'étendent  jusqu'à  Bay-Falso ,  à  la  montagne 
HoUandoise-hottentote  ,  et  de-là  à  gauche ,  jusqu'à  Stellen- 
bosch.  L'espace  renfermé  entre  sps  limites  est  assez  couiidé- 

(i)  Ces   hameaux^  composés  d'un  (2)  Corruption  de  goot  mon,  hoir» 

certain  nombre  de  lui  tes ,  se  nomment     me  bon ,  selon  le  Vaillant.    Note  du 
kraal.  Note  du  rédacteur,  rédacteur. 
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rable,  et  entremêlé  d'endroits  sablonneux  et 'incultes.  Les 
Hottentots  le  cédèrent  à  la  Compagnie  hoUandoise  des  Indes 
orientales  ,  de,  manière  qu^il  en  resta  fort  peu ,  ou  pour  mieux 
dire  aucun. 

La  nation  des  Kokoquas  habite  au  nord  et  près  du  Cap,  aux 
environs  de  la  Gorge  verte.  En  parcourant  ces  contrées  Je  ren- 
contrai encore  quelques-uns  de  ces  Hottentots j  et  deux,  atta-- 
chés  au  poste  de  la  Compagnie ,  mè  sei-virent  de  guides  dans 
mon  voyage.  Leur  pays  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  des 
Gouiemansj  il  est  bas,  uni,  sablonneux,  sans  eau,  n'a  jamais 
été  très-peuplé,  et  les  colons  n'ont  pu  le  défricher  entièrement. 
L'Océan  le  baigne  d'un  côté  ,  et  l'on  y  rencontre  peu  de  col* 
lines. 

En  poursuivant  ma  course  vers  le  nord,  à  la  Baie  de  Saldanha 
je  rencontrai  quelques  misérables  restes  des  Soussaquas  :  leur' 
pays  est  par-tout  bas ,  sablonneux  et  manque  d'eau  douce.  Ces 
Hottentots,  qui  ont  été  de  tout  tems  fort  peu  nombreux,  se 
livrent  à  V éducation  des  bestiaux. 

Ceux  qui  habitent  plus  loin  du  côté  du  nord ,  descendent! 
de  hordes  autrefois  bien  plus  nombreuses  qu'aujourd'hui  j  maisi 
je  ne  fus  pas  dans  le  cas  de  les  voir ,  tirant  à  l'orient  vers  la 
montagne  située  de  l'autre  côté.  Les  habitans  à  qui  j'eus  occa- 
sion de  parler,  me  donnèrent  des  renseignemens  exacts  sur 
leurs  voisins ,  que  j'espérois  bien  aussi  visiter  un  jour.  J'appris 
que  tout  le  terreln  situé  jusqu'au  bord  de  la  mer  et  autour  de 
la  baie  de  Sainte-Hélène ,  est  bas  ,  maigre  et  sablonneux. 

Les  Odiquas  sont  voisins  des  Soussaquas ,  ainsi  que  des  Chiri- 
griquas  :  ces  derniers  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  puissans; 
ils  habitent  un  pays  riche  en  pâturages ,  arrosé- par  la  grande 
rivière  des  éléphans  ;  on  rencontre  dans  leur  voisinage  deux 
grandes  nations  fort  connues,  les  petits  Namaquas  qui  habitent 
près  de  lamer,  etles  grands  Namaquas  qui  en  sont  à  une  certaine 
distance. 
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Pendant  mon  voyagç  Tété  dernier,  je  visitai  presque  toutes 
les  nations  qui  habitent  la  côte  orientale.  Après  avoir  franchi  la 
montagne  nommée  Hottentotp-Holland,  on  entre  dans  une  con- 
trée froide  et  montagjieuse ,  possédée  par  les  Koop-mans ,  et 
qui  s'étend,  jusqu'aux  bains  chauds.  Entre  ces  bains  et  la  mer 
sont  les  Souquas ,  que  je  laissai  sur  ma  gauche  en  revenant. 
Leur  sol  est  assez  mauvais ,  et  les  Européens  y  ont  fait  peu 
d'établissemens. 

II  ne  resta-  plus  que  quelque»  Hessaquas  auprès  des  Kopp- 
mans}  etsplus  loin,  à  Test,  aux  environs  de  la  grande  et  pro- 
fonde rivière  de  Zonder-eud,  commence  le  pays  autrefois 
habité  par* les  Dunquas. 

Celui  des  Gauripas  s'étend  plus  loin  vers  le  nord-est  j  il  est 
excellent,  riche  en  pâturages  :  la  grande  rivière  de  Goud  Par- 
rose  ;  il  étoit  anciennement  fort  peuplé* 

Plus  loin,  le  long  des  côtes  de  FOcéan,  on  entre  chez  les 
Houtniquas  ,  que  les  Européens  ont  laissés  long-tems  tranquilles 
dans  leur  pays  froid  et  fourré  de  bois.  Ils  sont  encore  si  peu 
gênés ,  que  je  n'avois  pas  vu  de  nation  Hottentote  plus  nom- 
breuse avant  d'arriver  à  la  rivière  Kamtour. 

D.U  côté  du  nord ,  noq  loin  du  grand  défilé  qu'il  faut  passef 
pour  se  rendre  à  la  vallée  longue  (1),  dans  un  territoire  mon- 
tagneux et  riche  en  pâturages ,  sont  les  Ataquas. 

Plus  loin  ,  à  l'est ,  en  longeant  la  côte,  on  rencontre  d'abord 
la  nation  des  Kamtours ,  celles  des  Heykoms ,  et  enfin  les 
CafFres.  Comme  les  Européens  n'ont  pas  encore  .empiété  sur 
leurs  domaines  ^  à  l'exception  de  quelques  endroits  consacrés 
aux  bestiaux  de  la  Compagnie  ou  des  colons.  Ces  nations  sont 
encore  nombreuses  et  riches  en  troupeaux  j  elles  sont  répandues 
dans  des  plaines  un  peu  montueuses  ,  coupées  par  différentes 
rivières  ,  et  conséquemment  abondantes  en  pâturages. 

(1)  Lan^e-Kloof. 
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On  désigne  sous  le  nom  de  Hottentots  y  toutes  les  hordes 
errantes  qui  habitent  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique ,  sur  la 
droite  et  sur  la  gauche  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Quoique 
toute  l'étendue  de  cette  contréo^ne  soit  pas  très-bien  connue ,  on 
sait  que  ces  peuplades  sont  nombreuses  et  diffèrent  beaucoup 
entre  elles  j  il  est  cependant  aisé  de  s'apperceyoir  qu'elles  sortent 
toutes  de  la  même  origine,  et  qu'elles  ont  peu  de  conformité 
avec  les  Nègres ,  les  Maures ,  et  tous  les  autres  liabitans  des 
côtes  de  l'Afrique.  '  - 

Les  Hottentots ,  leurs  femmes  sur-tout ,  sont  de  la  petite 
taille  :  on  voit  cependant  parmi  eux  des  hommes  de  six  pieds.  Ils 
sont  maigres,  fluets,  avec#  des  joues  élevées,  le  nèz  plat,  la 
bouche  avancée  ,  le  menton  pointu ,  le  dos  ai'qué  et  le  ventre 
gros  j  leur  couleur ,  quoique  très-éloignée  du  blanc ,  n'est  pas 
noire ,  mais  elle  tire  plutôt  sur  le  jaunâtre.  La  quantité  d'ordures 
qui  s'attache  sur  leur  corps  par  la  graisse  dont  ils  s'oignent , 
les  rend  noirs  et  dégoûtans. 

Leur  figure ,  comme  celle  de  tous  les  autres  peuples  ,  a  des 
traits  caractéristiques  qui  leur  sont  particuliers.  La  pommette 
de  leurs  joues  (i)  a  tant  d'élévation  et  de  protubérance  ,  qu'ils 
paroissent  toujours  maigres.  Ils  ont  le  nez  plat  vers  le  haut, 
gros  par  le  bout  et  un  peu  camard  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  trop 
court.  Leurs  lèvres  sont  très-épaisses ,  leurs  cheveux  d'im  noir 
de  geai ,  peu  épais  et  semblables  à  de  la  laine  frisée.  On  pour* 
roit  les  comparer  aux  boutons  de  la  grosse  ratine  :  déroulés, 
ilsn^ont  qu'un  pouce  ou  au  plus,  un  doigt  de  long.  Leur  barbe 
est  également  crépue,  mais  ils  se  l'arrachent  si  soigneusement , 
qu'on  n'en  voit  presque  aucun  vestige.  L'épine  de  leur  dos  est 
extraordinairement  courbe  j  certains  sont  si  voûtés  et  ont  une 
croupe  si  large ,  que  deux  personnes  pourroient  s'y  asseoir.  Mal- 
gré leur  maigreur ,  ils  parviennent  à  faire  étendre  leuF  peau, 

(i)  Os  zygomaticum. 
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Ce  talent  et  ce  goût  dominent  encore  plus  parmi  les  femmes. 
On  se  rappelle  ^intéressant  tableau  que  j'ai  fait  de  leur  gorge.. 
Les  Boschismans  sont  plus  ventrus  que  les  autres  Hottentots. 
Les  Hottentots  se  plaisent  dans  la  puanteur  et  dans  l'ordure  j 
après  s'être  frottés  le  corps  avec  de  la  graisse ,  ils  se  barbouillent 
de  bouze  de  vache ,  de  manière  que  leur  corps  est  couvert 
d'une  croûte  qui  bouche  hermétiquement  tous  leurs  pores  j  ce 
qui  les  garantit  en  été  de«  dangereux  effets  de  la  chaleur  exces- 
sive  du  soleil ,  et  de  la  rigueur  du  froid  en  hiver.  Ils  mêlent 
dails  leur  graisse ,  la  poudre  d'une  plante  dont  l'odeur  est  très- 
forte  et  qu'ils  nomment  boiikou  (1) ,  et  qui  leur  donne  un  fumet 
si  désagréable  ,  qu'il  m'étoit  quelquefois  impossible ,  dans  mes 
voyages  ,  de  supporter  les  Hottentots  qui    conduisoient  mon 
chçirriot. 

Uiie  peau  de  mouton  sur  les  épaules,  une  autre  sur  les  han- 
ches, composent  tout  leur  costume.  Us  mettent  les  poils  en- 
dessous  dans  l'hiver ,  et  en-dessus  dans  l'été.  Ces  peaux  ,  pré- 
parées simplement  avec  de  la  graisse  ,  ne  couvrent  que  le  dos 
et  laissent  tout  le  devant  à  découvert.  Cest  pourquoi  les  hommes 
renferment  leurs  parties  naturelles  dans  un  étui  de  peau  de 
renard  gris  du  Cap  ,  semblable  à  une  bourse  et  lié  autour  des 
reins.  Les  Caffres  en  ont  une  semblable ,  mais  d'une  autre 
peau,  et  si  petite  qu'elle  ne  couvre  qu'une  partie  de  leur  nudité. 
Les  femmes  ont  un  morceau  de  peau  carré,  quelquefois  double  , 
qui  leur  descend  jusqu'à  la  motié  des  cuisses. 

Les  Gonaquas  et  les  Caffres  portent  des  peaux  de  veau  j  leurs 
chefs ,  des  peaux  de  tigre. 

Ils  marchent  assez  souvent  pieds  nuds ,  et  ont  les  jambes  char* 
gées  d'anneaux  de  cuir ,  barbouillés  de  graisse ,  depuis  le  coude- 
pied  jusqu'au  moUet.  Cet  ornement  les  garantit  des  morsures 
de  sérpôns ,  et  leur  sert  de  nourriture  dans  un  moment  de  di- 

i^i)  Diosmœ  speçies ,  o\x  dhsma  pukheila. 
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sette  j  car  ils  font  rôtir  ces  anneaux  sur'  des  charbons  et  lea 
mangent.  Rien  de  plus  simple  que  la  mai^ière  de  préparer  ces 
anneaux.  On  bat  des  courroies  cTe  bœuf  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
bien  arrondies  et  les  bouts  confondus  de  manière  à  ne  pas  laisser 
voir  la  jointure.  Les  enfans  portent  des  anneaux  de  jonc,  pour 
s'accoutumer  d'avance  à  ceux  de  cuir. 

Ils  ont  ordinairement  la  tête  nue;  mais  les  petits-maîtres 
s'affublent  d'un  bonnet  jd©  peau  ,^  de  forme  conique  ;  quelques- 
pnes  de  leurs  femmes  se  serrent  la  tête  avec  une  large  courroie 
de  peau  de  buffle  ornée  de  coquilles.  Je  ne  dois  pas  oublier  les 
anneaux  de  fer  et  de  cuir  dont  ils  se  chargent  les  bras ,  les  enfi- 
lages de  perles  *de  verre  qu'ils  achètent  par  échange  aux  Euro- 
péens, et  qui  circulent  autour  de  leur  col  et  de  leur  corps.  Mal- 
gré leur  paresse  et  leur  saleté^  la  vanité  perce  à  travers  l'or- 
dure dont  ils  sont  enduits.  Outre  les  breloques  dont  ils  se 
chargent  et  qui  leur  paroissent  charmantes  ,  ils  ne  manquent 
pas,  dès'tju'ilâ  doiyent  se  trouver  avec  des  étrangers,  de  se 
barbouiller  le  visage  et  d'y  dessiner  diverses  figures  en  brun  ou 
jen  noir. 

Quelques-uns  s'attachent,  avec  des  courroies  derrière  les 
épaules  ,  un  sac  de  cuir  qui  leur  descend  jusqu'aux  reins  :  des 
bandes  pendantes  comme  des  franges  et  chargées  de  coquilles 
qui  font,  en  s'entre-choquant ,  une  espèce  de  cliquetis  ,  ornent 
la  partie  inférieure  de  ce  sac ,  qui  leur  sert  à  conserver  diffc- 
rens  objets.' 

Outre  ce  sac  de  cuir,  ils  suspendent  encore  à  leur  collier 
une  écaille  de  tortue  pour  conserver  leur  boukou  et  leur  tabac. 
Les  Caffres  portent  des  pointes  de  porc-épic  (1)  enfilées  dans 
leurs  oreilles  ,  et  les  femmes  qui  habitent  plus  avant  dans  la  par- 
lie  orientale  de  la  contrée,  relèvent  la  couleur  brune  de  leur 
teiiït  par  des  pendans  d'oreilles  en  cuivre.  * 

•(0  Uystrix, 
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Les  Caffres  se  passent  dans  le  bras  gaucïie  des  anneaux  d^iyoire 
ou  de  laiton.  Ils  sont  encore  plus  curieuy  que  les  Hottentots  de 
plaques  polies  ,  soit  en  cuivre  ou  en  fer.  Ils  les  attachent  à  leurs 
cheveux  et  sur  différentes  parties  de  leur  corps. 

Tous  ces  peuples ,  excepté  les  Boschismans ,  sont  bergers  , 
et  possèdent  en  général  de  nombreux  troupeaux  ,  sur-tout  les 
Namaquas  et  les  Caffres  ,  dans  les  pays  desquels  les  Européens 
liront  pas  encore  fait.d'établissement.  C'est  une  cérémonie  assez 
plaisante  de  voir  les  Hottentots  faire  passer  un  troupeau  entier 
devant  le  feu  ,  afin  que  Fodeur  de  la  fumée  qu'ils  y  contractent 
les  préserve  des  attaques  des  chiens  sauvages.  Us  subsistent  du 
produit  de  leurs  troupeaux  et  de  leurs  chasses ,  car  ils  ne 
manquent  pas  de  buffles ,  de  gazelles  de  toute  espèce ,  de  vaches 
marines  et  d'éléphans.  Ils  mangent  aussi  différentes  espèces  de 
racines ,  telles  que  celles  des  iris ,  des  ixies  (i)  et  des  fèves  de 
5chotia(2). 

Èes  hommes  boivent  du  lait  de  vache  qu^ils  traient  eux- 
mêmes  ,  et  les  femmes  du  lait  de  brebis.  Quelquefois  ils  le  mêlent 
avec  de  Feau  pour  étancher  leur  soif,  ou  bien  ils  boivent  de 
Teau  pure  ,  bu ,  comme  nous  Tavons  déjà  remarqué ,  ils  sucent 
des  ficoïdes  (3)  et  autres  plantes  juteuses. 

Chaque  sexe  et  chaque  âge  â  chez  eux  ses  occupations  par- 
ticulières. Les  hommes  font  la  guerre,  traient  et  tuent  les  ani-- 
maux ,  travaux  interdits  aux  femmes  ,  fabriquent  leurs  ar- 
mes, &c.  Les  femmes  ont  soin  des  enfàns  ,  vont  chercher  le 
bois ,  déterrent  les  oignons  et  apprêtent  Ip  manger.  Elles  font 
bouillir  ou  rôtir  la  viande  ,  et  pour  la  plupart  du  tems  la  retirent 
du  feu  à  moitié  cuite  j  ils  la  mangent  ainsi  sans  sel  et  sans  pain. 
Ils  se  procurent  du  feu  en  frottant  deux  morceaux  de  bois  dur 
Tun  contre  Tautre.  Les  enfans  des  Caffres  s'amuseilt  à  lancer 

(i)  Irides,  ixiœ,  morœà  gladioli.  (3)  Mesembryanthema ,  aîbuca. 

(2)  Schotia  afra. 
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un  bâton  pointu ,  jusqu^à  ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  manier 
la  zagaye.  Les  Caffres  sont  les  seuls  habitans  de  cette  portion  de 
l'Afrique  qui  se  livrent  un  peu  à  Pagriculture .  Ils  font  venir 
ce  que  nous  appelions  le  grain  des  Caffres  (i) ,  des  fèves,  du 
chanvre,  &c.  Pour  les  Hottentots  c'est  un  grand  effort  de  se- 
mer quelques  poignées  de  chanvre^  il  n'y  a  que  Pextrême  frian- 
dise qui  puisse  les  déterminer  à  prendre  cette  peine. 

Leurs  cabanes  rondes  et  hautes  de  deux  aunes  suédoises  , 
ont  absolument  la  forme  d'une  meule  de  foin  j  la  construction 
n'en  est  ni  longue  ni  difficile.  11$  commencent  par  planter  en 
terre  quelques  fortes  branches  d'osier  qu'ils  courbent  par  le 
haut  afin  d'arrondir  le  toit  qui  doit  former  une  voûte  ,  et  les 
couvrent  ensuite  de  nattes  ou  de  joncs.  Cette  couverture  rç-r- 
siste  au  vent  et  à  la  pluie.  Ils  -ont  soin  de  ménager  une  ouver- 
ture haute  d'une  aune,  pour  servir  de  porte  à  la  hutte  et  d'issue 
à  la  fumée.  On  fait  le  feu  tout  auprès  de  cette  ouverture^  on 
répand  du  fumier  en-dehors  autour  de  la  hutte ,  pour  empêcher 
le  froid  d'y  pénétrer  :  les  hommes  et  les  femmes  s'y  tiennent 
accroupis  sur  leurs  talons.  Ces  dernières  placent  sous  elles  leur 
petit  tablier  carré,  Chaque  cabane  ne  renferme  qu'un  très-petit 
nombre  d'habitans.  Ils  y  laissent  pulluler  la  vermine  au  point 
cje  ne  pouvoir  y  résister.  Alors  ils  se  contentent  d'abandonner 
la  cabane  pour  s'en  construire  une  nouvelle.  Elles  sont  ordinai-r 
rement  disposées  en  rond ,  te  qui  forme  un  village  :  on  y  fait 
entrer  les  bestiaux,  ou  au  moins  les  moutons  ,  pour  y  passer  la 
nuit  en  sûreté  contre  les  attaques  des  bêtes  férocfes.  Ils  restent 
dans-  le  même  endroit  tant  qu'il  y  %  des  pâturages ,  mais  i^s 
s'en  vont  aussi-tôt  qu'ils  en  manquent,  ou  quand  quelqu'un  de  1^ 
horde  vient  à  mourir.  On  voit  que  les  Hottentots  sont  des  no-- 
mades  copime  Ips  Lapons  et  les  Arabes-Bédouins. 


(i)  IIolcus. 
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Les  autres  arts  ne  sont  pas  plus  avancés  chez  eux  que  Par- 
cliitecture.  Cependant  ils  ont  un  goût  décidé  pour  la  musique 
et  pour  la  danse. 

Leur  principal  instrument  se  nomme  seehoa;  c'est  Une  espèce 
de  tambour  composé  d'une  marmite  y  sur  laquelle  on  a  étendu 
une  peau  de  mouton  bien  mouillée  et  attachée  avec  une  cour- 
'  roie.  Ils  appuient  les  quatre  doigts  de  la  main  gauche  sur  . 
le  bord  du  tambour,  et  le  pouce  au  milieu  j  tandis  qu'ils  frappent 
à  l'autre  bout  avec  les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite , 
et  en  tirent  un  son  sourd  qui  n'a  rien  de  désagréable. 

Je  leur  ai  vu  aussi  un  assez  joli  instrument  qui  avoit  la  forme 
d'un  orgue  ,  ou  plutôt  d'une  flûte  de  Pan.  Il  étoit  composé 
de  bâtons  carrés  de  différentes  longueurs ,  serrés  entre  deux 
autres  bâtons  j  on  frappoit  dessus  avec  deux  marteaux  de  bo^s, 
comme  sur  un  timpanon  j  les  bâtons  rendoient  différens  sons 
suivant  leur  dimension. 

Ils  en  ont  encore  un  autre  nommé  kora ,  qu'on  prendroit ,  au 
premier  coup-d'œil ,  pour  un  archet,  ou  même  pour  un  arc.  C'est 
un  bâton  sur  lequel  on  a  tendu  une  corde.  A  Fune  des  deux 
extrémités  on  attache  un  tuyau  de  plume  ,  dans  lequel  on 
souffle  en  jouant  avec  les  lèvres.  Cet  instrument  rend  un  son 
rauque. 

Le  rabékin  est  une  espèce  de  guittare ,  composée  d'une  cal- 
lebasse  et  d'une  planche  étroite ,  montée  de  trois  ou  quatre 
cordes  qu'on  tend  atec  des  vis.  Les  Hottentots  jouent  de  cet 
instrument  avec  les  doigts. 

C'est  au  bruit  de  cette  harmonieuse  musique  qu'un  Hottcntot 
exécute  la  danse  que  je  vais  décrire. 

Il  tient  de  la  main  droite  une  courroie  attachée  au  toit  d'une 
cabane,  ou  bien  à  un  mur ,  et  danse  toujours  sur  la  même  place 
en  sautant  et  en  marquant  la  mesure  avec  ses  pieds  j  son  corps 
se  tourne  de  diflérentes  manières,  et  sa  tête  va  sans  cesse  à 
droite  et  à  gauche.  Le  danseur  chante  en  mesure.  Cet  excr- 
Tome  i.  G  g 
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cîce ,  qui  dute  assez  long-tems ,  provoque  une  sueur  abondante  j 
et  il  s'essuie  arec  la  queue  d^un  renard ,  frottoir  bien  fait  pour 
celui  qui  s'en  sert. 

Quoique  le  chant  soit  chez  eux  inséparable  de  la  danse ,  }'ai 
remarqué  qu'ils  ne  peuvent  prononcer  certains  mots,  tels  que 
café  ,  houppe  ,  compagnie ,  &c.  ' 

Au  reste  ,  leur  langage,  qui  sert  particulièrement  à  les  distin- 
guer des  animaux ,  est  pauvre  et  diffère  de  tous  les  idiomes 
que  Ton  connoît  j  il  se  prononce  avec  beaucoup  de  claquement 
de  langue ,  et  ne  s'écrit  pas.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  le  même 
pour  les  différentjes  hordes  hottentotes,  les  dialectes  ne  varient 
pas  pour  la  prononciation. 

Je  remarquai  trois  accens  ou  battemens  de'  langue  si  difficiles 
pour  les  Européens  ,  qu'il  leur  est  impossible  de  jamais  bien 
parler  le  hottentot.  Leurs  enfans  y  parviennent  quand  on  les 
instruit  de  bonne  heure. 

La  première  prononciation  est  dentale ,  et  exige  que  l'on  frappe 
la  langue  contre  les  dents, 

La  seconde  est  palatiale ,  et  se  produit  en  frappant  la  langue 
contre  le  palais. 

La  troisième,  gutturale"^  est  la  plus  difiîcile  j  elle  se  tire  du  fond 
du  gosier  avec  la  racine  de  la  langue.  Ces  différens  clapemens^ 
doivent  s'exécuter  en  prononçant  le  mot ,  et  non  pas  avant  ni 
après  j  il  y  en  a  quelquefois  deux  dans  un  même  mot ,  composé 
de  deux  à  trois  syllabes.  Quand  une  demi-douzaine  de  Hotten- 
tots  assis  jasent  ensemble  ,  on  croiroit  entendre  caqueter  des 
oies.  Il  m'a  paru  ,  par  la  contraction  de  leurs  lèvres ,  que  cette 
prononciation  étoit  pénible  pour  eux-mêmes.  Cependant  ils 
peuvent  parler  avec  la  pipe  dans  la  bouche  ,  pourvu  qu'ils  ne 
fassent  pas  de  longues  phrases. 

La  langue  des  Caffres  est  beaucoup  moins  difficile  ;  ces  cla- 
pemens  si^fvéquens  dans  les  discours  des  Hottentots  ,  ne  se  ren- 
contrent que  dans  un  très-petit  nombre  de  mots  caffres. 
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Le  défaut  de  lettres  et  d'écriture  empêche  les  habitans  de  la 
pointe  méridionale  de  l'Afrique  de  conserver  aucune  espèce 
de  monumens  relatifs  aux  sciences  ou  à  Phistoire.  On  peut  les 
ranger  parmi  les  nations  les  plus  ignorantes  de  la  terre.  Ils  n'ont 
pas  même  dans  leur  langue  de  mots  pour  exprimer  les  diflEerens 
ustensiles  de  ménage  ou  d'agriculture  qu'ils  voient  chez  les 
colons ,  tels  que  jatte ,  chaudix)n ,  soc  de  charrue ,  tabac ,  &c* 

Ayant  été  obligé  de  séjourner  quelque  tems  parmi  les  Hotten- 
lots ,  il  fallait  bien  que  je  susse  m'exprimer  dans  leur  langue , 
au  moins  pour  les  objets  les  plus  pressans.  Afin  de  me  souvenir 
des  mots  les  plus  usuels  ,  j'en  formai  un  petit  vocabulaire.  Celui 
que  Kolbe  (i)  a  donné  est  bien  plus  ample  que  le  mien.  Le  doc- 
teur Sparrmann  (2)  a  rapporté  aussi  quelques  mots  de  cette 
langue.  Comme  je  ne  suis  pas  d'accord  pour  plusieurs  mots 
avec  ces  voyageurs ,  je  crois  devoir  soumettre  au  lecteur  le  fruit 
de  mes  recherches ,  pour  qu'il  puisse  au  moins  faire  lui-même 
la  comparaison.  J'ai  désigné  l'A  dental  ainsi,  a;  le  palatial  A, 
et  le  guttural  -r/ ,  ainsi  pour  les  autres  voyelles. 

VOCABULAIRE    HOTTENTOT, 


1.  Un^  Koîse. 

2.  Deux  ^  Komse. 

3.  Trois ,  aruse. 

4.  Quatre ,  GnATol. 

5.  Cinç ,  MelukA. 

6.  Six ,  Krubi. 

7.  Sept ,  GnAtigriA. 


8.  JEfuiùy  Gninka. 

9.  Neuf  y  Tuminkma. 
10.  i?/ar.,  Gomatse. 
Chien  y  arikœ» 

Tou  Tou  ,  Tup. 
Chienne  y  Tus, 
Puce  ,  atti. 


(1)  Description  du  Cap  de  Bonne- 
espérance,  tomel,  p3ge  53. 

(2)  Voyage  autour,  du  monde  el  au 
Cap  de  fionne-Espérance  ^  tome  III  y 


page  34i.  Le  Vaillant  a  donné  égale  <• 
ment  quelques  détails  sur  le  langage 
des  Hottcntpts,  tome  II ,  page  i5i  ot 
suiv. 
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Lait ,  Bi ,  Bip. 

Pain  5  BrE. 

Donnez  du  pain,  BrE  marE. 

Beurre  ^'Qin^OX. 

Bonjour  j  dablE,  dabeEè. 

Chanvre  j  DAkhaîi. 

Feu ,  el ,  èlp  ,  nelp. 

Faites  du  feu  ,  el  koa  kOî. 

Ou  est  le  chemin  jusqu^au  pro- 
chain pillage  ?  Danna  Haà  se 
ûkroi  ûDu  ? 

Où  est  ?  Demma  ? 

^ac//^,G0s,G0,0sa. 

Lait  de  vache  ,  G  Os  Bip. 

Bon  soir ,  Gol  motski. 

Logement ,  G-Eihep. 

Mauvais  tems  ,  ho  ma. 

P^iens  ici ,  Haevaha  ,  kOng. 

Viens  ici  y  mon  ami  'y  Hagat- 
schî. . 

Bœuf^  HO  GO ,  kwmap, 

u4mène  ici ,  Hanka. 

Cheval  ^  Hakva,  Haap. 

Ou  est  le  cheval  ?  Hakva  dem- 
ma Ha.  / 

u4mènele  cheval  ici  ^HakyB.  seo. 

Table  ,  Heip. 

Femme  ^  Honnj&s,  kus. 

Eau ,  Kamma. 

Lion  y  Kàma. 

Bouche  y  Kdm. 

Délicat  y  Kanji. 

Bonne  matinée  y  Koa  motsclii. 

Pipe  à  tabac^Ko^p, 


Homme ,  Kz/pp. 

Boire  y  Y^^. 

Le  plus  court  chemin ,  Kudu. 

Maison ,  logis  ,  Komma. 

C'est  bon,  Kal  Hem. 

Buffle  y  Kaw. 

Vache  marine  y  Kou. 

Fusil,  KabU. 

Priapus ,  Hop. 

Glans  pénis ,  Koutere. 

Père  y  Âmbup  ,♦  Tikkop. 

Mère  y  Andes,  Tissos. 

Sœur  y  Kans ,  TikAndi. 

Frère ,  KArup  ,  Tikakwa. 

Beau  tenis ,  Tarn. 

Marmite  ,  tambour ,  Su. 

Grain  des  Gaffres,  Semi. 

Chaud  y  Sang. 

Manger  y  Sinno. 

Couteau ,  NOrap. 

Chaise  y  NEnamhop. 

Dormir  y  om^ 

Coudre  y  om. 

3îaison ,  Omma. 

Donne  y  MarE. 

fflV/,  Mu. 

argent  y  Mari. 

jBûr/7^  Mu  m. 

Bonnet  y  chapeau ,  Kaba  ,  Ta- 

ba. 
Zro«/7 ,  Kôka.  • 
ffî^/,  Kûbika. 
Coq ,  KOukekurr. 
Froid  y  Korosa. 
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Voilure  ,  Kroi ,  Icroj  im ,  kulE.  Renard ,  GlEp . 

Corail  de  verre  ^  Krakwa,  Caf-  Coure ,  Su  se  kOn. 

fris ,  Kiti ,  kiti.  7%^^  ,  Gvassup. 

Elan  y  Capra  créas  ^  K^n.  J^iuerra  ichoneumofij  ep. 

E/an  femelle  y  Kens.     ,  .  .Mçuton  ^Gona. 

Troupeau  d'élans,  Kanna.  CoJ^e ,  GEip. 

friande ,  Kop.  i  Capra  dorcas  ,  KAmmap. 

6^/u,Keuna.  Rocher,  Oip. 

Dent ,  Kom.  ^vez-vous  pu?  Musko  ? 

Nez  ,  Koyp.  Troupeau  de  hœufi^  manqva. 

Fer  ,  cùipre,  Korup.  Si  pous  voulez ,  KwmseA  H^/n- 

Sein  ,  tettons  ,  Samm^a  ;      . .  »  ,  kôp . 

Où  est  la  voiture  ?  Haya  kro-  Rebroussez  chemin  avec  la  voi-^ 

jim  ?  tare,  KArra  ,  Karra. 

Voici  la   voiture^  Hxvakro-  Habit   des  Hottentots j  Nam- 

jûn.  kva.     . 

Jument  y  HsLSSy  Euphorbe  (i)  ,  osiere,  Kuijop, 

Leurs  ustensiles  dojménage  sont  peu  nombreux.  Les  péaûi  qui 
couvrent  à  demi  leur  corps,  leur  servent  de  matelas  :  depuis 
quelque  tems  ils  ont  acheté  des  marmites  de  terre  aux  Euro- 
péens :  ceux  qui  ne  peuvent  s^en  procurer ,  font  cuire  leur 
viande  dans  des  outres  pleines  d^eauj  ils  la  font  bouillir  en  y 
jettant,  des  caillons  rougis  au  feu.  Us  conservent  leur  lait  dans 
des  outres ,  des  vessies,  des  'Corbeilles  de  joncs  ou  de'rôseauXj 
si  bien  tressées  qu'elles  ne  laissent  pas  échapper  la  liqueur.  Une 
coquille  de  tortue  de  terre  (2)  leur  sert  de  tasse  pour  boire. 
Une  bourse  à  tabac,  en  peau,' et  une  pipe  eh  pierre  ou  en  bois, 
voilà  tout  leur  mobilier  j  sans  parler,  à  la  vérité ,  de  leurs  armes , 

....        ■  '    '  ' 

(1)  Eiiphorhia  i^iminalis,  et  se  niche  dans  les  buissons,  f^oyé^ 

(2)  Sur-tout  de  l'espèce  nomméctor-  sur  cette  tôrlue  là  note  de  "là  pnge 
tùe  géomélrique ,  testudo  minuta  geo^     3o5. 

metrica  y  qui  habite  les  plaines  de  sable 
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qui  ne  sont  qu^ofFensires.  Elles  consistent  en  lances  (i) ,  jave* 
lots  (2) ,  arcs  et  floches  empoisonnées  j  ils  s'en  servent  à  la  guerrç 
et  à  la  chasse. 

Leur  arc  est  un  bâton  rond ,  gros  comme  le  pouce ,  long  d^ 
plus  d'une,  aune  suédoise ,  et  garni  d'une  .corde  ou  d'un  ^erf. 
Leurs  flèches  ne  sont  pas  beaucoup  plus  artistement  twirail-r- 
léesjils  prennent  simplement  un  roseau  gros  comme  le  tuyau 
d'une  plume ,  long  d'une  demi-aune  suédoise ,  et  lient ,  ayec 
un  nerf  fin,  à  l'une  des  deux  extrémités  de  ce  roseau,  une  pointe 
de  fer  en  lancette  qu'ils  ont  eu  soin  de  tremper  dans  du  yenin 
de  serpent.  ... 

Ils  mettent  plusieurs  de  ces  flèches  dans  un  carquois  gros 
comme  le  bras  et  long  d'une  aune ,  garni  d'un  couvercle  attaché 
arec  des  bandes  de  cuir. 

Ils  aiment  passionnément  toutes  les  liqueurs  enivrante»  ^ 
telles  que  le  vin,  l'eaii-de-vie .  l'arrak ,  et  savent  très- bien  pré-» 
parer  un  hydromel  très-fort,  avec  différentes  racines  indigènes 
et  du  miel.  II3  fument  le  tabac  avec  délices  ,  et  le  mêlent 
avec  du  chanvre  :  au  défaut  de  tabac  ils  fument  àjf.  dakka  sau^ 
yage  (3) ,  ou  de  la  fiente  de  licorne  et  d'éléphant, 

I-e  mariage ,  chez  ces  nations  sauvages ,  se  ressent  de  la  sîmpU-i 
pité  de  leurs  mœurs.  Les  jeunes  gens  des  deux  sexes  sont.nu> 
Jjiles  de  très-bonne  heure, 

Aussirtôt  que  la  demande  du  prétendu  a  été  acceptée  par 
les  païens  dç  la  jeune  fille ,  on  fixe  le  jour  de  la  célébration 
du  mariage  :  une  espèce  de  prêtre  du  village ,  arrqse  de  son 
urine  les  deux  époux  :  on  tue  ug  bœuf  ou  un  mouton ,  suivait 
leurs  facultés ,  pour  régaler  les  gens  de  la  noce  ;  les  hommes 
et  les  femmes ,  assis  sur  leurs  talons,  faute  de  siège,  forment 
deux  cercles  séparés.  Malgré  tout  leur  penchant  pour  l'ivro-i 


(1)  Korrsi,  (3)  Phlofr^is. 

(2)  Assagfoi, 
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^erîe ,  je  dois  remarquer,  à  leur  honneur,  que  dans  ces  cir- 
constances ils  ne  s^enivrent ,  ni  ne  jouent ,  ni  ne  dansent.  Len 
jeunes  mariés  couchent  ensemble  et  ne  se  lèvent  que  très-tard 
le  lendemain» 

On*  ne  manque  pas  de  donner  un  nom  aux  enfans  nouveau-nés , 
et  ce  nom  est  ordinairement  celui  de  quelqu'animal  domestique 
ÔU  sffurage.  Kolbe  prétend  qu'ils  avoient  autrefois  coutume  de 
châtrer  leurs  enfans  à  l'âge  de  huit  ans  :  on  leur  enlevoit  le  testi- 
cule gauche ,  afin  de  les  empêcher  de  produire  des  jumeaux ,  et 
de  les  rendre  aussi  plus  agiles  à  la  course. 

Un  jeune  homme  ne  peut  se  marier  avant  d'avoir  été  élevé  à 
la  dignité  d'homme  :  il  lui  est  également  interdit,  avant  cette 
époque ,  de  manger,  du  gibier  tué  à  la  chasse.  Le  maître  des 
cérémonies  de  la  horde  l'arrose  de  son  urine  :  on  tue  une  pièce 
de  gibier  ou  de  bétail ,  et  on  lui  en  met  les  boyaux  autour  du  col  : 
dès  ce  moment  il  est  séparé  d'avec  sa  mère ,  et  ne  fréquente  plus 
que  les  hommes.  Cette  cérémonie, 'qui  n'est  pas  encore,  abolie, 
doit  avoir  lieu  avant  que  le  jeune  homme  ait  atteint  l'âge  de  dix- 
huit  ans. 

Quoique  l'adultère  soit  chez  ettx  un  crime  capital ,  il  arrive 
souvent  à  un  homme  d'avoir  deux  femntes,  à  une  femme  d'avoir 
deux  maris  ;  c'est-à-dire  ,  un  époux  légitime  et  un  suppléant. 

Une  veuve  qui  se  remarie ,  doit  souffrir  l'amputation  d'un 
doigt ,  à  chaque  nouveau  mariage. 

Les  Hottentots  ont ,  pour  la  paresse ,  un  penchant  qui  les 
ravale  au  niveau  des  bêtes  brutes.  Quelques-uns  sont  plongés 
dans  un  sommeil  continuel  5  il  n'y  a  que  la  faim  qui  soit  capable 
de  les  <3n  arracher  :  ils  se  réveillent  pour  manger  ou  pour 
chercher  à  manger.  Quand  ils  ont  été  assez  heureux  pour  attra- 
per quelque  pièce  de  gibier ,  ils  allument  un  grand  feu ,  s'accrou- 
pissent àl'enlour  ,  font  rôtir  la  viande ,  la  mangent  et  dorment  j 
ih  continuent  ainsi  )»sqWâ  -ce  qu'ils  aient  épuisé  leurs  proyi-- 
hxons. 
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C'est  àccllelétliArgique  ihdoleiice.qu!ilfairtattribtier*l'ab$enct 
de  toute  idée  religieuse  qu'on  leur  a  souvent  reprochée.  Ce- 
pendant ils  ne  méconnoissent  pas  Texistence  d'un  Être  suprême , 
paroissent  jnême  avoir  quelqu'idée  de  l'immortalité  de  Famé. 

Mais  ils  n'ont  ni  temple,  ni  culte  j  ils  ne  songent  pas  uiêmç 
aux  récompenses,  ni  aux  punitions  après  cette  vie.  SHI3  n'ont  pas 
une  opinion  bien  fixe  sui"  l'existence  de  Difeu,ils  croie.nt  au 
moins  Bien  fermement  au  diable ,  et  ils  attribuent  à  ce  mauvais 
esprit,  qu'ils  redoutent  infiniment,  les  maladies,  la  mort,  le 
tonnerre  et  tous  les  malheurs  qui  leur  arrivent. 

Quoiqu'ils  dansent  à  la  nouvelle  et  à  la  pleine  lune ,  et  qu'ils 
fassent  alors  beaucoup  de  singeries,  on  ne  peut  attrilmer  cela  à 
des  idées  d'idolâtrie  ,  ni  les  accuser  d'adorer  l'astre  de  la 
nuit  :  ils  n'en  ont  pas  moins  beaucoup  de  superstitions,  et  sur-» 
tout  beaucoup  de  foi  aux  sortilèges.  Quand  un  Hottentot  tombe 
malade ,  on  le  croit  ensorcelé  :  on  l'agite ,  en  poussant  de  grande 
cris  ,  pour  lui  rendre  la  santé  et  chasser  le  mauvais  esprit^ 
Le  mari  et  la  femme  ne  peuvent  manger  ensemble  ni  le  cœur^ 
jii  le  péricarde  d'un  même  animal. 

Quelques-uns  d'entre  eux  regardent  la  sauterelle  (1)  comme 
un  insecte  d'heureux  augure  j  mais  je  ne  me  suis  jamais  apperçu 
qu'ils  lui  rendissent  le  moindre  culte, 

La  circoncision  est  une  cérémonie  dont  ils  ignorent  l'origine  j 
elle  date  des  tems  les  plus  reculés  ;  mais  elle  commencera  tom-?- 
ber  en  désuétude.  Peu  de  Holtentots  sont  maintenant  circoncis. 
Ceux  d'entre  eux  qui  vivent  encore  dans  l'état  sauvage,  et  qui 
n'ont  ni  liaison  ,  ni  commerce  avec  les  Européens  ,  ont  encore 
conservé  des  usages  barbares.  Ils  enterrent  tout  vivans  les 
vieillards  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ou  bien  ils  les  conduisent 
dans  des  crevasses .  de  rocher  et  les  y  abandonnent  avec  peu 
de  vivi*es  j    de  manière   que  ces  infortunés  ne  tardent  pas    4. 

'■"■"*  '        I       ni  ..i         n Il     M    ■  M ,    _  ■  t      I       ,    ^ 

(i)  Mantis  fausta, 

mourir 
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mourir  de  fahn  buà  dtevenir  la  proie  de  quelque  bête  féroce, 
II  y  a  plusieurs  occasions  où  ils  abandonnent  leurs  enfan* 
et  les  exposent.  Par  exemple ,  quand  une  mère  vient  à  mourir , 
pendant  ou  peu  de  tems  après  ses  couches ,  ils  enterrent  Penfant 
avec  elle ,  parce  qu'il  ne  seroit  pas  possible  de  trouver  une 
îioÛTrice  chez  un  peuple  qui  n'a  pas  même  d'idée  de  ce  moyen 
supplémentaire. 

Une  femme  qui  accouche  de  deux  jumeaux  et  qui  ne  se  croit 
pas  en  état  de  les  allaiter  tous  deux,  ne. fait  pas  difl&culté  d'eu 
abandonner  un  :  quand  il  se  trouve  parmi  eux  une  fille ,  le 
sort  tombe  toujours  sur  elle.  Ils  en  agissent  avec  la  même  bar- 
barie envers  4es  enfans  estropiés. 

Ceux  qui  demeurent  dans  le  voisinage  des  colons ,  enterrent 
leurs  morts  j  les  autres  les  mettent  dan$  des  fentes  de  rochers 
ou  dans  des  grottes.  On  tire  le  cadavre  hors  de  la  hutte  par 
un  trou  fait  exprès ,  et  non  pas  par  la  porte.  On  l'enveloppe 
dans  son  habit  de  peau  ,  et  trois  ou  quatre  hommes  l'emportent 
peu  d'heures  après  sa  mort,  A  sa  suite  marche  une  prbcessioa 
d'hommes  et  de  femmes  distribuée  en  deux  grouppes,  et  qui 
•poussent  de  grands  cris.  On  dresse  sur  la  fosse  une  écaille  de 
tortue  remplie  de  poudre  de  senteur  et  trois  branches  d'un  buis- 
son quelconque.  Quand  le  défunt  a  un  peu  de  bien ,  on  tue  une 
bête  de  son  troupeau  pour  régaler  les  assistans,  et  tout  le  village 
»e  tarde  pas  à  décamper. 

Le  fils  aîné  est  de  droit  légataire  universel  de  son  père. 
Leur  commerce  et  leurs  richesses  sont  aussi  bornés  que  lexurs 
besoins. 

Les  Namaquas  ont  dans  leur  pays  quelques  montagnes  qui 
renferment  des  mines  de  cuivre  et  de  fer  j  ils  savent  fondre 
ces  deux  métaux  d'une  manière  fort  simple  j  ils  les  forgent  en- 
suite et  les  emploient  à  diflférens  usages.  Tout  leur  trafic  se  fait 
en  nature ,  parce  qu'ils  ne  eonnoissent  pas  même  le  besoin  de  la 
jBonnoie. 

Tome  I.  H  h 
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Leur  existence  étant  piincipialempnt  fondcQr  %iox  la  chasse  , 
elle  est  pour  eux  un  amusement  et  une  occupation  de  la  der- 
nière importance.  Outre  les  chasses  particulières,  il  y  a  des 
battues  générales  faites  par  des  villages  entiers,  soit  pour  se 
procurer  du  gibier,  soit  pour  se  délivrer  de  quelque^  bêtes  fé- 
roces ,  dangereuses  pour  leurs  troupeaux,  Alofs  chacun  Sort  de 
sa  hutte  ,  et  ils  marchent  en  masse  contre  rcnneini  commun. 

En  parlant  de  difFérens  objets  d'histoire  naturelle,  j'ai  déjà 
indiqué  quelques-uns  des  mets  favoris  des  IlottentotS}  ainsi 
l'cîrlide  de  lear  cuisine  ne  sera  i)as  ici  très-é tendu. 

l-icur  principale  nourriture  consiste  en  tranches  de  buffle  fu- 
m'es  et  légèrement  grillées  sur  des  charbons,  ou  cuites  à  demi 
d:.iis  la  coudre.  Ils  les  mangent  sans  pain ,  et  ne  s'apperçoivent 
nieine  pas  die  la  mauvaise  odeur  de  celles  qui  sont  corrompues^. 

Us  mangent  aussi  les  vaches  st'ériles,ct  c'est  un  mets  pri- 
vilégié  permis  seulement  aux  gens  mariés. 

La  graisse  est  une  de  leurs  grandes  friandises  j  non-seulement 
ris  en  mangent  avec  déUces,  mais  ils  peuycnt  même  en  boire  sans 
èti'e  incommodési  i 

Leur  sobriété  et  la  salubrité  de  leurs  mets  dans  lesquels  il 
n'enti-enul  assaisonnement,  les  préservent  des  maladies.  Quant 
aux  blessures  qu^ils  peuvent  recevoir,  il  est  rare  qu'il  en  résulte 
des  plaies  envenimées.  Cependant  j'ai  vu  un  vieil  llottentot 
qui  avoitun  ancien  érésypèle  à  la  jambe,  qui  paroissoit  de  tems 
en  téms,et  dont  le  rouge  fonce  coritrastoit  avec  le  fond  noirâtre 
de  sa  peau.  Ds  sont  tous  parfaitement  bien  faits,  et  à  peine 
ont-ils  une  idée  des  difformités  corporelles  si  communes  parmi 
les  Européen?. 

L'esquisse,  que  nous  venons  de  tracer  des  facultés  intellec- 
tuelles des  Hottentols,  nous  dispensent  de  parler  de  leurs  con- 
noissances  scientifique .  et  historiques.  Elles  sont  à-peu-près 
milles.  Le  nouvel  an,  par.  exemple  ,  qui  forme ,  pour  la  majeure 
partie  des  nations  les  moins  civilisées,  une  époque  intéressante , 
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n'est  pas  même  connue  des  Hottentots.  Ils  ne  font  nulle  atten- 
tion aux  opérations  périodiques  et  régulières  de  la  nature.  Un 
des  plus  grands  eflPorts  de  leur  intelligence  est  d'observer  Tépoque 
de  la  croissance  et  de  la  floraison  de  certaines  plantes  à  oignons. 
Us  n^oitt  pas  cependant  d'autre  alpianach.  pour  calculer  le  tems 
et  leur  âge  ,  avec  une  telle  inexactitude  ,  qu'ils  ne  connoissent 
pas  la  durée  de  Ja  vie  de  l'homme. 

II  seroit  très-inutile  de  chercher  chez  eux  des  monumens  an- 
tiques ,  pour  connoître  l'ancienneté  de  leur  pays  ,  l'époque  de 
sa  population  ,  l'origine  de  ses  habitans  et  les  révolutions  qu'il  a 
éprouvées.  La  contrée  n'ai&e  aucun  vestige  de  ville  ou  de  châ- 
teau ruinés.  Les  habitans  ne  donneroient  pas  l'explication  des 
cérémonies  qu'ils  pratiquent.  A  peine  se  ressouviennent-ils  de 
ce  qui  est  arrivé  chez  eux  antérieurement  a  la  génération  qui 
les  a  précédés. 

C  H  AP  i  t  R  E     XL 

'PnÈPJRJTiFs  pour  un  second  voyage  dans  P intérieur 

de  Vuéfrique. 

Nous  étions  au  cpmmencement  de  septembre  :  des  fleurs 
nouvellement  écloses  annonçoient  le  retour  du  printems,  et 
me  rappelloient  le  projet  conçu  dès  l'année  dernière,  d'ualong 
voyage  dans  l'intérieur  des  terres  j.  mais  il  se  présentoit  plus 
d'obstacles  que  je  ne  devois  en  attendre.  Les  foiblcs  fonds  que 
j'avois  apportés  d'Europe  étoient  épuises ,  et  pendant  dix-sept 
mois  écoulés  depuis  mon  arrivée,  je  n'avois  rien  reçu  de  Hol- 
lande. J'avois  4  la  vérité  de  riches  soutiens  dans*les  bourgmestres 
Drik-Temmink,  Vander-PoU,  et  les  conseillers  Vander-Deutz 
et  Ten-Hoven,  aux  dépens  desquels  je  voyageais  j  mais  ma 
mauvaise  fortune  voulut  que  les  deux  gouverneurs  Tulbagh  et 

Ilh  3 
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Rheede-Van-Oudshoorn ,  à  qui  j'étois  fortement  recommandé  y 
et  dont  fe  pourois  attendre  tous  les  secours  'possibles  ,  mou- 
russent tous  deux  ,  Pun  avant  mon  arrivée  au  Cap ,  et  l'autre 
pendant  la  traversée  pour  s'y  rendre.  Jette  dans  une  contrée 
lointaine  ,  sans  secours  et  sans  connoissances ,  j'éprouvai  4e  plus 
cruel  embarras  jusqu'à  ce  que  mes  généreux  patrons  d'Amster-* 
dam  en  furent  instruits  et  travaillèrent  à  m'en  délivrer. 

Un  malheur  marche  rarement  sans  uu  autre j  c'est  ce  que 
j'éprouvai.  Quand  je  me  présentai  pour  recevoir  les  appointe- 
mens  que  la  Compagnie  m'avoit  assignés ,  on  s'apperçut  que 
le  vaisseau  sur  lequel  j'étois  venu,  n'avoitpas  le  rôle  de  revue  y 
sans  lequel  personne  ne  pouvoit  rien  toucher.  Quand  nous 
partîmes  du  Texel ,  les  visiteurs  pressés  avoient  oublié  de  nous 
le  donner,  et  le  capitaine  ne  l'avoit  pas  demandé.  Cet  oubli 
impardonnable  fit  qu'aucun  de  ious  ceux  qui  étoient  enrôlés 
sur  le  vaisseau ,  ne  purent  de  deux  ou  trois  ans  toucher  leurs 
appointemens ,  ni  retourner  en  Europe. 

Ces  malheureux  visiteurs  ont  eu  une  telle  influence  sur  mon 
sort ,  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  deux  mots  sur  leur 
compte. 

Ils  forment  deux  compagnies  de  valets  de  la  plus  basse 
classe ,  logés  sur  les  vaisseaux  tant  qu'ils  restent  à  l'ancre  au 
Texel.  Tout  ce  qu'on  transporte  à  bord,  est  soumis  à  leur 
inspection  j  ils  sont  aussi  chargés  de  toutes  les  fournitures  de 
boudie  et  autres,  jusqu'à  ce  que  le  bâtiment  mette  à  la  voile. 
On  est  donc  obligé  de  leur  confier  le  rôle  de  l'équipage  pour 
les  détails  dont  ils  sont  chargés.  Ces  mercenaires  uniquement 
occupés  des  moyens  de  rapiner ,  songent  plus  à  vendre  du  beurre 
et  du  fromage  qu'à  remplir  leurs  devoirs. 

J'avois  déjà  contracté ,  l'année  dernière ,  des  dettes  assez 
considérables ,  et  mon  crédit  se  trouvoit  épuisé  }  il  m'étoiâ 
aussi  impossible  de  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  un  nou- 
veau voyage ,  que  de  rester  dans  l'inaction  au  Cap.  Quoiqu'il 


Digitized  by 


Google  - 


DANS  L^NTÉRIEUR  DE  ^AFRIQUE.       245 

pût  m'en  coûter  de  tourmenter  un  homme  dont  la  bourse  m'aroit 
été  constamment  ouverte  dans  toutes  les  occasions,  je  m^adressai 
encore  au  secrétaire  de  police  Berg  :  cet  ami  généreux  vint 
encore  à  mon  secours  dans  cette  occasion,  et  me  fournit  tous 
les  fonds  nécessaires  pour  ma  nouvelle  entreprise  dans  l'extré- 
mité méridionale  de  FAfrique. 

Mon  équipage  étoit  positivement  le  même  que  celui  de  Fannée 
passée,  à  ^exception  que  je  fis  remplacer  mon  ancienne  voiture 
brisée ,  par  une  nouvelle ,  garnie  d'une  tente  faite  en  toile  à  voile. 
Cette  fois-ci  je  me  la  réservai  uniquement  pour  moi,  et  ne  la 
partageai  pas ,  comme  Tannée  passée ,  avec  le  sergent  et  le 
maître  jardinier ,  qui  m'avoient  bien  gêné. 

Outre  le  papier"^,  les  boëtes  ,  les  munitions  nécessaires  , 
j'emportai  avec  moi  plusieurs  médicamens  pour  les  malades  , 
quand  je  trouverois  des  hôtes  bien  disposés  et  officieux.  J'eus 
soin  aussi  de  me  munir  d'un  excellent  fusil  suédois  que  m'avoit 
donné  M.  Eckeberg ,  capitaine  d'un  vaisseau  suédois  qui  étoit 
à  l'ancre.  Je  conservai  celte  arme  précieuse  pendant  mon  séjour 
en  Afrique  et  à  Java.  Elle  me  fut  d'autant  plus  utile-  que  je 
m'étois  déjà  blessé  au  bras  et  au  visage,  en  tirant  des  pélicans 
qui  volent  par  troupes  tous  les  soirs.  Mon  fusil  s'étoit  crevé  : 
ces  événemens  sont  d'autant  plus  fréquens ,  que  l'on  ne  vend 
ici  que  de  très-mauvais  fusils.  Un  chasseur  dernièrement ,  qui 
parcouroit  la  campagne  avec  le  commandant  de  la  garnison , 
eut  la  main  emportée  en  tirant  sur  un  oiseau  (i).  Le  feu  gou- 
verneur Tulbagh,  qui ,  de  simple  soldat,  étoit  parvenu  à  la 
première  dignité  militaire ,  avoit  aussi  perdu  un  œil  de  la  même 
manière.  Enfin  je  pourrois  citer  mille  exemples  d'^accidens  causés 
par  les  mauvais  fusils  dont  on  se  sert  et  qu'on  vend  au  Cap. 

Je  pris  pour  camarade  de  voyage  ,  un  jardinier  anglois  nommé 


(i)  Korrhan. 
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Masson ,  envoyé  par  le  roi  d^Angleterre ,  et  chargé  de  rassem-* 
bler  toutes  les  plantes  de  TAfrique  qui  lui  tomberoient  sous  la 
main  pour  le  jardin  de  New  à  Londres. 

Masson  avoit  débarqué  ici  Pannée  dernière  ,  avec  le  vaisseau 
du  capitaine  Cook,  dans  lequel  cet  immortel  marin ,  ainsi  que 
les  professeurs  Spanmann  et  Fcrrster ,  dévoient  faire  le  tour 
du"  monde  ,  et  visiter  le  pôle  méridional.  Ce  jardinier  étoit 
arrivé  pendant  mon  voj^age  au  pays  des  Caffres,  et,  peu  de 
tems  après,  avoit  entrepris  une  excursion  dans  Tintérieur  du 
pays  avec  M.  Oldenbourg ,  qui  lui  servoit  à  la  fois  de  compagnon 
et  d'interprète. 

Masson  avoit  un  bon  chariot  bien  conditionné  avec  une  bonne 
tente  de  buldan,  conduit  par  un  Européen,  homme  digne  de  la 
plus  grande  confiance.  Nous  avions  plusieurs  paires  de  bœufs 
de  trait  pour  nos  voitures ,  et  uu  cheval  de  main  pour  chacun 
de  nous. 

Trois  Européens  et  quatre  Hottentots  composoient  notre 
suite }  ils  étoient  résolus  à  braver  avec  nous  les  dangers  et  les 
fatigues  de  toute  espèce  ,  pendant  plusieurs  mois  ,  à  s'enfon-* 
cer  dans  les  déserts ,  et  à  s'isoler ,  pour  ainsi  dire ,  du  resto 
des  Hommes. 
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Second    voyax^e  sur   les    côtes  de  la  Cajfrcrie  : 
du  11  septembre  au  2(j   décembre  i^/S. 

Quoique  mon  équipage  fut  des  plus  minces  ,  comme  le 
prouve  assez  la  description  que  j'en  ai  donnée  plus^haut  , 
je  n'en  teuois  pas  moins  au  projet  de  parcourir  la  partie  nord- 
ouest  clc  PAfrique  ,  jusqu'à  la  montagne  couverte  de  neiges , 
eu  tirant  d'abord  vers  le  nord,  en  passant  ensuite  par  Camdebo 
et  autres  endroits  presque  inhabités ,  et  en  m'écartant  toujours 
des  chemins  les  plus  courts  et  les  plus  battus. 

Ce  projet  pouvoit  paroître  un  peu  trop  vaste  ,  eu  égard  à 
mes  foibles  moj'-ens.  Cependant  la  curiosité  ne  me  permettoit 
pas  de  .rester  eu  place,  et  je  voulois  .voir  les  contrées  que  je 
n'avois  pas  encore  parcourues ,  et  y  rassembler  de  nouvelleg 
plantes. 

Je  partis  donc  du  Cap  avec  mes  compagnons  de  voj^age  y 
le  11  septembre  1773.  Notre  première  halte  fut  au  poste  de 
la  Compagnie ,  nommé  Jan-Besîs^Kraal  (1)  ;  ensuite  à  Riet- 
Valley  (2)  ,  étables  où  l'on  nourrit  des  vaches  pour  le  service 
du  gouverneur.  On  y  fait  aussi  du  beurre  pour  sa  consommation  ^ 
et  on  lui  en  porte  de  frais  à  la  ville ,  une  fois  par  semaine. 
C'est  le  seul  endroit  dans  les  environs  duquel  il  soit  défendu  à 
tous  les  voyageurs  de  faire  paître  leurs  chevaux  ou  leurs  bœufs  ; 
car  par-tout  ailleurs  cette  partie  de  l'Afrique  ressemble  à  une 
vaste  commune  dans  laquelle  chacun  envoie  ses  bestiaux.  En 
poursuivant  notre  route,  nous  laissâmes  à  droite  Tiger-Berg  (3), 


(i)  Ferme  de  Jan  Besis.  (3)  Monlogne  du  ligre. 

«      ('i)  Vallée  des  roseaux. 
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Blauwe-Berg  (i)  à  gauche  j  nous  passâmes  même  sur  Textré-. 
mité  de  cette  dernière.  Autour  du  pied  de  ces  montagnes ,  sont 
dispersées  quelques  éminences,  sur  lesquelles  on  n'apperçoit 
aucune  pierre  j  elles  paroissent  pour  la  plupart  formées  d'un 
sable  volatile  du  rirage  de  la  mer. 

Tout  le  pays  est  fort  sablonneux ,  avec  des  éminences  dis- 
persées de  côtés  et  d'autres.  Nous  y  vîmes  encore  beaucoup 
de  mares  (2)  formées  par  le  reste  des  pluies  d'hiver  :  Pherbe 
commençoit  à  pousser  en  abondance  j  c'est  pourquoi  les  maîtres 
de  la  plupart  des  métairies  se  bornent  à  élever  des  bêtes  à 
cornes  ,  sèment  peu  de  froment ,  et  ne  recueillent  point  de 
vin  :  l'eau  y  est  généralement  saumâtre  et  même  rare  une  grande 
partie  de  l'année. 

Quelques  mares  nourrissent  des  tortues  d'eau  j  quelques  par- 
ticuliers se  plaisent  à  en  conserver  dans  des  bocaux  remplis 
d'eau,  pour  les  transporter  où  l'on  veut.  On  prétend  que  quand 
il  doit  tomber  de  la  pluie ,  les  tortues  montent  vers  le  haut  du 
bocal. 

Le  soTiT ,  nous  arrivâmes  à  la  ferme  de  madame  Millier  j  les 
filles  de  la  maison  s'étoient  fait  apporter  par  les  esclaves,  plu- 
sieurs tortues  de  terre ,  pour  les  manger.  Nous  en  avions  vu 
beaucoup  sur  la  route  ramper  parmi  les  buissons  (3).  M'étant 
glissé  dans  la  cuisine ,  pour  assister  à  la  préparation  de  ce  mets  ^ 
je  vis  avec  peine  que  les  filles  avoient  la  barbarie  de  renverser 
les  tortues  toutes  vivantes  sur  des  charbons  ardens.  Ces  pauvret 
bêtes  remuoient  la  tête  et  les  pattes  ,  jusqu'à  ce  que  la  chaleur 
les  ait  fait  périr.  Leurs  œufs  qui  forment  un  volume  assez  con- 
sidérable ,  et  qui  n'ont  que  du  jaune ,  sont  la  partie  la  plus 
délicate  et -la  plus  recherchée  de  cet  animal, 


(1)  Montagne  bleup,  (3)   On  mange  en  général  l'espèce 

(:«)  Walley.  nommée  testu4ê  pusilla. 

Le 
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Le  i3,  nous  arrivâmes  à  la  Gorge  (1)  Verte  des  montagnes, 
poste  appartenant  à  ha  Compagnie,  après  avoir  passé  auprès  de 
Dassenberg  (^2) ,  du  poste  de  Burgers  ,  et  de  la  montagne  de  la 
Gorge  Verte.  Je  remarquai  au  poste  de  Burgers  ,  et  à  Ko- 
berg,  un  canon  placé  au  pied  du  hai^t  mât  d*un  pavillon  :  dans 
les  momens  de  danger  il  sert  à  rassembler  les  habitans  de  cette 
partie  du  Cap. 

Le  pays  est  ici  couvert  de  dunes  et  dW  sable  très-épais  qui 
rend  les  chemins  extrêmement  pénibles.  Les  maisons  sont  cons- 
truites en  terre  grasse  ,  non  cuite ,  mais  taillée  par  carreaux , 
et  un  peu  séchée  à  Pair,  car  on  y  manque  de  bois. 

Après  nous  être  reposés  ici  quelques  jours ,  nous  nous  rendîmes 
à  cheval  à  Ganse-Kraal ,  et  de-là  sur  le  rivage  de  la  mer. 

Je  visitai  aussi  la  chaudière  à  sel  située  à  quelque  distance 
du  rivage  de  la  merj  elle  étoit  alors  pleine  d'eau. 

On  appelle  dans  ce  pays,  chaudière  à  sel,  de  grands  amar 
d^eau  salée,  qui  après  PKiver  s'évaporent ,  diminuent  peu  à  peu, 
et  laissent  un  sel  que  l'habitant  de  la  campagne  recueille  pour 
s'en  servir  dans  son  ménage.  La  colonie  entière  n'emploie  que 
de  ce  sel,. travaillé  uniquement  par  la  nature  sans  le  secours 
de  l'art.  Vers  la  fin  de  l'hiver,  après  la  saison  des  pluies,  l'eau 
s'évapore ,  tant  par  la  chaleur  que  par  la  violence  du  vent  j 
alors  le  sel  se  cristallise  et  tombe  au  fond.  La  plus  forte  cris- 
tallisation a  lieu  dans  les  mois  de  ncîvembre  et  de  décembre  y 
vers  le  milieu  du  jour,  entre  dix  heures  du  matin  et  trois  hem-es 
d^après-midi.  C^est  sur^tout  à  cette  époque  de  la  journée  qu'on 
peut  observer  de  quelle  manière  la  surface  du  sel  se  coagule, 
comme  une  crème ,  avant  que  le  poids  entraîne  ce  cristal  au 
fond  de  l'eau.  Cette  croûte  est  mince  ,  et  donne  un  sel  très- 
fin  qu'il  faut  recueillir  le  plutôt  possible ,  dès  qu'il  est  cris- 
tallisé ,  sur^tout  avant  que  le  vent  -sud-est  l^ait  poussé  du  côté 

(1)  Kloof.  (2)  Montagne  des  daims, 

Tome  L  I  i 
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du  nord-ouest.  Le  sel  qu'on  n^a  pas  ramassé  ,  tombe  par 
grosses  couches  an  fond  de  la  cuve ,  et  y  forme  un  lit  épais» 
Ce  sel  a  des  grains  très-gros  et  gris  par  les  ordures  dont  il  est 
imprégné  j  il  sert  à  saler  le  poisson  et  les  viandes.  On  em- 
ploie le  sel  fin  qui  est  plus  blanc  et  plus  pur ,  sur  les  tables  y 
dans  ]es  cuisines^  et  dans  le  beurre  frais  qu'on  veut  saler. 

Le  ig  septembre,  nous  partîmes  de  la  Gorge  Verte,  en 
laissant  à  droite  toute  Fétendue  de  la  montagne  nommée  Bur- 
gers-Post  (1),  et  à  gauche,  la  montagne  de  la  Gorge,  ou  de 
la  vallée  verte  j  devant  nous,  un  peu  sur  la  droite  ,  nous  avions 
Reebocks-Kop  (2)  ,  et  positivement  en  face ,  le  Kouterberg  (3) , 
derrière  lequel  se  trouve,  dit-on,  Babianberg  (4). 

Arrivés  dans  la  plaine,  après  avoir  passé  les  montagnes  ,  nous 
découvrîmes  Riçbeck-Castel  (5)  ,  Vier-een-Twintig ,  Riviers- 
berg  (6) ,  et  Pieket-berg.  Nous  trouvâmes  une  prodigieuse  quan- 
tité de  gazelles  (7) ,  de  grimmes  (8) ,  et  d^autres  espèces  d^auti- 
lopes ,  sans  parler  des  koiThans  et  des  autruches. 

Le  22  ,  nous  descendîmçs  à  la  baie  de  Saldanha  ,  qui  a 
beaufcoup  d'isles  et  de  fonds  dangereux  :  certains  endroits  n'ont 
que  trois  brasses  d'eau. 

La  Compagnie  a  su  tirer  parti  de  plusieurs  îles  de  cette 
baie  :  les  principales  sont  Fundling-Eyland  (9) ,  Taxen-Eylancï , 
Jutland  qui  renferme  de  gros  tas  de  pierres,  Merven-Eyland 
et  Dassen-Eyland  (10)  ;  elles  sont  toutes  hérissées  de  rochers  , 
et  d'un  accès  difficile  pour  les  barques. 

Dans  Pîlc  de  Fundling,  on  prépare  de  l'huile  de  chien  de 
I       ..-...■  . — — 

(1.)  P  os  le -des  bourgeois.  (7)    Capra    {haarte   beest)  ;    capra 

'  (2)  Pointe  du  clievreuil.  dore  as, 

(3)  RiWère  de  Koutcr.  ^g,  ^^^^^  ^^^^^^ 

(4)  Montagne  des  babouins.  ,<»..,,    ,.^   , 

(5)  CKâteau  de  Riebeck  (9^  ^ '^'  "^^  PEnfant-trouv^. 

(6)  Rivière  de  lamonlagne  de  vingt-  C^^)  ^^^^  ^^^  daims, 
quatre  heures . 
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mer  dans  des  cuves  de  terre.  On  commence  par  la  faire  éva- 
porer à  la  chaleur  du  soleil  j  on  la  cuit  ensuite  avec  du  bois ,  et 
enfin  avec  de  la  graisse  qui  ne  peut  pas  fondre. 

On  a  transporté  à  Taxen-Eyland  une  colonie  de  lapins ,  qui  a 
considérablement  multiplié. 

Dassen-Eyland  est  sur^-tout  le  séjour  favori  des  pingouins  (i) , 
sorte  d'oiseaux  de  mer  qui  ne  peut  pas  voler,  mais  qui  plonge 
supérieurement  bien  j  ils  passent  la  plus  grande  partie  de  leur 
vie  sur  la  mer. 

Il  est  rare  que  les  vaisseaux  entrent  dans  la  baie  de  Saldanha, 
excepté  ceux  qui  se  sont  trop  approchés  de  la  terre  pour  entrer 
dans  la  rade  du  Cap.  Ce  port  a  plusieurs  détours ,  et  les  vaisseaux 
ont  besoin  de  diflPérens  vents  pour  en  sortir. 

Le  28 ,  nous  reprîmes  nôtre  route  vers  le  rocher  blanc.,  ferme 
appartenante  Tobias  Moster,  et  qui  a  tiré  son  nom  d'une  petite 
montagne,  ou  d'un  large  rocher  passablement  haut,  et  situé 
tout  auprès  de  cette  ferme  j  il  est  remarquable  par  ses  crêtes 
tmes.  Ce  n'est  pas  la  chaux ,  comme  on  le  croit  dans  les  en- 
virons, mais  une  mousse  blanche  (2) ,  qui  lui  a  donné  la  couleur 
dont  il  porte  le  nom. 

Vis-à-vis  la  ferme  est  un  grand  trou,  ou  une  espèce  de  grotte 
en  demi-lune  ,  avec  un  toit  semblable  à  une  voûte,  qui  servoit 
de  retraite  à  des  hirondelles. 

II  n'est  pas  aisé  de  parvenir  à  cette  étrange  grotte  ,  parce  que 
le  rocher  où  elle  se  trouve,  est  non-seulement  uni  et  escarpé , 
mais  saillit  même  eu  bosse  en  avant ,  sans  parler  de  quelques 
fentes  formées  par  l'eau  de  la  pluie.  Le  désir  d'examiner  *de 
près  un  objet  aussi  curieux,  me  fit  surmonter  toutes  les  diflS- 
cultes  que  cette  entreprise  pouvoit  présenter.  J'espérois  aussi 


(1)  Diomedea.'Jpltnodita  demersa,  (2)  Byssus  lactea. 

Le  mancliot  du  Cap.  Buff, 
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découvrir  quelques  plantes  rares  sur  les  bords  :  ayant  ôté  me» 
souliers  et  mes  bas,  j'y  parvins  assez  heureusement  pieds  nudsj 
mais  j'eus  bien  plus  de  peine  à  descendre,  en  me  laissant  glisser 
sur  le  derrière;  car  je  n'avois  pas  d'autre  moyeu.  Je  ne  trouvai 
d'autre  singularité  dans  cette  grotte  que  sa  forme  et  la  difficulté 
de  son  entrée.  Elle  a  deux  brasses  de  largeur,  sur  autant  de 
hauteur ,  et  se  trouve  dans  le  milieu  du  rocher  à  vingt  aunes 
suédoises  de  sa  base.  Il  n'y  avoit  dans  l'intérieur  qu'une  hiron- 
delle morte: 

Les  autruches  sont  assez  communes  dans  les  environs  :  on  dit 
qu'un  mâle  fait  son  nid  avec  trois  ou  quatre  femelles  à  la  foig, 
lesquelles  pondejit  ensemble  vingt  ou  trente  œufs  :  elles  les 
couvent  tour-à-tour  dans  un  nid  qu'elles  creusent  en  grattant 
dans  le  sable  j  mais  si  quelqu'un  met  la  main  dans  leur  nid,  elles 
s'en  apperçoivent  à  l'odeur ,  et  vont  pondre  ailleurs  :  elles  cas- 
sent même,  avec  leurs  pieds,  les  œufs  qu'on  peut  y  avoir 
laissés. 

Les  plaines  sablonneuses  et  basses  ne  sont  ornées  de  fleurs 
qu'au  printems  et  au  commencement  de  l'été.  Elles  montent 
en  graines,  des  que  la  sécheresse  et  les  vents  du  sud-est  se 
font  ressentir.  La  graine  se  trouve  dispersée  ,  avant  d'être 
parvenue  à  sa  pleine  maturité  j  et  j'ai  été  plus  d'une  fois  obligé 
d'en  ramasser  de  semblable  pour  les  jardins  botaniques  d'Europe, 
•sur-tout  celles  des  plantes  éphémères  :  il  falloit  alors  les.  faire 
mûrir  et  sécher  sur  du  papier. 
'  Le  3o ,  nous  remontâmes  à  cheval  pour  aller  à  Honing-Klip  (i), 
ferme   qui  ^partient  à  Nicolas  Klein. 

Nous  vîmes  ici  les  choucas  ou  corneilles  (2),  perchées  sur 
le  dos  des  vaches  et  leur  chercher  les  mites  (3)%  qui  les  incom- 

(1)  Rocher  à  miel.  (3)  jicari, 

(2)  Corvus  Hotlentotus, 
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jnodent  beaucoup.  Elles  ont  la  fâcheuse  habitude  de  manger  le 
froment  dès  qu^il  est  semé. 

On  avoit  apprivoisé  dans  cette  ferme ,  une  gazelle  grise  (i), 
à-peu-près  de  la  taille  et  de  la  force  d^un  agneau  médiocre  ; 
elle  avoit  été  prise  dans,  la  plaine  de  sable.  On  prétend  que 
quand  ces  gazelles  sont  poursuivies ,  elles  cachent  leur  tête , 
çt  croient  n'être  plus  vues.  C'est  pourquoi  elles  ne  sortent  pas 
volontiers  de  leur  buisson ,  à  moins  qu'on  n'en  approche  de  très- 
près. 

Les  buissons  de  ces  plaines  de  sable  sont  petits ,  et  composés 
de  plantes  déliées,  hautes  au  plus  de  deux  aunes  suédoises. 
Leur  tige  est  quelquefois  si  mince  et  leurs  branches  si  menues  , 
qu'elles  ne  peuvent  servir  pour  le  chauffage.  Cependant  ils  offrent 
un  asyle  au  gibier ,  et  m'ont  donné  souvent  de  la  mauvaise 
-humeur ,  parce  que  je  ne  pouvois  y  retrouver  les  oiseaux  que 
j'avois  tirés  sm-  leurs  branches  vacillantes. 

Nous  continuâmes  notre  voyage  ,  en  passant  près,  de  Patris- 
berg  ,  pour  aller  à  la  ferme  de  Péterlospers  nommée  Ro- 
sendal. 

Le  premier  octobre ,  nous  descendîmes  dans  la  ferme  d'un 
colon  du  même  nom  que  le  précédent.  Toute  la  plaine  est  ren- 
fermée entre  la  baie  de  Saldanha,  et  celle  de  Sainte-Hélène, 
non  loin  du  rivage  de  lamer.  Il  est  ici  bas ,  rempli  de  dunes 
et  de  marais  (2) ,  qui  se  trouvent  submergés  par  les  pluies  de 
Fhiver,  et  parles  inondations  de  Berg-rivier  (3). 

Nous  espérions  bien  nous  rendre  le  2  ,  sur  le  bord  de  cette 
rivière j  il  n'y  eut  pas  moyen,  à  cause  de  la  grande  quantité 
d'eau  répandue  dans  ces  marais  ou  vallées  :  nous  ne  pûmes  pas 
non  plus  aller  à  la  ferme  de  Melks,  parce  qu'il  faut  travejser 
la  rivière  en  bateau.  Nous  nous  déterminâmes  donc  à  aller  à  la 

(1)  Capra  {greis  bock),  (3)  Rivière  de  la  montagne. 

(2)  Wallcy. 
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ferme  de  Brandt,  par  Zout-riyier  (i),  deJà  à  celle  de  son  fils, * 
non  loin  de  Matje-Fonteyn. 

Cette  Zout-rivière  est  bien  différente  de  celle  du  même  nom, 
qui  coule  dans  les  environs  du  Cap,  sur -tout  quant  à  la  sa- 
lure de  ses  eaux.  On  sait  en  outre ,  que  dans  cette  portion 
de  FAfrique  il  y  a  plusieurs  montagnes  ,  îles  ,  fermes  ,  &c.  qui 
portent  le  même  nom ,  ce  qui  répand  un  grand  embarras  dans 
la  géographie.  Les  colons  proposent  le  nom  qu'ils  veulent  don- 
ner à  leur  ferme,  le  gouvernement  le  confirme  :  il  pourroit  être 
mieux  adapté  si  le  gouverneur  prenoit  plus  de  soin  d'uiie  aussi 
vaste  colonie  j  qui  occupe  un  terrein  beaucoup  plus  étendu  que 
les  sept  Provinces-Unies  de  rjEurope, 

La  pointe  même  de  l'Afrique ,  la  ville  et  toute  la  colonie  por*» 
tent  en  général  le  nom  de  Cap»  Cette  ville  ^  quoique  bâtie  de-» 
puis  cent  cinquante  ans ,  n'a  pas  encore  reçu  de  nom  particulier. 
D'après  une  négligence  aussi  impardonnable ,  il  n'est  pas  étonr 
nant  que  les  fermes  prennent  les  noms  les  plus  ridicules. 

L'endroit  où  nous  nous  trouvions ,  fourmilloit  de  serpensj 
les  Hottentots  se  garantissent  de  leurs  morsures,  en  s'envelop- 
pant  les  jambes  d'un  grand  nombre  de  bandes  de  cuir ,  qui 
montent  quelquefois  par-dessus  le  gras  de  jambe. 

J'appris  ici  que  le  cardinal  du  Cap  (2)  mange  d'abord  la  fleur 
An  bled  (3)  ,  et  ensuite  le  grain  même.  Cet  oiseau  est  très- 
commun  dans  ces  cantons,  sur-tout  auprès  des  ruisseaux  ou 
des  marais  couverts  de  hauts  joncs  ^  sur  lesquels  il  bâtit  son 
nid.  On  entend  son  ramage  de  fort  loin,  sur-tout  le  soir ,  quand 
il  revient  au  gîtej  la  femelle  est  toujours  grise  j  mais  depuis 
le  mois  de  juillet  jusqu'en  janvier  le  mâle  se  pare  peu  à  peu 
de  plumes  rouges.  Cet  oiseau  plus  petit  que  le  coliou  du  Cap  (4) , 
a  des  œufs  verds,  également  moins  gros  :  ceux  de   ce  dernier 

(i)  Rivière  à  sel.  (3)  Jntherœ  tritici. 

(:i)  Loxicy  orix,  '  (4)  Loxia  Capensis, 
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sont  grîs  et  tachetés  de  noir  :  il  ressemble  à  tops  les  roitelets 
pour  la  stupidité  :  on  parvient  difficilement  à  lui  faire  peur ,  et 
conséquemment  à  le  chasser  des  champs  ensemencés.  Ces  oi- 
seaux sont  quelquefois  si  nombreux ,  qu'ils  causent  beaucoup  de 
dommage  au  cultivateur. 

J'observai  ici  que  les  oiseaux  nommés  korrhans ,  mangent 
les  fleurs  de  la  cotule  turbinée  (i)  ,  qui  croît  dans  tous  les 
fonds  et  les  sables  de  la  contrée. 

Le  3,  nous  arrivâmes  chez  Floris  Fischer  :  depuis  la  vallée  et 
même  au-delà,  tout  le  pays  se  nomme  Svart-Lande  (2).  Quoi- 
qu'il y  ait  une  église ,  elle  manquoit  de  desservant  depuis  la  mort 
du  dernier  pasteur,  arrivée  il  y  a  trois  ans.  Il  ne  lui  étoit  pas  en- 
core venu  de  successeur  de  Hollandç  :  cependant  uii  prêtre  de 
la  ville  venoit  prêcher  une  fois  par  mois.  Certains  paysans 
dememrent  à  deux  journées  de  cette  paroisse  dont  ils  dépendent. 

Le  lendemain ,  nous  continuâmes  notre  voyage  à  cheval ,  et 
franchîmes  la  montagne  noire  ,  pour  nous  rendre  à  Stoffel- 
Smidt.  Nous  commencions  à  ne  plus  voir  ^e  .dunes,  et  le  pays 
s'affermis&oit  en  devenant  plus  élevé. 

Je  vis  ici  les  paysans  faire  griller  et  mwger  une  espèce  d'oî- 
gnons  qu'ils  nomment  roflock  (3)  ;  ils  prennent  aussi  le  gui 
d'Ethiopie  (4)  comme  du  tlué ,  ei  l'administrent  contre  la  diar- 
rhée. 

Le  6,  nous  arrivâmes  chez  Slabbert  le  jeune,  en  laissant 
derrière  nous,  à  gauche  ,  Picketbcrg.  Les  différentes  montagnes 

(1)  Cotulaiur^inaia.    .  en  la  figure  dans  mes  Illustratiojis  des 

(2)  Terre  noire.  genres  ,  planche  vtTxj,  Lam, 

(3)  Oignons  de. proie  (raa punljet) ,  (ji)  Fiscum  JUthiopicum.  Cette  plante 
cyanella  capensis.  Petite  plante  liliacce ,  n'est  pas  encore  connue  :  elle  sera  sans 
de  la  famille  des  jacinÛies  ^  et  qui  a  doute  mentionnée  dans  le  yZora  Capen-^ 
806  flqurs  ouvertes  comme  les  si  illtj;  ds ,  que  les  bota^^Btes  attendent  avec 
ou  les  oruitliogalos  ,  mais  un  peu  irrc.-  impatience  de  'il.  Tliiinbcrg.  I^am, 
gulicres , sur- tout  les  ctaniines.  Voycz- 
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que  je  viens  de*  décrire  ,  rues  au  Cap,  paroissent  ne  former 
qu'une  chaîue  j  mais  en  les  parcourant,  je  vis  qu'elles  étoient 
disposées  sur  plusieurs  plans. 

Rebeck  -  Castel  est  une  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  de 
Vest  à  l'ouest ,  et  terminée  par  la  montagne  noire  j  elle  n'est 
pas  lout- à-fait  parallèle  avec  la  file  de  montagnes  situées 
au-delà. 

Arrivés  à  la  ferme  d'un  sellier ,  nommé  Cornelis  Gosen ,  il 
fallut  y  laisser  un  de  mes  bœufs  qui  boitoit  de  la  hanche,  et  qui 
se  trouvoit  hors  d'état  de  continuer  la  route. 

Nous  trouvâmes  la  grande  Berg-rivier  extraordinairement 
enflée  par  les  pluies,  et  nous  ne  pûmes  la  traverser  au  gué 
ordinaire  de  Vleermuys  (i)  :  cependant  nous  la  traversâmes  le 
lendemain,  dans  un  bac,  près  de  la  ferme  de  Pit  Isbert. 

Ce  cultiv^ateur  a  toujours  un  bac  en  bon  état,  et  se  fait  bien 
payer  de  ce  soin.  Chaque  propriétaire  de  fermes  situées  au-delà 
de  la  rivière,  lui  donne  huit  florins  par  an.  Cette  contribution 
est  la  même  pour  toutes  les  fermes  grandes  ou  petites,  pour 
les  colons  pauvres  comme  pour  les  riches,  soit  qu'ils  se  servent 
souvent  ou  rarement  de  ce  bac  j  quelques-uns  même  n^y  pas-» 
sent  jamais,  parce  qu'en  été  l'eau  de  la  rivière  est  assez  basse 
pour  qu'ils  puissent  la  traverser  à  gué  avec  leurs  charriots  char-? 
gés  de  marchandises.  Pit  Isbert  reçoit  encore  un  droit  de  tous 
les  passons  qui  entrent  dans  son  bac  pour  aller  de  l'autre  côte 
de  la  rivière. 

Après  cette  traversée ,  nous  tirâmes  vers  Johannes  Lieben- 
berg,  où  nous  commençâmes  à  voir  des  vignes ,  des  jardins  plan- 
tés en  citronniers  et  en  orangers.  Le  chemin  est  solide  et  com- 
posé de  rochers  rougeâtres  jles  champs  me  paiurent  assez  riches 
en  pâturages. 

Les  deux  journées  suivantes  furent  consacrées  à  visiter  1^ 


(i)  Jttonlagne  aux  chauves-souris, 
^  fermQ 
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Fenne  de  Christiaiir-Liebenberg ,  Gert-Kemp  ,  auprès  de  Dassi- 
Klipp  (i),et  le  défilé  delà  montagne  de  Karton.  Enfin  nous 
arrivâmes,  mouillés  jusqu^aux  os*,  chez  Vilhem  Burgen  :  pendant 
toute  cette  traite  nous  n^ avions  cessé  d^avoir  la  pluie  sur  le 
dos.  En  outre ,  il  seroit  diificile  de  se  former  une  idée  de  la 
difficulté  et  de  Tescarpement  des  chemins  que  nous  rencon- 
trâmes. En  effet,  tout  le  monde  ^^accorde  à  regarder  la  gorge 
de  Karton  conmie  un  des  plus  dangereux  défilés  des  montagnes 
d'Afrique  j  elle  traverse  la  chaîne  des  montagnes  de  Roodesand- 
Kloof  (2) ,  mais  plus  près  de  ^extrémité  inférieure  du  côté  du 
nord. 

Dans  la  partie  orientale  sur-tout,  le  chemin  est  pierreux  y 
étroit ,  escarpé ,  bordé  à  gauche  par  un  affreux  précipice.  Si 
Von  s'écartoit  de  la  voie ,  de  la  largeur  de  la  main ,  la  voiture , 
les  hommes  et  les  bœufs  seroient  abîmés.  Ce  passage  étoit  d'au- 
tant plus  dangereux  que  la  pluie  avoit  rendu  le  chemin  très-glis- 
sant ,  et  les  bœufs  ne  tenoient  point  pied.  La  ferme  est  située 
au  pied  de  la  montagne  :  le  colon  et  sa  femme  ne  furent  pas  peu 
lurpris  de  l'arrivée  imprévue  de  leur$  hôtes  par  ce  passage  et 
par  un  pareil  tems. 

Le  pays  forme,  comme  Roodesand,  une  vallée  large,  envi- 
ronnée de  montagnes  de  tous  côtés ,  arrosée  par  un  ruisseau 
l^ommé  Olifants-rivier  (3).  H  est  fort  riche  en  pâturages  :  elle  est 
absolument  séparée  de  Winter-Hoek  (4)  et  autres  montagnes  voi- 
sines. Elle  diffère  aussi  de  Roodesand  en  ce  que  le  sol  est  beau- 
coup plus  bas  i  elle  a'a  que  quelques  portées  de  fusil  de  large. 

Ravis  d'avoir  sauvé  nos  équipages  d'un  pas  si  dangereux , 
nous  partîmes  pour  nous  rendre  chez  StolkBurger ,  et  nous  tra- 
versâmes la  rivière  d'Olifant ,  que  nous  laissâmes  ensuite  sur 
1^  gauche. 

(1)  Montagnç  des  daims,  (3)  Rivière  de  réléphant. 

(a)  Défilé  du  sable  rouge.  (4)  Coin  d'hiver. 

Tome  I.  Kk 
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•  Après  un  léger  déjeuné ,  nous  allâmes  aù^  bains  chauds  ,  situes 
a  quelque  distance  de  la  ferme.  Le  chemin  qui  conduit  au  pied 
de  la  montagne  est  bas  ,  marécageux  et  pénible. 

Les  bains  chauds  d'Oiifant  se  nomment  aussi  bains  d^Engela^ 
parce  qu'un  fiscal  nonmié  Engelmann  Jeyfit  nettoyer ,  et  bâtit 
aux  dépens  de  la  Compagnie  une  belle  maison  de  pierres  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  yiennent  prendre  les  bains.  Les  sources 
de  la  fontaine  viennent  du  côté  oriental  de  cette  longue  chaîne 
de  montsgncs,  un  peu  au-dessus  de  la  base  de  la  principale, 
dans  une  vallée  qui  tourne  vers  le  sud  en  y  formant  une  gorge 
traubversale.  Quoiqu'il  y  ait  plusieurs  sources  ,  on  en  dislingue 
particulièrement  trois,  qui  conduisent  leurs  eaux  dans  difFérentes 
petites  cabanes  séparées  ,  tant  pour  les  colons  que  pour  leurs 
esclaves  et  les  Hotlenlots.  Chaque  bain  est  garni  de  trois  ou 
quatre  marche-pieds  sur  lesquels  le  malade  peut  s'asseoir  :  il  y  a 
aussi  un  lit  de  camp  en  planches  pour  s'y  coucher  pendant  la 
transpiration. 

L'eau  n'est  que  tiède  et  non  pas  bouillante  j  elle  n'a  point 
de  goût  ni  de  dépôt  >  on  ne  voit  dans  ces  ruisseaux  qu'une  planta 
verte  {1).  Ils  sont  de  la  même  espèce  que  ceux  de  Brand-val-^ 
ley  (2) ,  décrits  dans  la  première  partie  de  mon  voyage  (3).  On 
peut  y  laver  du  linge  comme  dans  la  première  ,  sans  qu'il  con- 
-  tracte  la  plus  légère  teinte.  On  y  fait  cui»e  des  mets  qui  ne  pren- 
nent pas  non  plus  dégoût;  le  papier  bleu  du  sucre ,  trempé  dans 
celte  eau ,  ne  change  pas  de  couleur.  ^ 

Les  fermes  situées  ici  produîsent'du  viu,  possèdent  des  v^r^rs' 
vet  de  bons  pâturages  pour  les  bestiaux. 

La  montagne  située  à  droite ,  sépare  la  plaine  des  Antilopes  (4) 
de  cette  vallée ,  et  paroît  former  cinq  coteaux  considérables  , 
divisés  par  de  profondes  vallées.  Un  coup  de  fusil  que  nous  y  il- 

(1)  Conferya.  (3)  Voyoï  pïtJ.^  hûtit. 

(2)  VaUce  brûlante.  (4)  B .  cke-Weld. 
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f  âmes  fut  répété  plusieurs  fois  par  Téciio  ,  comme  le  retentisse- 
ment d'un  coup  de  tonnerre.  On  désigne  ici  sous  le  nom  de  pe- 
tite montagne  de  la  Table  une  montagne  assez  élevée ,  platée  sur 
son  double  sommet  et  sur  les  côtés  :  vers  le  sud-est  elle  finit  en 
pointe. 

Le  II  nous  passâmes  à  cheval  auprès  d^ André  Labbes  | 
ferme  dépendante  d'une  autre  plus  considérable,  qui  appar-^ 
tient  à  Pierre  Gans. 

On  a  si  bien  expulsé  les  lions  "et  autres  bêtes  féroces  de  ces 
montagnes,  qu'elles  viennent  rarement  incommoder  les  villa- 
geois ,  qui  n^en  paient  pas  moins  encore  un  ancien  impôt ,  nommé 
argent  du  lion  et  du  tigre  ,  à  raison  de  quatre  rixdalles  pour  le 
lion,  et  dix  florins  pour  le  tigre.  Cette  caisse  fut  formée  à  l'épo- 
que du  défrichement  de  la  contrée ,  parce  qu'alors  les  habi- 
tans  ,  extrêmement  incommodés  par  ces  animaux  ,  payoient  la 
somme  que  nous  venons  d'éjioncer  à  ceux  qui  en  tuoient  ou  en 
prenoient  de  vivans.  Depuis  leur  destruction ,  il  n'y  a  plus  que 
les  colons  très-enfoncés  dans  les  terres  qui  aient  droit  à  cette 
prime ,  encore  n'en  profitent-ils  pas  y  car  on  exige  qu^ils  con- 
duisent l'animal  vivant  au  Cap  j  condition  impossible  à  remplir. 
Mais  quoique  la  cause  de  l'impôt  n'existe  plus ,  on  ne  continue 
pas  moins  à  le  percevoir  comme  les  autres. 

Outre  le  fermage  de  sa  métairie  ,  le  colon  paie  annuelle- 
ment quatre  rixdalles  pour  la  bougie  ,  un  sol  de  Hollande  pour 
chaque  cheval ,  et  un  florin  pour  chaque  centaine  de  moutons. 
Tout  bourgeois  ,  riche  ou  pauvre ,  propriétaire  d'une  ferme 
quelconque  ,  est  imposé  à  une  certaine  somme  pour  l'entretien 
des  chemins ,  des  rues ,  des  ponts  et  des  bacs ,  soit  qu'il  y 
passe  ou  non.  Mais  en  récompense  il  n'a  rien  à  payer  pour  la 
construction  et  la  réparation  des  chemins  j  il  est  exempt  de  la 
dixme ,  des  fournitures  relatives  à  la  guerre ,  et  n'est  pas  obligé 
de  prêter  des  chevaux  pour  la  poste  ou  pour  les  voyageurs. 

Je  remarquai  ici  une  fille  qui  gardoit  depuis  trois  ans  un  mau- 
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vais  reliquat  de  rougeole  j  c'étoient  des  taches  bFeues  (i)  qui 
paroissoient  sur  son  front ,  sur  ses  bras  et  autres  parties  de  son 
corps,  pendant  deux  ou  trois  semaines  ,  s'en  alloient  et  reve- 
noient  alternativement  :  son  front  sur-tout  étoit  devenu  hideux. 
Un  colon  avoit  été  attaqué  d'une  espèce  de  pulmonie  après  la 
même  maladie  ;  je  fus  assez  heureux  pour  que  les  remèdes  que 
je  lui  ordonnai  le  guérissent  radicalement. 

Le  lendemain  nous  continuâmes  de  sui\Te  la  vallée  jusque  chez 
Bareul  Labbes ,  en  laissant  à  gauche  le  défilé  de  Pickenier  et 
la  ferme  de  Matton. 

Le  i4  nous  nous  arrêtâmes  au  défilé,  chez  le  jeune  Bareul 
Labbes  j  le  pays  commençoit  à  devenir  froid  et  montagneux. 

La  racine  d'un  stoebée  qui  croît  ici ,  a  la  même  odeur  que  la 
valérianne  des  jardins  (2)  ,  et  pourroit  aA'-oir  quelque  vertu 
contre  Pépilepsie. 

Munis  de  différens  comestibles ,  nous  nous  préparions  à  pas- 
séria  montagne  pour  aller  à  la  ferme  de  Kis-Koop-mans ,  à  celle 
de  Spannenberg^  enfin  à  celle  de  Clas-Loper,  située  dans  la 
partie  la  plus  basse  de  la  plaine  des  Antilopes ,  en  passant  la 
Doorn-rivier  (3)  :  mais  nous  n'étions  pas  encore  parvenus  sur  le 
sonunet  de  la  montagne ,  que  le  cocher  eut  la  mal-adresse  do  - 
me  verser  j  le  timon  de  mon  charriot  fut  brisé  ,  de  manière  que 
je  me  vis  hors  d'état  de  continuer  mon  voyage  par  des  chemins 
raboteux  et  difficiles,  à  travers-des  montagnes  non  fréquentées i 
Nous  commençâmes  donc  par  réparer  ce  malheur  de  notre 
mieux ,  et  retournâmes  à  la  ferme  pour  réfléchir  sur  le  parti 
que  nous  prendrions. 

La  voiture  étant  raccommodée ,  nous  lui  fîmes  rebrousser 
chemin  avec  la  charrette  par  le  défilé  de  Pickniers,  ensuite  par 
Roodesand-Kloof  (4)  jusqu'à  Roodesand  (5)  même  ,  où  nos  équi- 

(1)  Fugellaùones,  j    (4)  Défile  du  sable  rouge. 

(•jl)  Valeriana  phu.  (5)  Sable  rouge. 

(3)  Rivière  amc  épines. 
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pages  devoîent  nous  attendre.  Mon  compagnon  anglois  et  moi  , 
nous  revînmes  à  cheval  par  le  haut  de  la  vallée  j  nous  descen- 
dîmes à  la  ferme  de  Gans ,  et  traversâmes Lange-Elands-Kloof(i), 
et  de  la  montagne  nous  descendîmes  dans  Koude-Boekveld  (2) 
pour  nous  rendre  chez  Bernard  Forster. 

Le  défilé  des  Elans  est  très-large  :  une  petite  rivière  Tarrose. 

Toute  la  contrée  située  entre  la  plaine  basse ,  Koude-Boek- 
veld ^  Olifants-Kloof  (3)  et  Carroveld,  est  très-haute  j  Thiver 
s'y  fait  même  assez  fortement  ressentir  ,  mais  pas  tout-à-fait 
autant  qu^à  Rogge-veld  (4) ,  qui  est  assez  éloigné  de  Fautre- 
côté  de  Carro.  Les  habitans  sont  même  contraints  ,  par  le  froid 
et  par  les  neiges ,  de  passer  plusieurs  mois  de  l'année  ,  depuis 
avril  jusqu'en  septembre  dans  les  campagnes  de  CaiTO  ,  qui  soîit 
plus  chaudes  }  en  outre  ,  le  tonnerre  y  procure  de  Teau  de  pluie. 
Les  colons  des  champs  des  Antilopes  émigrent  également  pen- 
dant un  certain  tems  de  Tannée  avec  leurs  bestiaux,  au-delà  de 
la  montagne  ,  pour  aller  à  Carro.  Ces  émigrations  temporaires 
sont  cependant  très-défendues. 

Le  froid  Boekveld  est  à-peu-près  aussi  large  qu'Olifants- 
Kloof  j  de  hautes  montagnes  l'environnent  des  deux  côtés  j  elles 
se  joignent  aa nord-ouest ,  et  ne  laissent  qu'un  passage  étroit  qui 
conduit  dans  une  petite  plaine  unie ,  située  de  l'autre  côté.  Il  y 
tombe  quelquefois  de  la  neige  qui  ne  fond  pas  toujours  tout  do 
suite. 

Quoique  le  pays  soit  froid  ,  il  étoit  autrefois  bien  plus  peuplé 
dellôttentots  qu'il  ne  l*est  maintenant  d'Européens.  Ces  derniers 
y  ont  établi  fort  peu  de  fermes. 

Les  Hottentots  vivent  en  société  et  forment  des  villages  de 
quelques  centaines  d'habitans.   Us   subsistent  de  racines  ,  de 

(1)  La  longue  gorge  des  élans.  (3)  Le  défilé  des  élephans. 

(a)  La  froide   campagne  des  x\pli-  (4)  Cliainp  de  seigle, 

lopcs. 
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la  viande  des  animau3f  sauyages  ,  du  produit  de  leurs  troupeaux 
qui  trouvent  dans  tout  le  pays  d'abondans  pâturages ,  et  sont , 
en  général  ^  d'une  grande  sobriété. 

Les  colons  ,  au  contraire ,  vivent  très-isolés  les  uns  des  autres  5 
chacun  doit  avoir  sa  ferme  :  ils'sèment  du  bled  dans  une  portion 
de  leurs  terres  ,  plantent  des  vignes  dans  une  autre.  Ils  pos- 
sèdent de  nombreux  troupeaux ,  font  une  guerre  impitoyable 
au  gibier  ,  tant  pour  s'amuser  que  pour  détruire  les  bêtes  nui- 
sibles ,  ou  pour  avoir  leur  cuir  et  leur  peau.  Au  reste ,  la  plaine 
des  Antilopes  est  fort  unie  ,  sans  bois  ni  buissons  ,  à  l'excep- 
tion de  quelques-uns  ,  qu'on  nomme  ronoster  j  elle  ne  produit 
que  de  l'herbe  et  un  peu  d'osier  en  certains  endroits.  Au  pied  do 
la  montagne  sont  dispersés  quelques  pieds  de  prêtée  à  grandes 
fleurs  ,  qui  forment  des  arbres  rares  et  peu  élevés  (1). 

Ce  pays  doit  son  nom  à  la  gazelle  sautante  (2) ,  dont  on  voit 
des  troupeaux  dispersés  ça  et  là  ;  dans  certaines  années ,  elles 
viennent  des  contrées  lointaines  en  très-grand  nombre. 

Les  montagnes  situées  des  deux  côtés  sont  complètement  nues, 
et  s'élèvent  comme  un  vieux  mur ,  sans  la  plus  foible  pente  j 
elles  n'ont  pas  même  de  colline  à  leurs  pieds ,  comme  les  autres 
montagnes.  L'air  agissant  continuellement  sur  leurs  masses  en 
changera  la  forme.  Les  pluies  successives  entraînent  les  portions 
déjà  dissoutes  ,  sans  parler  des  quartiers  qui  se  détachent  çt  qui 
tombent.  L'eau  de  la  pluie  qui  séjourne  dans  les  cavités,  finit 
par  y  former  des  grottes  assez  profondes. 

Les  rochers  divisés  en  beaucoup  de  pointes,  sont  ordinaire-r 
ment  composés  d'un  mélange  de  pierres  dfe  grès  et  de  sable  , 
que  l'humidité  fait  fendre.  Elles  se  détachent  et  roulent  par  gros 
morceaux. 

Ces  dégradations  font  des  espèces  de  déchiremens  4ans  le^    . 

(l)  Protea  grandijïora  ,  (  vaage  boom  ). 

('2)  Capra  pygargus  {spring  hpek)^le  klîpspringcr.  J5w/. 
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montagnes ,  et  indiquent  à  la  fois  leur  ancienne  existence  et  leur 
prochaine  destruction.  Ces  pierres  n^étant  pas  toutes  de  la  même 
consistance  ,  elles  ne  se  décomposent  pas  de  la  même  manière. 
Dans  certains  endroits ,  ce  sont  de  gros  morceaux  de  pierre- 
ponce,  dispersés  çà  et  là  par  centaine  :  ailleurs,  de  grandes 
collines  composées  de  pierres  de  sable  ,  dont  la  partie  inférieure 
est  blanche  comme  de  la  craie  ,  ou  comme  de  la  chaux  j  la 
superficie  est  jaune  ,  mélangée  de  rouge.  Dans  les  vallées ,  sur  le 
bord  des  ruisseaux  ,  est  un  sable  extraordinairement  lin ,  en* 
traîné  par  la  pluie  de  la  cime  des  montagnes.  Celle  des  plaines 
des  Antilopes  ou  gazelles  a  toutes  ses  couches  inclinées  dans  la 
partie  orientale ,  comme  si  la  montagne  même  eût  éprouré  un 
affaissement.  Cette  inclinaison  est  sensible  même  dans  les  cou- 
ches les  plus  épaisses  ,  de  manière  qu'elles  sont  plus  basses  vers 
le  nord-ouest ,  et  plus  hautes  vers  le  sud-çst. 

Ces  grandes  et  hautes  montagnes ,  divisées  en  plusieurs  bran- 
ches et  séparées  par  des  vallées  ou  des  campagnes  plus  ou  moins 
larges ,  sont  les  plus  élevées  de  la  pointe  méridionale  dô 
TAfrique. 

Parmi  les  plantes  que  produisent  ces  montagnes  ,  je  remarquai 
le  singulier  buisson  à  mouches  (i)  ,  dont  les  feuilles  ,  couvertes 
d'un  fin  duvet  et  d'un  sédiment  un  peu  glutineux  ,  retiennent 
ies  petits  insectes  qui  veulent  les  ronger.  Elles  servent  ,  dans 
l'intérieur  des  maisons  ,  à  prendre  des  mouches. 

Le  18 ,  nous  nous  rendîmes  à  cheval  chez  Isaac  Visage. 


(1)    Roridula    dentala.    Arbuste    à  si  ses  feuilles  sont  irritables   comme 

feuilles  presque  verticillées  ,  chargées  celles  de  la  dionée  {dicnœa  muscipu^ 

de  poils  séparés  et  glanduleux  comme  la),  et  comme  celles  de  plusieurs  ros- 

celles  des  rossolis  de  France  (  drosera  solis.  Au  reste,  voyez  la  figure  d'un 

rotundifolia  et  longifolia  )  ;  il  a  en  effet  rameau  de  cet  arbuste  dans  mes  ///««- 

des   rapports  évidens   avec  le  genre  /ra/io/w  , planche  1 4 1.  La/n. 
drosera,  U  seroit  intéressant  de  savoir 
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'  .  Cest  Fusage  ,  dans  celte  ferme  et  dans  beaucoup  d^autres  j 
de  compter  les  brebis ,  matin  et  soir ,  quand  elles  sortent  et 
qu'elles  rentrent.  Chacun  reconnoît  aisément  les  siennes,  parce 
qu'elles  sont  marquées  tantôt  à  une  oreille  et  tantôt  aux  deux. 
C'est  toujours  la  maîtresse  de  la  maison  qui  fait  ce  dénombre-^ 
ment.  Elle  donne  aussi  un  nom  à  chaque  bête.  Il  faut  conséquem- 
ment  qu'à  une  expérience  journalière  elle  réunisse  une  exceL 
lente  mémoire.  Celle  que  je  vis  ici  possédoit  ces  deux  qua-» 
lités  à  un  si  haut  degré  ,  qu'elle  '  s'appercevoit  du  premier 
coup-d'œil ,  si  sur  plusieurs  centaines  de  brebis  il  lui  en  man-r 
quoit  une. 

Le  19  nous  passâmes  auplrès  de  la  ferme  de  Nicolas  Jansen, 
pour  aller  à  celle  de  Carl-van-derr-Merwel, 

Le  froment  n'éloit  pas  encore  ici  en  épis.  Nous  en  avions  pour- 
tant déjà  vu  de  l'aytre  côté  de  la  montagne.  On  s'occupoit  à  plan- 
ter des  pois.  En  général  ,  on  sème  et  l'on  moissonne  ici  deux 
mois  plus  tard  que  dans  les  enviroos  du  Cap  et  dans  la  con- 
trée plus  basse  ,  située  de  l'autre  côté. 

Je  remarquai  ici  un  idiotisme  assez  plaisant  parmi  les  colons  do 
ces  montagnes,  Quand  ils  parlent  d'aller  au  Cap ,  ils  disent  tou- 
jours qu'ils  monteront  au  Cap ,  quoique  le  terrein  aille  toujours 
en  descendant ,  et  que  l'emplacement  même  de  la  ville  soit  bien 
plus  bas  que  la  base  même  de  ces  montagnes. 

Le  20 ,  nous  partîmes  pour  rendre  une  visite  à  Vilhem  Prê- 
tons ,  propriétaire  d'une  belle  ferme  bien  située  j  mais  le  froid 
y  est  si  vif  en  juin  ,  juillet  et  août ,  qu'il  y  tombe  souvent  de  la 
neige  pendant  plusieurs  jours  de  suite  ,  et  on  voit  pendre  des 
glaces  aux  toits, 

Tous  les  poulains ,  les  veaux  et  les  agneaux  qui  naissent  pen- 
dant cette  rude  saison ,  périssent  de  froid  e%  de  faim  dans  l'é- 
table  où  on  les  tient  enfermés  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
de  les  laisser  aller  aux  pâturages. 

pn  continuant  notre  route ,  nous  passâmes  auprès  des  fermes 
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dé  Jean  Rasmus,et  Van-Jïeeres ,  et  arrivâmes  à  celle  de  Jacoh 
Pinard  ,  auprès  de  laquelle  il  se  Irouyoit  un  peu  de  bois.  Le 
maître  et  sa  femme  étoient  absens  j  il  n'y  ayoit  que  deux  es- 
claves et  quelques  enfans  hôttentots  :  il  fallut  donc  noiis  con-- 
tenter  de  Tabri  qu'ils  voulurent  bien  nous  donner  sans  le  moindre 
rafraîchissement  ^  quoique  nous  n'eussions  pas  mangé  de  l%jo^^- 
née,  et  qu'il  nous  restât  encore  quelques  milles  à  faire  pour 
aller  à  la  ferme  suivante. 

Comme  la  réception  que  nous  é{)rouvâmes  ici  ne  nous  en- 
^  gageoit  pas  à  y  prolonger  notre  séjour ,  le  lendemain ,  dès  le 
matin,  nous  nous  remîmes  en  route  et  arrivâînes  de  bonne 
heure  chez  Skalk-van-Heer  ,  qui  nous  fit  Faccueil  le  plus  ami- 
cal ,  nous  donna  même  à  dé  jeûner,  et  nous  fit  boire,  d'excellent 
vin  du  crû  du  pays. 

Ici  commencent  les  chaudes  montagnes  des  Antilopes,  que 
l'on  distingue  des  froides  par  la  hauteur  et  l'escarpement  de 
celles-ci  j  nous  les  passâmes  le  même  jour.  Elles  sont  beaucoup 
plus  basse*  et  bien  moins* froides  que  les  autres.  Aussi  les  vignes 
y  réussissent-elles  bien  mieux  et  rapportent  un  vin  bien  supé- 
rieur à  celui  des  montagnes  froides.  C'est  un  petit  pays  ni  trop 
long  ni  trop  large  ,  'mais  rond  et  renfermé  entre  des  montagnes 
comme  dans  un  cercle.  On  n'en  sort  que  par  des  ouvertures 
étroites  du  côté  deMosterts-Hoek  (i)  et  deHex-rivier  (^j).  Le 
sol  e&t  uni  et  par-tout  couvert  d'herbes ,  sans  buisson.  Il  y  reste 
peu  de  gazelles  sautantes  (3). 

Trouvant  ici  deux  jeunes  colons  disposés  à  passer  à  cheval 
les  hautes  montagnes  ,  parce  que  c'est  le  plus  court  chemin  pour 
se  rendre  à  Roodesand,  nous  partîmes  avec  eux  :  maia  à  peinef- 
eûmes-nous  fait  quelques  pas ,  que  mon  compagnon  s'apperçut 
qu'il  avoit  oublié  son  porte  -  manteau  j  il  fallut  retourner  sur 

'p  '^    '  ■  Il        ■ 

(i)  Coin  de  moutarde.  (3)  Klipspringer.  Buff^ 

(a)  Rivière  des  Fées, 

Tome  J.  Ll 
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.  nos  pas  pour  le  chercher  j  en  outre,  nos  chevaux  barrasses  de 
fatigue ,  ne  pouvoicnt  suivre  nos  guides  au  milieu  des  monta- 
gnes j  il  fallut  donc  les  abandonner  :  nous  finîmes  par  nous  écar- 
ter du  sentier ,  de  manière  que  nous  nous  estimâmes  très-heu* 
reux  de  regagner  la  ferme ,  quoique  nous  eussions  fait  inutile- 
ment^beaucoup  de  chemin.  Nous  parcourûmes  à  cheval  une 
grande  partie  du  pays  chaud  de  Boeck-veld  :  la  soirée  précé- 
dente ,  nous  étions  descendus  à  une  grande  et  belle  ferme  , 
riche  en  l)estiaux ,  en  lait  et  en  beurre ,  appartenant  à  Pierre 
Funère. 

Nous  n'avions  pas  d'autre  chemin  de-là  pour  nous  rendre 
à  Roodesand ,  que  par  Mosterts  -  hoek ,  vallée  fort  basse  et 
étroite  ,  bordée  des  deux  côtés  par  de  hautes  montagnes.  Ce 
voyage  étoit  dangereux  à  l'époque  où  nous  nous  trouvions  ;  car 
il  nous  falloit  passer  à  gué  des  ruisseaux  larges  et  remplis  d'eau. 
Nous  louâmes  donc  un  guide  |pour  franchir  ce  passage  dange- 
reux }  connoissant  bien  les  lieux ,  il  devoit  marcher  devant  noua 
à  cheval ,  et  nous  indiquer  les  endroits  les  moins  dangereux. 

Nous  repartîmes  le  22. 

Dès  l'entrée  de  Mojterts-hoek  commence  un  chemin  pierreux  , 
montagneux  et  escarpé  :  nous  passâmes  à  gué  plusieurs  bras  de 
rivières  et  des  ruisseaux ,  tels  que  Brug-drift  (  1  ) ,  Stroora- 
drift  (2) ,  Else-rivier  (3)  et  Diep-drift  (4)  et  autres  çourans  , 
dont  la  réunion  forme  la  grande  rivière  large.  L'eau  touchoit 
au  ventre  de  nos  chevaux.  Ils  avoient  aussi  beaucoup  de  peine 
à  marcher,  à  cause  des  grosses  pierres  'rondes  détachées  de  la 
cime  des  rochers  voisins  et  dispersées  dans  le  fond  des  ruis- 
seaux. Le  courant  étoit  quelquefois  si  vielent  ,  que  les  che- 
vaux n'y  résistoient  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Nous  anivâmes  enfin  heureusement  chez  de  Wett  à  Roode- 


(1)  Le  torrent  du  pont.  (3)  Rivière  d'une  aune, 

(q)  Torrent  du  flux.  (4).Torrent  profond. 
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sand.  Nos  bœufs  s^étoient  déjà  un  peu  reposés  dans  ses  étables  ; 
ils  avoient  même  repris  de  Pembonpoînt  et  des  forces  sufiBsam- 
ment  pour  continuer  le  voyage. 

Le  pays  de  Roodesand  a  pour  limite ,  du  côté  du  noxày  Win- 
ter-hoek  (1),  qui  le  répare  d^01ifants-kloof-(2).  Cette  dernière 
enttée  étoit  encore  couverte  de  grêle  en  différens  endroits. 

Je  visitai  plus  exactement  cette  année  la  moptagne  de  Win- 
ter-hoek  ,  et  je  montai  sur  ses  plus  hauts  sommets.  On  y  voyoit 
en  abondance  le  buisson  à  moiiche  ;  le  rare  prêtée  (3) ,  dont 
la  fleur  ressemble  à  la  rose,  et  ne  croît  que  dans  cet  endroit. 
D^un  côte  de  la  mohtagne  est  une  belle  cascade ,  dont  Teau 
tombe  perpendiculairement.  Une  grotte  remplie  de  'différens 
buissons  est  creusée  au  pied  de  la  montagne.  J'avois  grande 
envie  de  la  visiter ,  mais  Pennui  de  faire  un  grand  détour  me 
détermina  à  hasarder  un  saut  de  dix  à  douze  brasses  j  les 
buissons  me  soutinrent ,  et  je  fus  assez  heureux  pour  ne  me  faire 
aucun  mal.  Parmi  les  plantes  pçécieuses  qui  poussoient  dans  cet 
endroit ,  je  remarquai  la  disa  bleue  (4). 

Cette  montagne  renferme  de  larges  lits  d'une  belle  ardoise 
rouge  en  feuilles  fines.  Il  y  en  a  de  très-gros  morceaux  qui  se 
sont  écroulés  avec  d^autrès  pierres  semblables  à  du  marbre.  Je 
fus  un  peu  étonné  de  ne  pas-trouver  sur  toute  la  montagne  de 
la  pierre  à  chaux,  dti  marbre ,  des  pierres  à  fusil  et  un  filon  de 
plâtre  que  j'avois  remarqués  dans  la  montagne  voisine  de  Hex- 
rivier. 


(i)  Coin  d'hiver. 

■  (a)  Défilé  des  elcplians. 

(3)    Protea    naiia,    Protea  rosacea. 

Illustrât,  gen.  n".  I25i.  Linnée  avoit 

donné  le  même  nom  à  cette  belle  plan- 

•te,   et  ce  nom  lui  convient  parfaite- 

*  meut,  à  cause  de  la  conformation  de 


sa  fleur.  J'ignore  pourquoi  M.  Tliun- 
bergl'a  cliangé  pour  l'appeller  protea 
nana  ,  nom  qui  convient  mieux  à  l'es- 
pèce n°.  1208  de  mes  Illustrât.  Lam. 

(4)  Disa  cœrulea.  Belle  planté  de 
la  famille  des  orchîdes.  Voyez  l'article 
Disa  dans  mon  Diction.  Lnra. 

Ll  2 
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Je  vis  dans  la  ferme  k  femme  d^un  paysan  qui  étoit  devenue 
si  puissante  par  sa  vie  sédentaire  et  inactive  ,  que  je  n'ai  jamais 
connu  personne  qu'on  lui  pût  comparer  :  elle  pesoit  trois  cents 
trente-quatre  livres. 

Les  côtes  élevées  des  montagnes  de  Roodesand  ne  sont  sépa- 
rées que  par  une  seule  vallée  j. les  trous  creusés  par  les  torrena 
qui  s'étoient  n^me  pratiqués  des  canaux  d'une  ou  deux  brasses 
de  profondeur ,  montroient  un  fond  composé  de  rochers  nuds 
avec  leurs  différentes  couches  ',  taillés  à  pic  sur  les  côtés ,  et  tant 
soit  peu  inclinés  j  cependant  dans  la  partie  du  sud-est  ces  cou- 
ches sont  très-humefctées  ,  tendres  et  pâles*^  et  semblables  à  une 
terre  durcie  :  Teau  a  conduit  et  déposé  du  sable  entre  chaque 
couche. 

Les  fermes  de  cette  contrée  ne  sont  pas  très-éloignées  les 
unes  des  autres ,  et  les  propriétaires ,  généralement  parlant  , 
ont  beaucoup  de  vignes ,  sèment  une  grande  quantité  de  froment. 
Leurs  vastes  vergers  sont  composés  de  citronniers ,  d'orangers 
et  autres  arbres  fruitiers.  Cependant  les  froids  y  sojit  quelquefois 
très- vifs }  car  l'hiver  dernier  ,  par  exemple.,  les  jeunes  plants  de 
vignes  ont  souffert  considérablement ,  et  dans  plusieurs  endi-oits 
ont  été  entièrement  gelés. 

On  n'entretient  de  bêtes  à  cornes  et  de  moutons  que  le 
nombre  suffisant  pour  la  consommation  de  la  maison.  U  leur 
arrive  même  d'acheter  ailleurs  des  bœufs  de  trait. 

Je  vis  dans  leurs  jardins  un  petit  pigeon  de  la  plus  pëlite 
espèce  (i),  qui  se  nourrit  de  graines.  Ces  jardins  produisent  en 
abondance  une  sorte  d'oignon  (2)  à  fleur  rouge ,  quoiqu'elle  soit 


(1)  ColumhaCapensis(maqvas duw.).  (2)  Jjcia  hulhifera.  Cette  ixie  varie 

C'est  la  tourteletle  de  Bu£P.  Hist.  nat.  apparemment  dans  la   couleur  de  ses 

des  Ois.  2 ,  p.  55^ty  et  la  tourterelle  à  fleurs  ;  car  les  individus  que  )'ai  décrits 

cravate  noire  du  Cap,  du  même,  pi.  n'avoient  pas  les  fleurs  rouges,  mais 

cnl.  n  '  l'ic.  Elle  est  unpéuplus  grosse  jaunâtres.  Voyez  ixie  bulbifère  ,  dans 

qu'une  alloucllc.  Lam.  mon  Dictionnaire ,  espèce,  n^  :i4. 
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assez  clair-semée  5  cependant  la  plaine  où  elle  croît ,  paroît,  de 
loin  ,  rouge  comme  de  Pécarlate, 

C^est  ici  le  seul  endroit  où  Ton  trouve  sur  les  bords  des  ruis- 
seaux une  autre  plante  à  oignon ,  très-belle  et  très-singulière , 
qui  9êt  une  variété^  verte  de  Fixie  tai^hée  (i).  Elle  porte  des- 
fleurs vertes  en  forme  d^épis  :  elle  est  généralement  fort  rare. 

Nou»  traversâmes  le  lendemain  Breede-rivier  (2) ,  dont  les 
bras  font  beaucoup  de  sinuosités  ;  il  fallut  les  passer  plusieurs 
fois  à  gué  ,  avant  d'arriver  à  la  ferme  de  Jan  Slabb^t  où  nous 
couchâmes. 

Le  09  nous  visitâmes  Philip-plaisir,  près  de  la  vajlée  de 
safran ,  où  se  tiouve  un  sentier ,  par  le  moyen  duquel  on  peut 
passer  la  montagne  à  cheval.  De-là  chez  Jan  de. Toi  :  ici  le 
pays  s'élargit  et  devient  plus  uni. 

Tois-klôof  est  le  nom  d'un  sentier  qui  conduit  par-dessus  la 
montagne j  en  le  suivant,  on  peut  se  rendre  à  cheval  à  Draca 
ken-stein,  vis-à-vis  de  Paal. 

Nous  laissâmes  Breede-rivier  sur  la  droite  j  le  pays  plat  qui 
environne  cette  rivière  et  en  est  submergé  ,  se  noiiune  Gondena. 

Plus  loin  est  Brand-walley,  et  vis-à-vis  ,  de  l'autre  côté  de 
la  montagne ,  Stellenbosch. 

Le  3o  nous  passâmes  à  cheval  auprès  de  la  ferme  de  Plois, 
et^  arrivâmes  à  la  métairie  de  Keijser ,  après  avoir  traversé 
Hex-rivier. 

Nous  nous  trouvions  dans  la  plaine  de  Carro  ,  où  les  moutons 
mangent  des  iicoïdes  (3), 

(1)   Ixia  mojcuLata,    La    prétqpdue  n**.  477.  La  couleur  verte  de  ses  fleur», 

variété  dont  parle  ici  M.  Thunberg ,  avec  une  belle  tache  noirâtre  à  la  base 

est  pour  moi  une  espèce  distincte   Je  de  ses  pétales,  là  rendent  fort  remar- 

l'ai  décrite  sur  le  vivant ,  dans  mon  quable.  ham, 
Dlct,  sous  le  nom  d'ixie  à  fleurs  vertes,  (2)  La  rivière  large. 

n°.  28  (ixia  i^iridiflora ).EMc  est  men-  (3)  Mesimhryanthima  {yygQBostln)^ 

tionnée    dans    mes   Jllusirations  ,   au 
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On  m'assura  que  le  fumier  qui  provient  des  bestiaux  nourrid^ 
cirec  cette  plante,  n^est  pas  bon  pour  Pengrais  des  terres, 

La  contrée  nous  parut  plus  vaste  et  plus  froide. 

Le  3i  nous  arrivâmes  à  la  ferme  d^\loven-Smidt ,  vis-à-vis 
îïottentôts  Hollàûd.  Towt  le  terrein  est  entre-coupé  de  ctUines 
et  de  coteaux  disposés  en  trjavers. 

Le  2  novembre  nous  prîmes  notre  gîte  dans  la  ferme  de 
madame  Bruel,  Nous  franchîmes  à  cheval  une  des  collines  trans- 
versales de  la  montagne  ,  et  nous  nous  trouvâmes  ensuite  dans 
une  espèce  de  vallée. 

Les  montagnes'  de  la  gauche  décrivent  ici  une  courbe  vers 
l*ouest-sud-ouest. 

De-là  nous  allâmes  à  la  ferme  de  Philip  Bota,  située  vis-à- 
vis  Tiger-hoek  (i).  Ce  dernier  endroit  est  derrière  des  mon- 
tagnes qui  font  partie  de  celles  de  Hottentot-HoUand. 

L'a  chaîne  de  montagnes  qui  se  prolonge  depuis  Witseniberg 
jusqu'ici  5  paroît  s'incliner  vers  l'est  et  faire  une  espèce  de 
solution  de  continuité.  Mais  en  les  examinant  avec  beaucoup 
d^attention ,  on  retrouve  un  peu  plus  loin  d'autres  côtes  qui  font 
partie  de  la  même  chaîne. 

Nous  traversâmes  ensuite  la  rivière  de  Clas-vogt ,  qui  doit  son 
nom  à  un  colon  ainsi  appelle ,  et  qui  fut  tellement  écrasé  et  moulu 
par  un  éléphant ,  qu'on  ne  pôuvoit  pour  ainsi  dire  retrouver  ses 
os  dans  la  poussière.  Nous  poursuivîmes  notre  m^cho  pour  nous 
rendre ,  dans  le  cours  de  la  même  journée,  à  la  ferme  de  Gert^ 
ncls  auprès  de  Kokmans-kloof-en-rivier  (7). 

Les  ruisseaux  produisent  ici  des  souchets  longs  de  deux  aunes  , 
gi'os  comme  le  tuyau  d'une  pipe  et  remplis  de  moelle  (3).  Ils 

(1)  Coin  du  ligre.            •  (  matière  aux  tapis  ),  Je  l'ai  désigné 

(a)  Montagne  et  rivière  des  cuisi-  sous  le  nom  de  cyperus  textiiis,  sou- 

nîers.  clict  aux  tapis, 
(3)  Ce  jonc  se  nomme  matje  goed 
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servent  à  tresser  des  tapis  dont  les  coloris  se  servent  pour 
couvrir  leurs  voitures  ;  il*  couchent  même  dessus.  Ces  tapis 
^«ont, assez  moelleux  et  très-maniables. 

Le  3  nous  allâmes  à  la  ferme  de  Droskis  :  il  ne  pleut  ici  et 
dans  les  environs  que  par  le  vent  de  sud-est.  C^est  absolument 
Popposé  de  ce  qui  arrive  au  Cap. 

,  Le  4  nous  demandâmes  Thospitalité  au  célèbre  Jacques  Bota  , 
rieillçird  de  quatre-vingt-un  ans ,  qui  avoit  eu  douze  fils ,  et 
comptoit  plus  de  cent  petits-enfans.  11  ne  faut  pas  attribuer  sa 
renommée  à  cette  prodigieuse  fécondité,  qui  n'est  pas  très-rare 
dans  une  colonie  t)ù  Ton  se  marie  de  très-bonne  heure ,  et  où 
la  population  est  très^abondante.  11  est  connu  par  une  aventure 
assez  curieuse  pour  jq[ue  j'en  fa^e  ici  mention. 

Bota  étoit  un  des  plus  fameux  chasseurs  de  la  colonie  j  il  à 
même  amassé  une  fortune  assez  considérable  à  vendre  des  dents 
d'éléphans  :  à  l'âge  de  quarante  ans ,  il  s'avisa  un  jour  de  tirer  un 
lion  dans  des  broussailles  fort  épaisses}  Tanimal  tomba  sur  le 
coup ,  mais  il  avoit  un  compagnon  que  notre  chasseur  n'avoit 
pas  apperçu,  et  qui  fondit  sur  lui  avant  qu'il  eut  pu  recharger 
son  fusil  :  l'animal  furieux,  non-seulement  le  blessa^ cruellement 
avec  ses  griffes ,  mais  le  mordit  au  bras  et  le  laissa  pour  mort 
sur  la  place.  Le  lion  dédaigne  de  poursuivre  sa  vengeance  sur 
un  cadavre ,  à  moins  qu'il  ne  soit  pressé  par  la  faim.  Celui-ci 
probablement  avoit  bien  déjeûné. 

Les  domestiques  de  Bota  recueillirent  leur  maître  et  le  trans- 
portèrent chez  lui.  Sa  femme,  personne  active  et  intelligente, 
fît  bouillir  beaucoup  d'hexbes  aromatiques  et  lava  les  plaies 
de  son  mari  avec  cette  décoction.  Ces  remèdes  eurent  les  plus 
heureux  effets.  Il  se  rétablit  très-bien  5  mais  il  resta  tellement 
incommodé  du  bras,  qu'il  n'a  jamais  pu  porter  un  fusil  sur 
l'épaule,  ni  tirer  un  seul  coup. 

Ce  chasseur  m'apprit  que  dans  sa  jeunesse,  les  Hottentots 
étoient  encore  si  nombreux,  que  les  colons  chrétiens  couroient 
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les  plus  grands  dangers  a  passer  plus  loin  que  Swellendam.  Les 
éléphans  venoient  en  troupes  jusque?  dans  les  environs  du  Cap  j 
de  manière  qu'on  pouvoit  en  tuer  en  se  promenant.  Il  en  abattoit 
régulièrement  quatre  ou  cinq  par  jourj  quelquefois  douze  ou 
treize  j  enfin ,  il  lui  est  arrivé  deux  fois  d'en  tuer  vingt-deux 
dans  une  journée.  Il  n'y  a  guère  que  les  bons  tireurs  qui  aillent 
à  la  chasse  des  éléphans.  Il  faut  que  l'animal  tombe  du  premier' 
coup  :  si  la  balle  frappe  au  pied  de  devant  et  vient  à  se  briser, 
il  faut  en  lancer  une  seconde  j  le  chasseur  vise  toujours  à  travers 
la  poitrine.  Les  balles  doivent  être  composées  de  trois  quarts 
de  plomb  et  d'un  quart  d'étain,  pour  leur  donner  plus  de  soli- 
dité j  elles  pèsent  un  quarteron.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'un 
fusil  de  ce  calibre  est  d'un  poids  considérable. 

Les  dents  des  éléphans  mâles  pèsent  de  trente  à  cent-trente 
livres i  la  Compagnie  les  paie  un  florin  la  livre.  Mais  il  est  tems 
de  reprendre  notre  itinéraire. 

Je  trouvai  la  contrée  très-froide  et  riche  en  pâturages  ;  les 
ruisseaux  qui  sortent  des  crevasses  des  rochers ,  y  entretif(|gient 
la  fraîcheur  et  l'abondance. 

Les  montagnes  qui  se  prolongent  jusqu^ici  depuis  celles  de 
Hottentots-Holland ,  s'abaissent  un  peu  plus  loin,  et  ne  forment 
plus  que  des  éminences  isolées ,  et  disparoissent  entièrem/tnt. 

Le  5,  nous  passâmes  à  cheval  auprès  de  la  ferme  de  George 
Bota,  un  des  fils  du  vieillard  dont  je  viens  de  parler}  ensuite 
auprès  de  celle  de  Blankenberg  (r)  :  nous  fîmes  halte  à  Keur-. 
boours-rivier. 

Je  vis  ici  un  singe  qui  venoit  des  bois  d'Houtniquas  j  il  ressem^ 
bloit  un  peu  au  callitriche  (2).  Il  avoitles  pieds  noirs,  l'extré- 
mité de  la  queue  brune ,  et  le  scrotum  bleu  comme  du  vitriol  de 
cuivre.     .  . 


(i)  JIpiitagBe  blanche. 


(a)  Simia  sabcea. 


Enfin, 
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Enfin,  nous  allâmes  par  Swellendam  (i) ,  nous  reposer  quel- 
ques jours  au  poste  de  la  Compagnie  ,  situé  auprès  de  Buffel- 
jagts-rivier  (2), 

Ce  poste  fut  d'abord  établi  pour  la  sûreté  des  colons  qui  fai- 
soient  des  défrichemens  dans  les  environs ,  et  établissoient  des 
fermes  pour  y  élever  des  bestiaux  j  c'est  pourquoi  on  y  cons- 
truisit d'abord  une  redoute  gardée  par  sept  honunes  et  un  ca- 
poral. Mais  les  Européens  s'étant  multipliés  et  ayant  chassé  les 
Hottentots ,  ces  défenses  devinrent  inutiles  :  la  redoute  fut 
métamorphosée  en  étable  à  bestiaux  j  et  les  soldats  furent 
occupés  à  abattre ,  dans  la  foret  nommée  Groot-Vaders-Bosch  (3) , 
des  bois.de  menuiserie  pour  les  bâtimens  de  la  Compagnie.  On 
en  conduit  une  voiture  tous  les  trois  mois  à  la  ville  ,  sans 
compter  ce  que  les  employés  vendent  à  leur  profit. 

Les  Hottentots  que  Ton  emploie  aux  différens  travaux  de  cette 
ferme  ,  sont  les  restes  d'une  nation  autrefois  très-nombreuse. 

On  découvre  dans  le  lointain,  en  face  de  la  ferme,  du  côté 
du  rivage  ,  une  montagne  nommée  Potteberg  (4)  ,  qui  est  éloi- 
gnée d'environ  six  milles. 

Je  remarquai  ici  une  singulière  espèce  de  sauterelle  de  couleur 
rougeâtre  avec  des  demi-aîles,  qui  veuoient  en  grand  nombre 
chercher  leur  nourriture  sur  les  buissons  :  elles  ont  sous  l'es- 
tomac une  humeur  glaireuse ,  semblable  à  du  savon  mousseux  : 
l'insecte  en  est  barbouillé  j  elle  s'attache  aux  doigts  et  se  re- 
nouvelle à  mesure  qu'on  l'essute.  D'après  cette  observation ,  je 
crus  pouvoir  nommer  cette  sauterelle  gryîlus  spumans.  Quoique 
pous  en  ayons  beaucoup  vu  pendant  toute  la  journée  dans  une 
,  -— <-— ^— — ■ 

(1)  Swcllendani  est  une  colonie  gou-     encore,  mais  qui  a  donné  sa  démû'r 
Tcmée  par  son  landrost  ou  sénéchal,      «ion  ;  et  le  troisième ,  que  Yj  vis  en 
£Ue  doit  son  nom  à  Swelling  ,  rebel,      '^71^  >  *^  tiommoit  Mentz. 
gouverneur  du  Cap  à  l'époque  de  son  (p)  Rivière  do  la  chasst  aux  bu£Sea, 

établissement.  Le  premier  sénéchal  fut  (3)  Bois  du  grand-père. 

Hennis;  le  second^  Onack^   qui  vit         (4^ Montagne  de  terre  à  pot« 

Tome  L  M  m 
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demi-croissance ,  tant  sur  les  buissons  qu'ailleurs ,  nous  ne  pûme^ 
eil  trouver  une  seule  avec  des  ailes  parfaites.  Ces  plaines  froides , 
mais  riches  en  pâturages  ,  nourrissent  considérablement  de 
chevreuils  (i),  de  gazelles  (2) ,  de  gazelles  tachetées  (3}.  Le 
mâle  et  la  femelle  de  cette  espèce  ont  des  cornes  :  le  petit  de 
la  gazelle  tachetée  est  d^abord  d^un  brun  rougeâtre;  mais  il  lui 
vient  des  taches  blanches  par  la  suite  du  tems.  Quoiqu'il  ne 
soit  pas  aisé  d'en  approcher  à  la  portée  du  fusil ,  parce  qu'il 
fait  très-froid  et  que  Panimal  est  très-soupçonneux ,  nous  en 
tirâmes  un  avec  une  balle.  Il  faut  le  tirer  à  une  certaine  dis- 
tance }  car  s'il  ne  tomboit  pas  sur  le  coup ,  il  pourroit  faire 
beaucoup  de  mal  au  chasseur  avec  ses  cornes. 

Je  fis  encore  ici  une  singulière  observation 3  c'est  qu'il  arrive 
souvent  qu'un  canard  tiré^  soit  sur  un  ruisseau,  soit  dans  un 
marais  rempli  d'eau  ,  disparoisse  tout  -  à  -  coup  ,  ou  qu'on  le 
retrouve  avec  les  pattes  mangées  j  ce  sont  les  tortues  qui  leur 
font  la  guerre,  et  qui  mangent  souvent  leurs  petits. 

Le  10 ,  à  Duyvenhoeks-rlvîer  (4) ,  cliezia  veuve  Fores,  par  \b, 
ferme  de  Bota ,  Riet-kuy  (5) ,  Kerremelts  et  Slange-rivier  (6). 

Les  ruisseaux  qui  arrosent  l'étendue  du  pays  que  nou«  avons 
traversé  depuis  Hex-rivier ,  ont  leurs  bords  couverts  d'acacie 
d'Egypte  (7) ,  dont  le  bois  est  fort  épineux. 

Les  montagnes  qui  s'avancent  jusqu'à  Swellendam,  divergent 
ensuite  directement  vers  l'orient  et  l'occident. 

Le  1 1  ,  de  bonne  heure  ,  nous  prîmes  congé  de  notre  aimable 
hôtesse  :  arrivés  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Buy  ven-hoèk ,  à 
quelque  distance  de  la  ferme ,  nous  la  trouvâmes  j  elle  étoit 

(1)  Rhebock.  (4)  La  rivière  du  coin  des  pigeons. 

(2)  Retbock.  (5)  Fosse  rouge. 

(3)  Ca^ra  scripia  (  Boute-  bock  ).  (6)  La  rivière  de  lait  caillé  et  celle 
C'est  le  guib  de  BufF.  Hist.  nat,  la  ,      des  serpens. 

page  3o5,  &c.  t,  4o,  4i ,  f.  1.  (7)  Mimosa  nilotka. 
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éxtraoTtîijiaircment  enflée  par  les  pluies  tombées  depuis  quelque 
tems.  On  nous  dit  qu'il  y  aiu*oit  du  danger  à  la  traverser ,  quoi- 
que pendant  leurs  plus  fortes  crues ,  les  rivières  de  ces  cantons 
aient  toujours  quelque  gué  (1)  où  Ton  peut  les  passer  à  cheval 
ou  en  voilure.  Notre  hôtesse  avoit  eu  Tattenlion  de  nous  donner 
un  esclave  pour  nous  indiquer  un  gué  j  mais  ne  parlant  ni  n^en- 
tendant  pas  même  le  hollandois,  il  fut  oblige  de  nous  diriger 
par  des  signes:  soit  ignorance,  soit  malice,  il  nous  fit  faire  un 
jdemi-cercle  à  droite  ,  tandis  que  nous  aurions  dû  prendre  à  gau- 
che. Comme  le  plus  hardi  de  la  compagnie ,  je  marcbois  toujours 
â  la  tête  :  j'entrai  sans  hésiter  dans  l'eau,  et  aussi-tôt  je  m'en- 
fonçai jusqu'aux  oreilles  dans  un  trou  de  vache  marhie  :  c'eût 
été  mon  tombeau,  si  mon  cheval  n'eût  bien  nagé  ,  et  si  je  n'eusse 
moi-même  conseiTé  ce  sang-froid  qui  ne  m'a  jamais  quitté  dans 
les  plus  grands  dangers.  L'animal  continuellement  soulevé  par 
les  vagues ,  se  loumoit  à  droite  et  à  gauche  j  mais  je  me  tenois 
ferme  sur  la  selle.  Arrivé  à  l'autre  bord,  j'eus  le  bonheur  d'en 
sortir ,  quoique  le  rivage  soit  ordinairement  escarpé  et  qu'on 
ait  beaucoup  de  peine  à  y. prendre  pied  (2).  Les  h3^ppopotames 
creusent  beaucoup  de  ces  trous  dans  l«s  rivières  pour  s'y  loger  ; 
mais  ils  les  quittent  souvent  pour  des  endroits  plus  écartés ,  ou 
bien  ils  sont  tués  par  des  chasseurs  :  voilà  pourquoi  la  plupart 
de  ces  trous  sont  vuides. 

Mes  compagnons  de  voyage  épouvantés  de  mon  escapade, 
étoient  restés  de  l'autre  côté  et  hésitoient  à  suivre  mon  exemple  : 
cependant  après  être  descendu  de  cheval ,  et  avoir  un  peu  laissé 
égoutter  l'eau  dont  j'étois  inondé ,  j'ordonnai  à  mes  Hottentots 
de  repasser  la  rivière j  et  quand  nous  eûmes  pris  de  meilleurs 
renseignemens ,  mes  compagnons  les  suivirent. 

(1)  On  nomme  ces  gués  drift,  mot  mon  anniversaire  et  la  trentième  an*' 
hollandois  qui  signifie  courant.  née  de  ma  vie^  que  j'eus  le  bonheur 

(a)  C'étoit  positivement  le  jour  de     d'échapper  à  eet  imminent  danger. 
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Dès  que  nos  voitures  eurent  passé  la  rivière ,  je  ne  me  donnai 
pas  le  tems  de  changer  de  linge ,  ce  qui  nous  auroit  causé  de 
l'embarras  et  beaucoup  retardé  :  nous  marchâmes  toute  la 
journée  sans  nous  arrêter  même  à  la  maison  de  Christophe 
Lombard ,  et  nous  arrivâmes  un  peu  avant  le  soir  chez  Daniel 
Plaisir ,  qui  nous  reçut  d'une  manière  très-amicale. 

Mon  premier  soin  fut  d'arranger  mes  tablettes,  de  faire  sécher 
ma  montre  et  tous  les  objets  susceptibles  d'être  endommagés 
par  l'eau. 

Je  remarquai  ici  et  dans  beaucoup  d'autres  endroits  une  sorte 
de  corbeau  (1)  plus  petit  qu'un  geai ,  de  couleur  noire  ,  avec  le 
croupion  blanc.  Cet  oiseau  suit  toujours  les  bêtes  à  cornes  et  les 
moutons,  sur-tout  les  matins  et  les  soirs,  avant  qu'on  ne  les 
conduise  aux  champs  ou  quand  on  les  en  ramène.  Il  s'amuse  à 
éplucher  les  insectes  (3)  qui  tombent  des  buissons  sur  leur  dos  et 
qui  leur  causent  des  douleurs  très-vives  en  s'attachant  à  leur 
peau .  Il  est  d'ailleurs  si  sauvage  qu'il  s'envole  du  plus  loin  qu'il 
apperçoit  quelqu'un  :  ses  cris  avertissent  les  autres  de  prendre 
la  fuite.  On  dit  quJil  creuse  son  nid  sur  les  bords  des  ruisseaux 
et  des  rivières. 

Les  insectes  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  tourmentent 
tant  les  bestiaux ,  n'étoient  pas  moins  incommodes  pour  nos 
chevaux  :  souvent  en  parcourant  les  buissons  pour  chercher  les 
fleurs  des  plantes ,  mon  cheval  avoit  la  tête  si  complètement 
couverte  de  ces  insectes  qui  sucent  le  sang ,  que  je  ne  voyois 
pas  ses  oreilles»  Je  le  faisois  nettoyer  par  mes  Hottentots ,  avant 
qu'ils  s'attachassent  trop  fortement  à  sa  peau. 

Les  deux  jours  suivans ,  chez  Clas  Bruyens  et  à  la  maison  de 
campagne  de  Pierre  de  Welt. 

L'aloës  est  très-abondant  dans  ces  cantons  3  les  coteaux  et 


(1)  Corçm.  (2)  Acarus. 
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les  penchans  des  montagnes  en  sont  quelquefois  si  couverts 
qu'on  crpiroit  voir  de  loin  une  armée  :  ces  buissons  sont  de  la 
hauteur  d'un  homme ,  leur  tronc  est  nud  par  le  bas  et  couronné 
de  larges  feuilles  épaisses  et  pleines  de  jus. 

Les  esclaves  étoient  alors  occupés  à  titer  le  suc  de  ce  buisson 
pour  en  préparer  de  la  gomme  d'aloës,  dont  on  fait  depuis 
long-tems  un  si  excellent  usage  en  médecine* 

Tout  le  terrain  occupé  par  ces  buissons  appartient  à  de  Welt  y 
qui  le  premier  a  commencé  à  préparer  cette  gomme  :  on  prétend 
qu'il  a  un  privilège  exclusif  de  la  Compagnie ,  pour  lui  vendre  sa 
récolte  à  un  prix  fixe.  Plusieurs  paysans  ont  appris  la  préparation 
de  cette  gomme\  et  vendent  la  leur  aux  étrangers  la  moitié 
sceilleur  marché  que  celle  de  Welt* 

Je  vis  ce  procédé  :  il  est  très-simple.  Il  ne  s'agit ,  pour  me 
servir  des  expressions  des  colons ,  que  d'extraire  le  suc  et  de  le 
.  faire  cuise.  On  peut  tirer  ce  suc  dans  tous  les  tems  de  l'année. 
Après  les  pluies ,  les  feuilles  en  rendent  davantage  ;  mais  il  est 
plus  foible.  On  choisit  ordinairement  pour  cette  opération,  lea( 
jours  les  plus  sereins  &  les  plus  beaux ,  où  le  vent  ne  souffle  pas , 
parce  qu'il  fait  crisper  les  feuilles',  et  qu'alors  elles  rendent 
moins  de  suc  j  en  outre  ,  il  se  fige  trop  tôt. 

On  emploie  à  cette  récolte  lés  esclaves  et  les  Hottentots.  La 
première  feuille  qu'on  coupe  sert  de  rigole.  On  met  ensuite 
les  autres  dessus  celle-ci ,  les  gros  bouts  tournés  en  dedans  : 
on  en  place  ainsi  plus  d'une  douzaine  ,  mais  toujours  de  manière 
que  le  jus  puisse  découler  dans  la  rigole  de  la  première  :  on  ne 
s'amuse  pas  à  couper  en  plusieurs  morceaux  les  feuilles  qui  ne 
,  se  trouvent  pas  trdp  près  du  tronc,  parce  que ,  suivant  l'opinion 
des  paysans ,  elles  n'en  rendroientpas  plus  de  jus.  Après  que  les 
esclaves  ou  les  Hottentots  ont  disposé  plusieurs  de  ces  tas  et  que 
le  suc  a  cessé  de  couler ,  on  retire  les  feuilles  et  on  conserve  le  suc 
dans  des  calebasses ,  qui  servent  ici ,  comme  dans  plusieurs  autres 
endroits ,  de  bouteilles  aux  pauvres.  Un  bon  ouvrier  ne  peut  pas 
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en  recueillir  dans  toute  s:i  journée,  plus  que  plein  une  calebasse 
ou  un  petit  sao.  On  fait  cuire  ensuite  ce  jus  à  la  maison  dans 
des  marmites  angloises  de  fer,  jusqu'à  ce  qu'il  s'épaississe  et 
qu'il  n'en  tombe  plus  une  seule  goutte  d'un  petit  bâton  que  l'on 
y  plonge  :  pendant  la  cuisson,  l'on  enlève  avec  une  écumoire  toute 
l'ordure  qui  peut  s'y  trouver.  Ce  suc  ainsi  tari  de  plus  de  la 
moitié,  est  versé  dans  des  formes  de  bois  où  il  se  fige.  Une  quan- 
tité quelconque  de  suc  produit  tout  au  plus  un  tiers  de  gomme 
figée.  Chaque  forme  en  renferme  quatre  à  cinq  cens  livres.  Les 
colons j  comme  je  l'ai  déjà  observé,  la  vendent,  dans  la  ville 
du  Cap ,  aux  étrangers,  trois  ou  quatre  sols  de  Hollande,  quel- 
quefois deux  seulement  la  livre. 

Le  i5 ,  nous  arrivâmes  chez  Daniel  Pinard ,  après  avoir  traversé  j 

la  rivière  de  Goud  (i)  ,  l'une  des  plus  considérables  du  pays. 
Ses  rivages  sont  fort  escarpés  du  côté  du  couchant.  La  ferme 
est  bâtie  du  côté  opposé  sur  une  assez  haute  colline:  ce  fleuv© 
s'étend  au  loin  dans  le  pays ,  et  tire  ses  eaux  de  la  montagne 
située  à  plusieurs  journées  d'ici  au  milieu  d'une  contrée  sèche, 
mais  qui ,  à  certaines  époques  de  Tannée ,  est  arrosée  par  des 
jpluies  abondantes^  accompagnées  de  tonnerre  :  ces  chûtes  d'eau 
précipitées  ont  bientôt  rempli  le  lit  dia  fleuve.  Dans  les  plus 
beaux  tems  il  monte  quelquefois 'ft  une  hauteur  considérable  , 
et  je  ne  conseille  pas  aux  voyageurs  de  camper  sur  ses  bords  , 
ni  même  dans  aucun  de  ses  bas-fonds.  Nous  avions  de  l'eau  jus- 
qu'à la  selle  de  nos  chevaux. 

Nous  allâmes  le  même  jour  au  logis  de  Didelof ,  et  le  lende-. 
main  à  Mussel-bay ,  dans  la  maison  de  campagne  du  vieux  Ber^ 
nard ,  qui  est  très-bien  située.  Nous  ne,  jugeâmes  pas  è  propos 
d'entrer  dans  les  fermes  de  Dork ,  de  Marcus  ,  de  Bemardsoa 
0t  de  Plants  le  jeune. 

Ici  le  port  est  beau  et  vaste  j  mais  aucun  bâtiment  n'y  aborde 

(i)  La  rivière  d'or. 


Digitized  by 


Google 


E  N    C  A  F  F  R  E  R  lE.  •      '  37g 

-cjoe  par  nécessité  ^  ou  par  quelqu^accident ,  qui  lé  pousse  sur 
la  côte. 

Il  n^y  avoit  pas  long-tems  que  le  vaisseau  danois  nommé  Krou 
Frmssessau  ^  capitaine  S wenfinger ,  ayoit  péri  surja  côte  :  on 
en  voyoit  encore  des  vestiges. 

Après  avoir  bien  soigneusement  visité  le  rivage  de  la  mer  et 
ses  collines  sablonneuses,  autrefois  abondamment  peuplées  par 
les  Damaquas-llottentots ,  nous  revînmes,  le  18,  chez  Derk- 
Marcus ,  vieux  chasseur  d'éléphans  très  -  renommé ,  ^  Hagel- 
Kraal ,  en  passant  devant  les  métairies  de  Clasmeyer  et  de 
Jacob-TunissQn  Bota. 

Nous  vîmes  ici  de  quelle  manière  on  rend  souples  les  courroies 
de  cuir  qui  servent  de  traits  et  â  d'autres  usages.  On  les  graisse 
et  on  les  frotte  ensuite  fortement  contre  du  bois.   ' 

Le  19,  nous  dirigeâmes  notre  marche  vers  la  montagne ,'  dans 
le  défilé  d^Hartequas ,  pour  nous  rendre  à'un  dépôt  de  bestiaux 
nommé  Paarde-Kraal  (1)  :  nous  nous  vîmes  obligés  ici ,  pour 
la  première  fois  depuis  notre  départ  du  Cap ,  de  coucher  au 
bivouac. 

Nous  employâmes  la  matinée  du  jour  suivant  à  visiter  bien 
soigneusement  les  hauteurs  des  environs  j  et  l'après-midi ,  nous 
poursuivîmes  notre  route  par  Hartequas  jusqu'à  Saffrankraal  (2)  * 
nous  entrâmes  ensuite  ,  au-delà  de  ces  hauteurs ,  dans  un  pays 
plus  égal  et  plus  uni ,  nommé  pays  de  Cannar ,  et  par  quelques- 
uns  pays  de  Canaan, 

Nous  allâmes  camper  le  21  au  soir  sur  les  boi-ds  de  KUpp-rî- 
rier,  sans  nous  arrêter  à  la  ferme  d'Aker-Heljns.  Le  terrein  qui 
s'étend  entre  ces  montagnes,  a  plusieurs  fois  la  largeur  de  Roo- 
desand  :  il  est  aussi  èec  que  Carro  et  plus  haut  que  le  pays  des 
Houtniquas  situé  de  l'autre  côté  des  montagnes. 


(1)  Etable  des  clievaiix«  (u)  Eiable  au  safran. 
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La  contrée  occidentale  au  -  delà  des  montagaes ,  se  nommé 
Kankou. 

Le  22^  nous  traversâmes  Brack-rîvier  (i),le  gué  de  Matjes 
par  le  défilé  du  même  nom ,  qu'on  appelle  encore  la  gorge 
longue  (2).  En  allant  chez  Van-Stade  ,  nous  vîm^  la  ferme  de 
Helbeck.  Au  milieu  de  la  plaine  s*élève  une  haute  montagne 
longue  et  plate  en  dessus,  dans  la  même  direction  que  les  grandes 
chaînes.  Cette  plainç  est  plus  qu'aucune  autre  couverte  de  buis- 
sons et^d'arbres  ;  mais  il  n'y  a  pas  proprement  de  bois  :  elle 
ressemble  beaucoup  à  celle  que  Ton  nomme  Brockeveld.  J'çittri- 
bue  le  manque  de  bois  sur  ces  hauteurs,  à  la  longue  sécheresse 
et  à  la  rareté  des  pluies  :  on  n'en  voit  que  dans  les  valloiïs.^ 
dans  les  crevasses  des  montagnes  et  quelquefois  aussi  sur  leur 
sommet.  Les  vallons  en  général  sont  arrosés  par  les  ruisseaux , 
et  les  montagnes  par  les  nuages. 

Le  23  ,  à  Diep-rivier ,  chez  Gerl-van-Royen ,  par  la  métairie 
de  Buy  s. 

Nous  avions,  à  notre  droite, les  montagnes  qui  constituent  la 
longue  chaîne  de  Lange-Kloof  :  à  gauche ,  une  autre  chaîne  qui 
commence  à  Matje-KÎoof  et  plus  basse  que  celle  de  la  droite; 
car  on  en  découvre  bien  distinctement  le  sommet. 

Au  revers  de  cette  chaîne  basse ,  dont  je  viens  de  parler,  ou 
en  trouve  une  autre  plus  élevée ,  nommée  Camenàssie,  où  des 
colons  laborieux  se  sont^  déjà  établis,  Au-delà  de  Camenàssie  , 
toujours  sur  la  gauche ,  sont  les  campagnes  sèches  et  maigres  de 
Carro ,  qui  s'étendent  jusqu'à  la  rive  orientale  d'Olifants-rivier. 

J'observai  que  généralement  ici  toutes  les  montagnes  prennent 
leur  direction  vers  l'ouestruord-ouest. 

Le  24,  chez  Tunis  Bota. 

Ici  se  partage  la  chaîne  de  montagnes  qui  nous  a  conduits  pour 
entrer  dans  une  vallée  traversée  par  des  éminences  éloignées 


(1)  Rfrière  à  rochers.  (3)  Langc-Kloof, 
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le3  unes  des  autres  de  deux  portées  de  fusil.  Cette  vallée,  que 
nous  laissâmes  sur  la  droite  ,  aboutit  aux  montagnes  de  Hout- 
lîiquas;  de  manière  qu'il  est  possible  d'aller  à  cheval  jusqu'à 
leurs  forêts. 

Auprès  de  la  ferme  d'Haunes-Olfson ,  nous  trouvâmes  un  che- 
min frayé  par  les  voitures  et  qur  aboutit  au  pays  de  Camenassie. 
Les  bains  chauds  d'Olifants  sont  situés  directement  vis-à-vis 
cette  plaine ,  mais  de  l'autre  côté  de  la  chaîne  de  montagnes 
qui  la  bordent. 

Le  25,  nous  continuâmes  noire  route  par  le  Lange-Kloof , 
jusqu'à  la  ferme  de  Mat.  Sondag.  Comme  la  plupart  de  ces 
cultivateurs  manquoient  des  meubles  les  plus  in  dispensables , 
je  remarquai  que  chez  celui-ci  on  avoit  suppléé  aux  lanternes 
par  des  calebasses  évuidées-  et  percées.  Quoique  cette  vallée 
sqit  entièrement  à  découvert ,  sans  un  seul  buisson  ,  elle  abonde 
en  pâturages.  Il  y  fait  très-froid  dans  l'hiver ,  et  la  neige  y  reste 
quelquefois  trois  ou  quatre  jours  sans  se  fondre. 

Comme  je  l'avois  assez.exactement  visitée  l'année  passée,  et 
que  j'y  avois  même  ramassé  le  peu  de  plantes  qui  croissent 
aux  environs ,  je  voulus  gravir  sur  le  sommet  des  montagnes , 
afin  de  mieux  connoître  leur  direction.  Mes  peines  furent  am- 
plement récompensées  par  la  magnifique  perspective  dont  je 
jouis.  Devant  moi  se  déploya  une  immensité  de  montagnes 
larges  de  plusieurs  milles,  divisées  en  diflFérentes  chaînes  et 
séparées  par  des  vallées  ,  comme  sur  une  carte  géographique. 
Je  reconnus  que  tout  le  pays  que  nous  avions  laissé  derrière 
nous  ,  n'étoit  également  qu'une  suite  de  montagnes  et  de 
vallées,  qui  servoient  d'asyle  à  plusieurs  milliers  d'hommes  et 
à  des  millions  d'animaux,  qui  trouvoient  là  une  subsistance 
abondante,  tandis  que  les  plaines  de  l'intérieur  ou  du  cenire 
de  l'Afrique  ,  faute  d'eau,  ne  peuvent  donner  retraite  à  un  seul 
animal.  Je  remarquai  que  les  chaînes  orientales  de  ces^montagnes 
divergent  beaucoup  les  unes  des  autres  :  de  manière  que  plus 
Tome  I.  N  n 
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elles   se    prolongent   à  Test ,  plus  elles  occupent  de  terrein. 
Le  26,  chez  Pierre  Frère,  Tua  des  plus  hardis  et  des  plus 
adroits  chasseurs  d'éléphaus  du  pays,  11  parlort  très-bien  la  langue 
hottentote. 

Ici  se  termine  le  canton  de  Camenassie  :  du  même  côté , 
un  chemin  propre  pour  les  voitures  y  conduit  au-delà  des  mon- 
tagnes. 

Dans  toute  cette  étendue  de  pays,  on  ne  s^occupe  que  de 
réducation  des  bestiaux^  et  Ton  porte  une  grande  quantité  de 
beurre  à  la  villej  les  colons  ne  le  vendent  que  trois  ,  quatre,  ou 
au  plus  six  sols  la  livre ,  quoique  la  Compagnie  le  paiç  deux 
scliellings. 

Quoique  ce  soit  Pusage  parmi  les  voyageurs  de  ne  marcher 
que  la  nuit  et  de  se  reposer  le  jour,  nous  étions  obligés  de  faire 
le  contraire  pour  rassembler  des  plantes  ,  puisque  c'étoit  là  le 
principal  but  de  notre  voyage.  Nous  ne  pouvions  conséquem- 
ment  laisser  paître  nos  boeufs  que  pendant  la  nuit ,  dans  les  lieux 
où  nous  les  croyions  le  plus  en  sûreté. 

Aujourd'hui  nous  les  avons  laissés  aller  dans  des  pâturages 
peu  éloignés  de  la  ferme.  La  soirée  fut  plus  obscure  que  de  cou- 
tume j  les  chiens  firent  un  tapage  effroyable ,  et  tous  les  bes- 
tiaux se  réfugièrent  auprès  de  la  ferme ,  sans  que  nous  puissions 
leur  être  d'aucun  secours  avec  nos  fusils ,  à  cause  de  la  profon- 
deur des  ténèbres. 

Le  lendemain  nous  nous  apperçûmes  qu'ils  avoient  été  pour- 
suivis par  une  hyène  (1)  :  un  de  mes  boeufs  avoit  été  mordu 
dans  le  flanc  j  une  portion  de  sa  peau  avoit  été  emportée  ,  mais 
ses  entrailles  étoient  intactes. 

L'hyène  est  un  animal  vorace  et  hardi,  qui  mange  les  selles 
des  voyageurs  sous  leur  tête ,  et  leurs  souliers  à  leurs  pieds , 
tandis  qu'ils  dorment  en  rase  campagne.  Quand  il  entre  dans  un 

(1)  Hyœna  maculata,  Canis  crocuta.  Erxleben^  page  578. 
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parc  de  brebis,  il  ne  leur  fait  aucun  mal  :  mais  les  pauvres 
.bêtes  ont  si  peur  et  se  pressent  tellement  les  unes  contre  les 
autres,  qu'il  y  en  a  toujours  plusieurs  d'étouffées. 

Le  27,  chez  Matthias  Strudipg;  le' lendemain,  chez  Pierre 
Nuckertj  et  enfin  chez  André  Dupré. 

Nous  tuâmes,  dans  ces  montagnes  ,  plusieurs  coudons  (1), 
espèce  de  bouc ,  de  la  grandeur  d^un  cheval  ordinaire.  Sa  chair 
est  délicate,  d'un  excellent  goût}  mais  le  morceau  le  plus  friand 
de  l'animal  ,  est  la  langue ,  que  l'on  sale  pour  la  vendre  au 
Cap.  On  pré^teiîd  qu'elle  ne  le  cède  pas  à  celle  du  renne  :  il 
ne  se  défend  pas  avec  ses  cornes  comme  le  bonte-boucu,  dont 
il  est  fait  mention  plus  haut,  ou  comme  le  pasan  (2). 

On  me  montra  dans  une  de  ces  fermes ,  un  jeune  cabri  pro- 
venant d'un  petit  bouc  fort  rare  ,  nommé  crébi  (3).  Il  étoit 
brun ,  un  peu  plus  gros  qu'un  chat  et  très-beau.  Il  habite  les 
plaines  de  Lange- Kloof.  On  m'assura  que  la  femelle  seule  a 
des  cornes  :  il  me  paroît  bien  plus  probable  cependant  que  ce 
soit  le  mâle. 

Il  est  aisé  de  s'appercevoir  que  toute  l'étendue  de  ce  pays  fait 
partie  de  la  possession  des  colons  hoUandois  ,  devant  lesquels 
le  foible  Hotteitot  est  obligé  de  se  retirer,  et  de  s'enfoncer 
dans  l'intérieur  des  terres.  Ces  colons  commencent  par  s'empa- 
rer des  bons  pâturages  et  des  plus  belles  vallées,  ne  laissent  aux 
Hottentots  que  les  mauvai J  terreins ,  jusqu^à  ce  qu'ils  jugent  à 
propos  de  les  chasser  entièrement  de  leur  cher  pays  natal. 

Sur  la  gauche  est  ime  langue  de  terre,  entre  les  montagnes  , 


(i)  Capra  oreas.  C'est  le  coudou  de      tenant   appliqué    au    pasnn.  Lamarck. 
Buflbn,  et  V antilope  oreas  de  Gmclin  (2)  Capra  oryx,  Antilope  oryx.  Qmtl. 

{^yu.  nat.  1,  p.  190,  n*'.  17),  espèce      Antilope  recticornls.  Erileb.  p.  3.72. 
qn^ETxlehcnnommQ antilope oryx .Mais  (3)  Capra  inonticoia,  Scroit-ce  Van- 

ce  dernier  nom  spécifique  est  main-     tilope  pygmœaàQ'Gmoiin'i 

Nn   a 
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nommée  Kouke  :  les  colons  s^en  sont  déjà  emparés  j  mais  elle 
est  si  petite ,  qu^ils  n'ont  pu  y,  établir  que  deux  fermes. 

Le  29  au  soir,  nous  arrivâmes  chez  Thomas  Frère ,  après  une 
marche  très-pénible.  La  pluie  avoit  rendu  les  chemins  très-glis- 
sans  :  les  ruisseaux  qui  coulent  dans  la  vallée  ,  et  qull  nous 
fiUut  passer  plusieurs  fois  à  gué  ,  étoient  très  -  profonds  j  de 
manière  jqu'il  n'étoit  pas  toujours  aisé  de  trouver  le  véritable 
passage.  Mcii  cocher  eut  le  malheur  de  se  tromper  de  chemin  : 
il  passa  un  courant  dans  un  endroit  si  creux,  que  Teau  entra 
dans  la  voiture.  Les  roues  enfonçoient  tellement  dans  la  terre 
glaise ,  dont  le  fond  de  la  rivière  étoit  composé ,  que  mes  bœufs 
avolent  peine  à  nous  tirer.  Ils  avoient  de  l'eau  jusqu'au  harnois. 
Elle  mouilla  mes  plantes ,  mes  insectes ,  mes  habits  et  autres 
objets.  En  arrivant  à  la  couchée,  il  fallut  tout  visiter,  et  j'eus 
une  peine  incroyable  à  faire  sécher  au  feu  mon  butin ,  dont  une 
partie  fut  perdue. 

Je  m'étois  installé  dans  cette  misérable  voiture ,  parce  que 
mon  cheval  étant  épuisé  de  fatigues,  je  l'avois  laissé  dans  la 
dernière  ferme. 

Le  3o,  nous  passâmes  par  un  joli  petit  bois  nonimé  Essen- 
bosch  (1)}  il  doit  son  nom  aux  grands  ekebergs  (2)  dont  il  est 
rempli,"  et  qui  en  langue  du  pays  se  nomment  essenboom,  ^^^ 
feuilles  ressemblent  à  celles  du  frêne  (3).  Les  babouins  mangent 
les  fruits  du  grand  figuier  du  Cap  (^  qui  croît  aussi  très-abon- 
dammçnt  dans  cette  forêt.  Comme  il  ne  s^y  trouve  pas  une  seule 
ferme ^  nous  restâmes  toute  la  nuit  au  bivouac,  couchés  le  long 


(1)  Bois  de  fr^^ne. 

(2)  Ekehergia  CapeTisis.  C'est  un 
arbre  encore  peu  connu  des  botanistes  ; 
il  paroît  de  la  famille  des  azcdaraclits 
et  se  rapprocher  du  guare  (  guarea  ) 


par  ses  rapports.  Voyez-en  la  figure 
dans  mes  lllustr.  pi.  358.  Lam, 

(3)  Fraxinus, 

(4)  Ficus  Capensis, 
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d'un  buisson  et  la  tête  appuyée   sur  nos  selles,  qui  nous  ser-- 
voient  d^orerllers. 

Le  premier  décembre,  nous  descendîmes  dans  la  contrée 
arrosée  par  Kromme-rivier  (i),  qui  a  tiré  son  nom  des  difFérens 
détours  qu^elle  fait.  Cette  vallée  ,  qui  n^est  qu'une  continuation 
de  Lange-Kloof ,  se  rétrécit  insensiblement,  et  n'a  pas,  dans^^ 
certains  endroits,  une  portée  de  fusil  de  large.  Il  n'y  a  presque 
pas  de  tcrrein  plat  et  uni  j  toute  cette  vallée  consiste 'en  pentes 
parallèles  aux  montagnes,  d'où  découlent  plusieurs  petits  ruis-  ' 
seaux  qui  forment  la  rivière  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  environs  de  Lange-Kloof  et  ceux  de  Kromme  -  rivier  , 
étoient  considérablement  peuplés  deHottentots  He3'koms3  mais 
il  reste  aujourd'hui  bien  peu  de  ces  anciens  habîtans. 

Les  montagnes  situées  à  l'extrémité  djpoite  de  la  vallée ,  com- 
mencent à  multiplier  leurs  pointes  et  à  s'abaisser;  elles  ne 
vont  pas  même  jusqu'au  rivage  de  la  mer.  Les  deux  files  de 
montagnes  qui  forment  la  vallée ,  décrivent  une  courbe  assez 
considérable  du  côté  du  sud-est. 

Nous  vîmes  les  montagnes  de  Lange-Kloof  et  de  Kromme- 
rivier  ,  se  terminer  auprès  de  la  ferme  de  Vermak  :  elles  sont 
séparées  du  rivage  par  une  étendue  de  terrein,  assez  considérable , 
qui  va  jusqu'aux  bains  chauds  d'Olifant. 

Les  deux  chaînes  de  montagnes  de  Boekeveld  se  terminant 
ici ,  nous  n'apperçûmes  que  celle  d'Olifant  sur  la  gauche  ,  qui 
prend  sa  direction  vers  l'est-ouest-nord-ouest  :  elle  est  entre- 
mêlée de  quelques  émînences,  qui  vont  de  l'ouest  au  nord-ouest , 
mais  qui  ne  sont  pas  longues.  La  première  paroît  avoir  une 
certaine  étendue;  mais  on  s'apperçoit  aisément  qu'elle  se  ter- 
mine par  différentes  pointes,  à  différentes  distances. 

Les  montagnes  de  la  gauche  se  nomment  montagnes  de  Zee- 
koe-rivier   (2)  ,  et  aboutissent  à  la  ferme  d'Isaac  Meyer  que 
►   ^^'—^'"^•^^^^"^^'^''^ 

(i)  Rivière  tortueuse.  (2)  Rivière  de  THippopolame. 
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nous  visitâmes.  Derrière  est  liiie  autre  chaîne  nommée  mon* 
tagties  de  Meulen-rivier ,  <jui  se  terminent  à. la  ferme  de  Kok , 
la  plus  avancée  de  la  colonie  dans  ce  canton  :  nous  y  avions  logé 
quelques  jours  avcint  d'arriver  ici.  La  montagne  de  Kabeljaus- 
rivier  gît  encore  plus  loin,  et  se  termine  à  la  rivière  du  même 
nom.  "" 

La  rivière  de  Zeekoe  se  jette  dans  la  mer  à  peu  de  distance 
de  la  ferme  où  nous  étions  ,  et  nourrit  ici  beaucoup  de  poissons  : 
ceux  qu'on  pêche  dans  toutes  les  rivières  de  cette  contrée  , 
sont  tout  différens  de  ceux  du  sud  de  l'Afrique.  Les  paj^sans 
établis  sur  les  bords  des  rivières,  y  pèchent  avec  des  filets. 

L'amour  de  la  botanique  me  conduisit  à  la  suite  de  quelques 
enfans  de  Hottentots  qui  alloient  pêcher.:  l'eau  ctoh  fort  large 
et  si  peu  profonde ,  qu'en  m'y  promenant ,  je  n'en  avois  pas 
jusqu'à  la  ceinture.  J'y  restai  plusieurs  heures  de  suite, tant  pour 
me  baigner  que  pour  chercher  sur  le  rivage  différentes  plantes  , 
ou  des  insectes  j  je  n'avois  qu'un  mouchoir  autour  des  reins, 
et  )  e  ne  prévoyois  pas  les  suites  dangereuses  de  cette  promenade 
à  l'ardeur  du  soleil.  En  sortant  de  là  rivière,  je  fus  très-étonné 
de  voir  toute  la  partie  supérieure  de  mon  corps  qui  n'avoit  pas 
été  plongée  dans  l'eau ,  couverte  de  rougeurs  et  très-enflam- 
mée. Le  mal  augmenta  tellement,  que  je  fus  oblig-'î  de  garder  le 
ht  pendant  plusieurs  jours.  Toute  cette  partie  de  ma  personne  , 
les  épaules  sur-tout ,  étoient  si  douloureuses,  que  je  ne  pouvois 
y  supporter  une  légère-  chemise  de  coton  avant  de  m'ètre  bien 
frotté  avec  de  la  crème  douce  pour  amollir  cette  peau  brû- 
lée. 

Les  campagnes  sont  très-riches  en  pâturages ,  et  nourrissent 
considérablement  de  troupeaux.  Vpilà  pourquoi  les  colons  four- 
nissent une  si  grande  quantité  de  beurre  au  Cap,  Ils  le  battent 
ici  presque  tous  les  jours.  On  exige  des  servantes  chargées  de 
ce  soin  une  extrême  propreté  :  il  faut  qu'elles  se  lavent  bien 
aoigneubement  les  inains  et  les  bras  jusqu'au-dessus  du  coude. 


Digitized  by 


Google 


E  N    C  A  F  F  R  E  B  I  E.  287 

Comme  les  animaux  mangent  peu  de  petit-lait ,  on  en  jette 
tant,  qu'il  coule  quelquefois  par  ruisseaux. 

Beaucoup  de  Hottentots  sont  au  service  des  colons. 

Je  vis  souvent  ici  ,  et  particulièrement  dans  les  endroits 
marécageux,  un  beau  loriot  (i),.qui  me  parut  assez  remar- 
quable, sur-tout  par  sa  queue  qui  est  bien  plus  longue  que  son 
corp^.  Il  ressemble  d'ailleurs  à  la  fauvette  ou  au  pinçon.  Le 
mâle  brille  dans  cette  saison  par  sa  robe^l^un  rouge  velouté.  Le 
reste  de  Tannée ,  il  est  gris  ainsi  que  la  femelle  ,  qui  c<ynscrvc 
cette  couleur  toute  Pannée ,  et  qui  n'a  pas  la  longue  queue  : 
ce  doit  être  un  ornement  bien  incommode  ,  car  elle  semble  tirer 
Foiseau  en-bas  ,  et  Pempeclie  même  de  voler  droit.  Soit  qu'il 
s^élève ,  soit  qu'il  s^abatte,  il  lui  est  impossible  de  se  diriger, 
de  manière  qu^on  le  tire  très-facilement ,  et  pour  le  peu  qu'il 
fasse  de  la  pluie  ou  du  vent ,  on  l'attraperoit  à  la  main  en 
courant. 

J^avois  eu  occasion  Pannée  passée  de  voir  dans  plusieurs  en- 
droits comment  les  Hottentots  suppléent  aux  chevaux  par  les 
bœufs ,  soit  pour  porter  des  fardeaux ,  traîçer  des  charriots  , 
ou  même  pour  servir  de  monture.  J^appris  ici  les  moyens  qu^on 
emploie  pour  les  dresser  à  ces  différentes  espèces  de  service. 

L'éducation  des  bœufs  commence  dès  leur  naissance.  A  peine 
ont-ils  quinze  jours ,  qu'on  attache  sur  le  dos  de  ce;HX  qu'on  des- 
tine à  porter  .des  fardeaux ,  une  peau  plus  ou  moins  lourde  , 
avec  laquelle  ils  suivent  leur  mère  au  pâturage.  Quand  ils  ont 
une  certaine  force,  on  les  attache  avec  d'autres  pour  qu'ils  les 
dressent ,  et  les  enfans  des  colons  les  montent.  Ces  cavalcades 
de  veaux  sont  fort  plaisantes ,  et  finissent  ordinairement  par 
la  chute  du  cavalier,  dont  le  vçau  se  débarrasse'  quand  il  lui 
plaît.  ' 

(i)  Loxia  macroura.  Le  père  noir  à  longue  queue.  Buff.pl:  enlum.  h!*,  i83, 
f.    1.    {lang  staart,  longue    cpieue.  ) 
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Je  vis  ici  et  ailleurs  une  petite  espèce  de  sauterelle  grise  (i) , 
que  Von  nomme  dieu  des  Hottentots  ,  parce  qu'on  prétend 
qu'ils  l'adorent.  Je  n'ai  rien  remarqué  qui  ressemblât  à  ce  culte. 
Ils  se  contentent  de  ne  faire  aucun  mal  à  ces  insectes  ,  et 
regardent  comme  très -heureux  la  personne  ou  l'animal  sur 
lequel  il  s'est  posé. 

Comme  les  tortues  d'eau  étoient  assez  abondantes^  j'en  pris 
une  pour  faire  un  essai  avec  son  sang  contre  les  morsures  de 
serpens.  Cette  tortue,  plus  grosse  que  le  poing,  ne  rendit  que 
peu  de  sang.  La  partie  Ijmiphatique  ne  tarda  pas  à  se  séparer , 
de  manière  que  le  rouge  surnageoit  :  je  le  mis  sécher  sur  du 
papier  j  il  devint  noir  et  se  fendit. 

Je  tachai  de  me  procurer  des  fruits  de  l'arbre  à  pain  {2) ,  qui , 
quoique  très-rare ,  se  trouve  dans  les  environs  :  j'en  rassemblai 
aussi  de  la  graine.  Certains  de  ces  arbres  ne  produisent  que 
des  fleurs  par  gros  bouquets  sans  semence^  d'autres  portent 
des  pommes  grosses  comme  la  tête  ,  avec  des  noyaux  ou  de 
la  graine.  La  peau  de  cette  pomme  est  recouverte  d'une  mul- 
titude innombrable  de  boutons  (3) ,  qui  renferment  une  espèce 
de  farine  de  semence  assez  gluante  (4).  Il  n'y  a  que  les  arbres 
femelles  qui  produisent  de  la  semence  grosse  comme  des 
amandes  tendres.  Elle  est  recouverte  de  la  pelure  même  du  fruit, 
et  nage  dans  une  espèce  de  bouillie  rougeâtre  très-mangeable. 
11  est  à  remarquer  que  le  fruit  vient  sur  le  sommet  de  l'arbre  , 
quelquefois  aussi  sur  la  terre ,  avant  que  son  tronc  soit  bien 
formé,  La  semence  réussit  beaucoup  mieux  quand  elle  a  été 


.    (1)  Mantis  fausta.  Sud  :   arbre    pré(  ieiix    de  la   famille 

['j)    Zamia  Caffra,    Zamia    cycadis.'     des  figuiers  ,  el  qui  est  connu  des  bo- 
Linn.  f.  Snppl.  page  4*3.  J'ai  déjà  dit      tanistes  sous  le  nom  à!artocarpas  in^ 


que  ce  zamia,  qui  est  un  palmier,  est     cisa,  Lain. 
fort  diaérent  du  véritable  arl)re  à  p.ûn  (3)  Antlierae. 

Clcs  Moluques  et  des  iles  de  la  mer  du  ('^)  ¥ollen. 
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trempée  dans  de  Peau  tiède ,  sur-tout  si ,  après  Pavoir  enterrée  > 
on  la  couvre  de  paille  à  laquelle  on  met  le  feu. 

Dans  toute  la  vaste  étendue  de  pays ,  depuis  Roodesand  jus- 
qu^à  Câmtoul-rivier ,  je  n^ai  pas  rencontré  une  seule  église, 
quoique  cette  partie  de  la  colonie-soit  bien  peuplée.  Les  habitant 
avoient  demandé  et  obtenu  de  faire  bâtir  une  église  à  leurs  frais 
dans  un  lieu  commode. 

Le  'projet  étoit  de  construire  cette  nouvelle  église  à  Kaffer- 
Xuyls-rivier ,  c'est-à-dire,  au  milieu  de  la  contrée  et  dans  un 
endroit  où  les  colons  sont  obligés  de  passer  pour  se  rendre  à 
la  ville.  L'exécution  a  toujours  été  retardée  parle  landrost(i)  et 
par  ses  voisins ,  qui  vouloient  qu'on  la  construisît  plus  près  de  sa 
résidence  à  Zwellendam  ,  quoique  ee  soit  à  une  des  extrémités 
de  cette  vaste  colonie.  Mais  voilà  trop  de  détails  sur  un  objet 
dont  je  n'aurois  peut-être  pas  dû  entretenir  le  lecteur.  Reve- 
nons à  notre  métairie. 

Notre  bote  étoit  un  honnête  Européen  un  peu  sur  Page ,  Pun- 
des  plus  habiles  chasseurs  du  pays.  Il  avoit  fait  des  voyages  de 
long  cours  sur  les  côtes  de  la  Calfrerie,  pour  chasser  aux  êlé- 
phans  :  la  vente  de  leurs  dents  lui  avoit  procuré  une  certaine 
aisance ,  et  il  avoit  acheté  un  petit  bien  dans  un  site  avanta- 
geux. 11  me  communiqua  différentes  observations  qu'un  simple 
voyageur  n'a  presque  jamais  l'occasion  de  faire: 

Un  jour  étant  à  la  chasse ,  il  apperçut  un  hippopotame  (2)  qui 
etoit  monté  sur  le  rivage  pour  mettre  bas  à  quelque  distance 
de  la  rivière  j  aussi-tôt  il  se  eacha ,  ainsi  que  ses  camarades , 
dans  des  broussailles  :  dès  que  le  jeune  hippopotame  parut , 
il  tira  la  mère  si  juste  qu'elle  tomba  sur  le  coup.  Les  Hottentots 
qui  croyoient  saisir  le  petit ,  furent  bien  étonnés  de  voir  cet 
animal  tout  gluant  leur  échapper  et  se  sauver  dans  la  rivière". 


(1)  Ou  sénéchal.  (a)  Hyppopotamus  amphybius. 

Tome  L  *  Oo 
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sans  que  personne  lui  eût  indiqué  ce  chemin ,  mais  seulement 
par  un  instinct  tout  naturel. 

Le  même  chasseur  m'assura  que  dans  Faccouplement ,  la 
femelle  de  l'éléphant  se  met  à  genoux,  et  que  le  mâle  ne  peut 
la  couvrir,  à  moins  qu'elle  ne  soit  en  chaleur. 

Il  étoit  également  très-expérimenté  dans  la  chasse  au  lion.  11 
connoissoit  parfaitement  les  coutumes  ei  les  habitudes  de  ce 
redoutable  animal  :  je  le  questionnai  avec  d'autant  plus  de  cu- 
riosité ,  que  me  proposant  de  passer  encore  quelque  tems  au 
milieu  des  champs,  sans  autre  toit  que  le  ciel,  et  parmi  des 
bêtes  sauvages  ,  il  m'importoit  beaucoup  de  bien  connoître  leurs 
habitudes  et  leurs  ruses. 

On  peut  passer  auprès  d'un  buisson  dans  lequel  un  lion  est 
couché  y  sans  qu'il  se  remue ,  pourvu  que  Ton  marche  d'un  pas 
assuré  et  que  l'on  ne  se  mette  pas  à  courir. 

Cependant  un  lion  affamé  est  plus  dangereux  et  d!une  hu- 
meur moins  paisible  :  mais  il  lui  arrive  bien  rarement  d'atta- 
quer un  homme  ,  au  moins  il  hésite  long- tems.  Il  mange  un 
chien  préférablement  à  un  bœuf  ^  et  un  Hottentot  plutôt  qu'un 
Européen ,  peut-être  parce  que  le  premier  est  toujours  graissé , 
ce  qui  lui  donne  une  espèce  de  fumet  :  en  outre ,  il  ne  se  sert 
pas ,  comme  nous ,  de  sel  et  d'épices  dans  ses  alimens  j  de 
manière  que  sa  chair  est  bien  moins  acre  que  la  nôtre  :  le. 
lion  préfère  un  Hottentot  à  un  esclave  j  il  se  contente  de  viande 
de  buffle  quand  il  en  trouve.  Mon  hôte  fut  lui-même  témoin 
d'un  trait  de  discrétion  de  ce  genre.  Un  lion  qui  se  disposoit 
pendant  la  nuit  à  attaquer  des  Hottentots  endormis ,  prit  sim- 
plement des  morceaux  de  buffle  qu'il  trouva  pendus  à  des 
branches  d'arbres.  Il  n'y  a  pas  de  plus  sûr  asyle  contre  la  pour- 
suite  du  lion,  qu'un  bon  arbre  bien  élevé  j  mais  le  tigre  sait 
très-bien  grimper  dans  un  moment  où  il  est  poursuivi  par  les 
chiens.  Tant  que  le  lion  ne  remue  pas  la  queue  ,  on  peut  être 
tranquille  :  dès  qu'elle  s'agite,  on  court  le  plus. grand  danger j 
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'Car  à  c^oup  sûr  il  a  faim.  Pourvu  que  vous  en  soyez. séparé  ;par 
un  ravin ,  vous  ne  risquez  rien  de  faire  feu  sur  lui ,  il  ne  fran- 
chira pas  le  fossé  pour  fondre  sur  vous  :  ou  bien  vous  pouvez 
encore  gagner  quelque  éminence  où  il  ne  vous  atteindra  pas. 

Toutes  les  bêtes  féroces  ont  été  chassées  d,u  exterminées  à 
mesure  que  les  colons  se  sont  emparés  du  terrein  et  y  oîit  fait 
des  constructions  :  il  n'y  avoit  pa^  eucQre  long-tems  .que  oaotre 
hôte  avoit  été  inquiété  par  un  de  ces  animaux. 

Quand  un  lion  veut  attaquer  un  bufiOle  il  se  met  en  embuscade 
derrière  quelques  buissons ,  sur-tout  auprès  des  niisseaux  où 
ces  animaux  vont  boire  j  il  saisit  le  moment  favorable  pour 
fondre  sur  sa  proie  :  il  lui  saute  sur  le  dos  avec  une  extrême 
agilité  y  lui  enfonce  dans  le  col  ses  dents  terribles  et  lui  pre39^ 
les  flancs  avec  ses  griffes,  jusqu'à  ce  que  Taniiûal  tombe  é|)uisé 
de  foiblesse.  Le  lion  a  la  vigueur  de  le  charger  sur  son  dos  et 
de  sauter  avec  ce  fardeau ,  par-dessus  des  haies  hautes  de 
deux  aunes  suédoises  j  les  pieds  du  buflEle  traînent  à  terre.  Mal- 
gré son  intrépidité,  sa  force  et  son  adresse  ,  il  y  a  peu 
d^animal  plus  aisé,  à  détruire  qUele  Upn.  Quand  on  peut  savoir 
â-peu-près  le  nombre  d'une  de  leurs  trobpes,  on  braque  autant 
de  fusils  qu'il  y  a  de  lions ,  dans  l'endroit  où  l'on  suppose  qu'ils 
viendront.  On  attache  un  morceau  de  viande  avec  une  corde 
qui  correspond  aux  détentes  des  fusils  ;  on  a  soin  de  les  pointer 
de  manière  que  le  coup  parte  et  porte  à  la  tête,  dès  que 
l'animal  touche  à  la  charogne»  J^es  ai^tr.eis'i  sans  :être  ef&ayés 
du  sort  de  leur  compagnon,  fondent  ipielquefois  sUr  le  fusil 
déchargé ,  et  tombent  successiveipent  par  les  balles  des  au- 
tres ;  de  manière  qu'en  une  seule  nuit,  toute  la  troupe  est 
détruite.  Quand  un  lion  n'est  pas  blessé  à  mort,  il  se  garde 
bien  des  endroits  où  l'on  a  placé  des  fusils,  et  il  cherche  même 
à  se^  venger  sur  des  hommes ,  quand  même  ij  ne  seroit  pa§  pressé 
par  la  faim.  .  .>  .      .  -  >  ,, , 

Il  nous  survint  ici  un  nouveau  contre-tems  :  les  chaleurs  de^ 

OO    3 


Digitized  by 


Google 


ng^  1773;   SECOND     VO  Y'A  G  E 

:rété,  jointes  à  lafalîgtife  de  la  marthe,'  engendrent  pàraiî  lé» 
boeufs  une  maladie  nommée  la  den>angeaison  j  plusieurs  bœufs 
de'Fattelage  de  mon  compagnon  de  voyage,  en  étoient  déjà 
attaqués  j  il  fut  obligé  de  les  tro<juer  contre  d'autres  qui  parois- 
soient  plus  frais.  Il  faut-  avouer  que  ces  pauvres  animaux 
n'âvoient  pas  d^autre  maladie  que  lafatligue.  Ils  étoient  si  maigres 
>et  fii  ,foibles  ,  qu^ils  ne  pouvôient  pas  mêm<î  en  avoir  d^autre. 
Après  que  les  miens  se  furent  bien  reposés,  nous  nous  dispo^ 
sâmes  àgravir  sur  la  montagne  à  neige;  et  comme  nous  allions 
nous  engager  dans  des  pays  déserts  ou  habités  seulement  par 
des  Hottentots ,  nous  en  prîmes  ici  quelques-uns  avec  nous  pour 
nous  servir  d'interprètes  et  de  guides ,  et  nous  eûmes  soin  de 
nous  pourvoir  de  quelques  provisions. 

Nôtre  bonne  hôtesse  nous  prépara ,  pour  ce  voyage ,  beaucoup 
de  biscuit  de  froment ,  du'paiii ,  un  baril  de  beurre  ^  un  gros 
mouton  salé  et  confit  dans  sa  peau. 

Approvisionnés  de  tous  les  vivres  nécessaires  et  d'armes  en 
bon  étal ,  nous  reprîmes  notre  route  pour  aller  à  Cabbeîjaus- 
rivier ,  sur  laquelle  ^st  située  la  ferme  àe  Van^Rhenen  j  riche 
propTiètaîre  du  Cap  :  c-est  te  dernier  établissement  de  ce  canton  : 
un  valet  en  a  l'administration. 

Le  10,  nous  passâmes  Cantons -rîvier ,  qui  forme  les  limites 
de  la  colonie  hollandoise.  11  est  défendu  aux  cultivateurs  de 
former  des  établissemens  au-delà  de  cette  rivière  :  il  leur  est 
également  biéri  défendu  de  foire  la  guerre  "aux  Caflfres  ;  car  la 
Compagnie  n'auroit  pas  bon  marché  de  ce  peuple ,  aussi  beau 
que  brave  :  d'ailleurs  les  campagnes  des  ;&nvirons  sont  riches  et 
fertiles  en  herbes. 

A  Luris-rivier ,  nous  trouvâmes  une  contrée  aussi  froide  et 
aussi  montagneuse  que  celles  de  Houtniquas  :  les  vallées  et  les 
bords  des  courans,  Jproduisent  de  très-beau  boîs.  Les  Hotten- 
tots creusent  ici  de  ces  grands  trous  dont  j-ai  déjà  parlé,  pour 
preùdre  des  éléphans  et  des  buffles  :  ils  plantent  au  milieu  de  ce 
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trou,  un  poteau  fort  pointu  dans  lequel  la  bête  s'embroche  (i). 

Un  capitaine  de  Hottentots  établis  ici ,  vint  nous  rendre  visite 
le  soir  même  de  notre  arrivée ,  et  dressa  sa  tente  à  quelque 
distance  de  la  nôtre  j  il  étoit  distingué  des  autres  par  un  manteau 
de  peau  de  tigre  et  un  bâton  qu^il  portoit  à  la  main. 

Le  1 1 ,  nous  passâmes  Golge-bosch  ,  et  nous  rendîmes  sur  les 
bords  de  Van-Stades-rivier  :  nous  y  allumâmes  nos  feux  pour 
y  passer  la  nuit.  Les  Hottentots  Gonaquas  mêlés  avec  les  CalFies , 
vinrent  nous  -visiter  en  troupes  nombreuses  j  nous  les  régalâmes 
de  bon  tabac  ficelé  de  Hollande.  Quelques-uns  avoient  des  peaux 
de  tigres  tués  de  leur  propre  main  :  leur  valeur  reconnue  à  là 
chasse,  leur  avoit  mérité  le  privilège  de  porter  cette  marque 
distinctive.  Ils  avoient  ptesque  tous  une  queue  de  renard  enfilée 
dans  un  bâton  pour  essuyer  la  sueur.  Comme  ils  sont  proprié- 
taires d^un  grand  nombre  de  bestiaux ,  nous  eûmes  du  lait  en 
abondance  :  mais  il  étoit  si  sale  qu^il  fallut ,  avant  de  le  boire  ^ 
le  passer  dans  un  linge.  • 

Le  1 3 ,  après  avoir  traversé  Van-Stades-rivier ,  nous  arrivâmes 
à  deux  villages  considérables  formés  de  cabanes ,  disposées  en 
demi-cercle.  Les  habitans,'au  nombre  de  deux  ou  trois  cents 
au  moins,  venoient  en  foule  admirer  nos  voitures.  Notre  tabac 
étoit  une  espèce  d^aimant  pour  ces  bonnes  gens  :  après  en  avoir 
reçu  un  petit  morceau ,  ils  s'en  alloient  très-contens  chei  eux 
ou  dans  la  campagne.  La  plupart  avoient  des  peaux  de  veau 
et  non  pas  de  moutons ,  comme  presque  tous  les  autres  Hotten- 
tots. 

Leur  simplicité  Wamusoit  beaucoup  :  parmi  les  objets  que 
nous  avions  apportés  du  Cap  pour  capter  leur  bienveillance 
et  récompenser  leurs  services  ,  les  miroirs  attiroient  sur-tout 
leur  attention  et  nous  proçuroient  des  scènes  très-plaisantes  :  il 
s'y  regardoient  ?un  après  Tautre^. quelquefois   plusieurs  en- 


(i)  Voycx  page  i3o. 
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semble ,  et  se  mettoient  à  rire  à  gorge  déployée  :  les  plus  curieux 
regardoient  derrière  ce  miroir  et  étoient  bien  étonnés  de  n^y 
trouver  per^sonne. 

Toute  cette  horde  nous  parut  composée  d'hommes  bien  faits, 
bien  adroits  et  braves.  Ils  se  parent  d'aigrettes  qu'ils  font  avec 
les  crins  de  la  queue  de  diflFérens  animaux ,  ou  avec  leurs  che- 
veux. Quelques-uns  portent  des  courroies  de  peau ,  des  perles 
ou  grains  de  verre ,  qui  faisoient  plusieurs  fois  le  tour  de  leur 
corps  ;  mais  leur  ornement  favori  consiste  en  plaques  de  cuivre 
ou  de  laiton  poli,  ovales,  longues  ou  carrées j  ils  les  nettoient 
fort  bien  et  se  les  attachent  avec  des  cordons ,  soit  aux  cheveux , 
au  front,  sur  la  poitrine  ,  ou  même  sur  la  nuque  du  col  et  aux 
fesses.  Quand  ils  en  ont  beaucoup ,  ils  en  mettent  tout  autour 
de  leur  tête. 

Mon  compagnon  de  voyage  avoit  sur- lui  un  des  médaillons 
destinés  aux  peuples  du  pôle  méridional ,  et  dont  on  avoit  eu 
soin  d'approvisionner  les  vaisseaux  destinés  à  faire  des  dé- 
couvertes dans  ces  parages.  Il  donna  ce  médaillon  à  un  Caffre, 
qui  nous  témoignoit  la  plus  grande  confiance  :  ce  cadeau  lui  fit 
tant  de  plaisir ,  qu'il  voulut  nous  accompagner ,  et  ne  nous  quitta 
qu'à  notre  retour  dans  sa  horde  :  pendant  tout  le  voyage ,  il 
portoit  son  brillant  médaillon  suspendu  au  milieu  du  front. 

Leur  costume  étoit  à-peu-près  le  même^que  celui  décrit 
plus  haut  (i).  Les  uns  avoient  un  s^c  de  peau,  de  forme 
conique,  avec  quatre  petites  bandes  de  peau  passées  autour  du 
corps ,  et  dans  lequel  ils  conservoient  leur  tabac  :  d'autres  se 
paroient  de  colliers  de  coquillages ,  qu'on  nomme  pucelages  ou 
monnoie  dç  Gijinée  (2),  enfilés  dans  une  corde,  à  l'extrémité 


(1)  Voyçz  page  229.  sçpl  lignes  ,  large  de  qualre  lignes  qu 

(2)  Cyprea  moneta.  C'est  une  espèce  un  peu  plus  ;  blanchâtre  ou  jaunâtre  , 
du  genre  des  porcelaines.  Elle  est  bleuâtre  sur  le  dos  lorsqu'elle  est  do- 
ovale  ;  un  peu  déprimée,  longue   de  poujllée  ,  bordée,  noueusp,  avec  une 
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de  laquelle  pendoit  une  écaille  de  tortue  qui  renferiiioit  de  la 
graisse  de  houhou ,  avec  laquelle  ils  se  frottent  ;  ils  avoient 
presque  tous  une  poignée  de  javelots  à  la  main. 

Leurs  cabanes  sont  couvertes  de  nattes  de  jonc  aussi  forte- 
ment tissues  que  leurs  paniers ,  dans  lesquels  ils  portent  de  Peau 
ou  du  lait  sans  en  perdre  une  seule  goutte. 

Le  pays  qu^habite  cette  horde  de  Caflfres  est  rempli  de  toute 
sorte  de  gibiers,  et  conséquemment  très-dangereux,  à  cause 
des  bêles  féroces  :  nos  bœufs  de  trait,  qui  pouvoient  d^un  mo- 
ment à  l'autre  devenir  la  proie  du  lion  ,  nous  causaient  de  bien 
vives  inquiétudes. 

Nous  trouvant  trop  foibles  et  trop  peu  armés  pour  résis-ter, 
en  cas  d'attaque ,  aux  naturels ,  dont  nos  Hottentots  n'cnten- 
doient  que  bien  imparfaitement  la  langue,  nous  essayâmes 
d^ enrôler  ici  avec  nous,  une  bande  de  Hottentots  à  qui  nous 
promîmes  du  tabac  et  différons  colifichets  de  leur  goût,  avec 
l'assurance  de  tuer  autant  de  buffles  qu'il  leur  en  faudroit  pour 
leur  consommation  :  nous  eii  eûmes  bientôt  plus  que  nous  n'en 
VouHons  ,  et  notre  troupe  se  monta  tout- à -coup  à  plus  de 
cent  personnes. 

Le  10,  nous  séjournâmes  dans  le  pays  de  Krakakama,  qui 
est  riche  en  pâturages ,  en  bois ,  et  qui  abonde  en  toute  sorte 
de  gibiers ,  que  les  colons  laissent  assez  paisibles.  On  y  trouve 
des  buffles,  des  éléphans,  des  licornes  (1) ,  des  zèbres  (2)  ,  di- 
vers antilopes  ,  et  sur-tout  des  troupeaux  nombreux  de  ga- 
zelles (3). 


gibbosîté  sur  le  dos.  Les  nègres  en  or- 
nent leurs  bonnets  ,  leurs  colliers,  et 
s'en  servent  en  outre  comme  d'une 
sorte  de  monnoie.  ham. 

(1)  Qu'est-ce  que  M.  Thunberg  en- 
tend ici  par  licorne  ?  Celle  des  anciens 


est  un  animal  fabuleux  j4a  dent  ou  corne 
du  narval  (  monodon)  passoit  pour  lui 
appartenir.  Larn, 

(2)  Zébra  2vagga ,  equus  quagga,    ^ 

(.5j  Capra  dore  as. 
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De  Krakakama- Valley  nous  descendîmes  jusqu'au  rivage  de 
la  mer,  qui  est  couvert  d'une  immense  quantité  de  buissons  et 
même  de  bois  de  haute-futaie ,  habités  par  des  troupeaux  de 
buffles ,  qui  paissent  l'herbe  des  environs. 

Après-midi ,  dès  que  la  grande  chaleur  fut  passée,  nous  fîmes 
une  chasse  avec  quelques-uns  de  iios  Hottentots ,  pour  tuer  les 
buffles  nécessaires  à  Tapprovisionnement  de  notre  nombreuse 
suite.  Un  troupeau  composé  de  cinq  i.  six  cents  bêtes  (i)paissoit 
à  peu  de  distance  du  bois  :  comme  ils  avoient  la  tête  baissée  en 
jnangeant,  nous  n'étions  plus  à  trois  cents  pas  d'eux  quand  ils 
la  levèrent  et  nous  fixèrent  :  il  falloit  être  déjà  un  peu  fami- 
liarisé avec  ces  animaux  pour  ne  pas  craindre  de  trop  fixer 
leur  attention  :  afin  de  ne  point  les  effrayer  ,  nous  restâmes  un 
moment  tranquilles  j  ils  se  remirent  paisiblement  i  brouter  : 
nous  profitâmes  de  leur  insouciance  pour  nous  en  approcher 
davantage  :  à  la  distance  de  quarante  pas  ils  nous  regardèrent 
encore  d'un  air  fier  et  intrépide.  Nous  crûmes  qu'il  étoit  tems 
de  les  mettre  en. joue  :  six  seulement  de  notre  bande,  les  trois 
Européens  .et  trois  Hottentots  ,  étoient  armés  de  fusils  j   les 
autres  Hottentots  n'avoieht  que  des  javelots.  Nous  fîmes  feu 
tous  à-la-fois ,  et  à  l'instant  le  troupeau  itonné  du  bruit  et  du 
feu ,  tourna  le  dos  et  s'enfuit  vers  le  bois.  Cette  déroute  offroit 
un  spectacle  qu'il  est  plus  aisé  de  se  représenter  que  de  peindre. 
Les  buffles  blessés  se  séparèrent  du,  reste  de  la  bande  et?>prirent 
une  autre  route.  Un  vieux  taureari  qui  avoit  reçu  un  coup  de 
feu ,  vint  droit  sm*  nous  :  il  auroit  été  inutile  de  vouloir  l'éviter 
par  la  vitesse  des  jambes  ,  mais  il  y  a  un  moyen  plus  sûr  quand 
on  a  le  champ  libre;  c'est  de  se  jetter  de  côté  :  car  le  buffle, 
malgré  la  grosseur  de  sa  tête ,  n'ayant  que  de  très-petits  yeux  ne 
voit  guère  que  devant  lui ,  et  perd  de  vue  son  ennemi,  dès  que 
celui-ci  se  voy ajat  serré  de  près ,  se  met  à  plat-ventre  d'un  côté 


(i)  Bo8  cnffer.  Le  zébu  ou  le  petit  bœuf  de  B«lon.  Buff, 
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ou  de  Fautre  :  nous  employâmes  la  même  ruse  pour  nous  sous- 
traire aux  poursuites  du  taureau  furieux.  Il  passa  très-près  de 
nous  sans'  nous  voir ,  et  tomba  avant  d^avoir  gagné  un  petit  bois 
peu  éloigné.  / 

Cependant  nos  autres  Hottentots  suivoient  de  leur  côté  une 
femelle  mortellement  blessée  j  ils  avoient  tué  un  veau  avec  leurs 
javelots. 

En  revenant  de  leur  course  ,  ils  trpuvèrent  notre  vieux  buffle 
abattu  5  la  balle  étoit  entrée  dans  la  poitrine  et  avoit  pénétré  très- 
avant  dans  le  corps  ,  ce  qui  ne  Tavoit  pas  empêché  de  galopper 
l'espace  d'une  centaine  de  pas.  H  étoit  d'un  gris  noirâtre ,  sans 
un  seul  de  ces  poils  noirs  que  l'on  voit  aux  jeunes.  Je  ne  pouvois 
©njamber  par-dessus  son  corps  j  il  falloit  que  je  sautasse.  Dès 
que  nos  conducteurs  eurent  commencé  aie  dépecer ,  nous  cher- 
châmes les  morceaux  les  plus  charnus  pour  les  saler ,  et  fîmes 
un  excellent  repas  sur  le  lieu  même.  Je  m'attendois  à  lui  trouver 
une  chair  coriace  et  dure  ;  mais  je  fus  étonné  de  sa  délicatesse 
et  de  son  bon  goût  ;  il  étoit  aussi  tendre  qu'un  jeune  buffle. 
Nous  abandonnâmes  les  restes,  la  vache  et  le  veau  à  nos  Hot- 
tentots ,  qui  se  les  partagèrent.  Ils  allumèrent  un  graud  feu  pour 
y  faire  rôtir  difFérens  morceaux ,  d'abord  les  jarrets  et  les  os  des 
cuisses  qui  leur  firent  un  repas  délicieux  j  ils  pendirent  les  boyaux 
et  des  morceaux  de  viande  aux  branches  des  arbres  voisins ,  et 
avoient  ainsi  l'air  d'être  au  milieu  d'une  boucherie.  Vers  la  chute 
du  jour ,  mon  camarade  &  moi ,  nous  regagnâmes  nos  voitures. 
En  route  ,  nous  rencontrâmes  cinq  lions,  qui  n'étoient  pas  à  cent 
pas  de  nous  j  ils  nous  fixèrent  et  voulurent  bien  se  retirer 
paisiblement  dans  le  bois. 

Après  avoir  attaché  nos  bœufs  aux  roues  de  nos  chariots ,  tiré 
deux  coups  de  fusil  et  allumé  différens  feux  autour  de  notre 
campement ,  pour  éloigner  les  éléphans  et  les  lions ,  nous  nous 
couchâmes  avec  un  fusil  chargé  de  chaque  côté ,  et  reposâmes 
sous  la  protection  de  l'Être  suprême. 
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Ces  précautions  sont  indispensables  quand  il  s^agit  de  bivoua- 
quer au  milieu  de  ces. campagnes ,  dont  les  sauvages  et  lès 
'bêtes  féroces  semblent  s'être  partagé  Tempirej  les  premiers 
pendant  le  jour ,  et  les  autres  pendant  la  nuit. 

Le  i5  au  malin,  je  m'avançai  dans  la  forêt  pour  voir  si  les 
différentes  espc  ces  de  bois  qui  la  composent  portoient  des  fleurs; 
mais  la'  saison  n'étoit  pas  encore  assez  avan\:ée.  Je  trouvai  la 
forêt  jsi  épineuse  et  si  épaisse  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  s^ 
frayer  un  chemin  :  ses  habitans  ne  contribuoient  pas  à  la  rendre 
très-sûre.  Nous  vîmes ,  auprès  des  mares,  des  traces  toutes 
frîiîclies  des  pieds  des  buffles,  delà  fiente  d'éléplians,  de 
licornes  et  autres  animaux. 

Les  zèbres,  les  couagas,  les  condomas  et  les  gazelles  (1) 
restent  dans  la  plaine  et  vont  par  grandes  troupes. 

Nous  continuâmes  de  marcher  jusqu'à  Swarts-Kops-rivier  > 
à  peu  de  distance  de  la  chaudière  à  sel  j  nous  y  restâmes  pen- 
dant la  plus  grande  chaleur  du  jour.  Nous  jouîmes  ici  d'une 
des  plus  belles  vues  du  monde. 

La  chaudière  à  sel  de  Swart-Kop  étoit  alors  plus  belle  que 
pendant  tout  le  reste  de  l'année.  C'est  une  vallée  longue  d'un 
quart  de  mille  suédois ,  large  d'un  demi-quart.  L'eau  ,  dans  le 
milieu ,  avoit  à  peine  deux  aunes  suédoises  de  profondeur.  Des 
bois  garnissent  les  bords  de  cette  vallée  ,  qui  est  plus  ovale  que 
rondo.  Je  mis  une  demi-heure  à  tourner  tout  autour  en  marchant 
très- vite.  I^o  terrain  du  voisinage  est  sablonneux  ,  mais  au-delà 
on  trouve  différentes  portions  composées  d'une  ardoise  pâle  , 
feuilletée. 

Cette  cliaudlère  ,  comme  je  l'ai  déjà  observé  ,  n'est  pas  très- 
profonde  j  une  couche  unie  de  sel  en  tapisse  Je  fond;  la  sur- 
face ressemble  à  un  étang  couvert  d'une  glace  claire  au  milieu 
de  Télé  et  sous  des  climats  brûlans.  L'eau  a  une  salure  dépouillée 

(i)  Eqiifis  zehra  ,  fquus  xva^ga,  c.7pra  dore  as  y  capra  sl,rpstceros. 
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de  toute  espèce  d-amertume  :  à  mesure  que  la  chaleur  du  jour 
la  fait  évaporer  ,  un  sel  fin  se  cristallise  sur  sa  surface ,  et^forme 
des  espèces  d'écaillés  qui  tombent  ensuite  au  fond.  Le  vent 
les  pousse  quelquefois  sur  les  côtés  ,  et  si  on  les  recueilloit ,  on 
auroit  un  sel  extrêmement  fin  et  pur. 

Cette  chaudière  commence  à  être  à  sec  du  côté  du  nord-est  j 
elle  est  un  peu  plus  pleine  vers  le  sud-ouest ,  parce  qu'elle 
penche  de  ce  côté.  A  Pouest  elle  s'alonge  en  s'étrécissant  comme 
un  long  canal. 

Les  naturalistes  ne  seront  pas  moins  étonnés  que  nous-mêmes 
de  trouver  un  étang  aussi  grand  et  aussi  riche  en  sel  ,  à  une 
grande  distance  de  la  mer  et  sur  une  hauteur  considérable 
relativement  au  niveau  de  celle-ci.  Ce  sel  ne  provient  donc  pas 
de  l'eau  de  l'Océan ,  mais  de  la  pluie  qui  tombe  au  printems , 
et  qui  s'évapore  dans  l'été.  Tout  le  fond  du  pays  est  salé}  la 
pluie  entraîne  ce  sel  du  haut  des  éminences  voisines ,  et  l'eau 
se  rassemble  dans  la  vallée  inférieure.  Elle  s'évapore  d'autant 
plus  lentement^  qu'elle  est  plus  imprégnée  de  sel.  C'est  ici 
Je  magasin  de  tous  les  colons  qui  habitent  Lange-Kloof ,  Kam- 
debo ,  Kankoa  et  les  environs. 

On  m'a  encore  parlé  de  deux  autres  chaudières  à  sel  peu 
éloignées  d'ici ,  mais  qui  ne  produisent  rien  avant  d'être  entiè- 
rement desséchées. 

Différens  infectes  s^étoient  noyés  dans  cette  eau  salée  :  je 
recueillis  ceux  que  je  n'avois  pu  me  procurer  vivans  sur  les 
buissons.  Nous  ne  restâmes  là  que  peu  de  tems  ,  car  nous  crai- 
gnions sans  cesse  de  voir  sortir  de  ces  taillis  quelque  lion  inci- 
vil ,  et  plus  friand  qu'ami  des  savans. 

Nous  avions  laissé  en  partant  quelques  Hottentots  pour 
garder  nos  bœufs  tandis  qu'ils  paissoient:  à  notre  arrivée,  ces 
fidèles  gardiens  dormoient  profondément ,  aussi  peu  inquiets 
pour  eux-mêmes  que  po,ur  les  bestiaux. 

Nous  fîmes  encore  un  petit  bout  de  chemin  avant  la  chute 
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du  jour ,  et  nous  passâmes  la  nuit  à  Kuka  ,  auprès  d'un  ruisseau 
salin  ^  dont  l'eau  étoit  presqu'entièrement  évaporée.  Il  n'y  restoit 
qu'une  espèce  de  saumure.  / 

Nous  fûmes  bien  étonnés  de  trouver  ici  un  pauvre  colon  qui 
"s'y  étoit  établi  avec  sa  femme  et  ses  enfans  pour  augmenter 
son  petit  troupeau.  Notre  présence  glaça  d'effroi  ces  bonnes 
gensj  ils  se  crurent  dénoncés  au  gouvernement  pour  avoir  fran- 
chi les  frontières. 

Toute  celte  famille  demeuroit  sous  une  petite  cabane  de 
feuillages^  et  de  branches  entrelacées  j  une  petite  tente  dressée 
auprès  de  cette  cabane  leur  servoit  de  cuisine. 

Nous  entrâmes  dans  cette  habitation ,  et  ils  nous  traitèrent 
de  leur  mieux.  Nous  leur  demandâmes  un  peu  de  lait  doux. 
Mais  à  peine  fûmes-nous  assis,  que  le  plat  devint  absolument 
noir  par  l'immense  quantité  de  mouches  dont  il  étoit  couvert. 
Elles  se  mirent  à  faire  un  bourdonnement  qui  nous  empêchoit 
de  nous  entendre.  Dans  tout  le  cours  de  mes  voyages  je  n'ea 
ai  jamais  tant  vu  dans  un  si  petit  local. 

Nous  abandonnâmes  aux  mouches  une  partie  de  notre  repas^ 
afin  de  n'être   pas  dévorés  par  elles ,  et  nous  préférâmes  dç 
coucher  auprès  de  nos  voitures  ,  devant  un  grand  feu  :  nous  * 
nous  endormîmes  au  bruit  du  rugissement  des  lions. 

Le  lendemain  nous  allâmes  camper  auprès  de  la  grande  rivière 
de  Sondag  (i).  Les  campagnes  voisines  sont  sèches  et  maigres. 

Nous  commençâmes  à  nous  appcrcevoir  ici  que  notre  nom- 
breuse escorte  de  Hottentots  étoit  considérablement  diminuée  : 
ils  nous  avoient  successivement  quittés  à  mesure  qu'ils  avoient 
trouvé  du  gibier  pour  se  régaler.  La  désertion  étoit  devenue 
encore  plus  considérable  à  l'approche  du  dései't  où  nous  devions 
manquer  à-la-fois  de  gibier  et  d'eau  :  la  circonstance  devenoit 
embarrassante  j  nous  nous  trouvions  presque  seulsjles  boeufs 

(i)  Rivière  de,  dimanche. 
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de  mon  compagnon  de:  voyage  étoient  attaqués  de  la  déman^ 
geaison  :  les  uns  boitant  tout  bas ,  les  autres  hors  d'état  de 
tii'cr.  Nous  crûmes  devoir  consulter  nos  conducteurs  sur  le  parti 
que  nous  avions  à  prendre  :  ils  nous  assurèrent  que  nos  bêtes 
ne  seroient  jamais  en  état  de  nous  conduire  à  travers  un  pays 
sec  et  désert,  chez  les  colons  Hobtentots  de  Sneeberg  (i)  et 
dans  le  Camdebo. 

Des  Hottentots  Gonaquas  ,  à  qui  nous  demandâmes  des  ren- 
seignemens  sur  ces  centrées,  nous  dirent  que  les  campagnes 
étoient  déjà  trop  desséchées ,  et  que  nous  aurions  à  faire  di^s 
marches  très-longues  et  trés-pémble>s ,  pendant  lesquelles  nous 
ne  rencontrerions  que  des  eaux  salées. 

Le  Sneeberg  que  nous  avions  le  projet  de  visiter,  est  un 
pays  très -élevé  et  environné  de  montagnes}  il  doit  son  nom 
au  froid,  et  la  neige  s^y  conserve  toute  Fannée.  Quand  les  habi- 
tans  ne  peuvent  résister  à  la  rigueur  de  la  saison ,  ils  descendent 
dans  ce  qu^ils  appellent  le  pays  bas.  Celui  de  Tambuggès  est  à 
Forient  de  Sneeberg,  plus  loin  au  nord,  au-dessus tlu  pays  des 
CafFresy  et  limitrophe  d^une  nation  de  petite  stature,  moins 
cuivrée  que  les  Hottentots  et  avec  des  cheveux  crépus  :  on 
nomme  ce  peuple  les  petits  Chinois. 

Le  pays  des  Caffres  commence  à  Grootevisch-jivier  (2).  Cette 
nation  cultive  une  espèce  de  pois  et  de  fèves  et  une  houque  ou 
eorgho  (3).  Elle  possède  de  superbes  troupeaux. 

Après  avoir  fait  la  revue  de  toutes  les  plantés  que  nous 
avions  recueillies  ici  et  à  Kukakama ,  vers  la  fin  de  la  journée , 
quand  la  chaleur  commençoit  à  tomber ,  nous  songeâmes  à  notre 
retour  :  mais  pour  ne  pas  prendre  le  chemin  par  lequel  nous 
étions  venus ,  nous  résolûmes  d^aller  à  Van-stades-rivier ,  et 
nous  arrivâmes  heureusement  à  Zoekee-rivier. 


(1)  Montagne  à  neiges.  (5)  HoUus, 

{Pl\  La  grande  rivière  poissonneuse. 
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Les  environs  de  Van-stades-rivier  produisent  les  plus  beaux 
arbres  que  Ton  connoisse  dans  tout  le  pays.  Il  y  en  avoit  cepen- 
dant fort  peu  en  fleurs. 

Le  bois  de  zagay  (1)  dont  les  Hottentots  et  les  CaflFres  font 
les  manches  de  leurs,  javelots  ,  est  ici  très-abçndant  ;  ses  petites 
fleurs  commençoient  à  se  développer  :  nous  avions  le  pénible 
plaisir  de  voir  des  papillons  voler  sur  la  cime  des  arbres  sans 
pouvoir  en  attraper  un  seul. 

Pendaat  notre  marche ,  je  remarquai  un  amas  de  branches 
d'arbres ,  sur  lequel  les  Hottentots  ,  en  passant ,  jettoient  encore 
d'autres  branches.  J'appris  que  e'étoit  le  tombeau  d'un  Hot- 
tentot. 

Nous  restâmes  quelques  jours  chez  Jacob  Kok ,  pour  faire 
sécher  les  feuilles  les  plus  épaisses  et  les  plantes  les  plus  ju- 
teuses de  notre  jCoUection  :  nos  bœufs  profitèrent  de  ce  séjour 
pour  se  reposer  et  reprendre  un  peu  d'embonpoint. 

Quoiqu'on  ait  planté  de  la  vigne  ici  et  du  côté  de  Krum- 
rivier,  les  raisins  n'y  parviennent  pas  à,  leur  maturité  et  ne 
produisent  qu'un  vin  si  aigre  qu'on  ne  peut  même  le  boire.  Les 
paysans  en  font  de  l'eau-de-vie  ,  qu'ils  vendent  avec  beaucoup 
d'avantages. 

Comme  les  réformés  ne  célèbrent  pas  les  fêtes  de  Noël ,  et 
qu'ils  continuent  de  vaquer  à  leurs  travaux  ordinaires,  nous 
poursuivîmes  notre  marche  pendant  ces  fêtes,  pour  nous  rendre 
à  Krum-rivier  et  à  Lange-Kloof ,  vis-à-vis  la  ferme  de  Thomas 
Frère ,  auprès  de  laquelle  passe  un  chemin  propre  aux  voitures 
et  qui  aboutit  à  Sitsi-Kama, 

Les  cultivateurs  suppléent  ici  d'une  étrange  manière  à  l'usage 
des  brouettes  ,  qu'ils  ne  peuvent  établir  faute  des  outils  néces- 
saires. Us  transportent  l'engrais  de  leurs  jardins  dans  des  sacs 
faits  de  peaux  de  veau  ou  de  mouton. 

(l)  Curtisiafaginea, 
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RETOUR     AU     CAP, 

^    Du  28  décembre  lyyS  ^  au  lé  janvier  iyy4, 

JNous  arrivclmes  le  28,  clipz  Hanries  Ôlof§on ,  et  nous  en 
partîmes  à  cheval  pour  passer  la  montagne  à  droite  et  nous 
rendre  chez  Anders  Olofson ,  à  Riet-valley ,  dans  la  Caménassîe , 
pays  étroit,  situé  entre  les  montagnes  ,  et  parsemé  d'éminences. 
II.  est  aussi  élevé,  que  Lange-Klpof,  mais  sec  et  maigre. 

Les  Hottentots  me  montrèrent  ici  une  plante  qu^ils- nomment 
neuta  (1)  et  qui  passe  pour  être  lé  poison  des  moutons,  aussi- 
bien  qu^un  buisson  du  même  genre  (2),  mais  qui  appartient  à 
une  autre  espèce. 

Le  29  ,  nos  chevaux  nous  conduisirent  chez  Pierre  Jordans,.à 
peu  de  distance  des  bains  chauds  d'Olifant  et  de  la  rivière  orien* 
taie  des  éléphans. 

Le  chemin  traverse  les  campagnes  de.Carro,  qui  n'ont  que 
peu  d'eau  ,  peu  d'herbes ,  et  où  il  n'y  a  que  quelques  buissons. 

Celui  que  les  Hottentots  nomment  Kon  (3)  est  un  ficoïde  qui 
aune  grande  réputation» parmi  eux;  ils  viennent  de  très-loin 
en  chercher  la  racine ,  la  tige  et  les  feuilles ,  les  écrasent  et 


(j)  Zygophyllum  herhaccum.  C'est 
une  nouvelle  espi.cj  de  fabni^elle  dont 
M.  Thunberg  n'a  pns  encore  public  les 
caracicres.  Au  rcsle  ,  je  ne  suis  pns 
clonné  qu'elle  soit  regardée  comme  un 
poison  pour  les  moutons  ,  ainsi  que  la 
fabagelle  à  feuilles  sessilesj  car  j¥\i 
connois  ^d'antres  espèces  qjie  les  trou- 
peaux ne  veulent  jamais  bVoulcr.  Il 
y  a  appircncc  que  toutes  li's  empires 
de  ce  genre  ont  une  cerlaine    âcrclé 


qui  les  rendroit  nuisibles  aux  bestiaux 
qui  les  brouleroicnl.  Lam. 

(2)  Zygophyîluin  Sfssiîifcllum. 

(3j  Meseinhryanihemum  emarcidum. 
Ce  ficoïde  est  encore  une  espèce  incçn- 
iiue  des  botanistes,  et  dont  M.  Thun- 
berg leur  procurera  sans  doute  la  con- 
noissance.  L/usngc  qu'en  fvml  lesHot- 
liTitots  ,  augmente  rintcrct  que  ce  \é- 
'giHal  i?i>pîre  par  lui-nit'mc.  Lam, 
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les  tordent  comme  du  tabac  ficelé  j  ils  le  laissent  ensuite  fer- 
menter et  le  conservent  pour  en  mâcher ,  sur- tout  quand  ils 
ont  soif.  Peu  de  tems  après  la  fermentation ,  il  procure  l'ivresse* 
Kon  signifie  tabac  à  mâcher. 

Les  colons  rappellent  racine  de  Canna  :  elle  ne  croît  que 
dans  les  lieux  les  plus  arides  et  les  plus  secs  :  les  Hottentols 
des  environs  en  font  un  article  de  commerce  avantageux.  Ils 
préparent  cette  plante  ,  et  vont  au  loin  l'échanger  contre  des 
bestiaux  et  autres  marchandises.  Car  n'ayant  pas  d'idée  même 
de  la  monnoie ,  tout  leur  conunerce  se  fait  en  échange. 

Le  3o,  nous  yisitâmes  les  bains  chauds  qui  jaillissent  à  quel- 
ques brasses  du  pied  de  la  grande  chaîne  de  montagnes.  Les 
pierres  sont  imprégnées  d'une  espèce  de  mîne  de  fer  noir ,  qui 
ressemble  à  du  mâchefer. 

Toute  la  terre  des  environs  est  brunâtre.  Le  pied  même  de  la 
montagne  est  constitué  en  grande  partie  de  pierres  blanches  ^ 
molles. 

L'eau  est  très-chaude  ^  mais  non  pas  tout-à-fait  bouillante  j  de 
manière  qu'oii  peut  se  baigner  à  la  source.  On  compte  trois  bains  : 
le  plus  grand,  situé  à  l'orient ,  est  alimenté  par  plusieurs  sour- 
ces 5  il  a  une  brasse  de  largeur ,  et  c'est  celui  dont  on  se  sert 
le  plus  communément. 

L'autre ,  à  quelques  brasses  de  distance  de  la  première ,  sur 
la  gauche ,  n'a  qu'une  seule  source  ,  dont  l'eau  est  très-chaude 
et  presque  bouillante. 

La  dernière  et  la  plus  petite  est  à  quelques  brasses  de  la 
seconde.  La  pluie  ou  la  sécheresse  ne  produit  pas  le  moindre 
effet  sur  ces  sources  j  il  n'y  a ,  selon  les  colons ,  que  le  ton- 
nerre qui  les  fasse  augmenter.    • 

L'eau  est  couverte  d'une  pellicule  mince  et  bleue  j  les  feuilles 
du  voisinage  ont  une  légère  teinte  d'ocrej  l'eau  a  un  goût*ferru- 
gineux,  mais  peu  d'odeur.  En  été,  elle  devient  blanchâtre  et 
noircit  le  china ,  ce  qui  prouve  qu'elle  renferme  des  principes 

ferrugineux. 
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ferrugineux.  On  n'emploie  pas  cette  eau  à  la.préparation  des  aîi- 
mensj  mais  on  pourroit  y  laver  le  linge  sans  craindre  de  le  ta- 
cher. 

Les  bords  de  ces  fontaines  sont  constitues  d^une  terre  fort  lé- 
gère ,  brunâtre.  Elle  renferme  des  portioncules  brillantes  de 
-fer  et  des  cristaux  de  sel  extrêmement  fins.  Le  bois  même 
s'en  ressent.  Plusieurs  morceaux  que  je  vis  dans  l'eau  ,  outre 
l'ocre  dont  nous  venons  de  parler,  étoient  recouverts  d'écaillés 
fort  minces ,  cassantes  ,  et  même  -un  peu  bi'illantes.  Les 
paysans  les  prenoient  pour*  de  l'argent  j  mais  ce  n'étoit'.que 
du  fer. 

Les  malades  se  baignent  dans  le  courant ,  en  s'y  enfonçant 
plus  ou  moins. >  A  peine  s'y  sont-ils  plongés ,  que  la  circula- 
tion augmente  et  se  précipite  :  alor^  ils  risquent  de  s'évanouir. 
On  ne  peut  prendre  ces  bains  qu'avant  le  lever. du  soleil  et 
après  son  coucher  :  pendant  toute  la  journée  ils  sont  d'une 
chaleur  insupportable   . 

Je  montai  sur  la  cime  la  plus  élevée  de  la  montagne ,  pour 
observer  le  pays  situé  de  l'autre  côté.  A  peu  de  distance  règne 
une  chaîne  de  montagnes  plus  basses  que  celle  où  je  me  trou- 
vois  perché  ,  et  dont  elle  étoit  séparée  par  un  terrain  aijssi  large 
que  Lange-Kloof ,  entrecoupé  de  collines  et  de  vallées  :  au- 
delà  de  cette-  chaîne  de  montagnes  -s'étendent  les  campagnes 
sèches  deCarro,  qui  sont  si*  vastes  ,  que  l'œil  ne  peut  en  me- 
surer l'étendue.  Les  paysans  les  traversent  pour  se  rendre  de 
Camdebo  au  Cap  par  Hex-rivier.  On  m'assura  que  du  côté 
opposé  ces  stériles  plaines  sont  bornées  par  des  montagnes  qui 
se  prolongent  jusqu'à  Sneeberg  (i).  Ce  sont  les  dernières  de 
cette  immense  chaîne  qui  va  du  pays  des  Houtniquas  et  du 
défilé  d'Artequas  jusqu'au  nord  de  Roodesand ,  aux  gorges  de 

(i)  Les  monlagnes  de  neîge. 

Tome  /.  Q  q 
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Cartons  9  et  aboutit  aux  camf^agnes  de  Carro  en  traversant 
Bock.Teld(i).      ' 

Les  habitations  des  colons  se  trouvent  dispersées  au  milieu 
de  toutes  ces  montagnes ,  et  dans  les  vallées  qui  les  entre- 
coupent. 

Les  immenses  campagnes  de  Carro  commencent  derrière  la 
masse  imposante  de  montagnes  dont  je  viens  de  parler.  Elles 
s^étendent  en  longueur  du  nord-ouest  au  sud-est'}  et  en  lar- 
geur, jusqu'à  Rogge-Veld  et  Sneeberg  (2).  Pai  déjà  observé 
que  le  manque  d'eau  empêchoit  les  hommes  et  les  animaux  de 
se  fixer  dans  ces  campagnes.  On  trouve  après  la  saison  des 
pluies,  un  peu  d'eau  saumâtre  dans  quelques  trous.  Les  colons 
établis  à  Rogge-Veld  et  Sneeberg,  profitent  de  ce  moment  pour 
traverser  le  désert  et  poiu»  venir  camper  dans  les  eiidroits  où 
il  y  a  de  Peau^  ils  sont  obligés  de  marcher  pendant  dix  ou 
douze  heures  de  suite  et  ayec  beaucoup  de  vitesse.  U  faut 
aussi  qu'ils  connoissent  bien  les  lieux  où  ils  trouveront  de 
Teauj  car  les  Hottentots  que  l'on  rencontre  se  gardent  bien  de 
les  indiquer  :  ce  sont  des  asyles  qu'ils  se  réservent  pour  eux* 
mêmes ,  dans  le  cas  où  ils  se  verroient  poursuivis.  Les  chevaux 
ont  beaucoup  de  peine  à  trouver  de  quoi  subsister  dans  cette 
plaine  aride  j  mais  les  bœufs  se  contentent  très  -  bien  d'eau 
et  de  feuilles  de  buisson  salées.  Si,  pendant  le  fort  de  la  chaleur  ,' 
on  fixe  les  yeux  sur  cette  inunensité  nue  et  aride ,  l'air  paroît 
sautiller  et  pétiller  comme  la  flamme. 

Les  Hottentots  qui  parcourent  fréquemment  les  campagnes 
de  Carro ,  ont  plusieurs  moyens  d^appaiser  leur  faim  et  leur^ 
soif  :  j'ai  déjà  parlé  de  la  vertu  de  la  plante  qu'ils  nomment 
kon  (3)  :  ils  se  servent  encore  -de  deux  autres  grosses  racines 

(i)LaplAmedes  boucs ott  des  gazeUes.  (5)  Ou  Guima*  M€sembncuUktmum 

(2)  Campagne  à  seigle ,  et  montagne      emarcidum. 
à  neiges. 
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pleîneô-   de  jus  et  de   suc  :  le  hu  et  le  kameka  ou   barup. 

Pendant  huit  mois  de  Tannée ,  il  ne  tombe  pas  ici  une  seule 
goutte  d'eau.  Quoique  le  climat  soit  brûlant ,  je  ne  puis  com- 
prendre comment  le  petit  nombre  de  plantes  et  de  buissons  qui 
y  crpît  encore ,  peuvent  résister  à  cette  sécheresse  et  à  cette 
chaleur  dévorante  :  les  tiges  et  les  branches  ont  Pair  d'être 
desséchées;  mais  les  feuilles  toujours  vertes,  sont  fort  épaisses 
€t  contiennent  un  jus  salé.  Il  y  a  grande  apparence  qu'elles 
pompent  dans  Pair,  pendant  la  nuit,3une  certaine  humidité  qui 
les  alimente.  Le  sol  paroît  brûlé  j  il  est  constitué  de  terre 
grasse^  de  sel  commun  et  d'élémens  ferrugineux,  dont  il  alkt 
couleur  jaunâtre.  —  Mais  si  nous  n'y  prenons  garde  ,  nous 
finirons  par  nous  ensevelir  avec  le  lecteur  sous  ces  sables  bru- 
lans  :  il  est  tems  de  reprendre  notre  route. 

Le  premier  janvier  1774,  nous  arrivâmes  à  l'habitation  de  Jan- 
Van-Stade ,  sans  nous  arrêter  à  celle  de  Gert-Van-Royen ,  ni 
de  Van-Fors. 

Nous  ordonnâmes  à  nos  Hottentots  de  prendre,  avec  le$ 
Toitures,  le  chemin  d'Artaquas,  et  de  nous  attendre  à  Riet«- 
iValley,  poste  de  la  Compagnie,  parce  que  mon  compagnon  et 
moi ,  nous  avions  fait  la  partie  de  traverser  à  cheval  la  plaine 
de  Carro.  Cette  brillante  entreprise  fut  plus  pénible  qu'heu- 
reuse. A  peine  engagés  dans  ces  sables,  où  l'on  ne  reconnoît 
aucun  vestige  de  pied  humain ,  nous  nous  égarâmes ,  et  bientôt 
nous  ne  sûmes  plus  quelle  direction  prendre  pour  avancer  ou 
retourner  sur  nos  pas.  Nos  chevaux  étoient  rendus ,  le  soleil  bais- 
«oit,  et  nous  n'appercevions  aucun  indice  d'habitation.  Après 
la  chute  du  jour ,  perdant  alors  toute  espérance ,  nous  nous  dé- 
cidâmes à  passer  la  nuit  dans  tme  espèce  de  vallée,  auprès 
du  lit  d'un  petit  ruisseau ,  où  il  restoit  encore  un  peu  d'eau  : 
quelques  arbres  croissoient  sur  les  bords.  Nous  dessellâmes 
donc  nos  montures  et  nous  leur  attachâmes  un  pied  avec  leur 
bridon ,  pour  les  empêcher  de  s'écarter.  Nos  fusils  nous  servirent 
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à  allumer  un  grand  feu  avec  dea  buissons  de  panna  (1).  Nous 
nous  couchâmes  ensuite  auprès  de  ce  feu  ,  avec  nos  selles  sous 
la  tête  ,  pour  nous  servir  d^oreiller  j  mais  le  froid  nous  em- 
pêcha de  dormir  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  très- vif  :  la  grande  cha- 
leur de  la  journée  nous  le  rendoit  très-^sensible  ,  de  manière  que 
nous  nous  levions  de  moment  en  moment  pour  nous  chauflFer  : 
çu  outre,  ce  feu  autour  duquel  nous  faisions  la  pirouette,  ne'' 
remplissoit  pas  notre  estomac  :  cependant  aucun  gibier  ne  se. 
présentoit.  Prévoyant  cette  disette,  j'avois  mis  dans  ma  gibe- 
cière quelques  -biscuits  et  du  sucre  candi ,  qui  nous  furent 
d^m  grand  secours. 

Au  lever  de  Vaurore  nous  crûmes  n'avoir  qu'à  reprendre  nos 
chevaux  j  mais  ils  avoient  disparu.  Je  ne  peindrai  pas  quel  fijt 
alors  notre  embarras ,  au  milieu  d'un  désert  où  nous  courions 
les  plus  grands  dangers.  Fatigués  de  parcourir  inutilement  la 
vallée ,  nous  montâmes ,  tout  hors  d'haleine ,  sur  les  plus  hautes 
collines ,  et  nous  découvrîmes  enfin  nos  misérables  chevaux 
qui  s'étoient  écartés,  pour  chercher  sans  doute  de  meilleurs 
pâturages.  Nous  les  sellâm^es ,  promptem^ent  et  tirâmes'  vers^ 
les  .montagnes  ,  auprès  desquelles  dlous  trouvâmes  un  paysan 
si  indigent ,  qu'il  possédoit  à  peine  de  quoi  se  mettre  à  cou- 
vert. 

Nous  rejkosâmes  bien  toute  la  nuit  :  le  lendemain  nous  nous 
engageâmes  dans  le  défilé  d'Artaquas ,  à  l'extrémité  duquel 
nos  geîi?  et  nos  voitures  nous  attendoient.  Une  autre  chaîne 
de  montagnes  commence  ici,  et/x'est  séparée  de  celles  d'Ar- 
taquas que  par  le  défilé.  En  sortant  de  ce  défilé,  par  Groote— 
Paarde-Kraal  (z) ,  on  découvre  la  campagne  de  Carro ,  située 
derrière  la  première  chaîne  de  montagnes. 

Tout  le  terrain  depuis  le  défilé  d'Artaquas  jusqu'à  la  rivière, 

— ■— ■■     ■     "■■ *  ■'!     ^  ■■    '      "'"  '       "  "**      ■■■w    I    f  I  I  ■  I  lii  I  I  I   ail       ftii  I  MiB        II  II  11  I— t— 

(j)  Sahola  cphylld.  Liim.  fils;  Suppi.  pBgei73. 
(2)  La  grande  ferme  aux  dicyaux. 
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lie  Camtour,  est  depuis  peu  de  tems  couvert  d'habitations j  il 
n'en  existoit  pas  une  seule  il  y  a  yingt-trois  ans. 

En  1750,  le  gouverneur  Tulbagh  y  envoya  une  karavanne 
pour  se  procurer  une  connoisance  exacte  du  pays  et  de  ses 
habitans.  Ce  respectable  gouverneur ,  dont  les  colons  recon-  " 
noissans  conserveront  long-tems.  le  souvenir ,  ne  s'occiipoit  que 
des  moyens  de  concilier  les  intérêts  de  la  Compagnie  civec-  le 
tonbcur  de  ses  compatriotes,  et  essa3'oit  de  tenis  en  lems  à 
fc^ire  des  découvertes  et  à  pénétrer  de  plus  en  plus  dans  Tinté- 
rieur  du  pays. 

La  karavanne  dont  il  est  ici  question ,  étoit  composée  de 
cejit-cinquante  soldats  tirés  de  la  garnison  de  la  citadelle,- 
de  deux  bourgeois  et  d'un  olllcier  ,  nonrtné  Beetlav,  quipré- 
sidoit  à  Fexpédition.  La  Compagnie  fournit  onze  voitures,  la 
quantité  suffisante  de  bœufs  de  trait,  sans  compter  ceux  qui 
étoient  destinés  à  être  mangés  ;  eniin  les  provisions  et  muni- 
tions nécessaires.  Les  voyageurs  dévoient  pousser  jusqu'au  pays, 
des  Caffres  ,  de-là  à  celui  des  Tambugis ,  et  revenir  par  Snee- 
berg  et  Camdebo.  Mais  ils  manquèrent  complètement  leur  but, 
par  la  faute  de  rofficier,  bomme  aussi  stupide  qu'orgueilleux. 
Il  traita  tou-s  ses  compagnons  de  voyage  avec  une  dureté  ré- 
voltante. Il  fît  battre  la  caisse  le  long  de  la  route  )  de  manière 
que  deux  paysanis  chargés  de  fournir  du  gibier  à  la  karavajine  , 
ne  purent  tuer  une  seule  pièce.  Quand  il  s'agissoit  de  bivoua-. 
quer  quelque  part ,  il  faisoit,  avec  les  voitures,  une  enceinte 
circulaire,  dans  laquelle  on  cnfcrmoit  les  animaux  et  on  dressait 
les  tentes.  . 

Arrivé  au  pays  des  Caffres ^  il  donna  un  bonnet  de  grenadier 
au  capitaine ,  et  un  autre  à  son  frère;  ce  qui  excita  une  petite 
guerre  parmi  les  Caffres.  ^ 

Sa  plus  belle  opération  et  la  pins  utile  pour  le  service  de 
la  Compagnie ,  fut  d'en  fture  graver  les  ariipies  sur  ime  grosse 
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pierre  qu'on  plaça  dans  le  port  de  Swart-Kops-rmer(i).  Comme 
il  n'y  avoit  pas  encore  d'habitations  de  l'autre  côté  du  défilé 
d'Artaquas,  ni  conséquemment  de  chemin,  la  troupe  fut  sou* 
vent  obligée  de  tirer  ses  voitures  à  force  de  bras,  dans  les 
endroits  les  plus  périlleux.  Ce  voyage  pénible  et  inutile ,  dura 
huit  mois.  De  retour  au  Cap,  le  conunandant  fut  cassé. 

D'Artaquas-Kloof ,  nous  allâmes  nous  reposer  un  jour  à 
Gouds-rivier ,  parce  que  nos  bœufs  de  trait  étoient  vivement 
attaqués  de  la  maladie  de  la  démangeaison.  Mon  compagnon  en 
abandonna  un  qui  se  trouvoit  absolument  hors  d'état  de  mar- 
cher» Il  faisoit  une  chaleur  a£Freuse  :  jamais  je  n'en  ai  ressenti 
une  aussi  vive  dans  tout  le  cours  de  mes  voyages.  Les  colons 
fermoient  leurs  portes  et  leurs  volets  pour  se  procurer  un  pea 
d'ombre  et  de  fraîcheiu-  :  les  oiseaux  ne  voloient  qu'avec  peine  y 
et  l'air  qu'on  respiroit  sembloit  dévorer  les  entrailles.  Le  ther- 
momètre de  Fahrenheit  monta  probablement  à  plusieurs  degrés 
au-dessus  de  cent. 

Les  )ours  suivans  nous  continuâmes  de  marcher,  et  nous 
séjournâmes  à  Riet-Walley  (2) ,  autant  pour  nous  reposer  qu» 
pour  visiter  de  nouveau  Groot-Vaders-Bosch  (3).  Comme  l'été 
approchoit ,  car  nous  étions  déjà  au  i4  janvier  ,  nous  espérions 
trouver  les  arbres  en  fleurs  j  mais  ils  n'étoient  pas  beaucoup 
plus  avancés  qu'à  notre  .premier  passage  j  nous  apperçûmes 
seulement  quelques  boutons  prêts  à  éclopie. 

Deuj:  bûcherons  abattoient  des  arbres  dans  ce  bois ,  pour  lo 
compte  de  la  Compagnie.  Ils  les  traînoient  ensuite  dans  des 
endroits  où  on  les  chargeoit  sur  des  charriots  :  on  attache  une 
corde  à  l'arbre  et  on  le  fait  tirer  liors  du  bois  par  des  boeufs  j 
c'est  l'unique  moyen  praticable  dans  des  endroits  aussi  escarpés. 


(1)  Rivière  de  la  tête  noire.  (3)  Bois  du  grand-père, 

(a)  Vallée  des  roseaux. 
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N^espérant  plus  de  revoir  ce  bois ,  je  voulus  non^seulement 
emporter  des  branches  et  des  feuilles  Je  la  plupart  des  arbres 
qui  le  composoient ,  mais  prendre  des  rehseignemens  sur  leur 
usage  et  leurs  vertus. 

Le  bois  de  fer  noir  (i)  est  dur  et  de  résistance  :  on  en  fait  des 
essieux  et  des  timons. 

Le  bois  jaune  (2)  ,  dont  la  couleur  indique  le  nom ,  est 
beau  :  on  en  tire  des  planches  et  des  poutres  pour  les  bâti- 
mefisj  des  armoires,  des  portes,  des  châssis  de  fenêtres,  et 
des  baquets  à  beurre. 

Le  bois  de  camassie  (3)  n'est  qu'un  buisson ,  dont  on  ne  tire  , 
conséquemment  que  de  petites  pièces ,  qui  servent  à  Pébénis- 
terie  :  on  en  fait  aussi  des  rabots;  c'est  le  bois  le  plus  fin  et  le 
plus  pesant  que  je  connoisse. 

Le  poirier  rouge  (4)  s'emploie  aux  caisses  des  voitures  ,  aux 
essieux  et  aux  avant-trains. 

Celui  de  bpukou  (5)  est  excellent  pour  les  roues  des  voitures. 

Celui  d'aulne  rouge  (6)  sert  au  même  usage  :  on  en  fait 
aussi  des  chaises. 

Le  frêne  (7)  est  un  grand  arbre ,  d'un  bois  dur  et  serré, 
avec  lequel  on  fait  des  outils. 

11  y  a  deux  sortes  de  bois  puant  (8) ,  le  blanc  et  le  brun  : 
ce  dernier  est  magnifique,  d'une  couleur  obscure  ,  avec  des 


(  1  )  Gardénia  rothmannia  (  Sifarte 
eyzerhout). 

(ar)  llex  crocea  {g^el  hout).  Nova 
species, 

(3)  Kamassie  kout, 

(4)  Roode  peer. 

(5)  OUa  Capensis  (  buhu  koui  ). 

(6)  Cuncnia  Capensis,  Voye^-en  la 
figure  et  les  détails  dans  mes  lllustr^ 
des  genres  y  pi.'  371 .  Lam, 


(7)  Ekehergia  Capensis  {  essen  hout , 
essemboom ,  Houtniquas  essen), 

(8)  La  seconde  sorte  de  bois  puant 
dont  il  est  ici  question  y  est  peut-être 
la  même  que  le  bois  puant  de  Tlsle 
de  France,  qui  constitue  un  genre 
particulier  de  la,  famille  des  myrtes , 
genre  que  j'ai  {>ublié  sous  le  nom  de 
fœtidia ,  et  dont  j'ai  donné  une  iîgurc 
dans  mes  lilustr.  pi.  419.  Lam, 
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flammes.  Il  ressemble  au  ooyer  :  on  en  fait  des  armoires, des 
pupitres,  des  chaises,  des  tables  et  autres  meubles  de  ménage  : 
travaillé  Jiouvellemeat ,  il  exhale  une  mauvaise  odeur  j  mais  il 
la  perd  avec  le  tems,  sur -tout  si  Ton  a  soin  de  Pexposer 
à  Pair. 

L'olivier  (1)  est  fort  pesant  et  à^une  couleur  brune.  Les  villa- 
geois ont  des  chaises  de  ce  bois  qui  sont  fort  pesantes  ;  il 
est  excellent  pour  la  construction  des  moulins. 

Le  catjepireug  sauvage  est  une  espèce  de  bois  dur,  dont 
on  façomie  des  massues. 

Le  frêne  blanc  est  excellent  pour  faire  des  caisses  de  voi- 
tures ,  des  planches  de  chaniots ,  et  même  des  armoires  :  les 
cordonniers  découpent  leur  cuir  «ur  des  planches  de  ce  bois. 

On  établit  encore  des  paniers  ou  caisses  de  voitures ,  et  des 
jougs  pour  les  bœufs  de  tirage ,  avec  le  bois  noir  d'écorce  (2). 

On  fait  des  roues  et  des  caisses  de  voitures  avec  le  sophora 
du  Cap  (3) . 

On  taille  des  tasses  et  des  formes  de  cordonniers  dans 
l'amandier  sauvage  (4).  ^^ 

L'assagai  ou  javelot  des  Hottentots  et  des  CafTres ,  a  donné 
son  nom  au  bois  qu^on  y  emploie  :  on  en  fait  aussi  d'excellens 
•timons  de  voitures  (5). 

Les  jantes  des  roues  et  les  jougs  de  bœufs,  sont  en  général  de 
bois  épineux  (6) ,  qui  procure  aussi  d'excellens  charbons  }  ainsi 
que  le  bois  à  voiture,  avec  lequel  on  se  chauffe  (7). 


(1)  Olea  Europœa. 
(^)  Royena  villosa, 

(3)  Sophora  Capensis.  C'est  mon  Wr- 
gilia  Capensis ,  figuré  dans  mes  Illustr, 
pi.  326,  £2. 

(4)  Brabeium  stellatum.  Arbre  de  la 
faraills  des  proies ,  et  dont  il  a  déjtà 


été  question  dans  ce  voyage.  Les  Hot- 
tentots mangent  son  fruit,  et  s'en 
servent  quelquefois  au  lieu  de  café. 

(p)  Curtisia  faginea.  Voyez  VhQrtu& 
kéwensis,  Vol.  I,.page  162. 

(f))  Mimosa  nilotica. 

(7)  Froteg,  grandiflçra. 

Les 
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Les  corroyeurs  préparent  leurs  cuirs  avec  Fécorce  d*un  pro- 
tée  (i)  qu'ils  nomment  kreupel-boom. 

Le  bois  à  cuiller  indique  assez  son  usage  j  il  sert  en  effet  à 
fabriquer  des  cuillers  ,  des  écuelles  et  autres  ustensiles  de 
ménage. 

Un  bel  omithogal  croît  en  abondance  sur  les  collines }  sa 
longue  pointe  fleurie  fait  ^ornement  des  champs.  On  dit  qu'il 
abonde  sur-tout  de  quatre  ^ns  en  quatre  ans. 

Je  terminerai  cette  nomenclature  par  celle  des  plus  grands 
arbres  de  cette  forêt^,  et  qui  sont  aussi  les  plus  grands  de  toute 
TAfrique.  Ce  sont  les  suivans  ; 

Olea  Capensis,  Brabeium  stellatum. 

Tarchonanthus  camphoratus.  Ficus  Capensis. 

Jlex  crocea.  Sophora  Capensis. 

Cunonia  Capensis.  Mimosa  nilotica. 

Curtisia  faginea.  Ekebergia  Capensis  (u). 

Nous  nous  rendîmes  le  x8  ,  par  Swellendami  à  ^habitation 
de  Stein.  i 

Le  ig,  nous  passâmes  le  bac  au  confluent  de  Breedè-riyier  et 
de  Zon-der-riyier  (3) ,  dans  le  défilé  d'Hessaquas,  non  loin  de 
la  ferme  de  Gillenhuysen.  Nous  nous  arrêtâmes  chez  Vollen-- 
Horen.  Ici  se  termine  la  montagne  que  nous  ayons  vu  corn- 
Uencar  à  Roodesand  :  en  face  de  Vendroit  où  nous  étions ,  la 
montagne  de  Swellendam  fait  un  coude. 

Le  ^o ,  nous  dirigeâmes  notre  marche  vers  Tyger-hoek  (4)  , 

{i)  Protea  speciosa.  Thunb.  n**.  53.  forme  véritablement  un  arbre,  et  dont 

Je  ne  oonnois  pas  cette  espèce  ;  mais  l'élévation  ne  le  cède  pas  â  celle  du 

je  soupçonne  que  c'est  la  même  que  brabei.  Lam, 

mon'protêa  baHxUa,  lUust.  n"".  1238.  (3)  La  rivière  large  et  la  ririèrt 

(a)  Je  suis  étonné  de  ne  pas  trouver  sans  fin. 

dans  cette  liste  le  proUa  argentea ,  la  (4)  Coin  du  ijgtt, 
seule  espèce  connue  de  son  genre  qui 

Tome  I.  Rr      . 
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sans  nous  arrêter  à  l'habitation  de  Melk.  Ce  poste  appartient  à 
la  Compagnie;  elle  y  entretient  une  immense  multitude  de 
Taches  pour  se  procurer  le  beurre  nécessaire.  On  coupe  beau- 
coup de  bois  dans  les  environs  pour  le  compte  et  pour  la 
consommation  de  cette  Compagnie.  L'es  bûcherons  ont  la  per- 
misMon  d'abattre  un  peu  de  bois  de  menuiserie  pour  supplé- 
ment à  leur  paie  :  mais  on  n'accorde  pas  celte  faveur  aux- 
colons.  On  leur  abandonne  la  forêt  d'Houtnîquas  ;  quelquefois 
le  Gouvernement  exige  qu'ils  soient  munis  d'une  permission 
par  écrit,  pour  laquelle  ils  paient  cinq  riidalles. 

La  chèvre  ou  gazelle  bleue  (1)  est  une  e.^pcce  particulière  à  la 
contrée;  sa  couleur  est  blanche,  mêlée  de  noir.  On  assure  qu'il 
arrive  souvent  à  cet  animal  de  négliger  ses  petits,  qui  deviennent 
alors  la  proie  des  bêtes  fauves;  ce  qui  occasionne,  dit -on,  la 
rareté  de  cette  espèce.  Sa  chair  paroît  avoir  meilleur  goût  que 
les  autres. 

Quoique  les  zèbres  (2)  soient  ici  très-communs  ,  il  est  dé- 
fendu d'en  tuer  ,  sous  peine  de  cinquante  rixdalles  d^amende  : 
quand  on  en  prend  un  vivant ,  il  faut  l'offrir  au  gouverneur.  Les 
^ieux  se  laissent  prendre  rarement  et  ne  s'apprivoisent  jamais. 
Les  jeunes  même  sont  très  -  difficiles  à  élever;  et  quoiqu'ils 
paroissent  très-familiers  ,  il  ne  faut  pas  s'y  fier. 

De  ce  poste  nous  allâmes  à  un  autre  dans  Zoete-melks^ 
valIey  (3) ,  auprès  de  l'habitation  de  George  Linde.  Ce  poste 
est  gardé  par  vingt-quatre  hommes  et  un  sergent  ,  pour  sur- 
veiller la  coupe  des  bois  des  environs.  La  Compagnie  tire  sur- 
tout des  vallées  qui  séparent  les  montagnes,  la  majeure  partie 
du  bois  nécessaire  pour  ses  chantiers  et  ses  batîmens.  On  en 
conduit  chaque  mois  trois  grandes  charrelées  au  Cap.  Les  bû- 

'*"  ■■    ■        r  ; >.    I— ->■■■■  II* I    «If   .1,    I,—  —.  _■■■.■.■ .^ ^  ^     I  ■   p.^.' 

(1)  Capra  leticophrœa.  Ântihpé-  page  ^f)^,  (Ts/îra»,  btaafi^  kcuk^  ) 
Uucophrœa.  Gmt'J.   La  chèvre  !)leue.        '  (î2)  Erjuns  tfhra.  *   * 

Bufibn  ,    Supplément  ,   volume   VI  ,  j(3)  Vallée  clu  lait  doux. 
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clierons  ont  également  ici  la  permission  d'abattre  et  vendi?e 
un  peu  de  bois  à  leur  profit.  Les  bœufs  traînent  les  grandes 
pièces  de  bois.  Ces  transports  donnent  un  mal  incroyable.  Après 
avoir  abattu  un  grand  arbre ,  on  le  laissç  sur  terre  ,  sécher 
pendant  quelque  tems  j  ensuite  on.  le  façonne  sur  pkce.  On 
prépare  même  dans  la  forêt ,  les  bois  de  fusil ,  les  manches  de 
haches  j  mais  ces  manches  ne  sont  que  dégrossis. 

J'eus  l'occasion  ici  de  voir  comment  on  prépare  la  paille  de 
bled  pour  couvrir  les  maisons.  'On  se  contente  de  battre  cette 
paille  avec  ses  épis  sur  un  bloc  de  bois  ;  le  grain  et  l'épi 
tombent.  Cette  manière  de  battre  le  bled  est  infiniment  plus 
lente  que  quand  on  y  emploie  des  chevaux  j  -mais  elle  conserve 
la  paille  entière  et  égale. 

he  li  nous  passâmes  auprès  de  Zickenhuys  ,  petit  poste  de 
la  Compagnie.  Il  dépend  du  premier ,  situé  à  Zojete-Melks-val- 
ley.  Il  n'est  gai'dé  que  par  deux  hommes.  Nous  visitâmes  ensuite 
l'habitation  de  Grôene-Val  et  Gyllenhuysen ,  auprès  de  Svart- 
rivier.  C'est  ici  que  se  terminent  les  montagnes  noires  qui 
commencent  auprès  de  l'habitation  de  Groene-Val.  Elles  ue 
sont  pas  excessivement  hautes. 

Le  25 ,  nous  allâmes  à  Baden-Horst  et  à  Bejier ,  auprès  de 
Booter-rivier. 

Je  tirai  ici  un  chat  tacheté  de  noir  (i).  Sa  peau  avoit  une  telle 
odeur  de  musc  ,  que  l'ayant  pendue  dans  la  voiture  pour  la  faire 
sécher,  je  ne  pus  en  supporter  l'odeur.  C^est  pourquoi  les  chiens 
se  décident  difficilement  à  donner  la  chasse  à  cet  animal. 

Auprès  de  Kleine-hout-hœk ,  derrière  Fransche-Hœk,  com- 
mence la  chaîne  de  montagnes  dont  nous  reconnûmes  l'extré- 
mité au  défilé  d'Hessaquas.  En  avant  de  la  montagne  de  Groote- 

*■— ■  ■  I  I  ■    ■     !■  Il  IM         III  1^^— 1  I  . 

(i)  Fixera,  C'est  le  genre  qui  com-     berg  est  peut-être  le  Avivera  tigrina  de 
prend  la  civette  et  la  genette  de  Buf-     Gmelin^  n°.  S3.  Lam, 
fon.  L'espèce  dont  parle  ici  M.  Thua- 

Rr  3 
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Hœk  se  prolonge  une  chaîne  de  montagnes  qui  suit  le  rivage 
de  la  mer  jusqu'à  Mussel-Bay.  Derrière  ces  montagnes  on  apper- 
çoît  une  autre  côte  qui  finit  entre  les  habitations  de  Gyllen- 
huysen  et  Groene-Val ,  vis-à-vis  la  ferme  de  B'aden-Horst.  Je 
remarquai  une  pointe  élevée ,  nommée  la  tour  de  Babel.  Ces 
deux  cliaînes  ne  tiennent  pas  aux  autres  montagnes,  mais  en 
sont  séparées  par  une  langue  de  terre  unie  auprès  de  Booter- 
rivier. 

Le  26 ,  à  Groote-Hout-Hœk-Palmut  et  Steenbrasens-rivier  y 
ensuite  à  Hottentots-Hollands-Berg ,  où  Ton  a  bâti  plusieurs 
habitations. 

Cette  montagne  est  remplie  de  babouins ,  singes  de  la  grande 
espèce  ,  et  qui  sont  très-méchans.  Quoiqu'ils  ne  soient  pas  plus 
gros  qu'un  dogue  ,  ils  ont  une  queue  longue  à-peu-près  comme 
la  cuisse.  Ce  singe  parvient  lentement  à  sa  pleine  croissance  et 
vit  très-long-tems.  On  l'attache  très-difiicilement ,  car  il  ronge 
le  fer  même.  Il  faut  plusieurs  chiens  pour  attraper  ces  singes, 
un  seul  n'en  viendroit  jamais  à  bout.  Cet  animal  étant  extrê- 
mement alerte ,  il  prend  son  adversaire  par  les  pattes  de  derrière 
et  le  fait  tourner  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  étourdi  j  il  le  déchire 
cruellement  avec  ses  griffes  et  ses  dents  j  enfin  il  se  défend 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  d'opiniâtreté. 

Après  avoir  descendu  cettç  montagne  ,  nous  franchîmes  diffé- 
rentes collines  escarpées  ,  et  nous  entrâmes  dans  la  plaine  qui 
nous  conduisit  au  Cap. 
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Séjour  au  Cap  :  du  2;^  janvier  au  j^p  septembre  i//^. 


X 

CHAPITRE     PREMIER. 

Envoi  en  Hollande  ;  arrivée  de  différent  navires-^ 

JN  OTRE  voyage  ayoit  duré  cinq  mois  j  et  quoique  nous  n'ayons 
pas  été  aussi  loin  que  nous  .le  desirions  ,  nous  arrivions  en 
ville  un  peu  tard  pour  expédier  nos  paquets  en  Europe  par  les 
vaisseaux.  Je  mis  donc  toute  la  diligence  possible  à  Farrange- 
ment  de  mes  oignons ,  de  mes  graines ,  insectes ,  oiseaux  em- 
paillés et  autres  objets  rares  ,  destinés  aux  jardins  et  aux  ca- 
binets d'Amsterdam ,  de  Leyde  et  de  Leuwarden. 

Je  pus  cependant  profiter  de  la  première  flotte  de  retour  pour 
envoyer  une  partie  du  fruit  de  mes  courses.  Le  reste  suivit  ce 
premier  envoi  par  les  vaisseaux  qui  partirent  successivement. 
On  sait  que  c'est  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  Tannée 
que  le  commerce  du  Cap  est  dans  la  plus  grande  activité.  A 
cette  époque  les  vaisseaux  européens  vont  aux  Indes  ou  en  re- 
viennent. On  compte  quelquefois  en  rade  vingt  ou  trente  na- 
vires. 

Parmi  ceux  qui  vinrent  cette  année  de  Hollande ,  il  y  en 
avoit  un  qui  avoit  fait  la  traversée  la  plus  malheureuse  dont 
on  eût  peut-être  entendu  parler.  Après  avoir  long-lems  louvojré 
le  long  des  -côtes  d'Afrique,  il  avoit  si  bien  perdu  ses  vents, 
par  l'ignorance  du  capitaine ,  qu'il  fut  obligé  de  surgir  à  Angola  y 
après  avoir  relâché  à  Walwisch-Bay.  II  ne  lui  restoit  plus  que 
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neuf  hommes  en  bonne  santé  :  tout  le  reste  de  Péquipage  étoît 
mort  ou  sur  les  cadres  :  le  scorbut  n'avoit  épai'gné  personne  : 
en  outre  on  avoit  saigné  tous  les  malades  de  manière  àfaire  périr 
les  plus  vigoureux ,  et  ils  ayoient  été  traités  avec  une  insou- 
ciance peu  commune  ,  même  sur  les  bâtimens  de  la  Compagnie. 
L'on  avoit  administré  à  la  plupart  des  remèdes  contraires  à 
leurs  maladies.  Un  matin,  on  annonça  qu'il  en  étoit  mort  quatre 
pendant  la  nuit  :  quand  on  se  mit  à  les  coudre  dans  la  ser- 
pillière ,  un  de  ces  malheureux  remuoit  encore  j  à  la  vérité  il 
ne  tarda  pas  à  rendre  les  derniers  soupirs.  Une  autre  fois 
on  avoit  cousu  cinq  morts ,  déjà  deux  avoient  été  coulés  siu*  la 
planche  j  quand  on  y  plaça  le  troisième ,  il  s'écria ,  tout  enve- 
loppé qu'il  étoît  :  Monsieur  le  pilote^  je  ne  suis  pas  mort.'^ 
Comment ,  dit  celui  -  ci  d'un  ton  railleur  ,  le  sais  -  tu  mieux 
que  noire  chirurgien? 

On  a  reproché  avec  juste  raison  ,  au  capita.ine  et  aux  deux 
cliirurgiens  du  vaisseau  leur  ignorance  et  leur  insouciance. 
Tout  le  monde  sent  combien  ce  reproche  étoit  fondé.  Aussi  le 
second  chirurgien  fut-il  sévèrement  puni ,  et  peut-être  encore 
moins  qu'il  ne  le  méritoit.  Le  premier  avoit  eu  la  sage  pré-» 
voyance  de  mourir  en  route. 

C'est  peut-être  ici  l'occasion  de  remarquer  que  le  capitaine 
paie  deux  schelings  pour  chaque  malade  que  l'on  transporte 
de  son  vaisseau  à- l'hôpital  j  mais  il  a  le  droit  de  retenir  sa  ration 
pour  dédommagement. 
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CHAPITRE     IL 

Établissent  EN  T  des  HoUandois  au  Cap  de  Bonne- 

Eèpérance. 

Il  y  a  environ  trois  cens  ans  que  les  Portugais  découvrirent  le 
Cap  de  Bonne-Espérance,  et  en  Qjirent  la  jouissance  exclusive 
pendant  plus  de  cent  ans.  Les  vaisseaux  de  la  Compagnie  hol- 
landoise  des  Indes  orientales  vinrent  s^y  rafraîchir  pendant  plus 
d^un  demi-siècle  ^  sans  songer  à  s^en  emparer  ou  à  y  faire  quelque 
défrichement  :  ainsi  rétablissement  de  cette  colonie  ne  date 
pas  de  plus  de  cent  vingt  ans.  Ce  ne  fut  qu^en  i65o  que  des^ 
vaisseaux  de  la  Compagnie,  à  leur  retour  des  Indes  orientales, 
traitèrent  avec  les  Hottentots  qui  leur  cédèrent  leur  pays  natal 
pour  quelques  rafraîchissemens.  Un  chirurgien  de  la  flotte, 
flojnmé  Jan-van-Riebepk  ,  qui  étoit  versé  dans  la  botanique , 
visita  le  pays  avec  beaucoup  d'attention  :  le  climat  lui  ayant 
paru  excellent ,  et  le  territoire  susceptible  d^être  défriché ,  et 
capable  de  produire  toutes  sortes  d'herbes  potagères  et  d'arbres 
fruitiers  ,  il  proposa  aux.  directeurs  de  la  Compagnie  d'y  former 
un  établissement. 

'   L'affaire  mise  en  délibération,  il  fut  arrêté  que  Ton  enverroit 
Jan-van^Riebcck  ,  en  qualité  d'amiral ,  avec  une  flotte  de  quatre  • 
vaisseaux  munis  dès  matériaux  de  construction,  des  ouvriers 
nécessaires,. et  des  giains  de  toute  espèce. 

Arrivé  au  Cap,  van-Riebeck  acquit  des  Hottentots  un  terrain 
sur  lequel  on  construisit  une  forteresse  ,  une  douane  et  un  ha- 
pital.  Ainsi  furent  jettes  les  premiers  foademens  de  cet'.e  magni- 
fique et  riche  colonie ,  plus  glorieuse  à  la  vérité  pour  le  génie 
actif  des  HoUandois  que  pour  leur  humanité. 

J'épargne  au  lecteur  les  différentes  traditions*  sur  le  prix  du 
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premier  terrain  et  sur  son  étendue  :  en  général  on  fait  mon- 
ter cet  achat  à  cinquante  mille  florins  de  Hollande ,  en  mar- 
chandises j  on  y  a  ensuite  ajouté  trente  mille*autres  florins  : 
il  est  très-possible  que  cette  somme  ait  été  passée  en  compte 
à  la  Compagnie ,  mais  peu  probable  que  les  Hottentots  aient 
seulement  touché  la  moitié  du  montant.  On  prétend  aussi  qvae 
ce  terrain  s^étendoit  jusqu'à  Mossel-Bay  ;  mais  ce  qui  prouve 
la  fausseté  de  cette  assertion  ,  c'est  que  dans  le  tems  même 
que  van-Riebeck  étoit  gouipemeur  du  Cap,  les  plus  grandes 
découvertes  des  HoUandois  ne  s'étendoient  pas  au-delà  de 
la  montagne  qui  porte  son  nom  (i) ,  et  qui  est  encore  à  quelque 
distance  de  la  longue,  chaîne  des  montagnes.  S'il  ni'est  permis 
'  d'énoncer  ici  mon  opinion ,  je  dirai  qu'il  me  semble  que  les  acqui- 
sitions des  HoUandois  étoient  renfermées  entre  la  montagne 
de  la  Table  et  Zout-rivier  (2) ,  ensuite  la  Compagnie  a  augmenté 
son  territoireau  point  où  nous  le  voyons  maintenant ,  et  commô 
elle  fait  encore  chaque  jour. 

La  citadelle  étoit  d'abord  construite  en  terre  et  en  bois  :  en 
i664  on  la  reconstruisit  en  pierres  de  taille ,  en  la  revêtissant 
de  remparts  et  de  fossés.  On  éleva  aussi  à  Zout-rivier,  la 
redoute  Keer  des  Koe,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  sert  à  pro- 
téger les  bestiaux  de  la  Compagnie ,  qui  paissent  dans  les  envi- 
rons :  il  y  a  là  des  gardiens  qui  empêchent  qu'ils  ne  passent  le 
ruisseau  et  qu'ils  ne  soient  volés  par  les  Hottentots  ou  même 
par  les  colons.  On  a  même  établi  à  l'extrémité  de  la  redoute , 
une  écurie  de  cinquante  chevaux ,  pour  avoir  les  moyens  de 
poursuivre  les  Hottentots  qui  courent  avec  une  agilité  (3)  in- 


(1)  Riebech^astêl  Château  de  Rie-     «on  discours  sur  Vorigine  tt  les  fonde^ 

|)^ck.  '  mens  de  Vinégeditê  parmi  les  hommes. 

(a)  Rivière  à  sel.  Les  Arabes  Bédouins  ne  sont  pas  moins 

(3)  Tout  le  monde  connoît  le  trait     alertea  que  les  Hottentots.  Note  du  ri- 

eité  par  Rousseau  ,  dans  les  notes  de     docteur, 

concevable. 
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'conceyable.  Cette  redoute  et  une  autre  que  yan-Riebeck  fit 
construire  à  Constantia ,  furent  les  premiers  établissemens  de 
la  Compagnie.  Les  HoUandois  n^avoient  pas  alors  des  projets 
aussi  yastes  que  ceux  qu^ils  ont  réalisés  depuis  :  leur  unique 
but  étoit  le  défrichement  et  la  culture  d'un  terrain  capable  de 
fournir  des  rafraîchissemens  à  leurs  yàisseaux  :  la  bonté  du  cli- 
mat, la  fertilité  de  la  terre  et  la  foiblesse  des  habitans  aiguil- 
lonnoient  leur  ambition  j  ils  résolurent  de  donner  de  l'extension 
à  cette  colonie  naissante  :  le  Gouvernement  engagea  plusieurs 
Européens  à  s'établir  au  Cap.  On  leur  donna  en  propriété  pour 
eux  et  leurs  héritiers  à  perpétuité ,  .de  belles  et  bonnes  terres 
qu'ils  se  chargèrent  de  défricher.  Bientôt  après  on  fit  passer 
au  Ccip  de  jeunes  filles  nubiles ,  tirées  de  la  maison  des  orphe- 
lins ,  pour  augmenter  la  colonie.  Dans  les  commcncemens ,  les 
habitans  reçurent  à  crédit  les  ustensiles  nécessaires  à  la  culture 
de  la  terre.  Des  encouragemens  si  multipliés  et  si  sages ,  ne 
pouvoient  manquer  d'accélérer  les  progrès  de  cette  nouvelle 
colonie  :  on  vit  bientôt  des  habitations  à  Stellenbosch ,  à  Dra- 
kenstein ,  où  les  Français  réformés  et  chassés  de  leur  pays  , 
s'établirent  par  préférence.  Ensuite  on  franchit  la  montagne 
jusqu'à  Roodesandj  quoique  maigre  et  sablonneux,  le  Svart- 
Land  se  comTit  d'habitations  :  enfin  depuis  trente  ans  sur- 
tout, la  colonie  s'est  accrue  avec  une  rapidité  surprenante; 
elle  occupe  aujourd'hui  toute  l'étendue  du  pays  situé  entre 
Roodesand  ,  la  montagne  des  Hottentots  HoUandois  et  Swellen- 
dam,  et  elle  embrasse Mussel-Bay,  Houtniquas,  Lange-Kloof, 
Krum-rîvîer,  Camtous-rivier,  Boeke,  Rogge-Veld,  Camdebo  , 
CL  les  montagnes  de  neige. 

Cette  colonie  se  subdivise  en  trois  autres ,  qui  sont  ! 

1^.  La  colonie  du  Cap,  qui  est  composée  de  la  ville  de  ce 
même  nom ,  de  sa  paroisse  et  de  son  église,  de  Paarl ,  sa  paroisse 
et  son  église ,  de  Tygerberg ,  &c. ,  jusqu'à  Mosscl-Banks-rivier 
et  Bay-Falso. 
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2®.  La  colonie  de  Stellenbosch ,  à  huit  milles  environ  du 
Cap ,  et  fondée  en  1670  ,  par  le  gouverneur  Simon  Vander-Stell. 
C^est  une  espèce  de  village  qui  a  une  maison  de  justice  et  une 
église":  son  territoire  s'étend  depuis  la  montagne  du  Tygre, 
jusqu'à  la  montagne  des  Hottentots  Hollandois  et  Bay-Falso,  et 
du  côté  du  nord ,  jusqu'à  Paarl  et  Mossel-Bank. 

3°.  Celle  de  Dracken  -  stein ,  fondée  en  1670,  si  près  de 
Stellenbosch ,  qu'elle  auroit  pu  en  dépendre  ;  on  l'a  érigée  en 
colonie ,  plus  pour  flatter  l'amour-propre  d'un  gouverneur , 
que  par  nécessité. 

CHAPITRE     III. 

Étjt    politique    du    Cjp. 

JLe  gouverneur  et  sept  conseillers  forment  le  conseil  supérieur, 
chargé  de  protéger  le  commerce  de  la  Compagnie ,  et  adminis- 
trer toute  la  colonie.  Ce  conseil  est  indépendant  du  gouverne- 
ment qui  a  l'inspection  de  tous  les  autres  éTablissemens  hollan- 
dois dans  les  Lides  orientales. 

Le  conseil  de  justice  connoît  de  tous  les  délits  et  des  crimes 
commis  dans  l'étendue  de  la  colonie.  Le  commandant  de  la  gar- 
nison en  est  le  président  né,  le  gouverneur  n'y  a  pas  voix  déli- 
bérative,il  ne  fait  qu'apposer  sa  signature  aux  arrêts  de  mort. 

Il  y  a  encore  deux  autres  juridictions  j  l'une  à  Stellenbosch, 
qui  renferme  dans  sa  dépendance  quatre  paroisses  avec  leurs 
quatre  églises  5  savoir ,  Stellenbosch  même ,  Drackenstein  , 
Svartiand  et  Roodesand  :  l'autre  est  Swelleudam  j  elle  n'est, 
formée  que  d'une  seule  paroisse ,  qui ,  quoique  bien  étendue , 
n'a  encore  ni  église  ni  prêtre. 

On  n'exigera  pas  de  moi  que  je  décrive  tous  les  genres  de 
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gaspillages  exercés  par  les  différens  agens  de  ces  administra- 
tions j  il  suffira  d'en  citer  quelques  exemples. 

On  ayoit  planté  dansle  jardin  de  la  Compagnie,  une  superbe 
allée  de  châtaigniers  qui  avoient  très^bien  réussi  j  ils  étoient 
deyenus  grands  et  toufius  j  ils  formoient  un  berceau  j  le  gou- 
rerneur  les  a  fait  abattre  pour  employer  ce  bois  à  faire  des 
meubles  :  à  la  vérité  on  les  a  remplacés  par  de  la  charmille  , 
qui  ne  procurera  jamais  au  jardin  le  même  agrément  que  les 
arbres  auxquels  on  Va.  substituée.  Cette  destruction  n^a  pas  été 
moins  douloureuse  pour  les  habitans  du  Cap  ,  que  la  perte  des 
animatix  rares  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  et  rassemblés  dans 
le  jardin  par  les  «oins  du  respectable  Tulbagh.  Un  de  ses  suc- 
cesseurs bien  moins  aimé  que  lui ,  les  a  fait  lâcher  dans  la  cam^ 
pagne  ,  où  ils  sont  devenus  la  proie  des  bêtes  féroces. 

Le  nouvel  hôpital  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  n'éloit  pas  beaucoup 
plus  avancé  cette  année  que  la  précédente  ;  en  effet ,  l'ou- 
vrage ne  pouYoit  pas  aller  bien  vite  j  car  sur  quatre-vingt- 
dix  ouvriers  qui  dévoient  y  travailler  ,  une  partie  ne  faisoit 
absolument  rien ,  les  autres  étoient  employés  à  d'autres  tra- 
vaux que  l'on  passoit  sur  le  compte  de  l'hôpital.  A  la  vérité 
le  gouverneur  a  plusieurs  belles  maisons ,  une  dans  la  vi^e , 
enclavée  dans  le  jardin  de  la  Compagnie,  deux  autres  hors 
l'enceinte  des  murailles  ,  près  Nieuwland  et  à"  Rondebosch. 
Ces  deux  dernières  sont  des  maisons  de  plaisance  ;  il  se  pro- 
posoit  d'en  faire  construire  une  troisième  à  Bay-Falso. 

Cependant  ces  maisons  ne  leur  appartiennent  pas  en  propre  j 
car  depuis  le  commencement  dù'siècle,  époque  où  le  gouver- 
neur Vanderstell  s'empara  des  meilleures  portions  de  la  contrée  , 
^t  détourna  à  son  service  différens  employés  de  la  Compagnie , 
prévarications  qui  furent  également  nuisibles  aux  habitans  de 
la  ville  et  aux  colons ,  il  a  été  défendu  aux  gouverneurs  d'avoir 
des  maisons  de  campagne  à  eux  appartenantes  5  on  les  obligea 
même  de  vendre  celles  qu'ils  possédoient  ;  cette  défense  s'ctea- 
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dit  sur  tous  les  employés  en  chef  de  la  Compagnie.  Ils  n'ont 
maintenant  aux  alentours  du  Cap  ,  que  de  petites  maisons  où  ils 
vont  prendre  l'air ,  mais  qui  ne  leur  produisent  aucune  denrée 
à  vendre  ,  ou  pour  leur  consommation.  Cette  privation  est  am- 
plement compensée  par  des  privilèges  pécuniaires  très-lucratifs. 

Le  gouverneur  perçoit  cinq  pour  cent  sur  les  marchandises 
qui  entrent  dans  la  ville,  ou  qui  en  sortent,  sur  les  grains, 
le  beurre,  &,c.  deux  et  demi  pour  cent,  sur  l'argent  de  la 
caisse.  .  ... 

Le  dirccieur  de  la  ^douane  ,  quatre  pour  cent. 

Le  commissaire   de  l'hôpital  ^  cinq  pour  cent. 

L'olFicicr  des  ventes  publiques,  cinq  pour  cent  sur  toutes  les 
marchandises  exposées  à  la  folle  enchère. 

Toutes  ces  gratifications  n'entrent  pas  dans  les  appointemens- 
qu'on  leur  paie  chaque  mois. 

Les  beaux  jardins  de  la  Compagnie  a  Nieuwland  ,  fournissent 
des  légumes  frais  à  l'hôpital  et  aux  vaisseaux.  De  mon  tems 
elle  ne  paj^oit  un  mouton  en  vie  que  quatre  schillings  de  Hol- 
lande, tETtfdis  (^e^-l^-^lrabitans  detlaville  achetoien^t  cette  viande 
un  schilling  les  douze  livres. 

Je  ne  dois  pas  laisser  échapper  Toccasion  de  faire  une  remar- 
que qui  honore  à  mes  yeux  l'administration  du  Cap^  quoique, 
tout  bien  considéré  ,  ce  ne  soit  véritablement  qu'un  acte  de 
justice.  Je  me  trouvois  logé  avec  beaucoup  d'ofiiciers  de  vais- 
seaux, et  j'observai  que  le  pilote,  qui  payoit  moins  que  le  ca- 
pitaine ,  parce  que  ses  appointemens  sont  plus  foibles ,  n'étoit 
pas  cependant  moins  bien  nourri  et  servi  que  celui-ci. 

Les  maîtres  sont  responsables  des  sottises  de  leurs  esclaves, 
et  paient  le  dommage  qu'ils  peuvent  avoir  causé  aux  voisins. 
L'amende  se  monte  soujp'ent  à  la  moitié  du  prix  de  l'esclave , 
en  outre  il  est  puni  corporellement. 

Quand  les  valets  de  la  Compagnie  commettent  quelque  faute , 
on  les  bat}  les  bourgeois  paient  seulement  une  amende.  La 
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première  punition  ii'est  utile  que  pour  les  mœurs ,  Paulre  est 
très-intéressante  pour  le  fiscal,  â  qui  les  amendes  appartiennent.  - 

Les  habitans  du  Cap  ne  se  marient  pas  tout-à  fait  avec  les 
mêmes  formalités  que  les  autres  Hollandoisj  en  outre,  les  di- 
vorces sont  très-communs ,  et  s'y  font  sans  des  raisons  bien 
positives  de  part  ou  d'autre. 

.  Je  connoissois  i^  nommé  Saidiyn  ,  qui  avoit  été  soldat  pen- 
dant dix-sept  ans ,  et  qui  tenoit  un  cabaret  où  le  peuple  alloit 
boire  et  danser  :  sa  femme,  d'après  les  dépositions  de  plusieurs 
témoins,  fut  convaincue  d'avoir  des  liaisons  intimes  avec  un 
tambour  :  le  mari  fit  ses  plaintes  et  obtint  une  séparation;  mais 
la  femme  en  fut  bien  encore  mieux  débarrassée  ,  car  ce  malheu- 
reux ,  après  avoir  remboursé  une  vigoureuse  bastonnade ,  fut 
envoyé  à  Batavia  sans  pouvoir  jouir  de  sa  fortune.    . 

Je  vis  un  chapelier  de  la  ville,  célibataire,  qui  avoit  des  enfans 
de  deux  de  ses  esclaves  noires  :  en  qualité^  de  père ,  il  réclama 
le  baptême  pour  les  fils  de  Pune ,  qui  furent  en  eifet  libres  et 
baptisés,  tandis  que  les  autres  restèrent  esclaves  et  non  bap- 
tisés. 

Les  cabarets  sont  bien  moins  nombreux  au  Cap  qu^en  Europe  , 
parce  que  là  ,  chacun  a  du  vin  en  cave  pour  régaler  ses  amis 
et  pour  sa  propre  consommation  :  cependant  il  y  en  a  toujours 
quelques-uns  où  le  peuple  va  boire  et  danser ,  quoiqu'ils  ne 
ressemblent  galère  à  ceux  d'Europe  ;  car  ce  ne  sont  proprement 
que  des  salles  de  danse  ,  où  des  musiciens  se  rendent  tous  les 
soirs  pour  amuser  la  jeunesse.  Le  vin  s'y  vend  très-cher ,  et  l'on 
n'en  prend  que  pour  payer  sa  place  à  la  danse  :  toute  espèce 
de  jeu  y  est  défendue,  et  l'on  ne  danse  que  jusqu'à  une  cer- 
taine heure  de  la  nuit  ;  alors  chacun  se.  retire  chez  soi  tran- 
quillement ,  sans  commettre  aucune  incartade  ;  la  garde  de  nuit 
n'en  toléreroit  pas ,  et  le  gouverneur  trouve  son  intérêt  à  né 
pas  les  laisser  impunies. 


Digitized  by 


Google 


ZiS  ïjyi.    OCCUPATIONS 

/ 

CHAPITRE     IV. 

Occupations  de  V auteur  pendant  son  séjour  au  Cap. 

J  JE  consacrois  tous  mes  momens  de  loisir  à  visiter  les  collines , 
les  montagnes  et  les  plaines  des  environs  de  la  ville  ,  et  je  me 
faisois  presque  toujours  accompagner  d^un  esclave  de  louage , 
qui  portoit  un  livre  ,  et  tout  ce  qui  m'étoit  nécessaire  pour  con- 
server des  graines  et  des  plantes.  Cette  année  ,  le  chirurgien 
de  rhôpital  me  donna  pour  porter  tout  ce  bagage ,  un  homme 
qui  sortoit  de  cet  établissement,  et  qu^une  suite  d'aventures 
avoit  conduit  vers  cette  pointe  méridionale  de  TAfrique  :  il  me 
dit  qu'il  étoit  né  en  Allemagne  ,  et  qu'il  avoit  beaucoup  voyagé 
pour  son  commerce  j  il  avoit  séjourné  en  Hollande ,  en  France 
et  en  Angleterre,  où  il  s'étoit  établi  pour  vendre  des  médica- 
jnens  et  quelques  préparations  chymiques.  Ce  nouveau  genre  de 
commerce  Favoit  obligé  à  faire  un  voyage  en  France  j  mais  une 
tempête  Payant  poussé  sur  les  côtes  de  Hollande ,  il  y  avoit 
fait  naufrage  et  perdu  toute  sa  fortune  :  se  trouvant  sur  le 
rivage ,  abandonné  de  la  nature  entière  ,  il  avoit  vendu  ses 
boucles  à  jarretières  pour  regagner  Amsterdam.  Un  ancien  ami 
qui  le  reconnut ,  lui  offrit  du  secours  j  et  sous  prétexte  de  lui 
procurer  ime  auberge,  il  le  conduisit  chez  un  de  ces  infâmes  mar- 
chands de  chair  humaine  J  dont  nous  avons  déjà  tracé  une  légère 
esquisse.  En  arrivant  dans  cette  prétendue  auberge ,  son  ami 
avoit  demandé  de  Feau-de-vie ,  du  vin  çt  de  la  bonne  chère , 
qu'ils  avoieut  mangée  ensemble  j  celui-ci  en  se  retirant,  reçut 
deux  ducats  du  maître  de  la  maison  :  le  lendemain,  l'autre 
n'eut  plus  la  liberté  de  sortir  ,  faute  de  pouvoir  payer  la  dépense 
faite  avec  son  ami.  Tous  les  renseignemens  qu'il  put  donner 
furent  inutiles ,  et  on  Tembarqua.  Ses  réclamations  n'eurent  pas 
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plus  de  succès  auprès  du  directeur ,  au  moment  de  la  revue  , 
parce  qu'il  se  trouvoit  encore  moins  en  état  de  rembourser  au 
marchand,  toutes  les  avances  qu'il  en  avoit  reçues  :  il  fallut 
donc  partir  pour  le  Cap ,  où  il  arriva  malade.  Il  obtint  sa  liberté 
peu  de  tems  après  être  sorti  de  riiopital ,  et  retourna  en  Europe 
sur  un  des  vaisseaux  qui  se  trouvoient  à  la  rade. 

L'hiver  de  cette  année  fut  très-rigoureux  j  il  dura  pendant  les 
mois  de  juin ,  juillet  et  août  :  le  6  juillet ,  les  mpntagnes  du 
Diable  et  de  la  Table  étoient  encore  blanches  par  la  neige 
et  la  grêle  qui  les  couvroient  :  il  y  eut  même  de  la  vigne  et 
des  légumes  gelés  dans  beaucoup  d'endroits. 

Des  vaisseaux  nouvellement  arrivés  de  Hollande',  apportèrent 
la  nomination  du  baron  Van-Plettemberg  au  gouvernement  du 
Cap  et  de  la  colonie  j  il  ne  tarda  point  à  prendre  possession 
de  sa  nouvelle  dignité. 

Je  reçus  pour  mon  compte  des  nouvelles  non  moins  impor- 
tantes :  outre  les  lettres  par  lesquelles  mes  patrons  m'accusoient 
la  réception  de  tous  mes  envois,  et  me  témoignoient  toujours 
la  même  bienveillance,  ils  y  avoient  joint  une  somme  suffisante 
pour  payer  les  dettes  que  j'avois  contractées  pendant  un  séjour 
de  deux  années. 

Un  vaisseau  anglois  destiné  pour  le  Bengale ,  nous  amena  une 
Angloise  d^un  bien  rare  mérite.  Madame  Monson  avoit  entrepris 
ce  long  et  pénible  voyage ,  pour  ne  pas  se  séparer  de  son  époux 
qui  alloit  rejoindre  un  régiment  des  Indes ,  dont  il  étoit  nommé 
colonel ,  et  pour  étudier  Phistoire  naturelle.  Pendant  son  séjour 
au  Cap ,  cette  savante  fît  elle-même  plusieurs  belles  collections  , 
sur-tout  dans  le  règne  animal  :  M.  Masson  et  moi  étions  souvent 
de  ses  promenades;  et  comme  j^eus  le  bonheur  de. contribuer 
à  augmenter  ses  richesses  en  histoire  naturelle  ,*  elle  voulut 
que  j'acceptasse  une  superbe  bague ,  comme  un  gage  de  sa 
reconnoissance.  Madame  Monson  pouvoit  avoir  soixante  ansj 
elle  savoit  plusieurs  langues^  entre  autres  le  latin  :  elle  avoit 
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amené  à  ses  dépens  un  ai-tiste  qui  dessinoit  les  objets  d'hîstoîre 
naturelle  les  plus  rares. 

Le  gouvernement  du  Cap  ayant  résolu  d^ envoyer  cette  année 
un  vaisseau  à  Madagascar  ,  pour  y  acheter  des  esclaves ,  le 
gouverneur  me  proposa  de  faire  ce  voyage ,  en  qualité  de  pre- 
mier chirurgien  ;  j'aurois  eu  le  plus  grand  plaisir  à  visiter  cette 
islc  immense  et  célèbre ,  si  depuis  long-tems  je  n'eusse  conçu 
le  projet  de  p^rcourif  la  p-irtie  septentrionale  de  l'Afrique  :  je 
remerciai  donc  le  baron  de  Plettemberg,  et  lui  présentai ,  pour 
me  remplacer ,  mon  compatriote  et  ami ,  M.  Oldenburg ,  qui , 
depuis  deux  ans ,  faisoit  des  voyages  pour  se  perfectionner  dans 
la  botanique.  M.  Oldenburg  fut  reçu  en  qualilé  d'assistant;  mais 
il  ne  put  ré^bter  à  la  chaleur  du  climat  ,  et  périt  dans  cette 
isle  mal-saine. 

U  m*en  coùtoit  beaucoup  de  laisser  échapper  une  occasion  qui 
probablement  ne  se  représenteroit  jamais,  Vîsle  de  Magadascar 
étant  sur-tout  si  peu  connue;  mais  j'avois  formé  le  desseia 
de  visiter  complètement  l'extrémité  de  l'Afrique,  dans  tous  ses 
points  et  "dans  toutes  ses  dimensions,  et  j'avois  vu  différens 
objets  provenant  de  ces  contrées,  qui  augmentoient  encore  mon 
envie.  Entre  autres  choses  ,  le  conseiller  Berg  m'avoit  montré 
une  plante  singuUère  (i)  ,  qu'un  colon  lui  avoit  envoj^ée  , 
comme  curiosité  rare  :  on  la  nomme  dans  le  pays ,  Jackals-^ 
Kost  (2).  En  anatomisant  ses  fleurs ,  je  vis  que  c'étoit  une  des 


(1  )  Hydnora  jijricana,  Aphyteia  hyd- 
nom.  Linn.  fils,  Siijîplém.  page  3oi. 
C'est  en  eflet  une  plante  bien  singu- 
lière ,  en  ce  qu'elle  n'a  ni  tige  ni  feuil- 
les, et  qu'elle  ne  consiste  qu'en  une 
pnmde  fleur  scssile  ,  qui  sort  de  la 
terre  ,  comme  la  clandestine.  Celte 
fleur  est  solirairc ,  droite  ,  charnue  , 


coriace  ,  infundubiliforme  ,  semi-tr£- 
fîde.  On  rapporte  cetle  plante  à  la  mo- 
nodelphic  trinndrie,  dnns  le  système 
sexuel.  Voyez-en  la  figure  dans  mes 
Illustrât,  pi.  586  ,  d'après  celles  de 
M.  Thunberg  et  de  Gaertner.  Lam, 
(2}  Le  manger  du  Jacal, 

plantes 
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plantes  les  plus  intéressantes  que  j'aie  découvertes  jusqu'alors. 
Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  me  déterminer  à  presser 
mon  départ ,  afin  de  pouvoir  examiner  cette  plante ,  et  plusieurs 
autres,  dans  leur  pays  natal. 

Je  fis  donc  les  mêmes  préparatifs  que  les  années  précédentes , 
et  j'eus  pour  com  pagnon  de  voyage  M.  Masson,  maître  jar- 
dinier anglois  ,  qui  n'avoit  pourtant  pas  jeuvie  de  faire  cette 
année*  de  longues  courses. 


Tome  I.  .  Tt 
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SEPTIEME^  PARTIE. 

Du  %Q  septembre  iyy4j  au  i^  mars  lyyb. 


CHAPITRE     PR  E  M  I  E  R. 

VotAGE  à  Rogge^J^eld  :  du  2ç  septembre  au  3  décembre. 

J-iE  39  septembre  je  partis  pour  mon  troisième  voyage  dans 
Tintérieur  de  l'Afrique.  ^ 

Après  avoir  passé  Zout-rivier  et  Mossel-Banks-rivier  ,.nous 
descendîmes  à  Vischerhoek ,  ferme  à  grain  appartenant  à  la 
Compagnie,et  dont  le  gouverneur  a  la  jouissance  :  on  y  avoit 
semé  cette  année  quatre-vingts  tonneaux  de  grains. 

Les  bestiaux  de  cette  ferme  avoient  la  maladie  des  urines  : 
on  Pattribuoit  à  (1)  Feuphorbe  génistoïde. 

Les  colons  employoient  a^^^c  beaucoup  de  confiance  ,  des 
coquilles  d^œufs  d'autruches ,  pulvérisées  et  mêlées  avec  du 
vnaigre  5  ils  en  faisoient  prendre  une  tasse  aux  bêtes  malades. 
Les  graviers  de  Ja  résine  d'euphorbe  ,  qui  s'attachoient  à  Turè- 
tre  ,  sortoient  quelquefois  tout  blancs  et  de  la  longueur  du 
doigt. 

Le  3o,  nous  nous  rendîmes  à  cheval  chez  Matth.  Greef ,  sur 
les  bords  de  JMossel-Banks-rivier ,  en  passant  auprès  de  l'habi- 
tation d^Engelar. 

Les  petits  buissons  et  les  plaines  basses  et  sablonneuses  des 


(1  )  Eupkorbia  genUtoidéi.  Berg.  (vol.  II,  page  43o,  jl\  66),  <l'après 
cap.  i46.  J'ai  donné  la  description  do  des  exemplaire*  que  j'ai  reçus  du  Cap, 
cet  euphorbe  dans  mon  Dictionnaire     par  le  naturaliste  Sonnerat.  Lam. 
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environs ,  nourrissent  une  grande  quantité  de  lièvres  j  mais  ils 
sont  si  secs ,  que  malgré  la  facilité  de  s'en  procurer  autant  qu'on 
voudroit,  personne  n'est  tenté  d'en  tuer  un  seul. 

Le  melon  d'eau  des  Hottentots  a  ici  une  grande  réputation  ; 
c'est  une  racine  pleine  de  jus,  qu'ils  nomment  KoUj  dont  on 
fait  de  la  farine ,  ensuite  du  pain. 

Le  2  octobre  ^  nous  passâmes  Mossel  -  Banks-rivier ,  et  vi- 
sitâmes successivement  Georges  Kutse  et  Abraham  Bosman,  au 
pied  de  la  montagne  de  PaarL 

Quoiqu'elle  ne  soit  ni  haute  ni  longue,  elle  abonde  telle- 
ment en  sources,  qu'elle  peut  fournir  de  l'eau  aux  habilationg 
situées  des  deux  côtés  :  il  y  a  un  grand  moulin  construit  au 
bas. 

L'église  est  bâtie  sur  la  côte  orientale  de  la  montagne. 

La  plupart  des  habitans  se  bornent  à  la  culture  des  vignes, 
dont  les  ceps  ont,  en  général,  une  cinquantaine  d'années,  et 
produisent  un  vin  délicat  et  savoureux}  ils  sèment  peu  de 
grains  ;  leur  terroir  ne  produit  pas  beaucoup,  et  ne  nourrit  que 
peu  de  bestiaux. 

Nous  restâmes  deux  jours  pour  visiter  toutes  les  parties  de  la 
montagne  :  parvenus  sur  le  sommet  du  côté  de  l'orient ,  nous 
vîmes  un  endroit  nommé  la  cave  de  la  Compagnie.  C'est  une 
grande  grotte,  assez  creuse ,  située  au-dessus  d'une  autre  moins 
considérable  :  ces  deux  trous  forment  une  espèce  de  c^ve  voû- 
tée ,  ouverte  par  les  deux  extrémités  :  il  y  règne  une  fraîcheur 
très-agréable. 

On  appelle  diamans  de  Paarl,  deux  grandes  montagnes  nues, 
escarpées ,  et  de  forme  presque  conique.  Leur  base  a  une  telle 
étendue ,  qu'il  faut  au  moins  une  heure  pour  en  faire  le  tour. 

Le  5  chez  Jean  Van-Aarde,  auprès  de  Paardeberg  (i),  qui 


(i)  Montagne  du  cheval. 
^  Tt    2 
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est  un  peu  plus  haute  que  Paarl  j  elle  doit  son  nom  aux  zèbres  j 
ou  chevaux  sauvages  (i)  du  Cap,  qui  s'y  trou  voient  autrefois 
en  grand* nombre.  Le  gouvernement  n'y  conserve  qu'une  dou- 
zaine de  belles  bêtes ,  qui  vivent  très-paisiblement  et  qui  ne  sont 
pas  du  tout  ombrageuses. 

Le  7 ,  à  l'habitation  de  Losper. 

Le  8 ,  nous  passâmes  auprès  de  celles  de  Pierre  Losper  et 
de  Jean  Walther,  pour  nous  rendre  à  la  ferme  de  Breyersr, 
non  loin  de  Riebeck-Castel ,  fondateur  et  premier  gouverneur 
de  la  colonie.  Cette  montagne  est  d'une  hauteur  considérable 
et  fort  escarpée  de  tous  côtés. 

Un  jour ,  tandis  que  l'on  dételoit  nos  voitures  pour  laisser 
paître  nos  bêtes ,  nous  essayâmes  nous  deux  mon  compagnon 
de  voyage,  de  monter  sur  le  plus  haut  sommet  de  cette  mon- 
tagne ;  nous  commençâmes  par  une  extrémité,  et  fûmes  obligés 
d'en  faire  'presque  le  tour ,  pour  parvenir  jusqu'à  la  cime  : 
quand  nous  y  fûmes  arrivés ,  nous  vîmes  très-bien  nos  voitures 
directement  sous  nos  pieds  j  mais  plusieurs  escarpemens  nous 
en  séparoient,  et  nous  croyions  être  obligés  de  reprendre  le 
chemin  par  où  nous  étions  venus.  Il  ne  s'agissoit  pas  moins 
que  de  faire  une  course  d'un  mille  j  cependant  tout  en  nous 
promenant  et  en  rassemblant  des  plantes  rares ,  je  trouvai  un 
chemin  beaucoup  plus  court,  mais  aussi  plus  dangereux,  qui 
conduisoit  de  l'autre  côté  de  la  montagne  ;  c'étoit  une  crevasse 
longue  de  quelques  brasses,  et  si  étroite  qu'une  personne  de 
taille  et  de  grosseur  médiocres,  avoit  peine  à  y  passer;  dans  cer- 
tains endroits  elle  étoit  taillée  à  pic:  je  m'y  bazardai,  et  en 
grimpant  avec  mes  pieds  et  mes  mains ,  je  passai  de  l'autre  côté , 
où  je  me  trouvai  à  une  portée  de  fusil  de  nos  voitures.  Mon 
camarade  et  son  chien  restèrent  stupéfaits  :  tous  deux  auroient 
. .  <   .  _ 

(i)  Equus  \ebra. 


Digitized  by 


Google 


A    R  O  G  GE-V  EL  D.  333 

bien  voulu  me  suivre ,  mais  la  hardiesse  leur  manquoit  :  le 
chien  hurloit  en  faisant  mille  tentatives,  sans  oser  cependant 
avancer.  Cet  acte  de  témérité  me  procura  une  très-petite  plante 
que  je  trouvai  dans  une  fente  de  la  montagne ,  et  que  depuis 
j'ai  inutilement  cherchée  par-tout  ailleurs. 

Le  1 1 ,  au  gué  et  au  bac  de  Vlier-Mu^^s  :  nous  trouvâmes  sur 
notre  chemin ,  la  ferme  de  Lombard  ,  de  Owerholsen ,  et  la 
montagne  à  miel,  qui  est  basse  et  peu  étendue. 

Le  12,  au  dépôt  des  bestiaux  de  Wielhem-Burgcn ,  auprès 
du  gué  et  de  la  rivière  de  Matjes ,  que  nos  voitures  passèrent 
dans  un  bateau  et  nos  bêtes  à  la  nage. 

Le  i3^  j'observai  un  arc-en-ciel  dont  les  couleurs  étoient 
assez  pâles  j  il  étoit  formé  par  un  brouillard  qui  montoit. 

Le  t4,  à  ^habitation  de  Hanekamp  ,  auprès  de  la  montagne 
h  de  Pieket ,  dont  la  direction  est  ici  du  nord  au  sud  j  mais  la 

partie  du  nord-est  forme  une  courbure  vers  le  nord-ouest  :  en 
outre ,  Pextrémité  septentrionale  de  la  montagne  se  prolonge 
jusqu'à  la  longue  chaîne  de  montagnes  ^  qui  s'étend  elle-même 
jusqu'au  rivage  de  la  mer.  On  voit  aisément  que  la  montagne 
de  Pieket  a  une  direction  absolument  différente  de  toutes  les 
autres  montagnes ,  mais  uniquement  dans  sa  partie  orientale  ; 
car  vers  le  nord,  elle  ne  s'écarte  pas  de  la  direction  du  sud-est 
au  nord-ouest.  Cette  montagne  plus  haute  que  Riebeck-Castel , 
est  très-escarpée  ,  et  même  inaccessible  dans  plusieurs  endroits 
de  ses  parties  orientales  et  septentrionales. 

Elle  produit  un  buisson  nommé  sand-olwe  (i)j  il  a  un  bois 


{  1  )  Olivier  de   sable.   (  Dodonœa  donœa  4^iscosa    de  Linnce  ;  mais   ses 

augustifolia  ).   On  donne  aussi  à  cet  feuilles  sont  plus  longues  et  beaucoup 

arbrisserui  le  nom  de  bois  de  reinette,  plus  étroites  :  elles  sont  linéaires,  poiii- 

parce  qu'il  a  une  odeur  qui  approche  tues,  et  pareillement  visqueuses  dans 

de  celle  de  la  pomme  de  reinette.  Cet  leur  jeunesse.  Voyez-en  la  figure  dans 

arbrisseau  ressemble  beaucoup  au  do-  mes  Illustrations ,  lû.  3o4,  f.  2.  Lam. 
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dur  qu^on  fait  sécher  t  la  décoction  de  ce  bois  est  purgative  : 
on  en  prend  contre  la  fièvre. 

Les  buissons  dispersés  sur  ces  plaines  donnent  retraite  à  un 
grand  nombre  de  tigres  :  je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'ils  aient 
commis  de  meurtre  j  mais  j'ai  vu  plusieurs  personnes  blessées 
par  ces  animaux.  Us  préfèrent  un  bouc  sauvage  à  un  mouton. 
Plus  rusés  et  bien  moins  généreux  que  le  lion  ,  ils  ne  manquent 
guère,  de  sauter  sur  les  personnes  qui  passent  auprès  du  buisson 
dans  lequel  ils  se  couchent,  sur- tout  si  l'on  s'amuse  à  répéter  sa 
sa  sa. 

On  m'a  raconté  l'anecdote  d'un  esclave  de  Madagascar,  qui , 
passant  près  d'un  buisson,  avoit  été  attaqué  et  grièvement  blessé 
par  un  tîgrc  :  quoiqu'il  eût  perdu  considérablement  de  sang,  ce- 
pendant il  avoit  eu  la  force  de  saisir  son  ennemi  à  la  gorge , 
«t  de  l'étouffer  dans  ses  bras  :  on  trouva  les  deux  champions 
étendus  par  terre  j  l'un  mort  et  l'autre  évanoui  par  la  perte 
de  son  sang. 

Le  tigre  du  Cap  est  de  la  petite  espèce ,  c'est-à-dire  ,  à-peu- 
près  de  la  grosseur  d'un  chien. 

Les  éléphans  étoient  autrefois  très-nombreux  dans  ces  cam- 
pagYies ,  mais  on  les  a  détruits  :  cet  énorme  animal ,  haut  de 
dix-huit  pieds,  n'a  pas  de  meilleur  asjde,  quand  on  le  poursuit, 
que  l'eau  ou  des  crevasses  de  montagnes. 

A  notre  arrivée  auprès  de  la  montagne  de  Pieket ,  nous  tuâmes 
une  espèce  de  tourterelle  (i);  elles  sont  très-communes  plus 
avant  dans  l'intérieur  des  terres  j  mais  il  n'y  a  pas  plus  de  sept 
ans  qu'elles  ont  commencé  à  paroître  si  près  du  Cap, 

Les  environs  de  la  montagne  ne  produisent  que  très  -  peu 
de  stapelle  quadrangulaire  (2),  plante  abondamment  garnie  de 

(1)  Roode    iartel  duyv,   tourterelle      Qsl,  Buff,  Hist.nat.  desOis,  a,p.  55S, 
rouge.    (Colomba    Senefralensis.  )   La  (2)  •S^optf/ia  mcarnakz.  Linn.  f.  Stippl. 

tourterelle  à  gorge  taclielée  du  Séné-      171.  Cette  slapèle,  comparativement 
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branches,  mais  sans  feuilles  :  les  Hottentots  la  mangent  après 
en  avoir  ôté  la  peau,  et  les  épines. 

Vpgel -Valley  est  une  espèce  de  marais  situé  au  pied  de  la 
montagne,  vis-à-vis  de  Paarlj  les  bécasses  et  tous  les  oiseaux  ' 
aquatiques  y  sont  très-nombreux. 

Les  chemins  sont  ici  sablonneux  et  pénibles ,  comme  autour 
de  Saldanha-Bay. 

A  peu  de  distance  et  au  nord  de  la  montagne  de  Pieket^  sont 
situées  celles  de  Capitain-Kloof ,  de  Drey-Fonteyn  (1)5  ^^^  enfin 
celle  des  Babouins ,  dont  les  différentes  branches  s'étendent 
jusqu'au  rivage  de  La  mer. 

Nous  visitâmes  la  ferme  de  Carrel-Speck ,  située  au  bas  de  la 
montagne  de  Pieket ,  celles  de  Gert-Smidt ,  et  de  Dirck-Kutse. 
Ici  commence  Verlooren-Valley ,  qui  semble  sortir  du  sein  de 
cette  longue  chaîne  de  montagnes.  Nous  nous  arrêtâmes  chez/ 
André  Greef. 

Toutes  ces  fermes  ont  dans  leurs  dépendances  des  vignes  y 
des  terres  labourables  et  de  superbes  jardins. 

Je  cueillis  ici  un  citron  qui  en  renfermoit  un  autre  également 
garni  de  son  écorcej  mais  aucun  n'avoit  de  graine.  L'écorce  du 
citron  intérieur  avoit  un  goût  amer. 

Je  vis  aussi  un  œuf  d'oie  qui  en  renfermoit  aussi  un  autre. 

Le  premier  avoit  un  jaune ,  le  second  n^en  avoit  pas. 

J^es  autruches ,  qui  sont  ici  très-nombreuses ,  font  beaucoup 
de  tort  aux  colons.  Elles  viennent  par  troupes  manger  les  épis 
du  froment  sur  pied,  et  ne  laissent  que  la  tige.  Le  corps  de 
cet  oiseau  est  â-peu-près  de  niveau  avec  la  tête  du  grain  ;  et 
pour  manger ,  il  baisse  le  col ,  de  manière  qu'on  ne  peut  l'ap-- 

aux  autres  espèces   de  ce  genre,  est  tes  de  la  famille  des  apocins(  et  celle-ci 

remarquable  par    ses  petites    fleurs,  est  de  ce  nombre  ),  contiennent  un  suc 

11  est  étonnant  que  les  Hottentots  puis-  laiteux,  gummo-résineux,  purgatif  ou 

cnt  manger  cette  plante  sans  en  être  in-  émétique.  Lam. 
commodes  3  car  presque  toutes  le^  plan-         (  1  )  Les  trois  fontaine»* 
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percevoir  :  maïs  au  moindre  bruit  il  lève  sa  tête  emmancliée 
sur  son  long  col ,  et  voit  de  très-loin.  Il  lui  est  donc  très-aisé  de 
prendre  la  fuite  avant  que  le  chasseur  soit  à  portée  de  le  tirer. 
Cet  oiseau,  en  courant,  a  le  port  fier,  et  ne  paroît  pas  se 
hâter ,  quoiqu'il  marche  très-vite  ,  sur-tout  quand  il  a  le  vent 
bon  ;  car  alors  il  bat  des  ailes  J  et  il  est  impossible  que  le  meilleur 
cheval  puisse  jamais  Patteindre.  Cependant  quand  il  fait  chaud, 
que  le  tems  est  calme  ,  ou  qu'on  lui  a  cassé  les  ailes  ,  il  marche 
bien  moins  vite. 

Me  promenant  un  matin  à  cheval,  je  passai  auprès  d'une  fe- 
melle d'autruche  qui  couvoit  j  elle  se  leva  et  se  mit  à  me  pour- 
suivre  pour  m'empêcher  de  voir  ses  œufs  ou  ses  petits  :  dès 
que  je  retournois  et  que  je  poussois  mon  cheval  de  son  côté , 
elle  fuyoit  j  mais  lorsque  je  continuois  mon  chemin ,  elle  se  remet- 
toit  à  me  poursuivre. 

J'ai  entendu  dire  ici  aux  paysans,  que  les  œufs  d'autruche 
renferment  une  ou  deux  pierres  blanches  et  dures ,  grosses 
comme  une  petite  fève  ,  un  peu  plates  et  polies.  On  les  taille 
et  on  les  incruste  pour  faire  des  boutons  :  mais  je -n'ai  jamais 
été  assez  heureux  pour  trouver  une  seule  de  ces  pierres, 

Nous  vîmes  ici  beaucoup  de  perdrix  dans  plusieurs  endroits  ; 
elles  nous  parurent  peu  sauvages ,  car  tandis  que  nous  mcu-chions 
au  trot ,  elles  se  contentoient  de  fuir  en  s'écartant  un  peu  de  la 
route ,  et  nous  pouvions  à  peine  les  joindre  :  mais  alors  elles 
prenoient  leur  vol  en  poussant  des  cris  aigus. 

Verlooren-Valley  est  le  nom  d'une  petite  rivière  qui  tire  sa 
source  de  la  chaîne  des  montagnes  ,  et  se  décharge  daûs  la  mer. 
Ses  bords  sont  couverts  d'herbes ,  particulièrement  de  joncs  et 
de  roseaux  (i)  qui  ont  souvent  plusieurs  aunes  de  haut  j  ils  empê- 
chent même  de  voir  l'eau  dans  plusieurs  eyidroits.  Une  multitude 
ipi^ombrable  4'pi$eaux  sp  cantonnent  dans  ce  rempart  impé^p 


(i)  Carex J  arundo. 
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nétrable  de  joncs,  et  y  font  leurs  nids ,  particulièrement  le  héron 
hupé ,  le  crabier  bleu ,  ainsi  que  des  canards  et  des  poules 
d'eau  (i).  Cette  rivière  est  étroite  en  beaucoup  d^endroits;  mais 
elle  s'élargit  à  mesure  qu'elle  s'approche  de  la  mer.  Elle  a 
même  plusieurs  trous  extrêmement  profonds.  Elle  se  jette  dans 
l'Océan  vers  le  nord  j  et  quand  elle  est  basse ,  son  embouchure 
paroît  entièrement  à  sec  et  encombrée  par  le  sable.  L'eau  y  est 
stagnante.  Plus  on  approche  du  rivage ,  plus  on  enfonce  ,  et  les 
joncs  sont  moins  épais. 

Cette  rivière  fait  plusieurs  détours  et  passe  entre  deux 
monticules  peu  élevées  j  son  eau  est  douce  et  très -bonne  : 
mais  plus  près  de  la  mer ,  elle  acquiert  une  certcûne  salure ,  sur- 
tout dans  les  tems  secs.  Nous  séjournâmes  sur  ses  bords ,  et  y 
couchâmes  plusieurs  nuits  à  la  belle  étoile.  Nous  suivîmes 
son  cours  à  travers  des  plaines  maigres  et  sablonneuses,  qui 
ne  sont  habitées  par  aucun  colon.  On  n'y  rencontre  que  quelques 
dépôts  de  bestiaux ,  presque  tous  confiés  à  des  Hottentots, 

A  l'entrée  de  Verlooren- Valley ,  en  face  de  l'extrémité  même 
de  la  montagne  de  Pieket ,  s'avance  une  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  jusqu'au  rivage  où  se  termine  Verlooren- Valley , 
et  borde   cette  petite   rivière. 

11  sort  aussi  de  la  montagne  de  Pieket  quelques  branches  de 
montagnes  qui  se  terminent  de  l'autre  côté  de  Verlooren-Valley. 

Cette  longue  chaîne  de  montagnes,  qui  s'étend  depuis  le  cap 
Falso ,  près  de  la  montagne  des  Hottentots  Hollandois ,  en  travers 
sant  tout  le  pays,  se  termine  ici  en  collines  et  en  hauteurs  éparses 
çà  et  là  ,  de  manière  qu'on  n'est  pas  obligé ,  dans  cette  partie 
septentrionale,  de  franchir  cette  chaîne  de  montagnes  comme 
ciu  côté  de  Roodesand  et  dans  les  défilés  de  Piekenicrs. 

Nous  attrapâmes  une  innombrable  quantité  de  vermijies  auprès 
d^une  ferme  où  les  Hottentots  gardoient  des  be.stiaux*  Non:» 

(i)  Ardea  major  ,  ccerulea.  Anates ,  fulicœ. 

'     Tome  /.  V  V 
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avions  eu  soin  cependant  de  nous  établir  à  une  grande  distance 
de  leur  demeure.  Mais  ayant  notre  arrivée  ils  avoient  probable- 
ment secoué  leurs  pelisses  dans  cet  endroit.  Apeiney  fûmes-nous 
assis  pour  profiter  de  l'ombre  de  nos  voitures ,  selon  notre  cou- 
tume ,  que  nous  nous  sentîmes  assaillis  de  tous  côtés  j  nous 
fûmes  très-occupés  pendant  plusieurs  jours  à  nous  délivrer  de 
ces  hôtes  importuns. 

Ces  champs  sablonneux  et  couverts  de  buissons ,  fourmillent 
de  serpens.  Il  ne  se  passoit  pas  de  jour  que  nous  n'en  prissions 
plusieurs  :  nous  les  conservions  dans  de  petits  barils  pleins  d'eau- 
de-vie.  Tandis  que  nous  étions  assis  à  terre  pour  prendre  nos 
repas  5  ils  nous  passoient  entre  les  jambes  ou  entre  les  cuisses  sans 
nous  faire  le  moindre  mal.  Un  entre  autres  s'entortilla  autour  de 
ma  jambe  gauche  j  je  le  secouai  doucement  sans  qu'il  me  mordît» 
Un  autre  se  glissa  sous  mon  ventre  tandis  que  je  dormois  étendu 
à  terre ,  et  passa  ensuite  sur  les  jambes  nues  d'un  de  mes  ca- 
marades de  voyage  ,  couché  auprès  de  pioi ,  sans  nous  faire  la 
plus  légère  piquure.  Je  suis  donc  autorisé  à  croire  que  les  ser- 
pens ne  mordent  qu'autant  qu'on  les  foule  ^ux  pieds  ou  qu'on 
.  les  provoque  d'une  manière  quelconque  ;  alors  iis  sont  obligés 
de  se  défendre.  J'en  ai  beaucoup  vu  traverser  le  chemin  très- 
pacifiquement  ,  et  passer  même  entre  les  jambes  des  chevaux. 

Les  taupes  secreusent  ici  des  trous  nombreux  et  profonds  , 
qui  rendent  même  la  route  dangereuse  pour  les  chevaux}  quand 
ils  y  mettent  les  pieds ,  ils  courent  risque  de  s'abattre. 

De  Verlooren  -  Valley  nous  allâmes  à  Lange-Valley ,  rivière 
semblable  à  la  précédente  ,  mais  bien  plus  petite.  La  longue  et 
sèche  campagne  de  Carro  nous  séparoit  des  montagnes ,  et  il 
falloit  la  traverser  pour  nous  rendre  dans  un  endroit  qu'on  nomme 
Heeren-logement  (i). 

Le  terrain  est  très-sec  ,  les  montagnes  sont  fort  sablonneuses 


(i)  Logement  des  maîtres. 
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et  les  dépôts  de  bestiaux  assez  cjair-semés  :  les  colons  n'y 
demeurent  même  pas  j  mais  ils  ont  à  leurs  gages  des  Hottentots 
chargés  du  soin  de  leurs  troupeaux ,  qui  forment  Tunique  ri-' 
chesse  du  pays,  parce  qu'il  n'y  croît  rien.  Il  est  trop  maigre 
et  trop  sec  pour  qu'on  puisse  y  faire  seulement  des  jardins. 

Le  20  y  ayant  de  nous  rendre  au  Logement  des  maîtres ,  nous 
trouvâmes  sur  notre  route  plusieurs  petites  vallées  peu  pro- 
fondes ,  des  vallées  déjà  desséchées  par  les  chaleurs  de  Pété. 
Elles  avoient  un  aspect  singulier ,  à  cause  des  couches  d'ar- 
gille  jie  différentes  épaisseurs  que  les  eaux  de  la  pluie  avoient 
déposées.  La  couche  la  plus  basse  est  ordinairement  la  plus 
grossière,  et  renferme  des  matières  hétérogènes  qui  s'y  trouvent 
déposées  selon  leur  pesanteur.  La  couche  supérieure  étoit  si 
fine  et  si  sèche ,  qu'elle  finissoit  par  s'attacher  aux  lèvres  comme 
une  pipe  neuve. 

J'ai  rassemblé  plusieurs  de  ces  pierres  et  beaucoup  d'autres  , 
que  j'ai  envoyées  au  cabinet  minéral  de  l'académie  d^Upsal. 

Je  trouvai  sur  ma  route  une  plante  (i)  que  je  cherchois 
depuis  long-tems.  Il  n'y  en  avoit  qu'un  seul  buisson ,  mais  je  ne 
l'oublierai  pas.  C'étoitune  des  plus  chaudes  journées  de  l'année  ; 
nous  craignions  pour  la  vie  de  nos  bêtes ,  et  nous  étions  nous- 
mêmes  ,  pour  ainsi  dire ,  enflés. 

Le  buisson  dont  je  viens  de  parler  étoit  tout  hérisse  d'épines 
blanches ,  fragiles  et  polies.  Quand  mon  compagnon  et  moi  cou- 


(i)  Codon  royeni.   Ce  codon  conslî-  C'est    une  particularité    remarquable 

tue  un  genre  particulier,  qu'on  peut  de  trouver  dans  la  famille  des  «ola- 

rapportcr  à  la  famille   des  solanées.  nées ,  une  plante-  dont  les  fleurs  ont 

C'est  une  plante  frutescente ,  toute  hé-  dix  étaminea ,  le  calice  et  la  corolle 

ri^sée  d'aiguillons  blanchâtres  ;  caracr  à   dix   divisions.   Mecrburg  a  jjguKc 

tère  qu'on  a  omis  dans  la  première  des-  cette  plante  {voyez  pi.  ^7  ) ,  et  Gart- 

cription  qu'on  en  a   publiée,  et  que  ner  (vol.  II,  page  87,   t.  95)    nous 

j'ai  rétabli  dans  celle  que  j'ai  donnée  a  donné  les  détails  de  son  fruit,  haih'. 


dans  mon  Dictionnaire  (vol.  II,  p.  62}, 
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rûmes  à  Penvi  pour  avoir  les  plus  belles  fleurs  ,  nous  nous 
piquâmes  de  manière  à  nous  en  ressentir  pendant  plusieurs  jours. 

Nous  arrivâmes  enfin  au  Logement  des  maîtres,  barrasses 
de  fatigue  et  n'en  pouvant  plus.  Il  est  situé  dans  une  vallée  en- 
vironnée de  montagnes  et  d'une  colline  passablement  haute, 
qu'il  nous  falloit  traverser  pour  nous  rendre  dans  une  autre  con- 
trée aussi  peu  fertile  que  celle  que  nous  venions  de  quitter. 

L'endroit  même  désigné  sous  le  nom  de  Logement  des  maîtres, 
est  agréable  ,  environné  de  petits  bois  ,  avec  un  ruisseau  d'eau 
douce.  A  gauche ,  dans  la  partie  occidentale  de  la  montagne , 
est  un  grand  trou,  semblable  à  une  salle  j  j'y  ^montai  et  je 
trouvai  les  noms  de  plusieurs  voyageurs  écrits  sur  la  muraille. 
Je  visitai  encore  une  autre  grotte  voisine  de  celle-ci,  et  beau- 
coup moins  grande. 

La  première  avoit  une  fente  dans  laquelle  un  ai'bre  (i)  avoit 
pris  racine.  Il  étoit  d'une  très-belle  venue  et  avoit  plus  de 
quatre  aunes  suédoises  de  haut.  Il  ne  pouvoit  cependant  avoir 
d'autre  eau  que  celle  de  la  pluie ,  qui  sans  doute  se  conservoit 
dans  la  fente  même. 

Toutes  les  montagnes  d'ici  et  des  environs  sont  sèches  ,  mai- 
gres, brûlées  et  couvertes  de  grosses  pierres  ,  nues  et  isolées 
les  unes  des  autres. 

Tandis  que  nous  nous  reposions  et  que  nous  laissions  reprendre 
haleine  à  nos  bêtes ,  un  colon  qui  venoit  d'Olifants  -rivier  , 
nous  annonça  qu'il  y  avoit  sur  la  route  que  nous  devions  pren- 
dre ,  un  lion  nouvellement  descendu  des  montagnes ,  qui  avoit 
déjà  poursuivi  un  Hottentot, 

Comme  nous  n'avions  pas  d'autre  chemin ,  il  fallut  bien  nous 
décider  à  braver  le  danger.  Le  lendemain  26  nous  nous  mîmes 
en  marche  j  et  pour  être  mieux  en  état  de  défense  ,  nous 
voyageâmes  à  cheval  pendant  toute  la  journée ,  avec  notre  fusil 

(1)  rrobablemcnl  un  sideroxylon. 
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chargé  à  balle  sur  notre  épaule ,  et  tout  armé.  Nous  arrivâmes 
après'  la  nuit  close  chez  Pierre  Yanseele  à  Olifants-rivier ,  où 
des  gens  très-affables  eçrers  les  étrangers  nous  retinrent  pen- 
dant quelques  jours. 

Toute  la  route  est  sablonneuse ,  et  le»  éminences  que  nous 
franchîmes  oflfrent  des  rochers  nuds  et  une  pierre  de  sable  rou- 
geâtre  ,  composée  de  petites  pierres  qui  semblent  s^être  réunies 
et  condensées  pour  former  le  rocher ,  mais  après  avoir  été  po- 
lies par  les  vagues  de  la  mer. 

Plusieurs  montagnes  de  cette  contrée  sont  aussi  platées  en 
dessus  que  les  montagnes  de  la  Table.  Elles  se  terminent  derrière 
Olifants-rivier ,  avant  de  parvenir  jusqu^au  rivage  dont  elles  sont 
séparées  par  une  plaine  nue  et  large  d^une  journée  de  che- 
min. Les  montagnes  de  Boeke-Veld ,  situées  de  Fautre  côté 
d'Olifants-rivier ,  finissent  également  sur  le  même  rivage ,  par 
des,escarpemens  très-élevés  et  non  pas  en  pentes  douces. 

On  trouve  ici  des  melons  d'eau  des  Hottentots,  nommés 
hamerup  ,•  c'est  une  racine  remplie  de  jus.  Us  mangent  encore 
une  autre  racine  de  lobélie  (i) ,  qu'ils  appellent  karup.  Us  ont 
aussi  le  talent  de  faire  une  liqueur  enivrante  en  mêlant  le  jus 
de  la  raciae  d'une  ombellifère  (2)  avec  du  miel. 

Le  colon  me  porta  ses  plaintes  contre  un  oie  sauvage  (3)  qui 
s'étoit  fixé  dans  la  grande  rivière  d'Olifant ,  tout  près  de  l'habi- 
tation, et  qui  faisoit  beaucoup  de  dégât  dans  ses  bleds.  U  avoît 
déjà  tiré  cet  oiseau  avec  de  la  dragée ,  mais  il  ne  l'avoit  que 
légèrement  blessé  :  cette  mal-adresse  n'avoit  servi  qu'à  rendre 
l'oiseau  plus  sauvage  et  plus  méfiant.  U  s'envoloit  de  l'autre 
côté  de  la  rivière ,  du  plus  loin  qu'il  appercevoit  des  gens  de 
l'habitation ,  et  personne  ne  pouvoit  en  approcher  à  la  portée 

(1)  Lobelia.  STP^^  ^®  Buffon,  Hist.  nat.  des  Ois.  ^, 

{2)  Moort  çortet,  page  79,  t,  IV,  pi.  exiluxn.   n<>*  979, 

(3)  Atlas  JËgyptiaca.  CesX  Voit  d'E-     98a ,  383.  Lam, 
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du  fusil.  J'imaginai  qu'en  (Qualité  d'étranger ,  je  lui  serois  moin« 
suspect.  En  effet ,  je  le  guettai  si  bien  un  certain  jour ,  que  je 
parvins  à  Fabattre  ,  à  la  grande  satisfaction  de  mes  hôtes* 

Comme  nous  avions  à  traverser ,  en  sortant  de  cette  ferme , 
une  vaste  plaine ,  unie  et  aride  ,  notre  digne  hôtesse  s'occupa 
de  la  meilleure  grâce  du  monde  à  nous  faire  des  provisions  de 
biscuit  j  de  pain  ,  de  beurre  ,  de  viande  fraîche  ,  &c. 

Nous  mîmes  notre  bagage  4aûs  un  bateau ,  pour  le  conduire 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  qui  est  ici  très-large  :  nos  bes- 
tiaux le  suivirent  à  la  nage  en  traînant  nos  voitures.  Des  bos- 
quets composés  de  différentes  espèces  d'arbres  ornent  les  bords 
d'Olifants -rivier.  Je  remarquai  beaucoup  de  mimosa  nilotica 
ou  acacie  d'Egypte. 

Le  3o  nou5  nous  rendîmes  à  cheval  au  bas  de  l'extrémité 
des  montagnes  :  la  première  et  la  plus  avancée  se  nomme 
Wind-hoek  (1)3  une  autre ,  Maskauma.  Nous  mîmes  pied  à  terre 
à  un  dépôt  de  bestiaux  nommé  Traira ,  et  appartenant  à  Ras. 

Quoique  j'aie  déjà  parlé  plusieurs  fois  du  melon  d'eau  des 
JEIottentots ,  je  ne  parvins  à  voir  cette  racine  qu'ici  sur  les 
coteaux  d'alentour.  Elle  est  presque  ronde  comme  une  boule , 
un  peu  jaunâtre  et  dure  comme  une  rave.  Elle  a  à-peu-^près  un 
quart  d'aune  de  diamètre,  un  goût  agréable  et  rafraîchissant, 
C'est  un  des  mets  favoris  des  Hottentots.  Sa  fleur  n'étoit  pas 
encore  bien  éclose^  mais  elle  me  parut  tenir  de  la  famille  des 
apocynées  (3) ,.  et  au  genre  céropege  ou  périploque  (3). 

Les  champs  étoient  absolument  desséchés  j  il  ne  restoit  de 

^1  I      I         ■■■■■!  I  il         I     HMIlll     I  ■       ■■■■■     ■!■■  III  ■  ■ 

(1)  Coin  du  rent.  nia  avec  le  plumeria  et  autres  genres 

-  (2)  Contortœ,  Linnée,  dans  V\m  de  des  apocynées ,  il  convient  de  ne  plus 

ses  ordres  naturels  qu'il  nomme  con-  citer   cx)mrae  famille  cet    ordre    des 

toriœ ,  ayant  confondu  deux  familles  conlortœ ,  parce  que  cela  peut  induire 

très-diffêrenles ,  savoir ,  les  apocynées  en  erreur.  Lam. 
et  les  rvbiacées  ,  puisqu'il  réunit  dans  (3)  Ceropegia  peripîoc^. 

<  cô  môme  ordre  le  genlpa  et  le  garâe^ 
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Feau  que  dans  les  creyasses  et  quelquefois  au  pied  des  mon- 
tagnes ,  et  tout  le  pays  en  général  est  si  maigre  ,  qu^il  n'y 
•a  pas  moyen  d^y  former  d^habitalion. 

Nous  avions  en  face  de  nous  la  montagne  de  Boek-lands ,  qui 
se  prolongé  considérablement  du  côté  de  la  mer ,  et  qui  forme 
plusieurs  pointes  droites  et  parallèles ,  qui  ressemblent  à  autant  - 
de  coteaux. 

Le  3i  nous  continuâmes  notre  marche  à  travers  le  désert , 
qui  devenoît  de  plus  en  plus  aride.  Dans  urfe  étendue  de  trois 
journées,  nous  ne  trouvâmes  que  trois  endroits  ou  il  restoit 
encore  un  peu  d'eau  salée.  Comme  ils  sont  à  quelque  distance 
du  chemin  ,  un  étranger  peut  les  passer  sans  s'en  appercevoir  , 
et  risque  ainsi  de  périr  avec  ses  bêtes  de  somme.  Nous  ren- 
contrâmes heur,eusement  un  villageois  qui  revenoit  du  Cap  et 
qui  suivoit  le  même  chemin  que  nous  j  mais  comme  nos  bêtes 
étoient  trop  fatiguées  pour  le  suivre,  je  le  priai  de  dresser 
un  poteau  dans  les  endroits  ohîX  faudroit  faire  halte ,  et  sur- 
tout où  nous  pourrions  trouver  de  Teau ,  qui ,  quoique  salée  ^ 
a'en  est  pas  moins  précieuse  au  milieu  de  ces  plaines  arides. 

Le  même  soir  nous  apperçûmcs  le  premier  poteau  j  c*étoit 
dans  un  endroit  nommé  Enkelde-dom-boom-rivier  (i).  Mais 
le  lendemain  point  d'indication ,  et  conséquemmeht  point  d'eau. 
Nos  bêtes  n'en  pouvoient  plus  de  chaleur  et  de  soif,  et  nous 
eûmes  toutes  les  peines  du  monde  à  les  conduire  au  bas  de  la 
montagne  de  Bocke-land  (2) ,  où  nous  n'arrivâmes  que  le  soir , 
après  avoir  traversé  une  place  nommée  Leuwen-Daîs  (5)  : 
nous  y  passâmes  la  nuit  auprès  d'un  petit  ruisseau  d'eau  fraî- 
che ,  nommé   Dora-rivier  (4). 

Pendant  l'hiver ,  dans  la  saison  des  pluies ,  les  colons  amènent 


(i)  La  claire  rivière  d'aube-épine.  (3)  Dasse  du  lion. 

(2)  Terre  des  gazellea.  (4)  Rivière  aux  cpincs. 
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leurs  bestiaux  dans  ce  canton ,  qui  leur  offre  alors  une  nour- 
riture abondante.  Les  moutons  y  deviennent  quelquefois  si 
gras ,  que  leur  viande  n^est  pas  mangeable  ,  et  l'on  tue  tou- 
jours les  plus  maigres.  Un  boucher  qui  achète  ici  un  troupeau 
entier ,  lui  fait  faire  quarante  ou  cinquante  milles  pour  le  con- 
duire au  Cap  5  en  arrivant  à  la  ville ,  les  moutons  ont  juste  le 
degré  de  graisse  nécessaire  pour  être  bons  à  manger. 

Toutes  les  montagnes  prennent  ici  leur  direction  vers  la 
mer,  c'est-à-dire  ,  du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-ouest.  Leur 
sommet  est  si  plat  et  si  égal ,  qu'il  paroîtroit  avoir  été  nivelle. 

A  gauche  commence  une  chaîne  de  montagnes  peu  élevées  , 
piais  qui  s'étend  très-loin  le  long  du  rivage  de  la  mer. 
'  Tout  le  pays  de  Carro  abonde  sur-tout  en  ficoïdes  (1)  ;  il 
produit  aussi  quelques  crassules,  euphorbes  et  cotylédones  (2). 

Le  bon  et  officieux  colon  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  avoit  eu  la 
complaisance  de  nous  prêter  deux  bœufs  qui  nous  furent  d'un 
grand  secours  pour  descendre  la  montagne  de  Boeke-land. 
liCs  nôtres  étoient  trop  épuisés  pour  soutenir  une  pareille  fa-? 
tigue.  La  montagne  est  si  escarpée  et  tellement  hérissée  de 
petites  éminences  en  ardoise ,  qu'il  fallut  emplpyer  plusieurs 
Hottientots  autour  de  nos  voitures.  Ils  les  retenoient  avec  dea 
cordages  pour  les  empêcher  de  verser.  Nous  avions  eu  la  pré- 
paution  de  n'y  pas  rester ,  et  nous  franchîmes  cette  montagne 
à  cheval.  Le  sômn^^t  est  presque  taillé  à  pic  ,  avec  une  surface 
plate  et  assez  riche  en  herbe.  L'air  y  est  plus  froid  qu'en  bas» 
En  gravissant  sur  cette  montagne ,  nous  trouvâmes  une  espèce 
d'aloès  (3)  j  lorsque  cette  plante  est  parvenue  à  une  certaine 


(1)  Mesembryanthema.  figuré  avec  quelques  détails  dans  le 

(2)  Crassulœ.  Euphorbia  et  coiyle-  Foyage  de  Paterson  en  Caffrerie,  plan- 
i^^^^'  ches  2,  3 ,  4  et  5.  Lam^ 

(?)  Dichot9mq,  Cet  aloës  vient  d'êlro 

giosseur  y 
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îgrassefiir',  lerHottemots- do  rae&^etrt  la  tîge  et  cm  font,  dés  éar- 
'quois.'.  '         •■'.■.'"'      '        '■  •'      1    ■     •    • 

i ,  Le  Boeké^VeM  est  situé  ei^t^re  le  trente  et  le  trente-uliièine 
degré  *  de  îlati tude  meridionai;'  *• 

^î^Enfia'Jno£ls  am^més  îdfasseà  mauvais*. h'ùiîlôuTV'étaPW^ïoUt 
biéafktrgajés,  âJai  ferme  de  Glas.Lope!^,  que  Yiouè  nous»  \>to- 
posions  de  visiter ,  l'année  dernière  ;  mais  on  doit  se  soureriîr 
qu'un  événement  fâcheux  notis  empêcha  de  réaliser  ce*  projet, 
^ous^airions  déjà  trouvé  •  en Joi  un  guide  fidèle  et  oJËcieux^  aussi 
nous  ne  lfûmeé>  pas  étonnés  de  ses  attentions  et  de  sa  conduite 
^énérefafii^à  noire*  égard  .pendant  plùsieuî^s  Jours  qû*il  noue  re*- 
tint  chez  lui  :  c'était  :uri  des  plus  richefe  propriétaires  du  caqJk 
ton.  Il  ftvoit  au  moins  dôutee  cents  nK>alons  ,  six  cents  bêtes  â 
cornes  et  deux  cents  veaux. 

Nous  laissâmes  sur  not^e  gauche ,  du  côté  de  la  mer ,  une 
vaste  étendue  de  paysi  habité  par  fes  grands  et  petits  Nama- 
quas,  nation  richci  et.  nombreuse.  Ils  se*  livrent  à  Téducation 
des  bestiaux.  Les  leurs  im'ont  paru  d'urte  toute  autre  espèce 
que  ceux  de  ce  pays  et  même  des  CafFres.  Ils  sont  beaucoup 
plus  grands  ,  plus  haut  montés  sur  jambes ,  et  n'ont  pas  de 
bosse  sur  le  dos. 

La  ferme  de  Clas  Loper  est  située  dans  le  BoekeJand-rîvier , 
ipiiîi?est,)â  prôp'remèdt  parler^,. <f*Airt^^  mtfntagne  plate 

dana' sa  partie  supérieure,  ave'6' quelques  pointes  ^à  et  là  ,  jus- 
qu'au; rivage  de  la  mer:  Elle  est  ftirmée  en  différentes  cotichés; 
la. plus  haute  est  un  grès  entremêlé  de  petites  pierres  rondes  5 
la  pluie  le  fait  fendre  quelquefois  par  feuilles. 

.  Tous  les  environs  me  parure^nttrès-stérilfei*,  conséquemment 
les  colons  iy  ont  fait  peu  d'établissement.  Oh  n'y  rencontre  <^ue 
de  foibles  hordes  d'Hot tient ots'  aveo  leurs  petits  troupeaux  5  la 
plupart  sont  au  service  de  quelques  colofis  établis^  dans  la  con- 
trée. Us  reçoivent  pour  leurs  gages  dès  bejstiaux  ou  différentes 
bagatelles.  ,  , 

Tome  1.  X  X 
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.  Cçp^iïdflftt.^ef  Hottedtot»,  «Msi-Aion  qiie  WTlX'4^  balritctit 
plus  loin  dans  Rogge-^veld  ,  étoient  autrefois  noinfereyat  ©t 
jHii^ians,  et  la  tause  de  letff  appauTnâsement  est  la  même  qui 
a  occasionné  la  ruine  de  la  plupart  des  Hotteritots  ,  Ictir 
ji^eqcpéîrîettçe  ^t  l'ftvèdité.dea  Hollaiidoîs.  Mâis«,  par  Tine  jtiste 
réaction ,  toutes  kurs.  vekatioïifr  lenar  ont  été .  phw  nuisibles 
^.'.^rant  «ige^ses . 

La  Compagnie  fiaisoit  le  commerce  par  échange  avec  ces 
Hotteatots  j  il  a  ceaaé  par  les  in)ustioes  et.  li^s  violences  des 
préposés  envoyés  par  le  gouverneur^  qui  aemWoit.Jea  auto- 
riser paf  :sa  co«pajble  indifférence.  €ek  atroce  et istspide.  agent 
nevoyoit  pas  (combien  les  intérêts  de  la  nature  e'accordoicnt 
^vec  ceux  de  la  Compagnie  ,  dont  il  paroiasoit  «miquèment 
occupé.  Le  détachement  commandé  par  un  caporal ,  qu^il  en^ 
voyoit  pour  ttoquer  de  Tartek ,  des  perles  de  verre ,  du  fer 
et  autres  objets  sèmblableS  contre  de»  bœufs  destinés  à  la  bou- 
cherie, prenoit  ai^ssi  des  Vaches  ^  des  vieaux  et  des  moutons  : 
en  outre ,  ces  échanges  ne  s!e  faisoient  pas  toujours  de  bonne 
^race  de  part  iet  d^autre;  on  employ oit  quelquefois  la  viow 
ience  envers  les  Hottehtotsj  on  leur  prenoit  leuta  bestiaux 
chez  eux  et  dans  les  pâturages.  On  avoît  aussi  la  bassesse  de 
;nêler  de  Teau  4âlis  Parrfek  qu'on  leur  doiiaoit.  Un  trafic  aussi 
|)ett  avanti^geux  dégdû^a  bi^ntô*  les  Hottentols.  Les  uns  n% 
se  soucièrent  plus  d^augmentei^ leurs  troupeaux,  les  autres 
abandonnèrent  entièrement  leur  village,  se  mirent  à  enlever 
ceux  des  colons  tjui  empiétoient  sens  cesse  sur  leur  pays. 

La  Compagnie  ne  profitoit  pas  toujours  des  vexations  qui 
dévoient  un  jour  lui  devenir  si  funestes.  Il  y  a  mille  exemples 
qui  prouvent  qn^  ses  agens  n^avoient  pas  plus  de  fidélité  en- 
reis  elle  ,  que  d'humanité  envers  les  Hottentots. 
.  Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'un  caporal  nommé  Feldmann  fit 
un  échange  de  cinq  cents  bœufs ,  et  n'en  livra  que  cinquante  ' 
à  la  boucherie  de  la  Compagnie. 
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Mai^^OA.B^^nienct  plu9  parlw  de  touu^â  /c^a  lirfanjied  dej^imi^ 
Fétahlidsemeiit  d€(3  colons  d^ns  celle  contrée.  lU  sont  nfiainte- 
najxt  assez  riches  *n  bésliaux  pour  pouvoir  m  fournir  abon-^ 
damment  à  la  Compagnie.  Néanmoins  si  l^on .  jugeoit  à  propos 
de  relever  cette  branche  de  cominçrce ,  on  ne  pourroit  le 
faire  qu-avec  les  Caffres  ou  Içs  Namaquas.,  qui  qnt  beaucoup 
de  bestiaux ,  et  dont  le  pays  n'a  paîâ  ençpre  éjtç  f  nt^mépar  Je« 
Européens ,  et  qui  conséquemmeiit  n^ea  ont  pa^i  éprouvé  d^in- 
justice. - 

Lefi^  environs  de  Boeke-l^d  çl  1  wrs  habitans ,  méritent  bien 
de  fixer  notre  attention ,  et  le  lecteur  ne.  sera  pomt  fàcJbié  que 
je  les  lui  fasse  connoître  avec  quçlquçs  détail*. 

Nous  avions  à  Torient  les  montagnes  de  Rogge-Vel4}  I^Uf 
près  j  celles  de  Hautarisr-rivier,  au  nord;  et  u?le  autre  chaîne  de 
neiontagnes ,  derrière  laquelle  est  située ,  dit-on ,  une  plains 
immense  et  unie ,  où  se  trouvent  plusieurs  cuves  à  sel.  Toutes 
eea  montagnes  sont  très-hautes  et  dominent  celle  de  Boekcr- 
land  y  qu'on  nomme  aussi  Bas  du  Boekeveld.  U  y  tombe  rare? 
ment  de  la  neûg^,  malgré  son  éléyatipn.  La  plaine  située  au-delà 
est  habitée  par  les  Hottentots  Boschismans^  c'est-à-dire ,  qu'ils 
possèdent  le  pays  le  plus  mauvais,  le  jJus  maigre,  le  plus 
stérile  et  le  plus  froid  de  la  partie  méridionale  de  la  pointe 
de  l'Afrique  :  vers  lé  nord-est ,  depuis  celui  des  Namaquas , 
en  traversant  Rogge  -  Veld  jusqu'aux  montagnes  de  neiges  , 
ce  sont  les  plus  pauvres  et  les  plus  misjérables  des  Hotlentots. 
Il  n'y  en:  a  qu'uu  très-petit  nombre  parn^i  eux  quj  possède 
ies  bestifkux  j  ils  n'ont  pas  toupurs  un45  hute  pour  leur  servir 
d'asyle  ,  ni  Uiêma  une  p^an  pour  s'envelqpper.  Ils  mènent  une 
vie  erraute  çt  vagabonde ,  ne  vivant  que  4e  rapine  et  de  vol. 
Un  paysan  digne  de  foi  m'assura  que  ces  pauvres  Hottentots 
passent  là  nuit  dans  des  trous  ,  bùlk  s*eiîtassent  les  uns  sur  tes 
autres  j  celui  qui  se  trouve  dessus  les  autres  sp,  couTfçJ'une 
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feàû  dé  ààim  (i)  'pouf.  6e  garantir  du  maikTBii.t'éms.  11$  sont 
d'un  jaupe rembruni,  avec  des  membres  foibies  et  petit» ;  leur 
ventre  ,  qui  est  très-protubérant ,  constitue  la  plus  forte  partie 
de  leur  individu. 

Cependant  ces  débiles  Africains  ont^  pendaht  bien  des  années , 
inquiété  les  colons  ,  tant  à  Roggfe-Veld  qu'à  Sneeberg.  Us  vo- 
loient  les  bestiaux  ,  assassinoient  les  oiiaîtres ,  et  brûloient  les 
habitations.  Ils  n'ont  pas  plus  épargné  les  Hottentots  que 
les  colons  ,  et  les  ont  même  réduits  à  se  mettre  au  service  de 
ceux-ci  pour  subsister.  On  ne  manque  pas  de  tems  en  tejns  de 
leur  donner  la  chasse.  On  avôit  encore  envoyé  l'année  dernière 
trois  forts  détaehemens  à  leur  poursuite  dans  trois  ^  endroits  dif- 
férens. 

Nous  rencontrâmes  un  de  ces  détaehemens  ,  composé  de 
cent  homrfies  ,  dont  trente-deux  Européens ,  et  le  reste  étoit 
des  Hottentots.  Us  revenoient  d'une  expédition  contre  les  Na- 
maquas  Boschismans.  Ils  en  avoient  tué  une  centaine  et  fait 
vingt  prisonniers  ,  dont  la  plupart  étoient  de  petits  enfans.  Ils 
n'en  avoient  emmené  qu^une  partie.  On  me  paria  d'une  expé- 
dition faite  en  1766,  où  l'on  avoît  tué  cent  quatre-vingt-six 
de  ces  malheureux  :  aucun  Chrétien  n'avoit  été  tué  ni  même 
blessé. 

Les  Hottentots  étant  regardés  comme  les  alliés  de  la  Compa- 
gnie ,  on  ne  les  fait  pas  esclaves  :  parmi  ceux  que  l'on  prend 
à  la  guerre ,  tous  les  jeunes  sont  obligés  de  servir  pendant  un 
certain  tems  sans  recevoir  de  gages  j  mais  on  ne  peut  les  vendre* 
Un  colon  qui  a  élevé  à  ses  déjpens  un  orphelin  Hottentot ,  peut 
en  exiger  un  service  gratuit  jusqu'à  Page  de  vingt-cinq  ans  :  mais 
à  cette  époque  le  jeune  Hottentot  a  la  liberté  de  quitter  soa 


(i)  tendus  dama.'      '  '  '"  '       '' -  -  --  '   '•     'm» 
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HMitre  ^  ou  de  continuer  à  le  servir  aux  conditions  dont  ils 
conviennent  ensemble. 

I^a  Compagnie  a  établi  plusieurs  postes  du  <ôté  de  l'orient , 
pour  mettre  les  propriétés  des  colons  à  Pabri  de  toute  in^uUe 
de  la  part  des  Boschismans  j  mais  il  n'y  en  a  pas  un  seul  à  l'occi- 
dent, de  l'autre  côté  de  la  montagne,  où  il  en  seroit  également 
besoin.  C'est  pourquoi  les  paysans  de  ces  cantons  sont  obligés 
de  se  tenir  toujours  sur^a  défensive,  d'avoir  des  armes  chez 
eux.  Le  plus  riche  fournit  ordinairement  aux  atttres  de^  balles, 
de  la  poudre ,  des  chevaux.  On  choisit  pour  caporal  de,  cain- 
pagne  un  paysan  qui  est.  alors  exempt  de  la  garde  bourgeoise* 
Quand  il  s'agit  d'une  expédition  considérable ,  le  Gouvernement 
envoie  aux  frais  de  la  Compagnie  de  l'eau-de-vie ,  des  fers  pour 
garotter  les  prisonniers  ,  de  la  poudre  et  du  plomb. 

Qùani  un  étranger  entre  dans  la  maison  d'un  colon,  les 
Hottentots  qui  s'y  trouvent  ne  manquent  pas  de  lui  donner  un 
nom  qui  ait  quelque  rapport  a  son  air  ou  à  sa  profession.  C'est 
ce  qui  m'est  arrivé  plusieurs  fois ,  ainsi  qu'à  mes  compagnon3 
de.  voyage. 

Quoique  j'aie  déjà  parlé  de  la  manière  ingénieuse  dont  ils 
allument  du  feu  avec  deux  bâtons ,  je  n'ai  pas  encore  décrit 
leur  procédé  :  il  est  fort  simple  et  fort  sûr.  Us  prennent  deux 
nf^orceaux  de  bois  extrêmement  durj  l'un  rond  et  l'autre  plat, 
avec  un  trou  dans  le  milieu.  Ils  couchent  celui-ci  à  terre  et 
l'affermissent  avec  le  piedj  après  avoir  éparpillé  de  l'herbe  sèche 
autour  du  trou ,  ils  y  insinuent  le  morceau  de  bois  rond  et 
le  tournent  avec  tant  de  force  et  de  vivacité ,  qu'il  s'allume  par 
ce  frottement  et  met  le  feu  à  l'herbe. 

.  Quand  lious  faisions  cuire  de  la  viande  à  l'étouffée  au  milieu 
des  champs ,  les  Hottentots  venloient  ,  dès  qu'elle  étoit  reti- 
rée du  feu ,  prendre  de. la  graisse  et  du-noir  mçme  de  la  mar- 
inite  poi^r  $ç  frotter  le  corps. 
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Les  Boschismans  ont  quelquefois  un  jayelot  dont  le  bâtoti 
est  plus  gros  et  plus  court  que  celui  de  Passagay  des  Cafifres  : 
non-seulement  ils  le  lancent ,  mais  ils  s^en  servent  encore  pour 
tuer  les  bœufs  qu'ils  volent  aux  colons.  Les  armes  avec  les^ 
quelles  ils  font  la^  guerre ,  sont  Tare  et  les  flèches  empoison- 
nées qu'ils  lancent  avec  assez  d'adresse  ;  c'est  même  pour 
eux  une  étude  :  leurs  flèches  sont  armées  d'un  fer  mince  i 
trois  pans,  adapté  à  un  os  long  d'un  doigt,  et  dans  lequel 
on  enfonce  un  bout  de  joncj  ce  fer  et  le  lien  qui  l^unit  à  l'os, 
sont  ensuite  frottés  de  venin  de  serpent  préparé-  Les  Boschis- 
ïnanar  sont  les  plus  adroits  tireurs  de  tous  les  Hottentots  :  on 

Î rétend  qu'avec  leurs  flèches ,  ils  manquent  rarement  leur  coup 
la  distance  de  deux  cents  quatre-vingts  pas  ,  et  ils  évitent 
celles  de  leurs  ennemis  avec  une  étonnante  agilité  ;  ils  peuvent 
sur  ce  point  rivaliser  les  babouins,  qui  éviteroient  même  nos 
baUes  à  fusil  j  s'ils  ponvoient  les  appercevoir.  Un  chevi^l  peut 
à  peine  les  atteindre  à  la  course  en  rase  campagne ,  mais  ja- 
mais dans  des  chemins  pierreux,  ou  sur  des  montagnes.  Je 
m'amusois  sur -tout  à  les  entendre  pester  et  jurer  quand  le 
tonnerre  grondoit  :  ils  attribuent  ce  bruit  à  un  génie  mal- 
faisant. 

Ils  endurent  la  faim  très-paisiblement ,  et  se  contentent  de 
se  serrer  le  ventre  jusqu'à  ce  que  leur  nombril  touche,  pour 
ainsi  dire,  à  l'épine  du  dos 5  mais  ils  se  dédommagent  bien 
quand  leurs  provisions  le  leur  permettent  :  enfin  leur  eslomae 
est  d'une  complaisance  peu  commune,  et  1»  peau  de  lenr 
ventre  est  d'une  élasticité  très- commode  pour  le  genre  de 
vie  qu'ils  mènent. 

La  manière  dont  ils  préparent  le  venin  des  serpens  est  assez 
curieuse  pour  trouver  ici  sa  place.  Quand  nn  Boschisman  a 
tué  un  serpent ,  il  commence  par  hii  couper  la  tête  avec  ces 
dents ,  détache  ensuite  la  vessie  qui  renferme  le  poison ,  et  lu 
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lamse  au*  eolcril  jusqu^à  ce  quHl  acquière  une  cerlûîne  'Cortsis- 
tance  j  H  le  tnêle  avec  le  -ju«  d'un  bois  venimeux  (i)  ,  qui  con- 
tribue à  .fixer  Je  poison  ana  fer  de  la  flèche, 

Onnfi^a  parlé  d'un  procédé  assez  8imi>le  ,  i>ar  le  moyen  duquel 
ies  Boschismani; ,  et  même  tous  les  Hottenti^ts ,  se  préservent 
ides  dangereux  feifets  du  poison  et  de  la  morsure  des  bêtes  veni- 
«leusesj  ils  seïbnt  mordre  par  des  sèrpeus  et  par  des  scorpions 
jusqu'à  ce  que  le  vejiin  n^opère  plus  sur  eux  j  mais  il  arrive 
qttfe  ces  essais  coûtent  la  vie  à  plusieurs  d'entre  eux.  On  m'assura 
-que  l'urine  d'un  Hottentot  qui  avoit  résisté  à  ces  épreuves  étoit 
^an  éicellént  contre-poison ,  et  qu'on  en  faisoit  boire  aux  per- 
sonnes mordues  par  des  serpens, 

La  campagne  leur  offre  ici  un  végétal  dont  ils  font  beaucoup 
d'tisagc  :  ce  sont  des  oignons  venimeux  (2)  qui  produisent  de 
beaux  bouquets  de  fleurs.  La  racine  n'est  guère  moins  grosse 
que  le  poing  j  les  Hotténtots  s'en  servent  pour  empoisonner 
-les  flèches  avec  lesquelles  ils  tuent  le  petit  gibier,  comme  la 
gaielle  sautante  (3)  ,  &c.  On  croit  que  le  poison  de  ces  oignons 
est  plus  actif  quand  iîs  croissent  à  1  ombre ,  que  loi^qu'ils  sont 
exposés  au, soleil. 

Les  jours suivans nous  longeâmes  Bookc-land,  à  cheval,  jus- 
■qu'à  Hantoum  :  dans  tout  cet  espace ,  le  terrain  forme  une 
pent^  douce.  A  l'entrée  du  pays  de  Hantoum,  sont  des  chaînes 


(t)  C'est  ordinairement  du  ceslram  présenter  un  rameau   (pi.  lia,  f.  a  ^. 

.  çenenatum.    Ce   n'est   pns   le   o'strum  J.am. 
venenalum   de  mon  Dictionnaire  (vol.  (9.)  Amaryllis  disiicha  { gif  t  boîles), 

i,  page  688  ,'n'*.  5),  qui  est  le  ces-  C'est  Vhœmanthus  denudatus  de  mes 

trum  laurifolium  de  mes  Illustrations  y  Illustr.  Il  est  remarquable  pnr  sa  collc- 

n**.    a'276  ;    mais    c'est   Tespècc    déjA  relie  Irès-cpurtc,  mais  qui  se  voit  ûsscz 

mentionnée  par  Burmnnn  (  Flor.  Ca-  pour  prouver    que   ce  n'est  point  un 

penAÙi prodr.  page  5  )  ;  que  je  nomme  , ,  amnryllis.  Celte  planlc  est  figurée  dan« 

dans  mes  Illustrât,  cestrum  oppositifo-  le  Voyaire  de  Paterson  ,  pi.  1.  I^ni. 
Uum  (n'*.  2279  ) ,  et  dont  j'ai  fait  re-  (3)  Capra  pygargus. 
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de  montagnes  dispersées  çà  et  là  :  plus  loin ,  la  haiite  montagne 
de  Hantoum  qui  a  une  rallée  ouverte,  à  trayers  laquelle  nous. 
passâmes  à  chetal  :  cette  montagne  unie  et  plate  sur.  son  som- 
met ,  pàroissoit  égale  à  Rogge-veld  en  hauteur. 

Dès  que  nous  eûmes  quitté  Boeke-land ,  plus  nous  avançâmes  , 
plus  la  plaine  de  Carro  nous  parut  aride  :  quelques  lits  de  ritières 
considérables  -conservoient  encore  de  Peau  stagnante  ,  qui 
s'évapore  entièrement  dans  Tété. 

Nous  traversâmes  Hantoum  auprès  d'un  dépôt  de  bestiaux 
à  Riet-Fonteyn  5  cp  dépôt  appartient  à  Van-Rhen  :  nous  vîmes 
aussi  celui  de  Henri  Lans ,  pour  nous  rendre  à  l'habitation 
d^  4braham-Vandick  j  c'est  un  homme  très-gras  ,  qui  a  cou- 
tume d'aller  au-devant  des  hôtes  dont  ses  chiens  lui  annoncent 
Parrivée.  Il  5ort  même  de  chez  lui  pour  leur  souhaiter  le  bon- 
jour ^  et  les  engager  avenir  se  reposer.  Après  avoir  marché  pen^^ 
daht  plusieurs  jours  au  milieu  de  ce  désert ,  sans  y  voir  un  seul 
être  animé,  nous  fûmes  très-étonnés  d'y  rencontrer  une  habita- 
tion et  un  homme  aussi  bien  portant  que  l'affectueux  Vandick, 

Depuis  long-^tems  aous  cherchions  la  plante  spongieuse, 
nommée  h3^dnore  d'Afrique  (1)5  ce  ne  fut  qu'ici  que  nous  la 
trouvâmes  :  c'est  à  coup  sûr  une  des  plantes  les  plus  singu- 
lières ,  découverte  dans  ces  derniers  tems.  Elle  croît  sur  leg 
racines  d'un  buisson  qu'on  nomme  euphorbe  effilé  (2).  Sa  partie 
inférieure  qui  en  devient  le  fruit ,  sert  de  nourriture  quelquefois 
aux  Hottentots,  aux  civettes ,  aux  zeniks  (3) ,  et  autres  animaux 
du  même  genre. 


{i)  Hydnora  jif ricana.  Thunh.  C'est  n*".    i5),   est  fort  remnrquable  parla 

Vaphyteia    hydnora ,    dont    j*ai   parlé  forme  eflilée  de  ses  rameaux.  Ils  sem- 

dans  une  de  mes  notes  précédcnles.  blent  prcsqu'entièrement  nuds ,  quoi- 

"Lam.  que  les  plus  jeunes  portent  de  véri- 

(2)  Euphorbia  tirucalli.  Cet  euplior-  tables  feuilles  ^  mais  en  petit  nombre 

be-,dont  j'ai  donné  la  description  dans  et  fort  petites    Lam, 
nion  Die tionnain  (vol.  II,  page  ^17,  (3)  Viverrœ, 
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Le  i3,  chez  Christian  Bock.  Le  i4,  à  RhonnesLer-rivier ,  où 
il  nous  fallut  dételer  et  passer  la  nuit,  quoique  deux  jours  aupa- 
ravant un  lion  eût  étranglé  un  zt.'bre  dans  cet  endroit  même:  , 
nous  en  vîmes  des  restes  j  il  ne  Tavoit  pas  mangé  tout  entier. 

Les  lions   sont  ici    très-communs    sur    l<?s   montagnes.  Les 
colons  craignent  ces  voisins  importuns  pour  leurs  troupeaux,  et 
les  Boschismans  les  craignent  pour  eux-mêmes  :  je  vis  plusieurs 
personnes  qui  avoient  manqué  d'en  être  dévorées^  on  me  parla 
^sur-tout  d'un  nommé  Korf^  qui  ne  demeuroit  pas  très-loin.  Un 
lion  s'étoit  établi   au  milieu  çl'un  ruisseau  très-voisin,  de  son 
habitation ,  aucun  de  ses  gens  n'osoit  sortir  pour  aller  chercher 
de  Teau,  ou  pour  mener  paître  les  troupeaux.  Korf  résolut  de 
débusquer  cet  animal  opiniâtre  :  suivi  de  quelques  Hottentots 
très-timides,  il  va  le  relancer  jusque  dans  sa   retraite j  mais 
comme  les  joncs  ne  lui  permettoient  point  d'ajuster,  ni  même  de 
voir  l'animal ,  il  eut  l'imprudence  de  tirer  quelques   coups  de 
fusil   au  hazard5  à  l'instant   le   lion  irrité   s'élance   vers    lui   : 
les   Hottentots   effrayés   fuient,    et  le  pauvre  colon  se  trouve 
sans  défensç  à  la  discrétion  de  son  cruel  ennemi  j  cependant  il 
ne  perd  pas  la  tête,  et  lui  enfonce  le  bras  au  fond  du  gosier, 
saisit  sa  langue  et  Tempêche  ainsi  de  mordre  :  mais  enfin  ,  épuisé  * 
par  la  perte  de  son  sang,  il  tombe  évanoui,  et  le  lion  retourne 
dans  ses  roseaux.  Le  paysan  étant  revenu  à  lui ,  eut  encore  la 
force  de  se  traîner  à  sa  ferme  j  il  avoit  cependant  les  flancs  dé- 
chirés par  les  griffes  du  lion,  sa  main  sur-tout  étoit  tellement 
mâchée  qu'il  ne  pouvoit  espérer  de  guérison  :  son  parti  fut  bien- 
tôt pris;  il  la  posa  tranquillement  sur  un  bloc,  plaça  un  cou- 
peret à  l'endroit  où  il  vouloit  faire  l'amputation,  et  ordonna  à 
un  de  ses  domestiques  de  frapper  avec  un  maillet.  L'opération 
•faite  ,  îl  plongea  son  moignon  dans  une  vessie  pleine  de  bouse 
de   vache  ,   et    se  guérit  avec  des    décoctions   de  différentes 
plantes  odoriférantes,  mêlées  de  cire  et  de  saindoux. 

Un  autre  paysan  très-âgé  étoit  ^rti  de  son  habitation  avec 
Tome  i".     -i  Y  y 
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son  fils,  pour  donner  la  cliasse  à  un  lion  :  Tanimal  santa  tout-à- 
coup  sur  le  pèrej  mais  il  fut  tué  par  le  jeune  homme  avant 
d'avoir  fait  beaucoup  de  mal  à  son  adversaire. 

Les  anecdotes  rassemblées  depuis  plusieurs  années  dans  la 
mémoire  des  colons,  ne  sont  pas  moin3  nombreuses  que  les  lions 
qui  en  sont  l'objet}  je  les  épargne  au  lecteur,  et  je  me  bornerai 
à  celle-ci. 

La  veuve  d'un  nommé  Wagenard ,  auprès  de  Sneeberg ,  étoît 
sortie  pour  chasser  un  lion  qui  efTrayoit  ses  bestiaux;  le  lion  lui 
mangea  le  bras,  et  ensuite  la  tcte  quand  elle  tomba  évanouie  . 
il  dévora  ausbi  une  servante  hottentote  qui  étoit  venue  au 
secours  de  sa  maîtresse.  Les  enfans  renfermés  dans  la  maison, 
avoient  vu  cet  horrible  spectacle  par  les  fentes  de  la  porte;  ils 
firent  un  trou  sous  la  porte  de  derrière,  et  s'enfuirent  à  l'habi- 
tation la  plus  voisine. 

De  ce  dangereux  endroit  nous  nous  rendîmes  à  Daunis ,  habi- 
tation récemment  brûlée  par  les  BoschismanSj  et  dont  le  maître 
s'étoit  enfui  avec  ses  gens. 

Le  pays  est  plat  avec  quelques  montagnes  qui  prennent  leur 
direction  du  nord-est  au  sud-ouest  j  nous  avions  en  face  de  nous 
les  montagnes  de  Roggc-Veld. 

On  me  vanta  ici  une  racine  d'ombellifere  (i) ,  dont  les  Hot- 
tentots  préparent  avec  de  Peau  et  du  miel,  une  liqueur  eni- 
vrante j  on  la  recueille  par  préférence  dans  les  mois  de  novembre 
et  de  décembre. 

Le  i5,  nous  côtoyâmes  à  cheval  Drooge-rivier  (2)5  deux  pay- 
sans qui  nous  rejoignirent  nous  dirent  que  la  veille  un  lion  s^étoît 
mis  à  notre  piste ,  mais  qu'il  l'avoit  quittée  pour  se  jetter  sur  un 
troupeau  de  moutons. 

Le  16,  nous  longeâmes  le  pied  des  montagnes  de  Rogge- 
Veld  ;  nous  traversâmes  une  vallée  qu'elles  forment ,  et  que 

(i)  Umbellata  (moor  vortet),  (a)  Rivière  tècli/»* 
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Ton  nomme  la  Porte ,  «t  nous  montâmes  pour  arriver  à  Tha- 
bitation^  de  Wilh-Steulcamp. 

On  nomme  ce  pays  le  bas  Rogge-Veld,  non  pas  qu'il  soit 

plus  bas  réellement  que  P.autre  Rogge-Veld,  mais  parce  qu'il 

'  est  plus  éloigné  du  Cap.  Tous,  deux  doivent  leur  dénomination 

à  une  espèce  de  seigle  sauvage  qui  est  très-abondant  auprès  des 

buissons. 

L'hiver  est  ici  très-froidj  il  y  gèle  et  il  y  neige.  Comme  il 
n'est  pas  possible  que  les  bestiaux  trouvent  de  quoi  vivre 
pendant  cette  saison ,  on  les  conduit  à  Carro ,  les  habitans 
du  bas  Rogge-Veld  qui  ont  de  bonnes  maisons,  s'obstinent 
quelquefois  à  y  rester j  mais  ceux  qui  demeurent  dans  le  haut, 
ne  peuvent  résister,  et  sont  contraints  de  déloger  pendant  les 
froids. 

On  ne  voit  pas  ici  de  forêts  ;  il  n'y  a  que  de  petits  buissons  de 
ficoïdes,  et  de  diverses  composées,  comme  les  ptérones,  les 
stébès  et  quelques  othonnes  (i)  :  leurs  chevaux  et  leurs  brebis 
trouvent  ici  d'excellens  pâturages ,  mais  il  y  a  peu  de  bètcs  à 
cornes. 

Un  grès  dur  et  en  grosses  masses,  très -propre  à  bâtir  des 
maisons  et  des^kraals,  constitue  la  couche  supérieure  de  la 
montagne  j  le  lit  du  miUeu  est  une  ardoise  ,'comme  on  le  voit  aisé- 
ment'^à  travers  les  crevasses}  celui-ci  est  plus  épais  que  le 
premier}  la  cuu^^lio  irk£»ri«uro  ©a  un  sable  rouge,  mêlé  dWgille 
avec  de  grosses  et  petites  pierres  rondes.  Cette  montagne  n^est 
<ju'un  assemblage  d'éminences  et  de  collines ,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  proprement  de  coteaux  très-élevés.  Il  y  a  environ  trente  ans 
^ue  les  colons  s'y  sont  établis  :  ces  habitations  réunies  autour 


(i)  Mesemhrianthema,  (Les  ficoVdes  orpins^  &c.  On  les  cornoît  sous  le 
;fiont  des  plantes  à  feuilles  épaisses  et  nom  de  plantes  grasses.  )  Pteroniœ  j 
succulentes^  comme  les  crassules^  les     sioebœf  othonnog, 
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Un  sommet  Je  la  montagne,  ne  s'étendent  pas  encore  dans  la 
plalnje^  et  ne  couvrent  qu'une  petite  portion  de  terrain. 

La  majeure  partie  de  Rogge-Veld  est  d'un  brun  noirâtre, 
entremêlé  d'une  légère  argille  qui  se  fend  :  il  n'y  pleut  pas  en 
hiver,  non  plus  qu^à  Candebo^  mais  seulement  au  printems  et 
en  été,  et  la  pluie  ne  tombe  jamais  sans  tonnerre.  Les  chemins 
de  Rogge-Vald  sont  couverts  de  pierres  tendres  ,  rondes  oa 
carrées. 

Le  18,  chez  Jacob  Laue. 

I^  ^o,  à  l'habitation  d'Adrien  Laue. 

Nous  apperçûmes  ici  du  haut  de  la  montagne,  le  pa3^s  de 
Ccirro  situé  au  bas  ,  Wîndhoek  ,  Maskamma,  la  montagne  de  la 
Table,  voisine  de  la  rivière  des  éléphans  (1),  de  Froid-Boeke»- 
Vcld,  Roodesand  et  Winterhoek,  tous  sur  la  même  ligne. 

Leg^montagnes  de  Roodesand  et  deBoekeveld ,  sont  plus  basses 
que  Rogge-Veldj  Carro  qui  les  éépare  est  plus  haut  que  les 
plaines  du  même  nom  que  nous  avions  passées  près  d'Olifants- 
rivîer,  et  Boekland  est  presqu'au  niveau  de  Maskamma  et  de  la 
montagne  de  Boekland. 

Le  21  ,  chez  Gerd  Van-Dyck,- 

Les  habitations  dont  nous  venons  de  parler  sont  toutes  situées 
dans  des  vallées,  entre  des  éminences. 

Malgré  l^s. approches  de  l'été,  il  faisoit  encore  très-froid,  il 
geloit  toutes  les  nuits ,  ~el  uii  -rcntr-gfeci^  soufllôit  toutes  les 
après-dînées. 

Le  23,  à  rhabitation  de  Thomas  Nel,  ensuite  à  celle  d^Adrien 
Van-Dyck ,  auprès  de  la  cime  de  la  montagne  où  commence  une 
vallée  d'une  profondeur  effroyable  qui  s'étend  jusqu'à  Carro  : 
il  y  a  en  outre  ici  un  chemin  qui  conduit  à  Carro  et  à  Mosterts- 
lloek, 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  même  nom ,  située  auprès  de  la  viUo 
montagne  de  la  Table  avec  celle  du     même  du  Cap. 
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Jo  yis  ici  une  servante  hottentote  infirme  de  naissance  du 
bras  gauche  j  elle  n^avoit  que  Fayaut-bras  jusqu^au  coude  :  sa 
mère  vouloit  la  tuer  à  cause  de  cette  infirmité ,  comme  cela 
se  pratique  chez  tous  les  Hottentots  j  mais  un  colon  compatissant 
la  sauva  et  la  prit  chez  lui.     ^ 

Je  fus  surpris  de  la  vigueur  avec  laquelle  les  Hottentots  qu£ 
servent  chez  les  colons  supportent  le  froid  j  ils  sont  presque 
toujours  nuds ,  couverts  uniquement  d^une  peau  de  mouton 5  ils 
ont  rarement  des  souliers  de  campagne  :  à  la  vérité  ,  plusieurs 
d^entre  eux  meurent  de  froid  j  ceux  qui  ne  font  que  perdre 
connoissance  sont  enterrés  dans  les  crevasses  des  montagnes , 
comme  s^ils  étoient  morts. 

Ils  mangent ,  ainsi  que  les  colons ,  des  concombres  sauvages  ou 
coloquintes  (1)  ,  confits  dans  du  adnaigre  j  quoiqu'ils  soient  fort 
amers ,  les  moutons  en  mangent  aussi  asséz^  volontiers. 

Le  stapelle  articulé  (2)  est  une  plante  épaisse  sans  feuille ,  que 
Ton  prépare  et  que  Von  mange  comme  des  concombres. 

Le  bois  de  karré(3) ,  espèce  de  sumac ,  qui  croît  ici,  sert  à 
faire  les  arcs  des  Hottentots. 

Les  gazelles  sautantes  se  promènent  par  troupes  nombreuses 
dans  Tintérieur  de  Boekeveld,  et  même  au-delà*  Au  bout  de 
plusieurs  années,  elles  font  les  mêmes  émigrations  que  les  souris 
des  montagnes  de  laLaponie  suédoise.  Elles  arrivent  par  milliers 
à  la  file ,  et  dévorent  sur  Irur  pcissage  toute  Therbe  qui  couvre 
la  terre  :  rien  n'est  capable  d'arrêter  leur  marche  j  quand  une 
mère  part ,  elle  abandonne  ses  petits.  Elles  bravent  les  coups 


(r)  Cucumis  colocynthis,  du  même  genre.  Voyez  la  figure  des 

(2)  StapeUia  articulât  a,  Hort,  KeU'ên"  parties  de  la  fructification  de  ce  beûu 

SI5.    vol.    1  ,  page  3 10,   Cette   espèce  genre,   dana  mes   Illustrât,  pi.    178. 

n'est  pas   encore  décrite  ni  figurée  ;  ham. 

mais  elle  a  été^simplement  déterminée  (3)  [Kate  Iiout.  ]  Rhu$. 

comparativement  aux  autres  espèces 
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de  fusil  des  colons ,  et  tous  les  animaux  carnassiers  qui  en 
dévorent  cependant  une  grande  quantité.  Les  bestiaux  des  ha- 
bitations auprès  desquelles  elles  ont  passé  ne  trouvent  plus  rien 
à  manger,  pas  même  d'eau  pour  boire.  Les  paysans  sont  obligés 
de  veiller  jour  et  nuit ,  pour  défendre  leurs  moissons ,  dont  elles 
ne  laisseroient  pas  un  épi. 

Le  24,  nous  campâmes  et  passâmes  la  nuit  auprès  d'une 
fontaine ,  au  milieu  des  champs. 

Le  25,  nous  eûmes  des  montagnes  à  franchir  pour  aller  à 
Kreuts-Fontejm,  chez  Paul  Kerstej  nous  nous  remîmes  en  che- 
min dans  Paprès-dinée  j  mais  à  peine  avois-je  galoppé  Fespace 
de  quelques  portées  de  fusil,  que  les  pieds  de  mon  cheval  s'en- 
flèreiiL  au  point  qu'il  ne  put  bouger  de  place,  et  je  fus  obligé 
de  l'abandonner  à  son  malheureux  sort  :  on  me  dit  que  proba- 
blement il  avoit  été  mordu  d'un  serpent  très-venimeux,  long 
d'un  quart  d'aune  suédoise  :  ces  serpens  sont  très-nombreux  sur 
les  bords  d'un  petit  ruisseau  qui  coule  au  bas  de  l'habitation  , 
et  où  l'on  mène  boire  les  chevaux. 

Ici  commence  la  partie  du  milieu  de  Rogge-Veld ,  qui  'n^est 
séparée  du  reste  de  la  contrée ,  que  par  quelques  côtes  de  mon- 
tagnes. 

Le  26  ,  nous  logeâmes  chez  Cornélius  Kutsé. 

Il  n^y  wwit  pas  long-tems  que  son  fils  avoit  été  mordu  à  la  main 
par  un  serpent  très-véhîmeuxj  un  uvult  d'abord  scarifié  la  partie 
endommagée,  et  on)'-  avoit  appliqué  des  ventouses  pour  attirer  le 
poison  j  il  avoit  ensuite  trempé  sa  main  dans  de  l'eau  de  vitriol 
qui  étoit  devenue  toute  noire.}  on  y  mit  successivement  un 
emplâtre  d'oignon  et  une  autre  de  sang  de  tortue  :  ce  sang 
caillé  et  sec  ,  une  fois  posé  sur  la  plaie,  se  liquéfie  et  fermente 5 
peut-être  le  venin  du  serpent  a-t-il  une  action  plus  forte  sur 
le  sang  de  tortue  que  sur  le  sang  humain  :  ce  sang  ainsi  liquéfi^é 
et  subtilisé ,  attire  à  lui  le  venin. 

Tous  les  colons  qui  passent  par  Rogge-Veld  pu  par  Mos- 


Digitized  by 


Google 


A    R  O  G  G  E-V  E  L  D.  SSg 

fertshoek  ,  pour  aller  au  Cap  ,  paient  une  somme  annuelle  pour 
l'entretien  du  chemm  :  le  colon  dont  Thabitation  est  la  plus 
enfoncée  dans  le  paya,  a  ordinairement  peu  de  fortune,  et 
beaucoup  de  rétributions  à  payer. 

Nous  rencontrâmes  un  nouveau  détachement  qui  avoit  pour- 
suivi les  Boschismaus  dans  pette  partie  de  Rogge-Veld;  il  étoit 
composé  de  quatre-vingt-dix  personnes,  parmi  lesquelles  il 
y  avoit  quarante-sept  chrétiens }  ils  avoient  tué  ou  pris  deux 
cents  trente  Boschismaus  :.  un  colon  seulement  étoit  mort  d'ua 
coup  de  flèche. 

Le  troisième  détachement  envoyé  vers  la  montagne  des  neiges , 
avoit  tué  quatre  cents  Hottentots  :  sept  personnes  de  ce  déta- 
chement avoient  reçu  des  coups  de  flèches ,  sans  qu'aucune  y 
ait  perdu  la  vie. 

Ces  expéditions  «ont  vraiment  cruelles  ,  et  d'autant  plus 
affreuses  qu'elles  ont  pour  but  de  venger  quelques  larcins  qu'on 
doit  regarder  comme  une  légire  représaille  de  la  part  des  Hot- 
tentots :  ils  ne  font  réellement  que  suivre  de  bien  loin  les 
exemples  que  leur  ont  souvent  donnés  les  colons.  A  la  yérité  ils 
enlèvent  quelquefois  tout  le  troupeau  d'un  villageois  ,  et  tuent 
même  le  berger.  Ils  chassent  ensuite  devant  eux  les  bestiaux 
volés  et  leur  font  faire  des  marches  forcées  jour  et  nuit ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  dans  un  lieu  sûr.  Ils  tuent  les  bêtes  qui  no  peuvent 
suivre  les  autre»  ,  Wo  £^m^%,  «-oûx^  ql  K-s  mangent  tout  en  fuyant» 
Ils  envoient  des  espions  sxxx  les  hauteurs  pour  observer  si  on  les 
poursuit.  Les  espions  sont  relevés  par  d'autres ,  et  viennent 
rendre  compte  à  la  horde  fugitive.  Quand  elle  se  croit  mena- 
cée ,  elle  fuit  sur  des  rochers  escarpés.  Mais  s'ils  sont  assez  heu- 
reux pour  conduire  leur  proie  dans  un  asyle  où  les  colons  ne- 
puissent  les  déterrer,ilsy  construisent  des  huttes  (i)  ^  y  forment 
Wï  kraal  ou  village ,  et  y  restent  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  mangç 

(i)  Avec  des  tapis  ou  des  buissons  de  meambryanêhemufiu 
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la  dernière  pièce  du  ti:oupeau  volé.  Le  détachement  que  nous 
rencontrâmes  avoit  détruit  uft  de  ces  kraals ,  dont  les  cabanes 
étoient  disposées  sur  deux  lignes.  Une  seule  ligne  contenoit 
plus  de  cinquante  cabanes.  Tous  les  habitans  avoient  pris  la  fuite. 

Depuis  deux  ans  les  Boschismans  avoient  vôlé  dans  Roggè- 
Veld  seulement  dix  mille  moutons,  sans  compter  les  bœufs;  ils 
avoient  aussi  assassiné  plusieurs  colons ,  leurs  esclaves  et  des 
Hottentots. 

Quand  ces  Boschismans  se  voient  poursuivis  par  des  colons 
montés  à  cheval,  ils  se  sauvent  sur  les  montagnes  ,  et  gravissent 
<5omme  les  singes  sur  dés  hauteurs  inaccessibles ,  évitant  tou- 
jours la  plaine  :  quelquefois  ils  se  retranchent  dans  des  crevasses 
de  montagnes,  d'où  ils  décochent  leurs  flèches  empoisonnées, 
le  seules  armes  qu'ils  puissent  employer  contre  leurs  ennemis. 
Los  colons  s'en  garantissent  en  portant  devant  eux  une  peau 
contre  laquelle  les  flèches  frappent  sans  effet,  quoiqu'elles  tom- 
bent quelquefois  comme  la  grêle.  Quand  les  Boschismans  s'ap- 
perçoivent  qu'elles  ne  percent  pas ,  ils  ne  font  plus  qu'une  dé- 
charge. Leurs  blessés  ne  versent  pas  une  seule  laime ,  et  ne 
poussent  pas  même  de  gémissemens. 

Quoique  la  gourmandise  soit  le  principal  motif  de  leurs  lar- 
cins ,  ils  n'en  sont  pas  moins  frugals.  Ils  mangent ,  dans  les  mo- 
mens  dè^-^liftette  ^  des  serpens  ,  des  lézards  ,  du  zèbre  ,  du  lion  , 
du  babouin  ,  des  oignons  7~^s--oc:irft-xîe~rourmi  ;  ils  mâchent  du 
ficoïde  (1)  et  le  fument  ensuite.  Ils  se  barbouillent  de  matières 
grasses ,  et  se  saupoudrent  de  craie.  Enfin  ,  ils  ont  tous  les 
rafiinemens  et  les  saletés  des  autres  Hottentots. 

Le  29  nous  longeâmes  à  cheval  la  rivière  des  Poissons  ,  et 
nous  nous  rendîmes  chez  Jacques  Theron,  après  avoir  passé 
auprès  de  l'habitation  d'Olivier.  En  route  il  m^arriva  un  accident 
auquel  je  ne  devois  pas  nt'attendre ,  au  milieu  d'une  plaine  bien 


(i)  Mesimbryanthsmum, 

nnie. 
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xinle.  Les  Hottentots  qui  conduisoient  ma  voiture  la  firent 
passer  sur  une  grosse  pierre ,  et  me  versèrent.  La  toile  de  ma 
tente  fut  déchirée  ,  mes  deux  caisses  fracassées ,  et  plusieurs 
paquets  de  plantes  gâtés. 

Je  vis  ici  des  colliers  faits  avec  des  morceaux  de  coquilles 
d^œufs  d'autruches ,  que  les  Hottentots  façonnent  en  anneaux 
polis  et  bien  ronds, 

L^hiver  est  rude  à  Rogge-Veld.  11  y  gèle  fortement ,  et  il  y 
tombe  une  grande  quantité  de  neige  ;  aussi  les  colons  n'y 
passent-ils  qu'une  partie  de  l'année  j  depuis  le  mois  d'octobre 
jusqu'au  mois  de  mai ,  ils  abandonnent  leurs  maisons  et  leur 
récolte  à  la  discrétion  des  Boschismans  ,  pour  passer  les  autre» 
mois  de  l'année  dans  les  plaines  de  Carro  ,  qai  sont  alors  rafraî- 
chies par  les  pluies ,  ^t  qui  offrent  d'abondans  pâturage:  à 
leurs  troupeaux  :  mais  enfin  un  tems  vient  où  la  sécheresse  '  es 
obligé  de  retourner  sur  la  montagne  de  Rogge-Veld. 

Le  i«f  décembre  nous  allâmes  à  l'habitation  d'Ester  Huysen  i 
un  ouragant  affreux  ,  qui  dura  une  journée  entière  ,  accompagné 
de  pluie  et  de  grêle ,  nous  força  de  séjourner  ici  deux  jours.  Il 
fallut  rester  renfermés  dans  la  chaumière ,  et  nous  couvrir  de 
nos  redingottes  pour  nous  garantir  d'un  froid  aussi  vif  qu'inat- 
tendu. Nous  l'attribuâmes  à  l'élévation  de  la  montagne  et  au 
vent  de  nord-nord-est  qui  «ouffloit  avec  violence. 

Relativpment  aux  campagnes  de  Carro  ôkuées  à  sa  base , 
-cette  montagne  n'est  pas  moins  haute  que  celle  de  la  Table 
auprès  de  la  ville  du  Cap.  On  y  a  pratiqué  un  chemin  pat  où  les 
voitures  peuvent  descendre  dans  la  plaine  de  Carro* 
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CHAPITRE      IL 

Retour  au  Cap  :  du  3  au.iSrnau 

L  p  3  au  matin  nous  nous  disposâmes  à  quitter  cet  endroit 
vraiment . glacial  ,•  et  à,  dejscendro  la  montagne,.  Nous  aurions 
bien  désiré  pénétrer  plus  avant  dans  le  llogge-Veldj  mais  nos 
bœufs  de  trait  étoient  absolument  épuisés  :  leur  maigreur  exci- 
toit  la  compassion  ,  et  plusieurs  ayoient  les  pieds  si  mal-traités 
qu'il  leur  auroit  été  impossible  de  marcher  plus  long-tems  sur 
cette  montagne  parsemée  de  cailloux  tranchans, 
,  Au  nioajent  de  ^otre  départ  il  y  avoit  çncore  de  la  glace  épaisse 
comme  un  écu  sur  Iç  sommet  de  la  montagne. 

On  descend  par  un  chemin  pratiqué  sur.des  éminences  plus 
ou  moins  escarpées  :  non-seulement  il  fallut  enrayer  les  roues  de 
derrière  avec  des  chaînes  de  fer ,  mais  nos  Hottentots  retinrent 
nos  voitures  avec  des  cordes ,  pour  les  empêcher  de  verser  ou 
de  rouler  sur  le  dos  des  bœufs.  La  première  descente  ou  colline  , 
qui  est  la  plus  escarpée  ,  se  nomme  Uit-Kijk  (i)  y  et  Tautre 
Hauteur  de  Maurice. 

Sur  la  cime  de  la  montagne  no^is  avions  éprouvé  un  froiJ 
très-vif  >  ni^s-4l^minuoit  à  mesure  que  nous_desçendions  : 
après  trois  heures  de  marcheT^  arrivés  dans  la  plaine  de  Carro  , 
la  chaleur  nous  parut  insupportable. 

Il  nous  fallut  traverser  une  plaine  vaste  et  stérile  avant  de 
trouver  un  endroit  habité.  Mais  nous  avions  eu  soin  y  à  la  der- 
nière ferme ,  de  prendre  des  provisions  en  conséquence.  Nous 
.  continuâmes  notre  marche  à  travers  un  désert  brûlant  et  dans 
lequel  un  moineau  n'auroit  pas  trouvé  de  quoi  appaiser  sa  soif, 

(i)  Tour,  ou piu«d< belvédère. 


Digitized  by 


Google 


x^-jh..   RETOUR    AUCAP.  363 

Nous  n'y  vîmes  d^autre  être  vivant  que  quelques  rats  cachés 
dans  des  trous ,  qui  probablement  n'avoient  pour  toute  nourri- 
ture  que  les  feuilles  juteuses ,  de  certains  buissons. 

Le;8  terriers  de  ces  rats  s^enfoncent  obliquement  dans  la  terre , 
et  Couverture  est  toujours  tournée  du  côté  de  Torient  j  ils  en 
«optent  au  lever  du  soleil  :  noua  en  vîmes  plusieurs  qui  avan-f 
çoient  la  tête  hors  de  leur  trou.  J'essayai  de  les  tirer  avec  nos 
meilleurs  fusils j  mais  ils  se  cachoient  avec  tant  d'agilité,  en 
appercevant  le  feu  de  l'amorce  ,  que  la  balle  n'avoit  p^s  le 
lems  de  les  atteindre.  Dépité  de  brûler  inutilement  ma  poudre , 
et  sur- tout  très-curieux  de  me  procurer  un  échantillon  de 
ces  petits  quadrupèdes ,  je  m'avisai  d'un  expédient  très-simple 
qui  mit  toute  leur  agilité  en  défaut;  ce  fut  d'adapter  un  morceau 
de  papier  devant  le  bassinet  de  mon  fusil  :  je  m'en  procurai 
alors  autant  que  j'en  voulus. 

Le  4  nous  partîmes  de  l'habitation  de  Meyburg ,  située  au 
pied  de  la  montagne ,  et  arrivâmes  au  défilé  de  Goud- 
Bloem  (i). 

Le  5  à  Ongeluks-rivier  (2),  en  traversant  de  petites  vallées 
de  montagnes.  Cette  rivière  doit  son  nom  à  la  mort  tragique' 
d'un  villageois  entièrement  dévoré  sur  ses  bords  par  un  lion. 

Nous  attendîmes  deux  jours  un  colon  qui  se  proposoit  d'aller 
au  Cap  ,^  et  qui  nous  avoit  promis  le  secours  de  ses  booufs  pour 
aider  les  nôii  tr©  à  travorcor  la  pénîblo  uampagnc  de  Carro ,  que 
nous  avions  alors  pour  perspective.  Fatigués  de  l'attendre  dans 
un  endroit  où  les  hommes  et  les  bestiaux  couroient  risque  de 
périr  de  faim  et  de  soif,  nous  nous  décidâmes  à  entreprendre 
sans  aucun  secours  étranger  ,  une  marche  aussi  longue  que 
pénible  :  elle  dura  depuis  onze  heures  du  soir  jusqu'au  lende- 
main matin ,  que  nous  arrivâmes  à  un  petit  ruisseau  qui  coule 


(1)  Fleur  d'oTr  {2)  Rivière  du  maUiPur. 
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auprès  d'une  petite  habitation  nommée  Paarde-berg^  et  ren- 
fermée dans  un  enclos  de  muraille. 

Nous  avions  pris  un  chemin  rempli  de  monticules,  tanlrl? 
isolées  et  tantôt  liées  les  unes  aux  autres.  Elles  avoient  leur 
direction  à  Pouest-nord-ouest ,  vers  Rogge  -Veld'  et  les  mon- 
tagnes de  Boeke-Veld.  Le  peu  d?eau  que  nous  trouvions  dans 
de  petits  trous  très-clair-semés  étoit  saumâtre  et  si  épaissie  par 
l'argiUe  et  d^ autres  ordures  ,  que  nous  ne  pouvions  que  la  sucer 
à  travers  un  mouchoir. 

A  la  vérité ,  plus  loin,  nous  aurions  trouvé  un  chemin  plus  uni , 
moins  hérissé  de  hauteurs ,  mais  bien  plus  dénué  d'eau  encore 
que  l'autre. 

Le  8,  de  Paardeberg  à  Dorn-rivier  :  la  plaine  de  Carrp  s'in- 
cline insensiblement  presque  jusqu'ici  :  cette  pente  est  plus 
rapide  depuis  Rogge-Veld  jusqu'aux  montagnes  de  Boeke-Veldj 
çt  toute  la  contrée  n'offre,  pour  ainsi  dire,  pas  un  seul  buisson», 
.  Le  9,  en  quittant  Dorn-rivier,  nous. enfilâmes  la  vallée  for- 
mée par  les  montagnes  entre  Carro  et  Rogge-Veld,  et  nous 
arrivâmes  enfin  à  l'habitalion  de  la  veuvQ  d'un  colon  nommé 
,Van-der-Merveh 

Cette  bonne  vieille  fermière  avoit  un  moyen:  bien  simple  de 
séparer  les  lentilles  du  froment  avec  lequel  elles  se  trouvent 
melées^j-c'^étoit  de  présenter  ce  mélange  à  ses  poules ,  qui  mau*- 
geoient  tout  le  Tr7Ynii-Mi   >  ^   ..^  innr^-wnt  pnn  trax- lentilles. 

Qn.me  dit  ici  que  la  feuille  de  l'indigotier  en  arbre  (i)  prise 
en  décoction  ^  est  bonne  pour  la  pierre  et  la  gravelle. 

Tous  les  ruisseaux  des  montagnes  et  des  vallées  ont  une 
pente  fort  rapide  et  des  sinuosités  singulières.  La  chaîne  de 
montagnes  forme  une  courbe  très-considérable  vers  l'est. 

Nous  achetâjnes  lin  gros  nîiouton  salé  dans  sa  peau  j  et  muais 
de  ce  viatique  ,  nous  nous  remîmes  eu  marche  le  1 1  ;  nous 
■  ».     ■       .  ■  I   1 1 ■    ■  ■  I  I > ■  I. p  1  II ■  I ■  ■  <      I ■  ■   Il         ■       I      I ■  ■  I <- 
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arrivâmes  tout  d'une  traite  à  Verkeerde-valley ,  Tuu  des  plus 
beaux  endroits  de  la  contrée  ,  quoiqu'inhabité.  Cette  vallée ,  . 
Fiche  en  pâturages  j  est  située  entre  deux  montagnes  :  un  maraisr 
plein  d'eau,  semblable  à  un  petit  lac ,  y  entretient  une  fraîcheur 
et  une  humidité  continuelles.  Depuis  long-tems  nous  avions  , 
ainsi  que  nos  bêtes ,  un  pressant  besoin,  de  repos  j  il  "falloit 
revoir  et  remettre  en  ordre  nos  collections  j  nous  résolûmes 
donc  de  passer  quelques  jours  dans  cet  asj'lc  solitaire  ,  où  nous 
vécûmes -de  notre  mouton  salé. 

JLe  i4  nous  avançâmes  entre  des  montagnes  par  une  vallée 
nommée  Straat  (i) ,  et  arrivâmes  à  la  ferme, de  Vos ,  près  d^Hex- 
rivier ,  ou  plutôt  sur  un  bras  de  cette  rivière ,  lequel  prend  sa 
source  ici  près ,  et  va  dans  la  vallée  rejoindre  le  principal  courant 
qui  sort  aussi  des  montagnes  voisines. 

Après  avoir  erré  pendant  plusieurs  semaines  ,  au  milieu  des 
déserts  et  dans  les  endroits  les  plus  dangereux ,  où  il  nous  fal- 
loit  coucher  à  la  belle  étoile  ,  et  où  nous  manquâmes  de  vivres 
plus  d'une  fois ,  il  nous  étoit  bien  doux,  de  rentrer,  pour  ainsi 
dire ,  dans  Penceinte  de  la  colonie ,  c'est-à-dire  ,  dans  une  con^ 
trée  où  les  habitation»  des  colons  sont  bien  plus  voisines  les 
unes  des  autres  qu'au-delà  delà  plaine  de  Carro. 

Le  16,  à  la  ferme  de  Van-der-Mervel ,  après  avoir  passé 
auprès  de  celle  de  Jordan,  sans  nous  y  arrêter. 

Le  175  Cl  rioo«lo  SanJ  ^  npv^«  avoii  Lidv^ersé  Ic  défilé  d^Hex- 
rivier.  Ce  défilé  est  très-uni,  sans  une  seule  éminence/  Nous 
fûmes  obligés  de  passer  l'eau  plusieurs  foisj  le  sommet  des 
montagnes  qui  le  bornent  des  deux  côtés,  étoit  encore  chargé 
de  neige. 

^observai  ici  un  animal  nommé  roode  -kat  (2),  C'est  une 

(»)  Rhuc.  nat.  des  Quadrup,  tom.  9 ,  tab.  XXIV.. 

(2)  Chat  rouge.  Pennant  le  nomme     Filis  caracaL 
€hcu  de  Perse  y  et  Buffon  caracalL  Ilist, 
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espèce  de  chat  rouge  sauvage ,  qui  a  rextrémité  de  la  queue  noire 
et  une  houpe  de  longs  poils  au  bout  des  oreilles.  Les  paysans  font 
un  grand  cas  de  la  peau  de  cet  animal  j  ils  remploient  pour  la 
goutte,  en  l'appliquant  sur  les  parties  malades. 

Une  autre  espèce  de  rat  sauvage  ou  rat  sautant  (i) ,  habite 
les  montagnes  et  les  fentes  des  rochers.  Les  habitans  de  la  cam- 
pagne le  rangent  parmi  les  lièvres  y  et  le  nomment  berghaas  ou 
springhaas  (2).  Cet  animal  a  une  forme  singulière.  Ses  pieds 
de  devant  sont  très-courts ,  et  ceux  dé  derrière  aussi  longs  que 
son  corps  j  ils  Taident  à  faire  des  sauts  prodigieux. 

Les  couches  des  montagnes  sont  tantôt  inclinées  et  tantôt 
tortueuses. 

La  chaîne  qu'il  nous  fallut  traverser  ,  depuis  la  plaine  de 
Carro  jusqu'au  sortir  du  défilé  d'Hex-rivier ,  du  côté  de  Roode- 
Sand  5  est  très-large  et  entrecoupée  de  petites  vallées  ,  tant  en 
long  qu'en  travers.  , 

De  Roode-Sand  on  prend  la  route  ordinaire  qui  traverse  le 
'  défilé  du  même  nom  ,  et  qui  longe  la  montagne.  Il  y  a  une 
éminence  assez  considérable  qu'oh  est  obligé  de  franchir. 

On  peut  regarder  Roode-Sand  comme  la  clef  de  toute  la 
contrée  située  derrière  la  chaîne  de  montagne  qui  traverse 
tout  le  Cap.  C'est  le  chemin  que  prennent  tous  les  colons  qui 
viennéiît>«liaQue  année  à  la  ville  ,  excepté  ceux  qui  passent  par 
Hottentots-HoUanc 

Il  s'est  établi  à  Roode-Sand  un  chirurgien  qui  a  élevé  une 
pharmacie  dont  il  tire  très-bon  parti.  Tous  ses  remèdes  sont  à 
un  prix  assez  haut  :  une  prise  de  poudre  purgative  se  paie  au 
moins  une  demi-rixdalle  ;  on  lui  amène  des  malades  ,  tant 
esclaves  que  colons  ,  qui  se  font  traiter  chez  lui.  Quelques  per- 
sonnes, par  bienveillance  pour  moi,  tâchèrent  de  me  persuader 
— ■  ^*  ..  ■  ■  ■ 

(1)  Jey^oa  Capensis,  Dipus  cafer, 

(3)  Lièvre  de^lnoatag^e  ou  lièvre  «autaat% 
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fie  me  fixer  dans  cet  endroit  ;  mais  le  désir  de  poursuivre  mon  • 
voyage  et  d'accélérer  mon  retour  dans  ma  chère  Patrie ,  nç  me 
permit  pas  de  condescendre  à  de  pareilles  invitr.tions. 

Je  crus  m'appercevoir ,  en  repassant  par  Riebeck-Kastel , 
qu'il  y  avoit  du  côté  du  sud  -est  une  longue  queue  bien  plus 
basse  que  la  montagne  même. 

Le  chemin  traverse  ensuite  Paardeberg  ,  Koopmanns-rivier , 
qui  n  est  qu'une  branche  de  Berg-nvier  j  et  après  avoir  passé 
auprès  d'Ellis-Kraal ,  nous  arrivâmes  au  Cap  le  29  décembre  ,  en 
bonne  santé  et  sans  avoir  éprouvé  aucun  accident ,  grâces  aux 
soins  paternels  de  la  Providence.  II  y  avoit  déjà  trois  années  que 
je  voyageois  dans  cette  pointe  méridionale  de  l'Afrique ,  avec 
autant  d'agrémens  que  de  succès,  J'avois  eu  le  bonheur  de 
faire  plus  d'une  découverte  utile  pour  les  sciences  et  peut-être 
même  pour  l'humanité. 

CHAPITRE     II  L 

Travaux  des  Européens j  et  notice  chronologique  de  leurs 
excursions  dans  V extrémité  méridionale  -de  V Afrique. 

Depois  qne  les  Européens  ont  commencé  d'habîtcr  cette 
pointe  méridionale  de  rAfii^uc  ,  le  pays  a  subi  beaucoup  de 
changement  :  les  naturels  ont  insensiblement  disparu  j  les  mala- 
dies contagieuses  en  ont  détruit  une  partie  j  les  autres  se  sont 
enfoncés  de  plus  en  plus  dans  Tintérieur  du  pays ,  et  les  enfans 
de  Japhet  les  ont  remplacés.  On  parcoure  maintenant  avec  toute 
la  tranquillité  imaginable  une  contrée  dont  différens  animaux  , 
les  bêtes  féroces  sur-tout  ,  disputoient  la  souveraineté  aux 
hommes.  On  cultive  les  plus  belles  productions  végétales  de 
l'Europe  et  de  l'Inde  ,  dws  des  terrains  qui  n'étoient ,  àe;xxz  le 
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siècle  dernier-,  que  de  simples  pâturages  ,  métamorphosés  au- 
jourd'hui en  jardins  et  en  vignobles.  Secondé  par  la  bénignité 
du  climat  ^  Findustrieux  colon  a  transplanté  ici  avec  succès 
les  plantes  et  les  arbres^de  sa  Patrie.  Les  pois ,  toutes  les  espèces 
de  fèves  et  les  asperges  réussissent  très-bien }  les  pêches  et  les 
abricots  ont  assez  bon  goût ,  ainsi  que  les  pommes ,  les  poires  ^  les 
prunes,  les  oranges.  On  exprime  du  raisin  différentes  sortes  de 
rins^  dont  quelques-uns  sont  excellens.  Les  melons  ordinaires, 
les  melons  d'eau ,  les  jgoïaves  ,  les  grenades  n'ont  pas  mauvais 
goût  :  mais  les  groseilles  vertes ,  les  rouges ,  les  blanches  et  les 
noires  ,  les  cerises  et  les  noisettes  ne  réussissent  pas.  Les  mûres  , 
les  amandes  ,  les  figues  ,  les  noix  ,  les  châtaignes  et  les  citrons 
ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  nos  contrées.  Les  racines  et  les 
légume»  poussent  à  merveille  et  acquièrent  un  bien  meilleur  goût 
qu'en  Europe  ,  d^où  Ton  tire  cependant  la  graînc  presque 
chaque  année.  On  cultive  un©  grande  quantité  de  salades  ,  des 
choux  de  toutes*  les  espèces  ,  des  raves  ,  des  choux-raves  ,  des 
pommes -de- terre  j  toutes  sortes  d'oignons,  et  sur -tout  da 
froment ,  tant  pour  la  consommation  des  habitans ,  que  pour 
ceux  qui  vont  aux  Indes  ou  qui  repassent  en  Europe. 

On  est  ai^ssi  parvenu  à  acclimater  beaucoup  d^anioiaux  do^ 
xuestiques  ,  également  transportés  d'Europe ,  tels  que  des  che- 
vaux y  des  vaches ,  des  cochoijs  ^  et  plusieurs  espèces  d^oiseaux^ 

DepuisTèt^?bli©«wiieni_de.la  colonie  hnlLai3ulo«w>  au  Cap  de 
Bonne-Espérance ,  on  a  fait  différens  voyages  plus  ou  moins 
loçgs  dans  l'intérieur  du  pays.  C'étoient  tantôt  des  particuliers  , 
tantôt  des  employés  de  la  Compagnie,  qui  tâchoient  de  se  pro- 
curer des  notions  certaines  sur  l'intérieur  de  la  contrée  et  les 
naturels  qui  l'habitoient.  Parmi  ces  voyageurs ,  les  uns  ont  dirigé 
leurs  courses  au  nord,  les  autres  au  sud-est  de  cette  portioxji 
méridionale  de  l'Afrique. 

3e  vais  donner  une  notice  abrégée  et  chronologique  dw 
voyages  dont  j'ai  connoissance. 
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I!n''i669,on  yisita  Saldanha-bay,  dont  la  Compagnie  prit 
j>ossession  pour  la  première  fois. 

En  1670,  deux  sergens  nonmiés  Kruydhof  et  Cruse,  furent 
envoyés  à  Musel-bayj  ils  eti  prirent  possession.    . 

En  i683,  Olofberg,  porte-enseigne^  fit  une  excursion  dans 
le  pays  des  Namaquas. 

En  i685,  M.  Simon  Van-der-Stell ,  gouverneur ,  fit  un  voyage 
accompagné  de  cinquante  -  six  Européens  ,  deux  Macassars , 
trois  esclaves  et  six  bourgeois  /avec  deux  pièces  de  campagne, 
huit  charettes ,  sept  voitures  ,  sans  compter  celles  des  bour- 
geois ,  un  bateau  et  un  nombre  sufiBsant  de  bœufs  de  trait ,  et 
de  chevaux.  Ils  n'avoient  pas  oubUê  non  plus  de  se  munir  abon- 
ddammentdepoudre,  defiisils,  de  plomb  et  d'objetô  d^é change. 
Ils  pénétrèrent  bien  avant  dans  la  contrée  des  Namaquas  jus- 
^u^au  Tropique.  Ce  voyage ,  qui .  dura  quinze  semaines,  avoit 
été  entrepris  particulièrement  pour  visiter  les  mines  de  cuivre  , 
cet  .s^assurer  si  le  minerai  valoit  les  peines  de  Texploitation  j  s^il 
y  avoit  aux  environs  le  bois  et  Feau  nécessaires  ;  enfin ,  si 
les  voi^c^aux  pourroîent  aborder  à  quelques  porlA  voisins ,  pour 
y. prendre  leur  cargaison  de  métal. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  quand  le  commerce  d^échange 
*itoit  permis  aux  colons ,  ils  firent  plusieurs  voyages  de  long  cours. 

En  1702  ,  quarante-cinq  bourgeois  ^  munis  de  quatre  voitures^ 
pénétrèrent  jusque  dans  la  Cafirerie. 

En  1704,  ils  allèrent  au  pays  des  Namaquas. 

En  1705 ,  trente  ou  quarante  paysans ,  avec  autant  de  Hotten- 
tots,  s'avancèrent  encore  plus  loin  du  même  côté. 

Dans  la  même  année ,  le  sénéchal  Starembrug  fit,  par  ordre 
du  Gouvernement,  un  voyage  dans  le  pays  des  Namaquas.  Son 
principal  objet  étoit  de  se  procurer  par  échange  upe  certaine 
quantité  ii<>  bestiaux  pour  la  Compagnie-  B  amt  à  sa  suite  un 
xaporal ,  un  maître  jardinier  nonuné  Hartog  j  des  esclaves  et  un 
grand  nombre  de  Hottentots^ 

Tome  L  A  a  a 
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'  En  1761  ,  le  gouverneur  Tulbagh  envoya  dans  la  partie  sep- 
tentrionale que  je  viens  de  parcourir  ^une  karavanne  composée- 
de  dix-sept  Chrétiens  et  soixante-huit  Hottentots  ,  avec  quinze^ 
voitures.  La  conduite  de  cette  expédition  fut  confiée  à  un  bour-^ 
geois  nommé  Hop.  On  y  joignit ,  pour  lé  compt-e  de  la  Com- 
pagnie ,  trois  autres  personnes,  Tarpenteur  Brink,  le  maître  jar- 
dinier Auge  et  Bykvoet ,  chirurgien.  Ou  leur  donna  trois  voi- 
tures, un  grand  bateau ,  de  la  poudre  ,  des  balles  ,  du  tabac  et 
autres  objets. 

On  expédia  cette  karavanne  diaprés  le  rapport  d^un  colon, 
qui  ayant  pénétré  très-loin  dans  cette  partie  de*  TAfrique,  vint 
communiquer  au  gouverneur  les  renseignemens  que  lui  avoit 
donnés  un  Hottentot.  Celui-ci  avoit  entendu  parler  d^un  peuple 
de  couleur  jaune  ,  qui  habitoit  encore  plus  loin.,  qui  portoit 
du  linge ,  et  qui  circuloit  dans  les  montagnes  voisines  d'une 
•grande  rivière.  On  conclut  de-là  qu'il  de  voit  y  avoir  sur  la  côte 
quelque  établissement  portugais  :  ce  dont  le  Gouvernement  avoit 
intérêt  de  s'assurer. 

Une  partie  de  la  karavanne  se  mît  en  route  le  16  juillet  1761  j 
les  autres  allèrent  la  joindre   auprès  d'Olifants-rivier,  au  3i* 
degré  4o  minutes  de  latitude,   et  au  38^  degré  18  min.  de- 
longitude.  Ils  marchèrent  directement  vers  le  nor(^.  Jusqu'aa 
6  décembre  de  la  même  année ,  ils  firent  cent  vingt  milles  et 
demi-,  et  ne  s'arrêtèrent  que  vers  le  26®  degré  18  min.  de  lati- 
tude ,  au  37®  degré  37  min.  de  longitude ,  et  revinrent  au  Cajy 
le  27  avril  1762  ,  sans  avoir  découvert  cette  nation  jaune  ,  qui 
faisoit  l'objet  de  leurs  courses.  C'est  la  plus  longue  excursion 
que  les  Européens  aient  faite  dans  cette  partie  de  l'Afrique. 
Tout  ce  pays  est-sec,  montagneux,  avec  des   chemins  très- 
pierreux  ,  et  manque  d'eau.  L'inutilité  des  militaires  dans  lès 
expéditions  précédantes  ,  avoit  détourné  le  fironvcineur  d'en 
admettre  dans  celle-ci.  Elle  n'étoit  composée  que  de  bourgeois 
libres  et  de  colons.  Malgré  cette  sage  précaution ,  l'entreprise 
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n^eut  pas  le  succès  qu'on  deyoit  en  attendre.  Les  intérêts  par- 
ticuliers se  heurtèrent  et  causèrent  des  querelles  et  une  foule  de 
difficultés,  n  A^étoit  cependant  pas  nécessaire  d'en  ajouter  de 
nouvelles  à  celles  que  la  route  présentoit  d'elle-même.  Les 
cailloux  dont  elle  étoit  jonchée  ,  causèrent  une  mortalité  bien 
lâcheuse  parmi  les  bœufs  de  trait.  En  outre  ,  les  colons  n'usè- 
rent pas  avec  toute  la  discrétion  convenable  de  la  permission 
que  le  Gouvernement  leur  avoit  accordée ,  d'acheter  par  échange 
des  bestiaux  aux  Hottentots.  Ce  défaut  de  prudence  et  même 
d'équité  ,  nuisit  considérablement  à  la  réussite  de  leurs  opéra- 
tions. 

Au  lieu  de  différer  leurs  opérations  mercantiles  jusqu'à*  leur 
retour,  ils  les  firent  presque  toutes  [en  allant ,  persuadés  qu'ils 
gagneroient  davantage ,  et  pour  débarrasser  leurs  voitures  du 
poids  des  marchandises ,  et  sur-tout  du  fer  qu'ils  avoient  emporté 
pour  leurs  échanges.  Mais  la  karavanne  se  trouva  chargée  d'une 
immense  quantité  de  befetiaux ,  dont  il  fallut  abandonner  la 
majeure  partie  sur  la  route , faute  d'eau.  On  en  àvoit  à  peine  pour 
Jes  bêtes  de^ ^amme  des  voyageurs  (ij,  -  '^ 

11  y  a  quelques  années  que  Kloppenborg ,  vice-gouverneur , 
fit'  aussi  un  voyage  au  nord  du  Cap  ,  accompagné  d'un  arpen- 
teur ,  d'un  marchand  et  d'un  chirurgien  j  mais  n'ayant  pas  été 
au-delà  des  habitations  des  colons,  il  ne  rapporta  aucune 
observation  nouvelle  ou  utile. 


(i)  On  trouve  des  détails  plus  élen- 
-dus  sur  ces  voyages  dans  le  Beschrei^ 
bung$  des  Vorgehunges  de  Menzel'^ 
seconde  Partie ,  p.  189  et  suiv.  et  dans 
la  relation  mêm©  de  ces  voyages ,  par 
Allamcmd  ^  publiée  à  Leipsick  en  alle- 
mand ,  1779  >  in-^^.  Cxui  vnyooft»ir<»  -^^ 
parvinrent  jusqu'au  25«  degré  de  la- 
titude sud;  c'est-à-dire;  plus   loiu 


qu'aucun  des  Européens  qui  les  avoient 
précédés.  Les  principaux  voyageurs , 
qui  depuis  M.  Hop  ont  pçnétré  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique ,  sont  Tliun* 
berg,  Sparmann,  Gordon, ^a^*  nial- 
hcureusement  n'a  publ^  4^'un  extrait 
£«o^|rrécietrsés  observ'ntions  5  Pater- 
son,  et  raRn  le  VaiUant.  {Note  de 
ForsUr,  trad.  par  le  rêd,  ) 

Aaa  s 
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Autant  le  pays  situé  du  coté  de  Torient  est  riche  en  pâtu- 
rages ,  fertile  et  bien  peuplé  ,  autant  la  partie  septentrionale  du? 
Cap  est  maigre  ,  stérile  et  déserte.-  Plus  on  avance  ,  plus  H 
devient  aride. 

Après  avoir  traversé  trois  ou  quatre  chaînes  de  montagnes  au- 
nord ,  on  entre  dans  une  contrée  bien  plus  élevée  que  les  rivages 
du  Cap,  et  en  même  tems  plus  inclinée  que  les  vallées  qui  sé- 
parent les  montagnes.  Je  me  suis  déjà  beaucoup  étendu  sur 
cette  campagne  et  celle  de  Carro.  Elle  forme  une  large  bande 
dans  toute  cette  portion  de  FAû-ique  >  depuis  le  rivage*  de  la- 
pointe  nord-ouest  Jusqu'à  l'Océan  du  côté  du  sud-est.  Sa  largeur 
n'est  pas  toujours  la  même  j  dans  certains  endroits ,  il  ne  faut 
pas  moins  que  sept  fortes  marches  de  nuit  pour  la  traverser.. 
U  y  fait  un  soleil  brûlant  pendant  le  jour ,  et  les  nuits  sont  assex 
froides.  Le  défaut  absolu  de  pluie  pendant  huit  mois  de  l'année , 
cause  naturellement  dans  cette  campagne  une  disette  d'eau  et 
la  change  en  désert  pendant  tout  ce  tems.  Elle  ne  produit  alors 
que  quelques  buissons  et  un  très -petit  nombre  Jlo  plantes , 
dont  les  feuille*»  épaisses  sont  plaines  de  jus  «  telle*  que  des 
ficoïdes  ,  des  crassules  ,  des*  cotyliers ,  des  cacalies,  des  sta- 
pèles  (i).  J'ai  déjà  observé  qu^à  l'exception  de  quelques  rats  ^ 
aucun  être  animé  ne  pouvoit  subsister  pendant  Péta  au  milieu  de 
cette  plaine  y  puisque  l'herbe  même  n'y  croît  pas.  A  plus  forte 
raison  seroit-il  superflu  de  vouloir  y  tenter  la  culture  de  quel- 
ques grains  utiles.  Le  terroir  est  une  argille  entre-mêlée  de 
rouille  de  fer ,  avec  beaucoup  de  sel  marin.. 

Dans  toutes  mes  courses  à  travers  ce  désert ,  je  n'y  apperçus 
pas  un  seul  moineau ,  ni  d'autres  quadrupèdes ,  que  ces  rats 
qui  vivent  long -tems  sans  eau,  et  se  rafraîchissent  avec  les 
feuilles  Juteuses  des  buissons. 

Au-delà  de  ce  vact^  désert  ^.qul  offre  une  surface  très-unie  et 

(i)  Mesemhrianthema ,  crassulct^  ootyledûnesj  cacaHœ,  stafeUte^ 
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s-^éîèye  doucement  du  coté  du  nord,  on  rencontre  enfin  une' 
très-haute  montagne  qui  porte  le  nom  de  Rogge-Veld.  De  sa 
base  à  sa  cime  on  compte  -une  journée  de  marche.  Elle  a  peu 
de  bonnes  terres  et  offre  presque  par-tout  un  rocher  nud  et 
uni.  Elle  n'est  pas  inclinée  comme  les  autres  montagnes ,  mais 
presque  perpendiculaire  et  égale.  Elle, s  détend  si  loin  ,  que  les 
colons  n'en,  connoissent  pas  encore  l'extrémité  j  et  quoiqu'elle 
soit  de  plusieurs  degrés  plus  près  de  la  ligne  que  le  Cap 
même ,  il  fait  si  froid  sur  la  cime ,  en  hiver ,  que  la  grêle ,  la  neige 
et  la  glace  y  séjournent  long-tems. 

CHAPITRE     rv. 

OBSEïtrJtioKs  additionnelles  sur  le  Cap  de  Bonne-Espérance. 

JL  E  pays  que  je  vais  quitter  est  si  intéressant ,  j'y  ai  recueilli: 
tant  de  faits  précieux,  qu'avec  tout  le  désir  d'élaguer  et  d'être 
concis,  7s  me  vois  obligé  de  rapporter  ici  une  foule  d'obser- 
vations qui  n'ont  pas  de  place  bien  fixe  dans  le  cours  de  moff 
ouvrage.  Elles  concernent  en  grande  partie  l'histoire  naturelle  , 
à  laquelle  on  sait  que  je  me  suis  plus  particulièrement  livré. 

Nous  avons  vu  précédemment  les  dégâts  que  la  taupe  du 
Cap  (4)  occasionne  dans  les  jardins  j  mais  je  n'ai  pas  indiqué 
de  quelle  manière  on  la  prenoit.  On  emploie  tout  simplement 
une  ratière ,  ou  bien  on  creuse  aux  deux  extrémités  du  terrier , 
et  on  la  prend  en  tête  et  en  queue. 

Les  plaines  sablonneuses  de  Saldanha-bay  sont  infestées  de 
jackals  (2)  :  ils  marchent  par  bandes ,  attrapent  beaucoup  àe 
boucs  sauvages  et  d'autlSches.  On  seroit  tenté  de  ci:om-^  qu'ils 


(1)  Mamiota  Captnsis  et  Af ricana, 

(2)  Jachal  hastr.  Chiens  sauvages  ou  renard«  de  Samson.  Canis  crocuta* 
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font  une  chasse  régulière,  en  les  voyant  cerner  le  gibier  de  très- 
loin  ,  puis  resserrer  le  cercle  en  s'appro.chant  de  plu»  en  plus* 
Us  exercent  aussi  de  grands  ravages  parmi  les  troupeaux  des  co- 
lons quand  ils  sont  mal  gardés  ,  ou  que  le  berger  n^est  pas  muni 
d'armes  à  feu. 

Les  gazelles  de  montagnes ,  celles  sur-  tout  qu'on  nomm» 
duyieriy  dévastent  les  jardins ,  mangent  les  boutons  et  les  rejet- 
tons  des  arbres, 

La  gazelle  sautante  (i)  cause  encore  plus  de  doiîïmages  aux 
champs  de  froment ,  d'abord  parce  qu'elle  est  toujours  en  grande 
bande  ,  en  outre  elle  ne  se  laisse  prendre  ni  aux  pièges ,  ni  d'au- 
cune autre  manière.  Il  faut  même  se  cacher  pour  pouvoir  la 
tirer  au  milieu  des  champs  où  elle  a  coutume  de  venir.  Le  chas- 
seur se  creuse  un  trou  assez  profond  où  les  gazelles  ne  peuvent 
pas  le  voir.  U  y  reste  blotti  jusqu'à  ce  qu'elles  en  approchent 
à  la  portée  du  fusil.  La  gazelle  sautante  (2)  n'habite  pas  les 
montagnes  conune  le  chevreuil ,  ni  les  buissons  ou  les  taillis  ^ 
comme  le  rheboek  et  le  duyken.  Les  chiens  l'y  prendroient  trop 
aisément ,  parce  qu'elle  ne  pourroit  pas  s'en  dégager  assez 
promptement,  mais  elle  se  tient  toujours  en  rase  campagne, 
où  elle  fait  des  sauts  vraiment  singuliers  et  même  surprenaus  | 
à  la  hauteur  quelquefois  de  plus  d'uiie  brasse. 

Le  cardinal  du  Cap  (5)  fait  beaucoup  de  dégâts  dans  les  jar- 
dins, où  il  mange  les  fleurs  et  les  graines.  Mais  il  a  un  ennemi 
bien, redoutable  dans  le  serpent  d'arbre  (4) ,  qui  se  tient  en  effet 
SUT  les  arbres  pour  attraper  et  avaler  plus  aisément  les  oiseaux 
dont  il  se  nourrit.  ' 

L'oreille  de  mer  (5)  est  une  coquille  qu'on  prend  sur  les  ro- 
chers ,  qu'on  fait  cuire  et  qu'on  mange  comme  les  moules^ 

M :-, — 

(1)  Capra  pygargus.  '  (4)  Bloom  slang 

(2)  Capra  pygargus.  (5)  Haliotiêf 

(3)  Loxia  orix. 
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La  racine  de  fenouille  se  mcinge  grillée  de  la  même  manière 
que  celle  d^anis. 

Le^  oignons  de  l^is  comestiBle  (i)  croissent  abondamment 
dans  les  champs  du  Cap,  et  varient  dans  la  couleur  de  leurs 
fleurs.  Elles  sont  tantôt  blanches,  tantôt  bleues  ou  jaunes.  Les 
esclaves  vont  en  cueillir ,  et  on  les  mange  rôties  ou  cuites  à 
Tétuvée  avec,  du  laitj  je  les  ai  trouvées  agréables  au  goût  et 
nourrissantes^ 

Les  Hottentots  commencent  par  faire  sécher  le  bucku  (2)  à 
Fombre ,  et  ensuite  sur  le  feu ,  avant  de  le  pulvériser. 

Ils  font  un  hydromel  très-enivrant  avec  la  racine  d'une  plante 
qu'ils  nomment  gli  (5).  On  mêle  deux  poignées  de  cette  racine 
séchée  et  pulvérisée  avec  une  quantité  suffisante  d'eau  et  de 
miel.  Cette  mixtion  ayant  fermenté  pendant  une  nuit ,  procure 
un  breuvage  dont  deux  verres  suffisent  pour  enivrer  j  mais 
cette  ivresse  ne  donne  pas  de  maux  de  tête. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  rareté  du  charbon  au  Cap.  Celui  que  les 
serruriers  et  les  forgerons  consomment ,  vient  en  grande  partie 
d'Europe.  Cependant  j'en  ai  vu  faire ,  et  je  vais  indiquer  leprocédé 
dont  on  se  sert.  On  plâce-te  t)Oîs^  debout ,  les  grosses  bûches 
entre- mêlées  avec  les  petites;  on  environne  cet  amas  d'osier 
et  de  gazon.  Au  milieu  et  sur  les  côtés  ,  sont  dispersés  des  mor- 
ceaux de  bois^  résineux ,  qui  servent  à  allumer  la  charbonnière. 
Quand  le  feu  est  bien  animé  y  on  bouche  l'ouverture  d'en-haut 
avec  du  gaaon }  on  laisse  dans  le  bas  différentes  ouvertures 
qu'on  bouche  à  mesure  qu^  le  feu  veut  s'y  frayer  une  issue.. 
Lorsqu'au  bout  de  quelques  jours  il  a  cessé  de  brûler ,  on  ouvre 
la  charbonnière  et  on  jette  de  l'eau  sur  les  charbons  qui  sont 
encore  embrasés.  En  général ,  la  charbonnière  n'est  guère  plus^ 
taute  qu^une  petite  meule  de  foin.  ^ 


(i)  Iris  fdulis.  (3)  Ce  mot,  dans  leur  langue,  dé- 

(2)  Ou  Boukou,  DiosJM*  signe  une  plaiite  en  général. 


Digitized  by 


Google 


576     1775.  OBSERVATIONS  ADDITIONNELLES 

La  charrue  africaine ,  dont  je  n'ai  fait  qu'indiquer  en  pas- 
sant la  forme  extraordinaire ,  mérite  un  peu  plus  de  détails- 
L^inégalité  des  roues ,  sur-tout ,  fut  ce  qui  me  frappa.  La  grande 
roue  a  huit  rayons  ayec  une  grande  plaque  de  fer  qui  l'empêche 
de  se  déboîter}  la  petite,  à  la  gauche  du  lgJ[ïOureur^  n'a  que 
quatre  rayons.  J'attribue  cette  étrange  structure  au  terrain  sur 
lequel  cettp  charrue  travaille.  La  petite  roue  se  promène  sur  la 
portion  de  terre  non  retournée ,  et  qui  a  ordinairement  une 
surface  de  gazon  solide ,  tandis  que  la  grande  roue  s'enfonce 
dans  une  terre  fraîchenpient  labourée  ^  et  se  trouve  rabaissée  aia 
niveau  de  la  petite.  Par  ce  moyen ,  la  charrue  marche  ^loit^ 

CHAPITRE    V. 

SÉJOUR  au  Cap  y  et  préparatifs  pour  mon  départ  :  du  «^ 
décembre  lyyé  au  %  mars  lyyS. 

xJ  E  retour  dans  la  ville  du  Cap  ,  naon  premier  soin  fut  de  pré- 
parer ,  comme  les  années  prérérlpnfps,  mcâ  ciivoîs  pour  l'Europ^. 
Différens  bâtimens  qui  retournoient  dans  cette  partie  du  monde , 
se  chargèrent  d^y  transporter  mes  coUeQtions^ 

Le  vaisseau  expédié  l'année  dernière  pour  acheter  à  Mada- 
gasca;r,  la  quantité  d'esclaves  nécessaires  au  service  de  la  Corn* 
pagnie^  étoit  revenu.  Pçirmi  plusieurs  objets  curieux  apportés 
par  les  gens  de  Péquipage ,  je  remarquai  un  grand  nombre  (Je 
porcelaine;S  tigrées  (i)^  de  belles  coquilles  pour  faire  des  taba- 
tières ,  des  buccins  rouges  (2) ,  et  un  animal  qu^on  nomme 
çTiat  de  Madagascar  (3).  Je  m'empressai  de  m'assurer  par 
moi  -  même  si  ses  yeux  étoient  tels  que  nous  les  a  ^dépeints 


(1)  Cyprcea  tigris,  {p)  i^nnur  catta.  Le  mococo.  Btfjjf, 

(a)  Buçcinum  rufum.  Hist,  nat.  /^;  p.  iji,  t,  aa« 
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Linné  ,  ayec  une  prunelle  ronde  et  une  oblongue.  Ceux-ci 
avoient  les  prunelles  rondes  et  fort  petites  dans  le  jour  ;  elles 
resscmbloient  parfaitement  à  celles  de  tous  les  autres  animaux. 
Le  lemur  a  beaucoup  de  conformités  avec  le  cliat  ,  sur-lout  par 
sa  longue  queue,  avec  des  anneaux  de  distance  en  distance. 
Rien  de  plus  anflisant  que  de  voirTagilité  avec  laquelle  il  monte 
et  descend ,  en  s'accrochant  par  les  pattes  au  bâton  auquel  on 
Ta  attaché. 

Je  trouvai ,  en  arrivant ,  beaucoup  de  personnes  attaquées 
de  maux  de  gorge.  Ils  sont  aussi  fréquens  que  dangereux  dans 
toute  rétendue  de  la  colonie.  Je  les  attribue  aux  changemens 
subits  de  température  j  la  brusque  alternative  du  froid  et  du 
chaud  fait  tellement  enfler  les  glandes  du  col ,  que  le  malade 
est  en  danger  d^étrangler.  Cette  enflure  se  tourne  presque  tou- 
jours en  suppuration.  Ces  maux  de  gorge  attaquent  la  même 
personne  plusieurs  fois  dans  une  année j  aucun  âge,  aucun  sexe 
n'en  est  exempt. 

En  parcourant  le  Cap  même  et  les  environs,  je  remarquai  un 
édifice  nouvellement  construit  près  du  rivage ,  au  bas  de  la  ville 
et  de  la  Quemr-ilTir4kixi_Meïlc  ^  riche^  eolon  ,  avoît  commencé 
ce  bâtiment  dès  Tannée  précédente ,  sous  prétexte  qu'il  vouloit 
avoir  un  magasin  en  pierres  pour  y  mettre  ses  marchandises  à 
Pabri  du  feu  ,  qui  a  souvent  causé  des  dommages  inappréciables , 
quoique-Pon  ait  msiintehant  la  précaution  de  défendre  bien  sévè- 
rement de  fumer  dans  les  rues  et  même  ailleurs.  Le  véritable 
but  de  ce  villageois  étoit  de  procurer  une  église  aux  Luthériens, 
qui,  sont  maintenant  très-nombreux.  Il  ne  leur  manque  plus  à 
présent  qu'un  ministre  pour  célébrer  le  service  divin.  Les  dé- 
vots Luthériens  ne  lui  auront  pas  moins  d'obligations  ^  que  tous 
les  habitans  du  Cap  n'en  ont  à  l'ingénieux  pliilantrope  qui  a 
imagiué  de  planter  des  chênes  (1)  dans  les  rues  deJ^rrille^  où  ils 

(1)  Quercus  rohur^ 

Tome  L  B  b  b 
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procurent  de  Pombre  aux  passans  et  de  la  fraîcheur  aux  mai- 
sons. 

Un  séjour  de  trois  années  et  des  courses  continuelles  dans 
cette  pointe  méridionale  de  l'Afrique  ,  m'avoient  mis  à  portée 
de  la  bien  connoîtrej  mais  il  sVm  falloit  de  beaucoup  que 
je  fusse  aussi  familiarisé  avec  la  topographie  éthérée.  Je  dois 
même  avouer  à  ma  honte  qu'elle  m'étoit  presque  étrangère» 
Nos  constellations  avoient  une  toute  autre  situation  que  dans 
riiémisphère  %septentrionale , 'ou  bien  étoient  invisibles.  La 
petite  ourse  qui ,  dans  Thiver ,  indique  si  exaclemeat  les  heures 
de  la  nuit  en  Europe,  étoit  ici  très-abaissée  sous  Thorison.  Les 
habitans  suppléent  à  cette  ourse  par  deux  taches  obscures  qu'on 
remarque  dans  le  ciel,  nommées  les  nues  du  Cap.  Ces  légères 
observations  ne  servirent  qu'à  me  rendre  plus  sensible  ma  pro- 
fonde ignorance  en  astronomie  5  je  regrettai  bien  d'avoir  négligé; 
une  3i  belle  -science ,  et  j'aurois  volontiers  donné  en  échange  de 
la  connoissance  de  quelques  constellations ,  celle  de  certaines 
langues  auxquelles  j'ai  consacré  un  tems  qu'il  auroit  été  possible 
de  mieux  employer. 

Je  reçus  d'Amsterdam  une  somme  et  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  Vander-Parra ,  gouverneur-général  à  Batavia.. 
Je  vis  donc  qu'il  ne  s'agissoit  pas  moins  que  de  mon  voyage  aux 
Indes  orientales  ,  et  même  au  Japon. 

Il  fallut  me  résoudre  à  quitter  une  contrée  où  j'avois  fait  tant 
de  courses  intéressantes,  des  personnes  de  qui  j'avois  reçu 
tant  de  marques  d'amitié  ,  et  pour  lesquelles  je  conserverai  tou- 
jours une  bien  sincère   reconnoissance. 

Avant  mon  départ ,  je  &s  encore  assez  heureux  pour  faire 
connoissance  avec  un  de  mes  compatriotes  ,  Holenberg ,  con- 
seiller du  gouvernement.  Il  revenoit  de  Surate  ,  où  il  avoit 
été  au  service  de  la  Compagnie  hoUandoise  des  Indes  orientaloîi. 
Son  zèle  à  remplir  coc, devoirs  lui  avoit  mérité  l'©^time  de  ses 
supérieurs ,  et  procuré ,  sur  le  commerce ,  ime  foule  de  con- 
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noissances  si  rares ,  que  peu  de  personnes  étoient  en  état  de 
les  apprécier.  L^aflFection  qu'il  me  témoigna  ne  se  borna  pas 
à  de  simples  démonstrations  j  il  me  donna  des  lettres  de  re- 
commandation pour  le  conseiller  Radermacher  à  Batavia. 
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HUITIEME     PARTIE. 

Voyage  a  Java^  séjour  h  Batavia  :  du  Z  mars 
au  ZO  juin  ijy^. 


Vo  Y  j GE  du  Cap  de  Bonne-Espérance  à  Java  :  du  2  mars 

au  i8  mai  i//S. 

IjE  2  mars  1776,  je  quittai, non  sans  regret,  le  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  où  je  laissois  tant  et  de  si  bons  amis  ,  et  je  montai , 
en  qualité]de  chirurgien  surnuméraire ,  le  vaisseau  Loo ,  capitaine 
Berg ,  qui  faisoit  voile  pour  Batavia. 

Nous  avions  sur  le  même  bâtiment  un  jeune  homme  qui 
se  prétendoit  issu  de  la  maison  impériale,  et  qui  se  qualifioit 
de  comte  de  Leuwenstein.  Un  de^ces  misérables  marchands  de 
chair  humaine  l'avoit  fait  passer  au  Ccip  ,  et  il  se  trouvoit  obligé  ,. 
je  ne  sais  comment ,  d^aller  à  Java ,  sans  que  le  gouvernement 
du  Cap  osât  prendre  sur  soi  de  le  renvoyer  en  Hollande. 
.  Il  nous  raconta  qu^en  arrivant  comme  étranger  à  Nimewegue 
avec  son  domestique,  il  avoit  été  loger  chez  un  vendeur  drames. 
Celui-ci ,  après  lui  avoir  enlevé  une  grande  malle  qui  contenoit 
ses  eiFets,  Vavoit  tenu  enfermé  pendant  trois  jours ,  et  envoyé 
ensuite  à  un  de  ses  confrères  d'Amsterdam ,  chez  qui  on  Tavoit 
encore  gardé  en  charte  privée  pendant  trois  semaines  avec  son 
domestique.  Enfin  ils  furent  mis  à  bord  d'un  vaisseau  au  Texel, 
sans  avoir  passé  la  revue,  ou  seulement  été  examinés  à  la  mai- 
son de  la  Compagnie  des  Indes.  Son  domestique  et  oit  mort 
de  maladie  pendant  la  iravciiiécj  quant  à  Ixxï,  sa  santé  n^avoit 
pas  été  beaucoup  meilleure.  Après  être  resté  sur  le  grabat  pen* 
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(Taat  toute  la  route  ,  en  arrivant  au  Cap  de  Bonne -Espérance ,  il 
éloit  entré  à  l'hôpital,  où  Pun  de  ses  compatriotes  Tavoit  re- 
connu .Mais  engagé  en  qualité  de  soldat ,  il  ne  lui  restoit  de  tous 
ses'effets  qu'uir  liabij:  rouge  et  une  bague  d^assez  grand  prix.  Le 
gouverneur  dii  Cap  ,  instruit  de  toutes  ces  circonstances ,  Ven- 
voyoit  à  Batavia  pour  Vy  faire  rcconnoître.  Il  étoit  à  bord 
sur  le  pied  de  passager,  etmangeoitàlatable  des  officiers. 

La  Compagnie  accorde  à  ceux-ci  une  certaine  quantité  de 
bière  forte ,  qu^on  leur  partagea  dès  que  nous  eûmes  levé  Fanr 
cre ,  la  proposition  du  sous-pilote ,  qui  étoit  d^avis  qu'on  la  vendît 
pour  en  partager  le  produit,  n'ayant  pas  été  adoptée.  Quoique 
la  Compagnie  fournisse  du  vin  et  de  la  bière  pour  la  table  des 
officiers,  ils  n'en  goûtent  guère,  ou  bien  on  ne  leur  sert  qu© 
de  mauvaise  boisson  :  le  capitaine  et  le  premier  pilote  la  frela-  . 
tent,  l'altèrent ,  et  se  la  partagent.  Ces  dilapidations. révoltantes 
obligent  les  passagers  et  même  les  personnes  aisées  de  l'équi- 
page de  se  munir  d'une  foule  de  provisions  que  Ton  trouve 
sur  les  batimens  des  autres  nations. 

Nous  continuâmes  notre  route  par  un  bon  vent ,  eu  tirant 
d'abord  prcsqxi^cirtit>*«wiaxLL.irfti'ii  la  siul  jusqu'à  la  hauteur  de 
quarante  degrés  de  latitude  j  alors  nous  virâmes  vers  l'est  : 
chaque  jour  nos  montres  retardèrent  d'un  quart-d'heure ,  et 
même  plus ,  selon  la  force  du  vent  et  la  vitesse  de  notre  marche. 

Le  5  avril  après-midi ,  nous  découvrîmes  l'île  Saint-Paul,  et 
nous  voguâmes  toute  la  nuit  suivante  entre  cette  isle  et  celle 
d'Amsterdam  ,  qui ,  le  6  ,  étoit  encore  à  notre  vue. 

Le  2  mai ,  nous  découvrîmes  l'île  Mone ,  et  le  3  on  apperçut 
la  terre  du  haut  du  mât  j  le  jour  suivant  nous  la  voyions*  de 
dessus  le  tillac. 

Plus  nous  approchions  de  la  zone  torride ,  plus  le  n9J»bre. 
de  nofi  malades  augmentoit.  La  maladie  dominaijt^-tîans  notre 
navire  étoit  le  ©oorb^t.  Q«i^»ee-«nKy-«voîent  gagné  des  re— 
froidissemens  par  le  passage  du  froid  au  chaudr 
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Nous  parvînmes  enfin  à  voir  Tile  de  Java  :  cette  découverte 
répandit  une  allégresse  générale  dans  Féquipage  j  tous  se  féli- 
citoient  d^entrevoir  un  paj^s  qui  étoit  le  terme  de  notre  voyage  , 
et  qui  de  voit  être  celui  de  la  vie  d^un  grand  nombre  dé  nos 
malades. 

Les  montagnes  de  Java  et  celles  des  îles  voisines  étoieôt 
toutes  vertes  et  boisées  ;  elles  offroient  un  coup-d'œil  très- 
agréable.  Les  autres  montagnes  situées  au-delà  de  celles-ci, 
ont  plus  ^hautes  et  s'élèvent  d^ autant  plus  qu'elles  sont  plus 
éloignées  du  rivage. 

Le  9,  nous  doublâmes  Pîle  des  Cocos  (i)  j  nous  entrâmes  dans 
le  Straat-Sunda ,  entre  Pîle  de  Java  et  celle  du  Prince.  Le 
vent  baissa  tout-â-coup ,  et  ce  calme  arrêta  notre  course.  Tant 
que  nous  fûmes  dans  le  détroit,  il  fallut  sans  cesse  jetter  et  lever 
l'ancre  pour  empêcher  le  courant  de  nous  emporter,  n'ayant 
pas  de  vent  à  lui  opposer.  On  appercevoit  des  îles  dispersées  çà 
et  là,  plus  ou  moins  grandes.  L'eau  étoit  quelquefois  très-basse , 
€t  nous  restions  à  l'ancre  pendant  la  nuit. 

Le  12  ,  on  vint  chercher  notre  supercargue  dans  un  yacht, 
^vec  les  lettres  et  autres  papicia  de  la  Compagnie ,  pour  les 
transporter  à  Batavia;  par  ce  moyen  ,  le  conseil  supérieur  reçoit 
les  dépêches  avant  même  que  le  vaisseau  soit  à  la  rade. 

Le  i4  ,  nous  fûmes  visités  à  bord  par  plusieurs  habitans  de 
Java;  ils  vinrent  dans  leurs  petits  bateaux  (i)  garnis*  d'un  tillac 
de  planches  non  attachées  ,  et  dont  le  dessous  est  divisé  en 
plusieurs  cases  ,  renfermant  du  pain ,  des  œufs  ,  des  ananas , 
des  noix  de  cocos,  du  pisang  (3),  des  goiaves,  de  la  salade, 
des  raiforts ,  et  autres  fruits  et  légumes.  Les  uns  restèrent  dans 
les  bateaux  pour  nous  jetter  les  marchandises  vendues  :  d'autres 
vinreiLt  à  notre  bord  pour  recevoir  ces  marchandises  et  en  tou- 


(i)  Clapper  Eyland,  (3)  Fruit  de  bananier, 

(a)  Prauty, 
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chr-T  la  valeur.  Je  m'aniu^nls  à  examiner  TagliiLc  arec  laquelle 
ce  transport  s'cxéciUoit.  Ils  jetloient  &  rcccvoient  les  œufs 
sans  en  casser  un  seul.  Uargent  neuf  leur  plaisoit  plus  que  le 
vieux  j  ils  Fexaminoient  aUentivement ,  et  refusoient  les  pièces 
qui  leur  paroissoient  usées. 

Nous  engagcdincs  les  gens  de  l'équipage  à  ne  pas  trop  manger 
(le  fruits  et  de  légumes  frais  j  nous  les  mîmes  en  garde  sur-tout 
contre  Pappétissant  et  dangereux  ananas,  parce  qu^il  causç  des 
dj^ssenl crics  et  le  flux  de  sang,  sur-tout  aux  personnes  dont 
l'estomac  est  affoibli  et  gâté,  ou  chez  qui  le  scorbut  a  fait  de 
grands  ravages. 

Nous  laissâmes  Bantam  sur  notre  droite  ;  c'est  la  résidence 
du  roi  de  la  contrée  :  il  dépend  absolument  de  la  Compagnie. 

La  ville  a  des  fortifications  et  une  citadelle  défendue  par 
une  garnison  de  trois  cents  soldats  hoUandois  que  la  Compa- 
gnie entretient ,  sous  prétexte  de  servir  de  gardcs-du-corps  ru 
roi ,  mais  réellement  chargés  de  le  surveiller ,  et  d'empêcher 
sur-tout  qu'il  ne  vende  du  poivre  aux  étrangers  (i). 

L'iôle  de  Java  a  environ  cent  quarante  milles  de  longueur 
de  Test  à  ToTie^t^  et  vin^t  à  vingt-cinq. millee  de  largeur  du 
nord  au  sud.  E!le  gît  vers  le  sixième  degré  de  latitude  sud,  et  le 
cent  vingt-quatrième  de  longitude. 

Cette  isle  est  exposée  aux  vents  de  terre  et  aux  vents  de  mer, 
qui  cliangent  selon  les  saisons.  La  mousson  d'occident ,  autre- 
ment nommée  la  saison  des  pluies  ,  qui  est  ici  regardée  comme 
rijivcr,  commence  vers  la  fin  de  novembre  ou  dans  les  premiers 
jours  de  décembre,  et  dure  jusqu'au   mois  de  mars.   Pendant 

(i)  La  ville  et  le  royaume  de  Baiir  de  Bantam  et  l'abrégé  chronologique 

tam  sont  situés  dans  la  partie  orientale  de  ses  rois ,  dans  les  voyages  de  Cpfn» 

de  risie  de  Java;  la  religion  musul-  le  Bruyn,  tome  Y  y  pages^^^  ;  et  m» 

mane  y  fut  introduite  il  y  a  environ  noie  ci-après^  P<*6^  ^22'  ^^''  ^^^  ^^ 

quatre  cents  ans,  par  le  pelit-ïïîs  cFun  dacUur, 
prince  d'Arabie,  yojez  la  description 
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tout  ce  temps  le  vent  souille  du  sud- ouest  et  de  Touest  ;  vers 
midi  s'élèye  un  vent  de  mer.  A  la  belle  saison  ou  à  la  bonne 
mousson,  les  vents  tournent  au  sud-est^  à  Fest,  et  enfin  au 
nord. 

Le  18 ,  nous  arrivâmes  enfin  à  bon  port  dans  la  rade  de  Ba- 
tavia, qui  est  spacieuse  et  qui  a  un  fond  vaseux  j  elle  n'est  pas 
très-profonde,  et  elle  se  comble  chaque  jour,  ainsi  que  les 
rivages  de  la  mer.  Les  bàtimens  ne  mouillent  pas  loin  de  la  ville , 
et  y  pénètrent  même  à  pleines  voiles  en  remontant  la  rivière. 

Le  lendemain  j'allai  à  terre  avec  le  capitaine,  et  je  m'installai 
dans  un  bâtiment  destine  aux  étrangers  et  nommé  Heeren^ 
logement  (1). 

Il  paroîtra  peut-être  étonnant  que  dans  une  ville  aussi  vaste  ^ 
aussi  peuplée  que  Batavia,  il  n'y  ait  ni  cafés,  ni  marchands  de 
vin.  Les  étrangers  qui  arrivent  sur  les  vaisseaux  hoUandois  ou 
autres  bàtimens ,  sont  obligés  d'aller  loger  à  l'auberge  des 
messieurs  ^  grande  et  belle  maison  ,  où  l'on  a,  moyennant  un 
ducaton  ou  une  rixdalle  et  demie  par  jour ,  non  -  seulement 
»ne  chambre  avec  un  lit ,  mais  la  nourriture ,  à  l'exception 
du  café,  du  vin  et  de  la  bière ,  qu'on  paiV  séparément.  On  trouve 
dans  cette  auberge  une  très-grande  salle  longue ,  une  galerie 
couverte  à  côté  de  cette  salle ,  où  les  hôtes  peuvent  se  pro- 
mener et  causer  à  l'ombre  ,  et  même  un  billard.  Les  bourgeois 
n'ont  pas  la  permission  de  loger  ou  d'avoir  chez  eux  en  pension 
des  étrangers  qui  paient.  Cependant  on  ne  les  empêche  pas  de 
recevoir  leurs  amis. 

Etant  encore  sur  le  vaisseau  ,  j'avois  fait  parvenir  mes  lettres 
de  recommandation  au  gouverneur-général  Van-der-Parra  j  l'une 
du  bourguemestre  Temmink ,  d'Amsterdam  j  l'autre ,  de  M.  Hol- 
lembergau  conseiller  Radermacher,  et  une  troisième  du  docteur 
le^Sueui  ^u  Cap  au  docteur  Hoffmann.  En  arrivant  à  tprie,  je 


(j)  Logement  des  messieurs. 
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n'eus  rien  de  plus  pressé  que  de  leur  faire  ma  visite  ,  et  reçus 
■de  leur  part  tous  l'es  témoignages  d'amitié  et  de  bienveillance 
imaginables.  C^est  pour  moi  un  devoir  bien  doux  d'en  conserver 
une  reconnoissance  étemelle. 

La  violente  chaleuT  du  climat  oblige  le  gouverneur-général 
de  donner  ses  audiences  entre  sept  et  huit  heures  du  malin , 
t:'est-à-dire  ,  avant  que  le  soleil  soit  monté  à  une  certaine  hau- 
teur sur  Phorison  j  et  comme  je  ne  pus  me  rendre  à  terre  avant 
midi,  je  n^allai  le  voir  qu'à  quatre  heures' d'après -midi.  U 
m'accueillit  de  la  manière  la  plus  flatteuse,  et  me  promit  sa 
protection  toutes  les  fois  qu'elle  me  seroit  utile  ,  sur-tout  pour 
mon  voyage  au  Japon.  Ce  gouverneur  demeuroit  alors  à  sa  mai- 
son de  campagne ,  à  très-peu  de  distance  de  la  ville ,  parce 
•que  Pair  y  est  plus  saîn  et  plus  frais. 

Le  même  soir,  j'allai  chez  le  docteur  Hoffmann  j'mais  ne  Payant 
pas  trouvé ,  il  vint  lui-même  le  lendemain  matin  me  voir  à  mon 
hôtellerie  j  il  m'offrit  le  logement  et  sa  table  ,  et  me  conduisit 
tout  de  suite  à  l'apothicairerie  de  la  Compagnie,  où  il  demeu- 
roit, et  dont  il  avoit  la  direction. 

Outre  sa  lettre  cle  recommandatioa  ,  le  docteur  le  Sueur, 
du  Cap ,  m'avoit  prêté  une  somme  pour  payer  mes  dettes.  Je 
m'étois  engagé  à  rembourser  cette  somme  sur  mes  appointemens 
au  docteur  Hoffinann  à  Batavia. 

L'état  de  mes  finances  lui  prouva  que  je  n'étois  pas  un  de 
ces  voyageurs  qui  vont  accaparer  les  richesses  de  l'Inde , 
puisque  pendant  trois  années  de  séjour  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  je  n'avois  amassé  qu'une  immense  quantité  de  productions 
de  la  nature  et  quelques  dettes.  Le  docteur  Hoffmann  avoit 
déjà  parlé  de  moi  au  conseiller  Radermacher,  et  ce  magistrat 
l'avoit  aussi-tôt  chargé  de  me  remettre  cinquante  ducats  avant 
même  de  m' avoir  vu ,  tant  mes  travaux  et  sur-tpwi  ma  situa- 
tion l'avoient  intéressé.  Quoique  logé  et  uOurri  chez  le  docteur 
Hoffmann ,  j'étois  obhgé  de  àiaer  deux  fois  par  semaine  chez  le 
Tome  I.  C  c  c 
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conseiller  Radermacher  ,  où  se  trouvoient  rassemblés  la  plupart 
des  gens  en  place  qui  avoient  acquis  en  Europe  beaucoup  de 
connoissances  dans  les  sciences.  Les  fréquentes  visites  que  je  lui 
rendis ,  me  procurèrent  le  moyen  de  me  convaincre  (Je  son  zèle 
i^our  les  progrés  des  lettres  et  des  sciences.  Je  vis  même  avec 
autant  d'étonnement  que  de  plaisir  qu'il  ne  leur  cLoit  pas  étran- 
ger ,  et  qu'il  s'en  occupoit  très-sérieusement ,  quoique  l'amour 
dés  ricTiesses  soit  ici  Ja  passion  dominante  de  presque  tous  les 
autres  Européens. 

Dans  le  premier  grand-conseil  qui  se  tint  après  mon  arrivée  , 
on  me  nomma  premier  chirurgien  à  bord  du  vaisseau  amiral 
destiné  pour  le  Japon  ,  et  le  commandant  de  l'expédition  reçut 
toutes  les  instructions  et  les  ordres  capables  de  faroriser  mes 
travaux.  Je  fus  même  chargé  de  l'accompagner  conmie  méde- 
cin de  légation  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  où  il  devoit  aller  en 
ambassade.  Mais  les  vaisseaux  destinés  pour  le  Japon,  ne  de- 
vant partir  que  <lans  trois  mois ,  j'eus  tout  le  tems  de  me  mettre 
au  fait  du  pays  que  j'habitois  ,  d'en  étudier  les  productions  na- 
turelles ,  et  de  bien  connoître  toute  l'étendue  de  l'immense 
commerce  de  la  Compagnie  hoUandoîse  àe&  Indes  orientales  y 
qui  n  choisi  cette  île  pour  le  chef-lieu  de  ses  factoreries  et 
de  ses  comptoirs  dans  les  Indes  orientales. 

M.  Radermacher  me  donna  pour  compagnon  et  pour  gnîde 
dans  mes  courses  botaniques  un  brave  Javan ,  assez  au  fait  des 
arbres  et  des  plantes  de  son  pays ,  et  qui  en  connoissoit  même 
les  noms  en  langue  malaise.  Il  avoit  soin  en  même  tems  de  m'in- 
diqùer  l'usage  que  ses  compatriotes  faisoient  de  difFcrens  végé- 
taux dans  IsL  nGiédecine. 
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CHAPITRE      IL 

Description  de  Batavia.  —  Température  de  Java. 
"^Détails  sur  les  dîfférens  habitans  de  cette  isle. 

JjATAViA  est  une  ville  belle,  bien  bâtie  et  bien  située  sur  le 
bord  de  let  mer  (i).  Des  remparts  peu  formidables  régnent 
tout  à  Fentour.  Chaque  porte  a  son  corps-de-garde ,  et  ou 
les  ferme  tous  les  soirs. 

On  a  creusé  autour  et  dans  Tintérieur  de  la  ville  ,  des  canaux 
revêtus  de  murailles  en  pierres.  Ils  servent  à  la  circulation  des 
bateaux  de  toutes  grandeura ,  qui  apportent  toutes  sortes  de 
fruits  y  de  légumes  et  de  denrées  pour  la  consommation  de3 
habitans,  ainsi  que  de  Therbe  fraîche  pour  la  nourriture  de 
leurs  chevaux.  Ces  canaux  n'ont  ordinairement  que  deux  aunes 
suédoises  de  profondeur,  et  déchargent  leurs  eaux  dans  la 
radel 

Batavia  renferme  de  magnifiques  maisons  avec  des  apparte- 
vaeiis  vastes  et  bien  aérés ,  sans  fenêtres  j  car  on  ne  sauroit 
laisser  trop  d^ entrées  à  Pair  dans  un  climat  aussi  brûlant. 

Les  rues  ne  sont  point  pavées ,  parce  que  les  pierres  échauf- 
fées par  les  rayons  du  soleil  incommoderaient  les  esclaves  qui 
vont  pieds  nuds,  et  les  chevaux  qui  ne  sont  point  ferrés.  Il  y  a 
cependant  des  trottoirs  en  pierres  pour  les  Européens  qui 
portent  des  souliers. 


(1)  Batavia  y  dit  Corneille  le  Brayn^  lui  doxme  la  même  latitude ,  et  la  place 

est  au  sud  des  Indes  orientales ^  dane  au  io4cdeg.  5a  min.  de  longit.  jnéri- 

la  partie  occidentale  de  Tisle  de  Java  ,  dion.  du  méridien  de  Pjw*.   Voyages 

à  la  hauteur  â«  6  degrés  lo  minutes  de  C.  le  Bt^^rrr;^  tome  V ,  page  90. 

de  latitude  méridionale,  et  au  lay®  d.  Voyage  autour  du  Monde ,  tome  II , 

x5  min.   de  longitude*  Bo^gainviUe  page  i38.  Note  du  rédacteur. 

C<:c  2 
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On  compte  à  Batavia  six  églises  ,  dont  deux  réformées  ^ 
une  luthérienne  ,  une  portugaise  ,.une  pour  Phôpital ,  une  dans 
la  citadelle,  et  une  autre  portugaise  hors  des  murailles.  Les  prê- 
très  qui  desservent  ces  églises  jouissent  d^une  grande  considéra- 
tion et  d'un  ample  traitement. 

Batavia  n'a  pas  été  bâjtie  sur  les  ruines  de  Jaccatra  (i)  , 
ancienne  capitale  de  l'isle  avant  qu'elle  ne  fût  conquise  par  les 
Hollandois  (2)5  mais  elle  est  plus  près  de  la  mer,  et  Jaccatra 
n^est  plus  qu'une  redoute  ou  poste  avancé. 

Le  24  mai  on  tira  le  canon  autour  de  la  ville,  en  mémoire' 
de  la  prise  de  Jaccatra,  qui  eut  lieu  le  i3  mai  1619,  vieux 
style. 

La  citadelle  est  très-vaste ,  et  mériteroit  une  description  dé- 
taillée et  particulière.  Elle  est  située  à  l'une  des  extrémités  de 


(1)  Quoiqii'cn  dise  l'abbé  Pluchc 
dans  sa  Concordance  de  la  Géographie 
des  différens  âges ,  page  80  ^  sans  doute 
d'après  V Amhassade  de  la  Compa- 
gnie des  Provinces-Unies  i*ers  Vempereur 
de  la  Chine  f  pnge  52..  On  eonnoît 
Pinexaclitude  du  texte  et  des  gravu- 
res de  ce  dernier  ouvrage.  NieuhofFn*  ' 
mérite  pas  plus  de  confiance  que  son 
dessinateur.  Note  du  rédacteur, 

(a)  Jaccatra  sç  nommoit  ancienne- 
ment Sunda  Calapsa,  ou  plutôt  Calap- 
pa,  parce  que  Pon  faisoit  dans  cette 
place  beaucoup  d'eau-de-vie  de  coco 
(  ou  noix  des  Indes ,  appel] ée  âalappa 
en  langue  javane  et  malaise).  Elle, 
est  à  la  hauteur  de  5  degrés  4o  minutes 
de  l§tiludw ,  etrenfermoil,  en  1596 ,  du 
temps  des  Foriugais,  environ  3ooo 
maisons.  Les  Portugais  et  les  Anglais 
y  firent  le  commerce  des  épices  jus- 


qu'en 1629,  époque  où  éclata  leur  ja- 
lousie contre  les  Hollandois.  Les  deux:  " 
partis  en  vinrent  aux  mains.  Les  An- 
glais^ quoique  soutenus  par  les.  Ja— 
vans,  furent  battus;  le^  vainqueurs 
détruisirent  la  capitale  de  Pile ,  et  en 
construisirent  une  autre  plus  voisine  dé 
la  mer ,  à  laquelle  ils  donnèrent  l'an^ 
cien  nom  latin  d-e  la  métropole.  Néan- 
moins, les  Anglais  conservèrent  une 
factorerie  à  Bantam  jusqu'en  1682 i. 
que  la  Compagnie  hollandoise  les  ex- 
pulsa complettement  dé  Java ,  et  s'em- 
para exclusivement  du  commerce  de 
cette  île.  Voyez  Ormes's  historiccd  frag^ 
ments  ofthe  Mo  gui  empire  ,  <3c.  p.  j68  , 
Cl  note  75,  page  cxvj  et  suiv.  Recueil 
des  Voyages  de  la  Compagnie  des  In-- 
des  ,  tome  I,  page  ^96  ,  3^ s  ^t  suiv. 
twntc  V  j  P059  A<74  et  suiv.  Note  du  ré^^ 
dacteur. 
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k  ville  ,  (lu  cûté  df  la  mer ,  et  xerrferme  de  magnifiques  maga- 
sins apparténans  à  la  Compagnie.  On  y  conserve  le  riz ,  le  vin , 
les  autres  graios  et  boissons ,  munitions  et  approvisionnemens  de 
toute  espèce  ,  destinés  à  cet  établissement  et  à  ceux  des  HoUan- 
dois  dans  les  Indes ,  ainsi  que  les  épices  el  autres  denrées  pouc 
l'Europe.  ^  i 

On  a  aussi  établi ,  dana  la  citadelle ,  une  imprimerie  pour  W 
service  de  la  Compagnie  (i),  une  nombreuse  bibliothèque  ^ 
dont  le  catalogue  a  paru  en  1762  ,  un  dépôt  d^archives,  les  bu-- 
rcaux  de  comptabilité  ,  un  laboratoire  cbymiquc  ,  où  je  vis  dis- 
tiller de  Phuile  de  gérofle  assez  bonne ,  quoique  les  clous  fus- 
sent gâtés.  A  la  vérité ,  ils  ne  rendirent  pas  beaucoup. 

Je  remarquai  y  hors  de  la  ville  ,  Tobservatoire  que  le  ministre 
Mohr  (2)  a  fait  construire  pour  ses  observations  astronomiques.. 
Depuis  la  mort  de  ce  savant,  le  bâtiment  est  abandonné. 

La  rade  est  spacieuse ,  mais  bourbeuse  j  il  y  a  continuelle- 
ment un  vieux  bâtiment  nommé  i^aisseau  de  garde ,  sur  lequel 
les.  chirurgiens  sont  commandés  de  service  pendant  quatre  nuitô^ 
de  suite.  On  peut  s^ exempter  de  celte  corvée. moyennaiit  deux^ 


(ji).P.arini.lcs  ouvrages  inléressans- 
sortis  de  ces  presses  ,  je  dois  indiquer 
Tes  Ferhandélingen  vanhei  Bataviaa.^L  h 
genootschap,    8cc.  1781.    (3ïrm.  de   la 
Soc,  de  Batavia  sur  les  Seu'nctts),  dcv; 
nous  possédons  déjà  quatre  vol.  m-S'. 
remplis  de  notices  précioise^  sur  l.i 
géographie,  l'histoire,  et  prlncip.k 
ment  le  commerce  et  les,  pro  i  1  iio^ts 
des  Indes.  Je  me  propose  d't^x^-  riirtî  et 
d©  traduire  les  morceaux  qi>i  rn^  [m- 
roitront  d'une  utilité  x^t-rM^r  uc.  p  )ur 
Içs  iliséror  dans  mes  MiPioins  jUicti 
quês ,  ou  ^hrégé  des  7V««^<t'<k>««  dr  /^ 
société  de  Calcuta,  ôc.  dont  U:>  deux 


premiers  volumes  sont  sous   presse* 
Note  da  rédacteur. 

(2)  On  vtnoil  de  finir  cet  observa- 
toire quand  Bougainville  surgit  à  Bâ- 
ti '.  o  en  octobre  ijG^':  il  a  coule  des 
roniffM-,  immenses;  m. lis  le  proprié- 
Iriirc  (Ao'o  v\(  î.c  à  millions,  et  en  même" 
tcnip<  os'im  .Ij'r  p.'-r  ^'^s  connoissanccs' 
et  s('n  ,C'-  't  p  'l'r  ]<"s  ri-  zu  •*>  Jl  obser- 
\r'L  ].*  f)-]^-;.'/^'»  <Jt;  A\'MPi!,   el   cn\"</).î  ^C3 

F/'os    pou:  ro.v/i-    bi*i'\  îr   À    'it];>Tn.jUCî; 

XV^rrr^-r    uU^'  "        du.    Mr,  de  .    (.JlUO    XI  f 

p«ijo  i3GS,  ISoi$  du  rçdu^Ui^r^ 
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ducatons  que  Pon  donne  à  un  chirurgien  qui  vous  remplace  sur 
le  vaisseau  de  garde.  Les  chirurgiens  des  navires  arrivant  y  font 
transporter  ceux  de  leur  équipage  qui  se  trouvent  incommodés  , 
ou  à  qui  il  arrive  un  accident  pendant  la  nuit,  car  alors  les  portes , 
de  la  ville  sont  fermées: 

Sur  le  rivage  ,  à  Pembouchure  du  fleuve ,  est  bâti  le  château 
d'eau  destiné  à  commander  et  à  tirer  «n  plein  sur  la  rade.  Les  • 
vagues  de  la  mer  viennent  le  baigner  :  il  est  à  moitié  ruiné ,  et 
chaque  jour  il  en  tombe>  quelque  pan  de  muraille. 

Les  rues  de  Batavia  sont  plantées  de  deux  rangées  de  grands 
arbres,  qui  procurent  de  l'ombre  et  de  la  fraîcheur  pendant 
les  plus  grandes  chaleurs  de  la  journée. 

Les  arbres  qui  composent  ces  avenues  sont  les  deux  espèces 
de  calaba  et  le  canari  des  Moluques  (1)  ,  et  quelques  autres 
plus  rares  j  et  je  remarquai  dans  les  cours  de  plusieurs  maisons 
de  fort  gros  arbres  du  guettard  de  Flnde  (3)  j  mais  jamais  je 
n'ai  vu  d'arbre  plus  énorme  que  les  filaos  à  feuilles  de  prêle  (3) , 
qui  croissoient  près^d'un  ruisseau  et  étendoîent  fort  loin  leurs 
rameaux  immenses.  ^  ^ 

Quoique  la  ctaleur  ne  ooît  pae  tjxcessîve ,  si  l'on  en  juge 

(1)  Calophyllum  inophyllum  y-eXca^  sèches.  Gaertner,  tab.   loa,  a  donné 

lophyllum  calaha.  Le  premier  se  nom-  des  détails  sur  les  fruits  de  trois  es- 

me   le  tacamaquc    de  Bourbon.    Cet  pèces  de  ce  genre.  Lam. 

arbre   remarquable  par  la  beauté   de  {2)  Guettardaspeciosa.Oestle  Tava- 

ses  feuilles  9  produit  la  résine  tacam a-*  pou  de  Vhortus  malabaricus ,  vol.   4, 

que,  qu'on  appelle  aussi  haumêverd,  tora.  47  et  48  ,  dont  Linné  a  fait  son 

qui  est  d'un  jaune  verdâtre  et  d'une  nyctanihês  hirsuta.  Il  est  très-différent 

'Odeur  suave.  Voyez  mes  lllust,  plane,  de   VhaUsia  de  Brown.   Voyez  mon 

45g.  Dict.  vol.  3,  p.  53,  et  mt$  UlusL  pL 

Canarhtm  commune,  Cetarbre  donne  i54 ,  f.  2.  Lam, 

une  résine  blaudM»  ^  tenace^  que  l'on  (3)   Casuarina   equisetif^l*^  Filao  ^ 

emploie  à  Amboine ,  comme  fluiubottu ,  n^»  1 . 1.an«.  JMc^.  Vol.  2  ,  p.  Soi . 
fxi   l'enveloppaat   dans   des  feuilles 
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par  le  tliermomèlre, celui  de  Fahrenheit  restant  toujours  entre ■ 
Je  80  et  le  86«  degré,  elle  n^en  est  pas  moins  fatigante.  La 
situation  basse  de  la  ville ,  auprès  du  rivage  de  la  mer  ,  con- 
tribue encore  à  la  rendre  plus  accablante  j  les  exhalaisons  qui 
•s^élèvent  de  la  mer  et  des  marais  s^artètent  immobiles  dans  Fair , 
faute  d^un  vent  assez  fort  pour  les  chasser  et  les  dissiper  ^  ce  qui 
rafraîchiroit  Tatmosphère.  Vers  le  soir  ,  il  sVîlève  bien  un  petit 
vent  de  terre  qui  n'est  véritablement  qu'une  haleine  très-légère 
et  très-foible.  Cette  chaleur,  jointe  aux  sueurs  abondantes 
qu'elle  cause ,  rend  les  bains  indispensables.  On  voit  tous  les 
jours  les  Indiens  jouer  dans  Feauj  ils  ont  soin  de  choisir  1^ 
voisinage  des  rivières  ou  des  baies  dont  le  crocodile  n'appro- 
<:lie  pas.  Ces  bains  fréquens  entretiennent  la  propreté  du 
rorps,  donnent  de  la  vigueur  et  de  la  souplesse ,  et  modèrent 
la  transpiration. 

On  mène  ici  une  vie  d'amtant  plus  ennuyeuse,  que  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu^à  quatre  heures  de  Paprès-midi ,  il 
est  impossible  de  marcher  ni  même,  d'agir,  car  au  moindre 
mouvement  la  sueur  coule  à  flots,  quelque  légèrement  que 
vous  soyez  habillé.  On  rencontre  ici  comme  dans  Amsterdam  , 
de§  gens  de  toutes  sortes  de  nations ,  qui  parlent  des  idiomes 
clifFcrens.  La  plupart  des  habitans  de  la  ville  sont  des  Indiens ,  qui 
font  un  commerce  lucratif.  On  trouve  aussi  des  Chinois  répan- 
dus dans  la  ville ,  dans  les  fauxbourgs  ,  dans  la  campagne.  Us 
ont  à,  peu  près  la  même  manière  d'exister  que  les  Juifs  parmi 
nous.  Ils  exercent  en  général  des  métiers  et  cultivent  les  arts  ; 
tous  conservent  leur  costume  national ,  leur  pantalon  et  leur 
tête  rasée ,  avec  une  houppe  de  cheveux  sur  le  sommet  de^ 
l'occiput ,  pour  faire  une  longue  queue  tressée. 

Les  1  ,  2  et  3  juin  1775,  les  Chinois  célébrèrent  une  de  leurs 
fêtes  sur  la  rivière  qui  traverse  la  ville  et  se  dçch^trg^  dans  la 
rade.  Il  y  eut  une  joute  entre  deux  bateaux  qui  remontoient  la 
xivière.  Le  premier-  arrivé  remporta  le  prix,  qui  consistoit  ea 
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mouchoirs  ,  éventails ,  pièces  ou  tabatières  d^argent  placés  sur 
un  bâton  peint'  en  vert.  La  même  joute  eut  lieu  plusieurs  fois 
de  suite,  et  toujours  au  bruit  d^un  orchestre,  composé  d'une 
tymbale  et  d^un  vase  de  laiton  sur  lequel  on  frappoit  (i). 

Les  Maures  établis  à  Batavia  y  exercent  presque  tous  le  né- 
goce, pomme  dans  les  autres  parties  des  Indes  orientales.  On 
les  distingue  aisément  à  leur  costume ,  aussi  agréable  que  sin- 
gulier. Leur  coëffure  ,  composée  d'une  draperie  blanche  et 
semblable  à  un  turban ,  enveloppe  une  longue  chevelure  noire  , 
comme  leurs  moustaches.  Quelques-uns  portent  un  bonnet  ou 
un  chapeau  rond.  Ils  sont  grands  et  relèvent  [encore  l'avantage 
de  leur  taille  par  une  jupe  ou  plutôt  une  espèce  de  chemise 
«ans  manches ,  très-ample ,  en  toile  de  coton  blanche  ,  qui 
s'attache  sous  le  sein  avec  un  cordon  ou  un  large  ruban.  Ce 
vêtement  est  sur-tout  très-large  par  le  bas ,  et  tombe  sur  les 
talons.  Leurs  souliers ,  qui  sont  fort  longs ,  se  terminent  par 
une  pointe  recourbée.  Les  Maures  aisés  ornent  leurs  chaussures 
Ae  broderies  en  or  (2). 

Les  Javans  sout  d'une  taille  avantageuse  et   d'une  figure 


(i)  U  n'est  peut-être  pas  inutile,  de 
remarquer  que  les  Chinois  établis  à 
Santam  et  dans  le  reste  de  l'ile  de 
lava ,  ont  témoigné  beaucoup  d*ami- 
tié  aux  François ,  dont  Vhnmêur  leur 
plaît  fort,  dit  Vincent  le  Blanc ,  pages 
i48  et  i4g  de  ses  Voyages,  Mais  Tavi- 
4ité  ombrageuse  des  Hollandois  ne 
nous  a  pas  permis  de  profiter  de 
,ces  favorables  dispositions.  Je  no 
crains  point  d'assurer  que  de  tous  les 
Européens  qui  wtnmercent  dans  les 
Indes  ,  les  François  sont  les  plus  es- 
timés. Le9  natureb  nous  oot  toujours 


témoigné  une  prédilection  et  une 
bienveillance  dont  nous  n'avons  pas 
^rc  parti.   Note  du  rédacteur. 

{2)  Ces  Maures  descendent,  je  crois , 
des  Hoghols  ou  Tatats  ,  qui  s'em- 
parèrent de  PHindoustân  en  i535  , 
sous  la  conduite  de  Babour,  petit- 
fils  de  Tymour  (Tamerlan).  Ils  intro- 
duisirent alors  la  religion  musulmane 
dans  cette  contrée  et  dans  plusieurs 
îles  voisines.  Telle  est ,  sans  doiite  , 
Forigine  de  la  tradition  rapportée  par 
ComeiUe  Bniyn ,  et  citée  dans  ma 
note  de  la  page  38;i.  Not$  du  rédacK 
agréable. 
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agréable.  Ils  jouissent  tous  de  la  liberté  ,  à  Fexception  d^unpetit 
nombre ,  qui  se  mettent  volontairement  en  servitude  chez  leurs 
compatriotes  pour  un  "certain  temps  (i). 

Les  Européens  gardent  ici  le  costume  de  leur  pays  :  ils  portent 
en  général  des  vestes  et  des  culottes  de  toile  de  coton  blanche', 
ou  de  satin  noir  ,  avec  un  juste-au-corps  de  quelqu'étoffe  légère 
des  Indes.  Tous  ces  vêtemens  ne  pèsent  pas  deux  livres  j  c'est 
pourtant  un  pesant  fardeau ,  eu  égard  à  la  chaleur  du  climat , 
el  il  n'y  a  pas  de  jour  où  l^on  ne  change  de  linge  deux  ou  trois 
fois ,  quoique  la  sueur  s'imbibe  aisément  dans  la  toile  de  coton. 
Voici  quelle  est,  à-peu-près,  leur  manière  de  vivre. 

Après  que  les  gens  en  place  ont  été ,  le  matin  ,  chez  le  gou- 
verneur ,  ils  vaquent  à  leurs  affaires  domestiques  ,  depuis  neuf 
lieures'  jusqu'à  midi  ,  mais  sans  sortir  de  leur  maison  ,  où  ils 
ont  quelqu'haleine  de  vent.  Cependant ,  vers  cette  époque  de 
la  journée  ,  si  quelqu' affaire  les  appelle  dehors ,  ils  sortent 
dans  des  voitures  légères  et  petites ,  qui  ont,  au  lieu  de  glaces  j 
des  rideaux  de  taffetas  aux  portières  ,  pour  intercepter  les 
raj'-ons  du  soleil  et  ne  laisser  entrer  que  Tair.  On  attelle  à  ces 
voitures  des  chevaux  extrêmement  petits 3  quelques-uns  vont  en 
chaise-à-porteur. 


(î)  L'origine  des  Javans  est  absolu- 
ment inconnue.  Ils  se  prétendent  ori- 
ginaires de  la  Chine  ,  et  disent  que 
leurs  ancêtres,  fatigués  de  Tesclavage 
où  les  tcnoient  les  Chinois,  vinrent 
se  réfugier  dans  cette  ile.  Leur  res- 
semblance avec  celte  nation ,  donneroit 
quelque  poids  à  leur  témoignage.  Ils 
ont ,  en  général ,  le  front  large ,  les 
joues  grosse»  et  de  petits  yeux  comme 
les  Chinois.  En  outre,  Marc-Paul  le 
Vénitien  nous  apprend   que  lorsqu'il 

Tome  L 


étoit  au  service  des  Tatars ,  les  lia-. 
bitans  de  la  grande  Java  leur  pay oient 
tribut,  et  qu'ils  le  refusèrent  quand 
les  Chinois  se  furent  révoltés  contre 
ces  Tatars,  Voyages  de  MarcFaul , 
p.  i3o,  dans  la  collection  de  Bergeron, 
Premier  Voyage  des  Hollandois  aux 
Indes  orientales,  page  33,  tome  I  du 
Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie 
des  Indes  orientales.  (  Voyez  ci-après , 
le  chapitre  V ,  de  l'état  politique  de 
Java,  )  Note  du  rédacteur. 
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La  plus  grande  hiérarchie  règne  ici ,  elle  se  fait  ressentir  par- 
tout ,  jusque  dans  les  équipages.  Il  n'est  permis  qu'aux  per- 
sonnes d'un  certain  rang  d'en  avoir  de  dorés.  Les  bourgeois  se 
.  contentent  de  les  faire  peindre  ou  les  laissent  tout  unis.  Les 
étrangers,  et  même  les  bourgeois  à  qui  leurs  facultés  ne  per- 
meLtent  pas  d'avoir  voiture  toute  l'année  ,  peuvent  en  louer 
une  au  mois ,  à  la  semaine  et  même  à  la  course.  A  la  vérité ,  les 
louçurs  de  voitures  et  de  chevaux  demandent  des  prix  exhor- 
bitans,  et  ce  métier  lucratif  les  a  bientôt  enrichis. 

On  rencontre  ici  pei;  de  têtes  à  perruques  j  presque  tous 
les  Européens  portent  leurs  cheveux  démêlés  et  non  frisés  ,  et 
se  servent  rarement  de  poudre. 

Les  femmes  ne  portent  ni  bonnet,  ni  chapeau  j  elles  se  font 
oindre  les  cheveux  avec  de  l'huile  sans  poudre  ,  et  les  roulent 
en  gros  nœuds  sur  le  sommet  de  la  tête.  Elles  y  mêlent  des  bi- 
joux et  des  guirlandes  de  fleurs  très- odoriférantes. 

La  fleur  qu'elles  adoptent  par  préférence  pour  ces  sortes  de 
guirlandes^  sont  celles  du  mogori  ou  jasmin  des  Arabes  (1), 
passées  dans  un  fil.  On  apporte  de  ces  fleurs  fraîches  chaque 
jour  à  la  ville*  Il  s'en  fait  une  grande  consommation.  Chaque 
ôoir  que  les  femmes  sortent,  elles  n'oublient  pas  cet  ornement  j 
qui  donne  à  certains  égards  un  nouveau  charme  à  leur  société.. 
L'odeur  ressemble  à  celle  de  la  fleur  d'orange  et  du  citron ,  et 
se  répand  dans  tout  le  logis. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  que ,  dans  un  climat  aussi  brû- 
lait ,  les  Européens  aient  contracté  l'habitude  de  dormir  une 
couple  d'heures  après  leur  dîner,  c'est-à-dire,  pendant  la  plus 
vive  chaleur  de  la  journée.  Un  esclave  debout  auprès  du  sopha  ,. 
chasse  les  mouches  avec  un  grand  éventail  et  procure  une 
agréable  fraîcheur  à  son  maître  endormi* 

Les  nuits   et  les  jours  sont  à-peu-près  égaux  durant  toute 

(1)  Nyctanthes  Sambac,  Lin.  Mogorium  sambac,  lUust  lab.  6^jF«  i.  Lcm* 
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l'année;  le  soleil  se  lève  et  se  couche  à  six  heures.  Comme  il 
darde  ses  rayons  presque  perpendiculairement ,  on  n'a  pas  ici 
les  belles  soirées  de  nos  pays  septentrionaux;  car  à  peine  a-t-il 
passé  dessous  Thorison ,  qu'on  se  trouve  dans  l'obscurité  ,  et 
Pair  est  frais  toute  la  nuit. 

Cette  fraîcheur  auroit  bien  plus  d'agrément  sans  l'inquiétude 
et  le  tourment  continuel  que  vous  causent  les  insectes  (i). 

Non-seulement  leur  bourdonnement  éveille  le  dormeur  le 
]>lus  profondément  enseveli  dans  le  sommeil,  mais  en  outre 
leurs  piquures  causent  des  ampoules  terribles  et  monstrueuses 
qui  vous  rendent  le  visage  tout  boursoufflé.  Voilà  ce  qui  em- 
])eclie  que  l'on  n'ouvre  les  portes  des  appartemens  ou  les 
fenêtres  ;  et  quand  on  s'y  décide  ,  il  faut  chasser  bien  soigneu- 
sement tous  les  cousins.  Ils  tourmentent  encore  plus  les  étran- 
gers que  les  naturels ,  à  leur  arrivée  dans  l'île  ;  mais  après 
quelques  semaines  de  séjour ,  ils  perdent  les  faveurs  importunes 
de  ces  insectes  ,  qui  trouvent  sûrement  une.  saveur  toute 
particulière  à  leur  sang  scorbutique  ;  Fenflure'  devient  d'autant 
plus  considérable ,  que  leurs  pores  sont  plus  salés  et  leur  peau 
plus  mal-propre. 

Les  lits  sont  ordinairement  garnis  d'un  matelas,  de  quelques 
oreillers ,  d'un  drap  de  dessous  et  d'une  légère  couverture  d'in- 
dienne non  doublée. 

Tous  les  soirs  ,  depuis  six  heures  jusqu'à  neuf,  les  Européens 
se  réunissent  dans  différentes  maisons  de  la  ville  pour  y  fumer, 
boire  quelques  rasades  de  bon  vin  rouge  ,  et  se  délasser  ainsi 
des  fatigues  de  la  journée.  Ils  n'attendent  pas  une  invitation 
pour  aller  voir  leurs  amis  ;  mais  au  coup  de  neuf  heures  chacun 
se  retire  chez  soi ,  à  moins  qu'il  n'ait  été  retenu  particulière- 
ment   pour    souper.  Chaque  maître  a  plusieurs  esclaves   qui 


(1)  MusciU. 
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viennent  le  chercher  avec  des  flambeaux  pour  le  ramener  chez 
lui. 

Quand  on  va  en  visite,  on  a  ordinairement  un  habit,  un 
chapeau,  une  canne  et  une  épéej  quelques-uns  ont  une  per- 
ruque. Un  domestique  vous  suit  en  portant  un  vaste  parasol. 
Mais  à  peine  a-t-on  fait  son  salut  d'entrée,  qu'on  ôte  [sa. 
perruque  pour  mettre  sur  sa  tête  rasée  un  bonnet  de  coton 
blanc  et  très- léger }  on  quitte  son  habit,  son  chapeau,  sa 
canne  et  son  épée  5  Tesclave  remporte  tout  ce  harnois  au  logis. 
La  compagnie  passe  la  soirée  sur  un  perron  pratiqué  au  haut 
de  PescaHer ,  en  dehors  de  la  maison. 

Le  maître  commence  par  vous  présenter  un  verre  de  bière 
de  Hollande  ,  ensuite  on  boit  à  la  santé  de  chaque  personne 
de  la  compagnie  en  particulier  ,  jusqu'à  ce  qu^on  ait  vuidé 
chacun  sa  bouteille  de  quatorze  verres  et  même  plus.  On  joue 
quelquefois  aux  cartes.  Tous  les  étrangers  qui  se  présentent  dans 
ces  assemblées  sont  bien  reçus,  car  l'hospitalité  est  ici  regardée 
comine  un  devoir  sacré  ,  que  chacun  se  pique  de  remplir  avec 
magnificence.  Les  gens  qualifiés  et  riches  tiennent  table  ouverte 
une  fois  ou  deux  par  semaine  :  tous  ceux  qui  se  présentent,  in- 
vités ou  non,  sont  bien  reçus.  Un  étranger  obligé  de  séjourner 
quelque  tems  dans  cette  île  ,  n'a  besoin  que  de  louer  un  petit 
local -et  d'acheter  un  esclave  pour  le  servir.  Pourvu  qu'il  ait 
.  une  connoissance  ou  deux ,  il  ne  doit  plus  être  embarrassé  de 
quelle  manière  subsister^  car  outre  qu'il  a  toujours  son  couvert 
mis  chez  ses  patrons,  on  ne  manque  jamais  de  l'inviter  à 
dîner  dans  les  maisons  où  il  va  rendre  visite  entre  onze  heures 
et  midi,  heure  à  laquelle  les  personnes  en  place  reviennent 
de  leur  bureau.  On  boit  alors  un  petit  verre  d'arrek  ou  d'eau- 
de-vie  de  genièvre  pour  exciter  l'appétit,  ou  du  vin  de  France, 
ou  bien  encore  du   saki  du  Japon. 

L'eau  ici  n*est  ni  saine ,  ni  agréable  j  elle  contient  certains 
principes  saumâtres  qui  donnent  quelquefois  le  flux  de  sang , 
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sur -tout  aux  personnes  nouvellement  arrivées  et  attaquées  du 
scorbut.  Les  habitans  de  la  ville  la  laissent  reposer  dans  de 
grandes  cruches  de  terre  du  Japon  j  les  ordures  qu^elle  contient 
se  précipitant  au  fond  5  ils  y  plongent  aussi  des  morceaux  de 
fer  rouge  :  alors  on  peut  la  boire  sans  danger.  Elle  sert  aussi 
à  prendre  du  thé,  du  café,  et  on  la  mêle  avec  du  vin. 

Le  faubourg  situé  du  côté  de  la  campagne  ,  est  grand  ,  beau 
et  peuplé   d'Européens ,  de  Chinois  et  dlndiens. 

A  peu  de  distance  de  ce  faubourg  sont  dispersées  de  nom- 
breuses maisons  de  campagne  et  de  très-beaux  jardins  ,  où 
les  principaux  personnages  de  la  ville  et  les  gens  riches 
viennent  se  délasser  de  leurs  travaux.  L'air  y  est  moins  mal- 
sain que  dans  l'enceinte  des  murailles.  On  a  Xormé  dans  plu- 
sieurs de  ces  maisons  des  viviers  remplis  d'eau  ,  où  la  dorade 
aux  écailles  brillantes  et, dorées ,  joue  et  se  cache  souslapistie 
flottante  (1)  ,  plante  singuhère  qu'on  propage  pour  donner  de 
l'ombre  aux  poissons.  Ses  racines  ne  s'attachent  pas  à  la  terre, 
et  elle  nage  en  grande  quantité  dans  les  canaux  et  dans  les 
fossés. 

Les  Européens  se  font  servir  en  général  par  des  esclaves  de 
différentes  parties  de  l'Inde.  Ils  en  entretiennent  même  un 
grand  nombre,  car  la  chaleur  énerve  ceux-  ci  au  point  que 
deux  n'en  valent  pas  un  du  Cap.  Les  femmes  sur-tout  ont  une 
bande  d'esclaves  de  leur  sexe  la  plus  nombreuse  possible^  et  ne 
sortent  presque  jamais  sans  en  avoir  quelques  -  unes  à  leur 
suite  pour  les  servir. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  chapitre  sans  ajouter  quelques 
observations  sur  l'insalubrité'  du  climat ,  qui  a  valu  à  la  ville  de 
Batavia  le  surnom  de  tombeau  des^  Européens,  Elle  a  plusieurs 


(1)  Fistia  stratioUs,  L.  Kodda-paiL      cre  {trapa)  ^  el  y  forme  de  belles  ro* 
Hart.   Malab,  vol.    II,   t.  3x*  Cette     setles. 


plante  flotte  sur  Teau  comme  la  ma^ 
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causes.  La  principale  est  la  chaleur  conlînuelle  et  les  brouillards 
qui  séjournent  dans  ^atmosphère.  On  peut  encore  mettre  en 
ligne  de  compte  la  puanteur  qui  s^exhale  des  ordures  qu^on  a 
Timprudence  de  jeter  dans  la  rivière.  A  reflet  déjà  trop  actif 
de  ces  miasmes  morbifcres  ,  les  Européens  ajoutent  un  mauvais 
régime  (i).  Les  riches  prennent  une  nourriture  et  des  liqueurs 
trop  fortes  &  trop  chaudes  pour  un  chmat  aussi  brûlant  que 
celui-ci.  Les  pauvres  périssent ,  pour  la  plupart";  par  l'excès  des 
fruits.  Les  fièvres  putrides  et  les  flux  de  sang  enlèvent  une 
grande  quantité  d'Européens.  Ceux  qui  réchappent  conservent 
un  ventre  gros  et  tendu  ,  et  des  cngorgemens  ou  obstrue- 
.lions  (:x) ,  qui  ne  se  résolvent' pas  facilement,  à  moins  qu'ils 
ne  passent  dans  des  comptoirs  où  Ton  respire  un  air  plus  frais. 
Les  tempéramens  les  plus  forts  sont  ceux  qui  résistent  ici  le 
moins j  les  personnes  foibles,  et  particulièrement  les  femmes, 
soutiennent  assez  bien  Tair  du  paj^s.  Cependant  celles  qui  appor^ 


(i)  Les  Européens  veulent  garder, 
sous  tous  les  cliinats  ,  leurs  habitudes 
et  leurs  jouissances,  sans  s'inquiéter 
s'ils  compromettent  leur  santé  ou  leur 
sûreté.  Les  relations  des  voyageurs 
nous  offrent  mille  exemples  des  suites 
funestes  de  celte  ridicule  opiniâtreté. 
Je  n'en  citerni  qu'un ,  parcfe  qu'il  in- 
téresse particulièrement  les  sciences. 
En  1761  ,  cinq  savans  ou  artistes 
Danois  furent  chargés  de  faire  le 
voj'agc  de  VYemen  (  l'Arabie  heu- 
reuse )  ;  quatre  étoient  déjà  morts  dès 
le  mois  de  février  1 764.  Le  seul  qui  soit 
resté  de  cette  société ,  le  capitaine  Nie- 
buhr ,  observe  que  le  sort  de  aes  com- 
pagnons ne  doit  pas  effrayer  quicon- 
que   seroit  tenté    d'entreprendre    le 


voyage  de  l'Arabie.  «Nous  avons  été 
«  nous-mêmes,  dit-il,  la  cause  de  nos 
maladies ,  dont  d'autres  peuvent  se 
garantir  ».  Il  prouve  que  ses  compa- 
gnons ne  sont  morts  que  pour  avoir 
voulu  conserver  dans  les  pays  chauds 
les  habitudes  et  le  régime  des  pays 
froids.  Resté  seul  parmi  les  Orientaux  , 
Niebuhr  n'a  plus  ressenti  la  plus  lé- 
gère incommodité ,  ni  éprouvé  d'obs- 
tacles de  la  part  des  naturels ,  dès  qu'il 
s'est  conformé  â  leur  manière  de  vi- 
vre et  d'agir.  Voyez  la  Préface  de  la 
Description  de  V Arabie  ,  par  Nicturh. 
CopenJiague,  1775,  édit.  m-4".  p-^gc* 
vj  et  vij.  Note  du  rédadcur, 
(9)  Placenta  febrilis. 
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lent  d'Europe  des  joues  vermeilles ,  ne  tardent  pas  à  perdre 
leur  éelat  et  leur  fraîcheur,  elles  deviennent  pâles  conxme  un 
linge. 

Vair  est  à  la  fois  si  humide  et  |si  stagnant ,  que  toutes  les 
marchandises  se  corrompent  et  se  moisissent  en  fort  peu  de 
temps.  C'est  pour  cela  que  f  ai  vu  souvent  les  malles  dans  les 
chambres ,  et  les  caisses  même  dans  les  magasins ,  posées  sur 
des  bouteilles.  Sans  cette  précaution  ,  ce  qu'elles  renferment 
seroit  moisi  et  perdu. 

CHAPITRE     III. 

Des    Langues    usitées    a    Java. 

J-jE  s  Javans  ont  une  langue  particulière  qui  diffère  du  malai  (1). 
Les  Européens  parlent  ici  généralement  entre  eux  la  langue 
liollandoise  j  mais  les  esclaves  et  les  Indiens  n'entendent  que 
le  malai ,  qui  est  d'un  usage  si  universel  dans  les  Indes  orien- 
tales ,  et  même  dans  une  partie  des  occidentales  (2)  ,  qu'on  peut 


(1)  Le  silence  de  notre  voyngeur 
sur  la  langue  javane  m'a  déterminé  à 
faire  un  travail  qu'on  trouvera  à  la 
suite  de  ce  chapitre,  sous  le  litre 
d^ Additions  du  Rédacteur.  {L angles.) 

(2)  j'observerai  que  dans  les  îles  des 
Indes  occidentales ,  les  Nègres  de  la 
côte  de  Guinée  et  d'autres  contrées 
d'Afrique ,  ne  parlent  pas  malai ,  non 
plus  que  dans  les  îles  angloises  de  l'A- 
mérique septentrionale ,  a  Surinam  , 
dans  les  établi^emens  des  HoUandois 


et  des  Danois ,  où  l'on  se  sert  d'un  an- 
glois  corrompu.  Les  colonies  espa- 
gnoles et  françoises  conservent  les 
langues  de  leur  mère-patrie,  et  l'on 
n'y  connoit  point  le  malai.  —  A  la  vé- 
rité ,  la  plupart  des  esclaves  transplan- 
tés au  Cap  de  Boime-Espérancc  des  îled 
Moluques,  de  Java,  de  Sumatra,  el 
de  ]a  terre  des  Pappons ,  parlent  ma- 
lai ,  mais  non  pas  tous.  Note  du  doe» 
UurForsUr,  traduite  par  le  rédacteur^ 
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la  regarder  comme  une  espèce  de  passe-parlout  y  à-peu-pres 
comme  la  langue  française  en  Europe. 

Le  malai  m'a  paru  un  dialecte  arabe  (i)  j  on  l'écrit  même  avec 
des  caractères  arabes. 

Il  existe  une  partie  de  la  Bible  traduite  en  malai ,  plusieurs 
Dictionnaires  ou  Vocabulaires  et  Grammaires ,  des  livres  de 
prières  ,  &c.  Cette  langue  s'apprend  et  se  parle  aisément  :  elle 
est  simple  5  sans  inrerMons  ,  très-agréable  à  Toreille. 

La  Compagnie  entretient  un  interprète  pouF  le  malai  et 
pour  la  langue  de  Java ,  ainsi  que  des  prêtres  versés  dans  ces 
langues.  Ils  desservent  un  temple  construit  aux  frais  de  la  même 
Com])c'ignie ,  en  faveur  des  dilTérentes  nations  chrétiennes  qui 
entendent  ou  parlcnl  le  javan  ou  ]c  malai. 

J'ai  encore  retrouvé  ici  quelques  traces  de  portugais  cor- 
rompu^ qu'on  reconnoît  aussi  dans  les  autres  colonies  des  Indes 
orientales ,  qui  ont  appartenu  autrefois  aux  Portugais.  On  voit 
même  dans  la  ville  une  église  et  une  paroisse  portugaises  j  il  y 
en  a  en  outre  une-autre  entretenue  par  la  Compagnie  des  Inde?. 
On  m'y  montra  plusieurs  livres  de  prières  imprimés  en  langue 
malaise. 


(i)  Le  malai  n'est  certainement  pas 
nn  dialecte  de  l'arabe ,  mais  une  lan- 
gue-mère aussi  étendue  qu'abondante. 
Les  Malais  de  la  presqu'île  de  Malacca 
pnt  transporté  leur  langue  dans  toules 
les  îles  des  Indes  orientales ,  aux  Phi- 
L'ppines ,  aux  Carolines ,  au%  Marian- 
jies,  aux  îles  Pelliou  (Pellew),  à 
telles  des  Larrons ,  et  dans  une  grande 
partie  des  îles  de  la  incr  du  Sud.  IjCs 
Malais  oni  reçu  des  navigateurs  Arabes 
la  religion  musulmMie  et  l'écriture  ara- 
be qu'ils  ont  conservées.  {Notedudoct, 
porsUr  ,  trad.  de  Vallem.  par  le  réd.  ) 


En  approuvant  la  savante  critique 
du  docteur  Forster ,  je  crois  devoir  ob- 
server que  le  malai  renferme  une 
grande  quantité  de  mots  arabes.  Il  faut 
attribuer  ce  mélcinge  à  Tintroduclion 
des  caractères  arabes  et  de  la  religion 
musulmane  chez  les  Malais.  Les  Por- 
tugais leur  ont  aussi  fourni  plusieurs 
expressions,  celles  sur-tout  dont  ils 
ont  besoin  pour  rendre  les  idées  qu'ils 
ont  acquises  depuis  les  progrès  des 
Européens  dans  les  Indes  orientales. 
Note  du  rédacteur. 

Voici 
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Voici  Pénuméralion  exacte  de  tous  ceux  qui  sont  venus  à  ma 
connoissance. 

1°.  Malaica  collectanea  vocahularia  (  Dictionnaire  malai  ) . 
Pars  prima.  Batavia,  i  vol.  1707  ,  irt"^. 

2^.  Dicùonarium  malaico-laiinum  et.  latino-malaiciim  ^  operâ 
et  studio  Davidis  Hex.  Batavia,  1707,  in-i^.  (Dictionnaire 
nialai-latin  et  latin-malai.  ) 

3^..  Dictionnarium  of  te  woord  en  de  SpraekBoek  in  de 
Duytsche  en  de  maleysche  taie,  Fr.  de  H.  Batavia  ,  1 707  ,  in-i^* 
(Dictionnaire  hollandois  et  malai.) 

4°.    Tweede  dcel  pan   de  collectanea  malaica  pocabularia» 
Batavia,  1708.  (Ce  sont  deux  dictionnaires  malais  imprimés  en- 
semble. ) 
,  5°.  Maleische  Spraeh  Konst  of  G.  H.  Vcrndly,  Amsterdam , 
1736,  /«-8^.  1  vol.  (Grammaire  malaise.) 

6^.  jE/  Kitâb  Hja  Htu  ,  segala  Surat,  Perdjandjian  lama  dan 
JBaharow,  Amsterdam,  1733,  in-i^,  (La  Bible  en  malai.  )  Le 
Nouveau  Testament  fut  imprimé  dans  le  mcme  format  en  1735. 

7°.  Si  J.  X,  R,  Segala  masmzir  Dââd.  Amsterdam,  1705, 
înA^^  (Les  Pseaumes  de  David.  ) 

8^.  Ta  X  LimU'ldini  'l  mese  IL  i  Ji ,  yV  ^itu  ,  pang^  adjaran 
agama.  Amsterdam  ,  1735  ,  f/z-4°. 

9**.  Nieuwe  Tf^oordenschat  in  neder  duitsch ,  maleiysch  ,  en 
portugçescli.  Batavia^  1780,  f/z-S**.  (Dictionnaire  hollandois, 
malai    et  poElugais  (1). 


(1)  Le  docteur  Forsler  oite  encore 
deux  autres  ouvrages  élémentaires 
pour  la  langue  malaise  ,  qui  sont  : 
Grondt  of  te  korl  hericht  van  de  maleysch 
taie,  door  Joannem  Roman.  Amster" 
dam,  i(Î7^'*,  iV'i".  (Courte  Introduc- 
tion à  la  langue  malaise  ) 

Dictionnary  english  and  malayo ,  ma* 
Tome  I. 


layo  and  english  to  iwhich  is  added 
some  short  grammar  rules  ,  ôc»  by  Tho- 
mas Bvarey,  London,  1701,  in~^\ 
(  Dictionnaire  anglois-malai  et  malai- 
anglois ,  auquel  on  a  ajouté  quelques 
règles  de  grammaire  ,  Sec.  )  Note  ira- 
duite  par  le  rédacteur, 

E  e  e 
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Quoique  les  Portugais  ne  5omment  pas  dans  cette  île  ,  ils 
oiit  imprimé  les  litres  suivans  pour  leur  usage. 

10^.  Do  Velho  Testamento y  o  primero  tomo.  Batavia,  1748, 
in'9!^.  1  vol. 

Do  p^elho  Testamento  ^  o  secundo  tomo.  Batavia ,  1763 ,  m-8®. 
1  vol. 

11®.  O  Nouo  Testamento.  Batavia  ,  1773.  m-8®.  1  vol. 

11?.  Catechismo.  Colombo  ,  1778,  1/2-8^.  1  vol. 

i3^.  Os  Psalmos David.  Colombo,  £71-8^.  1  vol. 

Ces  Pseaumes  sont  notés  pour  Pusage  des  Indiens.  La  dernière 
édition  est  de  1778.  On  m'en  envoya  un  exemplaire  après  mon 
départ  de  Batavia. 

J'ai  déposé  et  donné  à  la  bibliothèque  d'Upsal  tous  les  livres 
indiqués  ci-dessus ,  et  une  foule  d'autres  en  langues  chingulaise '^ 
malabare  et  tamouUe. 

Ceux  qui  se  proposent  de  séjourner  quelque  temps  dans  les 
Indes  orientales ,  ne  pouvant  se  dispenser  d'apprendre  un  peu 
de  malai ,  sur- tout  s'ils  veulent  aller  de  côté  et  d^autre;  je  me 
mis  aussi-tôt  à  étudier  cette  langue  ,  car  il  m'auroit  été  impos^ 
sible  de  me  faire  servir  même  d'un  esclave  sans  lui  adresser 
quelques  -  uns  de  ces  mots  usuels  ,  qui  reviennent  sans  cesse 
dans  les  différentes  opérations  de  la  journée. 

Je  travaillai  aussi-tôt  à  me  former  un  petit  vocabulaire  de  ces 
expressions ,  fort  concis.  Je  crois  qu'il  pourra  être  de  quelque 
utilité  aux  voyageurs  qui  visiteront  cette  isle.  En  outre,  les 
amateurs  des  langues  orientales  y  puiseront  de  nouvelles  con- 
noissances.  Voilà  ce  qui  me  détermine  à  communiquer  mon 
travail  au  lecteur. 
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sorè. 


Après-midi , 

Le  soir , 

Accouchement,  tempattidor  bi- 

ranak. 
Affligé^  50z/5a  ati. 
Animal  (bête) ,  binatang. 
Amer ,  paît. 
Aveugle,  bouta. 
Accoucher,  beranah. 
Avare ,  hiUr. 

Aller ,  se  promçner ,  djalang. 
Avoir,  ada. 
Aider ,  toulong. 
Appartenir ,  dengar. 
A  peine ,  hantching. 
Argent  à    dépenser,  maJcha- 

nang. 
Amour ,  tchiata. 
Acheter ,  bili. 
Apprendre ,  mengadji. 


Bras ,  pimdak. 

Bouton  (  du  corps  )  ,  bisoul. 

Bleu ,  birou. 

Brosse ,  dada. 

Brasser,  sambatan. 


Appaîser  la' soif,  bounouhan»; 

Avec  ,  dengan. 

Assassinat,  bounou. 

Assez  ,  sampe. 

A  propos ,  kabetoîdlan. 

Au-deesus ,  diatas. 

Argent  monnoy é ,  i^arig. 

Appeller ,  panguil. 

Arracher ,  pingan. 

Argent ,  orfèvre  ,  perah  ^  tou- 

Tcanperah. 
Araignée  ,  lava. 
Aigre ,  assam. 
Arbre ,  pouhon  ,  kayo. 
Attendre  ,  nanti. 
Année,  saison,  saoun^  mous- 

sent. 
Aussi ,  ratta. 
Aimer ,  sijnga. 
Aiguille,  djarong  magneL 

B 


Brûler,  angouo. 
Bâtir ,  aria  rouma. 
Buisson^  autan. 
Bourreau ,  alledjotti. 
Boire  ^  minount. 

Eee  3 
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Baptiser,  iria  sarani. 
Borgne  ^  satou  matta. 
Bataille ,  prang. 
Bâiller  ,    considérer, 

moulout. 
Bon ,  hdih.    , 
Bon  marché ,  moiira. 
Boiter ,  prentchang. 
Blanc ,  poutti. 
Battre  ,  pouhkoul. 
Balai ,  sapapo. 
Bonheur ,  ojitang. 
Bas ,  dibaoui^a. 


Bouche  ,  moulont. 
Beaucoup  ,  bagniak. 
Bœu£  y  soumpi. 
boukka    Beau  ,  belle ,  bagous. 
Beurre ,  mantega. 
Boucher  quelque  chose ,  tissi. 
Boyaux ,  proutgnia. 
Bois  à  brûler,  hayou. 
Buffle ,  banting. 
Balance ,  djellang. 
Bien  venu ,  slammat. 
Bord  d^un  ruisseau  ^pinguin. 


Ce  qui  touche  quelqu'un,  to- 

doulli. 
Cendre ,  abou. 
Commander^  sournou. 
Comprendre  ,  mananti. 
Commencer ,  moulai. 
Confier ,  pentchadja. 
Conserver ,  simpang. 
Culotte ,  tchenala. 
Courber ,  mognoumba. 
Ce ,  iotu. 
Cher,  mahal. 
Couleur,  dinta. 
Conduire ,  baoupa. 
Chagrin ,  sadjang. 
Chèvre ,  karitbin  ^  promponang. 
Creuser ,  borck  tanna. 


Col  j  1er. 

Chapeau ,  toppi  tiappe. 
Chaud ,  pannas. 
Cervelle ,  otiaknia. 
Cœiir,  ati. 
Ciel ,  saorga. 
Chien ,  anding. 
Cheveux ,  rambout. 
Chercher ,  tirer  à  soi ,  ainbes. 
Coin ,  adjong. 
Chasseur ,  soukappassan. 
Chaux,  kapor. 
Chameau ,  onta, 
,  Camarade ,  taman. 
Cannelle  ,  kadjomanis. 
Canon ,  marian. 
Chapon ,  adjamkabiri. 
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Château ,  Benting. 
Chat ,  rotjing. 
.  Cojffre ,  petti. 
Coller ,  melenket. 
Collant  j  litchin. 
Coutewi^  pisouh. 
Cuisinier ,  cuire  ,  touhan  mas-^ 

sak ,  massak. 
Convenir  ensemble ,  djadi  sa- 

maratta. 
Cuivre ,  famhaga. 
Court ,  pendek. 
Craie ,  kapor  JioUanda. 
Crocodile ,  bouadja. 
Connaître ,  kanatrasa* 
Cuisine,  dappor. 
Charger ,  mouet. 
Citron ,  djourok. 
Cadavre ,  banka. 
Comparer ,  tarout. 
Courir,  s^enPnir jlarripiguL 
•Courage  ,  fiappe^ 
Cousin,  petite  mouche,  dja-- 

mok. 
Clef,  kountchi. 
Chez  ,  kitta  orang. 


Conseil ,  takkof. 

Compter,  bilang. 

Clou  de  gérofle ,  tcJdnke. 

Chose ,  karon. 

Cisesiux,  gounting. 

Cachet ,  fiap^ 

Chanter,  mangandjL 

Cuiller ,  soumdak. 

Crier  ,  gueguer. 

Couper ,  pottong. 

Clou  ,  paqueL  ^    ~ 

Cracher  ,    crachoir  ,    louda  i 

tampat  louda. 
Courir ,  ^beloumpat* 
Chaise ,  karossi. 
Coudre  ,  mandjei. 
Compagnie ,  scbat  sobat. 
Choisir ,  pilL 
Charpentier  ,   arbre  ,   souk  an 

cadja  y,  cadjo. 
Corde  ,  écoree  ,  tali ,  coulit. 
Chier ,  barrak. 
Couvrir  ,  selimo^ 
Chaud ,  pannas. 
Colère ,  mara  goussar. 
Changer,  soukkar. 


D 


Derrière ,  diblakian. 
Demander ,  minta. 
Devenir ,  être  ytingal. 
Danser ,  minguibing. 


Double  ,  deux  fois  ,  dua  kali. 
Doigts  ,  djare. 
Diligent ,  radjing. 
Demander  ,  sandja. 
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Défendre.,  Larang. 
Donner  ,  rendre  ,  kassi 

kombali. 
Dieu  5  ^lla. 
D'où ,  deri  manna. 
Dur,  dapor. 
De  retour ,  kombali. 
Dedans ,  didalam. 
Disputer  ,  gueguer. 
Démanger ,  gâtai. 
Détache  ,  talappas. 
Davantage ,  lagiii  lebL 
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Désordre ,   en   désordre ,    6a- 
,  kassi         gner. 

Déchirer  ,  soubeh. 

Dormir ,  tidor. 

Dérober',  mantchouri. 

Doux ,  manis. 

Dent ,  gencive  ,  guigui ,  daguin 

guigui, 
Dehors ,  louar^  oli  louar. 
Délicat ,  de  bon  goût ,  ennah. 
De  Tautre  côté  ,  sabran. 
Désert ,  outan* 

E 


Ecorce ,  koulit. 

Enfant  (  ^  ) ,  beranak. 

Enterrer ,  tanam. 

Encre'  {V)^  tinta. 

Encrier  (P)  ,  tampat  tinta. 

Epouse  (  1'  )  ,  paganting. 

Epoux  (  1'  ) ,  tounagang. 

Eux ,  dia  orang. 

Eduquer ,  piara. 

Entier,  interou, 

'En£et  j  douraJka, 

Enfermer ,  mèndangan. 

En  dedans ,  di  dalam. 

Egal ,  Jceper. 

Empereur ,  Sousoutounang. 

Eglisjî ,  mesiguit. 

Estropié  ,  pintchang. 

Estomac  ,  prout. 

^Wronié  y  djangter  tapmalou^ 


Embrasser ,  poloh. 

Eprouver,  sioba. 

En  dernier  lieu,  diblahhan  hali. 

Echarpe ,  tandjam. 

Ecrire,  écrivain ,  toulis ,  djour^ 

retoulis* 
Etroit ,  kourang  lehar. 
Epicerie  ,  boumbou. 
Echelle ,  tanga. 
Etoile  ^  bintan. 
Envoyer,  kirim. 
Epais ,  hassar. 
Eduquer ,  élever ,  piara. 
pxcuser,  ampon. 
Être  ,  il  est ,  ada ,  dia  adia. 
Eau ,  ayer. 
Eipée  ^  pedang.     . 
En  bas ,  dibaum* 
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Frère ,  soudana  lahi. 

Fossé  ,  koumptchi. 

Fille ,  anak  prompouang. 

Feu ,  api. 

Fièvre ,  demam. 

Figue  ,N  houaio. 

Fin,  allons. 

Fruit,  hoa,  hua  hua. 

Fenêtre  ,  djenella. 

Fourchette ,  toussouh. 

Fil  de  laine ,  benang. 

Fondement ,  tanna. 

Faire ,  hria. 

Facile  à  se  fâcher  ,  violent, 

^    henguis. 

Forniquer ,  hesoundàL 

Fille  de  joie  ,  putain  ^  soundal. 

Faim ,  lappar. 

Finir ,  cesser  ,  souda. 

Fier ,  habessaram. 

Fer ,  forgerpn ,  hisi^  touhanhisi. 


Fendre ,  heladoua. 

Froid ,  dindjing. 

Forge ,  rouat. 

Facile  ,  trang  enténg. 

Foible  ,    tikkar. 

Fausse -couche  ,  gougour  an^ 

nah. 
Farine ,  toupor. 
Fou,  guila. 
Faire  la  révérence  ,  men  djoum^ 

ha. 
Fâché ,  djahat. 
Fromage ,  kao. 
Fumer  j  tchoum. 
Faire  voile,  baladjar. 
Finir ,  clorre  ,  touto. 
Fils ,  anai  làki. 
Fantôme ,  mata  tinguL 
Foible ,  enting. 
Foi ,  pertchaya. 
Forcer,  hahsa. 


Gâté  ,  rousah. 
Gai ,  souha  ati. 
Germer ,  mindjadi  cimhaL 
Grossier  ,  kassar. 
Grimper  en  haut ,  naik. 
Grimper  en  bas,  tourong. 
Gratter,  garok. 
Genoux,   loutok. 
Guerre ,  randg. 


Grotte ,  lohang. 

Guetter ,  mengninte.  ' 

Guérir  ,  hrehat. 

Grâce ,  ampon. 

Goûter,  enlak. 

Garçon ,  non  marié ,  houyang. 

Grand ,  besar. 

Grimper,  nayk. 
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Haleine,  napas.  Habiller^  habit,  pakki ^  pak^ 

Héritage ,  "j  pousakan  ^    dap-  kian. 

Hériter^     5  pat ^ pousakan.  Homme  (T) ,  laki  lakL 

Herbe ,  tompot.  Huile ,  mignak. 

Hier ,  kalamari-arU  Honteux  ^  ayez  honte ,  maloii. 

Haine  ,  bintchL  Hibou  ,  koukou  blou. 

Hacher,  conter ^ pottong.  Hasarder,  timbang. 

Haut ,  tingui.   '  '                        j 


Jambe ,  toiilang. 

Jour  ,  hari. 

Jugement ,  ingatang. 

Ivre  ,  makkak. 

Ivoire  ,  gaiding. 

Jaune ,  koning.  ' 

Ici ,  céans ,  dUini, 

Indigo  ^  nila. 

Joyaux  ,  joaillier ,  intany  tou^ 

kan  intan.    , 
Jeter  ,  lampar  bouang^ . 
Jatte,  mankok* 


Jointure ,  panton. 
Joyeux,  SQukanli. 
.Inconnu ,  hada  kanalan. 
Inaccoutumé ,  trada  biasa. 
Juste  ,  équitable  ,  boutouL 
Jouer,  main: 
Imprimer ,  tindis. 
Jardin  ,  kobon. 
Jeune  ,  mouda^ 
Irriter ,  parreknaik. 
Isle ,  poulo. 


Lier  ,  ikaû. 

Large,  lebar. 

Lettre ,  saurai. 

La ,  disitou. 

Là  bas ,  disitou  bauva. 

Là  haut ,  disitou  atas. 

Laide,  roupa  boussouk. 


Lui ,  dia. 
Loyer ,  snça. 
Lion  ,  singa. 
Linge  ,  kadjin 


j^nige  ,  Kaajin, 

Lumière  ,  mouchette,    liling^ 
gounting  liling. 


gounting  liling. 
Long,  pandjavg. 


Lentement , 


Digitized  by 


Google 


^^         -        U  s  I  T  É  ILS    A    J  A  V  A. 

Lentement  y  palan. 
Lèvres,  bibir. 
Lire,  datcha. 


4o§ 


Large ,  ample,,  lebar. 
Lécher ,  guilat. 


Lit ,  tampat  lidor. 
Lait ,  sousou.  Langue  ,  langage ,  bahassa. 

Laiton ,  tambaga  Jconing  (tom-    Langue  (  la  )  ,  lida. 
^^^  )  •  Laver ,  tchoutchi. 


M 


Manche  (la) ,  poundàk. 
Montagne ,  gounong. 
Mordre ,  piguit. 
Mourir ,  maut. 
Mort ,  bouno. 
Manquement ,  hourang. 
Madame ,  birà  nogne. 
Marié  ,  djang^  souda  kai^in. 
Mariage ,  hapin. 
Mettre  en  fonte ,  saling. 
'Moitié  (  la  ) ,  saparo. 
Main  ,  tangan.  • 

Mâle  y  coq ,  aïam  laki  ,  lahi. 
Maison  ^  bâtir,   rouma^  kria 

rouma. 
Moi ,  betta  y  kitta. 
Marchand ,  dagang. 
Mentir ,  panjusta. 
Mettre ,  bareeng. 
Médecin  ,  chirurgien  ,  gourou. 
Mensonge  ^pendjousta. 
Maigre  ,  kourous. 
Médicamens  en  poudre  ,  obab. 
Tome  I. 


tambat  obat. 


Médicament  en^ 
caisse,  ou  pe- 
tite   apoûii-j 
cairerie , 

Midi ,  satenga  ari. 

Moi ,  kitta ,  betta ,  saya. 

Moins  ,  lebi  kourang. 

Mode  ,  loumpour. 

Mère ,  maa. 

Matin  (le),  besok. 

Matinée  (la)  ,  pagui  ari. 

Mur,  tembot. 

Maçon ,  toukanbatou. 

Mois  ,  sa  boulang  y  boulang. 

Mesurer,  oukour. 

Mauvaise  herbe ,  rompot. 

Malheur,  tchilaka. 

Mal-propre,  mal-propreté,  or- 
dure ,  kotor  tai. 

Malade ,  sakkit. 

Mer,  rivage  de  la  mer,  laout^ 
pinguir  laofit. 

Muet,  bodo. 

Fff 
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Mauvais  ^  méchant ,  roupa. 

Marque  ,  tanda. 

Mâcher ,  marna. 

Mince ,  tippis. 

Mou  ,  raoU^ ,  lembek  y  oihat. 


LANGUES 

Monde  ,  dounia. 
Montrer,  oundjouk. 
Mouillé  ,  basa. 
Manger,  makkan. 


N 


Nid  ,  tingal ,  rouma. 

Noyer  (  se  )  ,  mcctti  di  ayer. 

Noyau ,  hidjL 

Nègre ,  kadja. 

Nuque  du  col ,  meimang, 

Nud ,  talagnang. 

Nuit ,  malam. 

Non  ,  tyada ,  tida. 


Neuf,  nouveau ,  i^A^r^^  {be- 

hâr  ^  printems  en  persan  ). 
Nez ,  idom. 
Nager  ,  bernam. 
Navire  ,  kapal. 
Noir ,  ittam. 
Nonxbreux ,  piring. 


o 


Os,  toulang. 

Offrir ,   tauva. 

Oiseau,  bourong. 

Or ,  orfèvre ,  mas  j  toukan  mas.     (fiij  ,  maita. 


Ongle  ,  kouhou. 

(Huf  de  poisson ,  tellor  ikkan* 

(Buf ,  tellor. 


Obéissant ,   ormai. 
Oignon ,  bapang. 
Oncle,  sanak. 
Obscur ,  glap. 

Obscurité  ,    tems   nébuleux  , 
hari  glap. 


Ouvert   ,   ouvrir ,    taboukka  y 

boukka. 
Oreille  ,  koping. 
Oreiller,  tchoum. 


Prenez  garde  ,  limpang. 
Pauvreté  ,  kasiakan. 
Prier ,  megnoumba. 


Plaire ,  manos. 
Payer,  bayar. 
Plomb  ,  tima. 
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Pont  j  somor. 

Pain,  rotti. 

Pâte,  toupong. 

Partie ,  bagidan. 

Pour  cela ,  dari  itou. 

Pour  cela  pas,  €lari  itou  dita. 

Profond  ,  dalam. 

Porter ,  pikol. 

Pigeon ,  houroung  dora. 

Porte  ,  pinto. 

Peu  à  peu,  abisitou- nanti. 

Père,  béppa. 

Pauvre  ,  miskin.    ^ 

Poisson  ,  ykhan.  ^ 

Pied ,  kakki. 

Plein ,  pounou. 

Poltron ,  sapù. 

Prêt,  trang. 

Partager ,  bagui.  . 

Perdre,  ^/a/z^. 

Prendre  ,  pegan. 

Profondeur ,  tiper. 

Pleurer,  manangui. 

Pourquoi ,  manappa. 

Pourquoi  pas,  manappa  tida. 

Peau ,  .écorce  ,  koulit. 

Pendre  ,  gantong. 

Poule,  ayant prompouang. 

Prendre     médecine  ,    minom 

obat. 
Peigne ,  sisir. 


Petite-vérole ,  tchatchar. 
Poudre  à  tirer ,  obat  passan. 
Pays ,  tanna. 
Paresseux ,  pamalas. 
Promettre  ,  tcJiagne. 
Poux,  koutou. 
Permettre,  byar. 
Prêter ,  pegnang. 
Pucelage  ,  pravang. 
Près,  plus  près,  cKife^o/,  lebi 

dikkat. 
Poivre,  lada. 
Perle,  moutchara. 
Prophète,  nabeï. 
Prêtre  ,  pandita. 
Poudre ,  obat. 
Poteau ,  ambara. 
Pleuvoir,  ouyang. 
Une  personne ,  orang. 
Prompt,  lakas. 
Parler  ,  discourir ,  katta. 
Pierre,  batou. 
Piquer ,  toussouk. 
Poser,  tarro. 
Pesant ,  brat. 
Penser ,  ingat. 
Promener  (  se  )  ,  kiffiUling. 
Poids,  timbangan. 
Pas  "encore,  boulong. 
Prétendre,  minta. 
Var-tout  y  dimana  manna. 


Fff  2 
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Quarré  ,  ampat  oi^^ong. 
Quoi,  appa. 
Qui,  sappa. 


Quand ,  happan. 
Quelquefois ,  barankalL 


R 


Recevoir ,  dappat. 

Rompre  ,  pilc/uz. 

Ravoir,  dappat  kombali. 

Roclies ,  batou  karang. 

Roi  ,  radja.    ' 

Regarder    à    Fentour ,    balek 

tengoh. 
Refroidir  j  arang. 
Remarquer,  tarrotanda- 
Rencontrer ,  katoinbou. 
Renverser,  kna  djatou. 
Retourner,  balek. 
Raser ,  touikkour. 
Riche  ,   haya. 
Riz  (du)  ,  bras. 
Rivière  ,  kali. 


Rond ,  roundan. 

Rouer  ,  poukkoul  bissL 

Rat ,  tikkouz. 

Rouge  ,  mora. 

Regarder  autour  de  sa»,  baleh 

tengok. 
Rire  ,  tartaut^^ 
Rôtir  ,  goring. 
Renforcé,  kraz.    . 
Répondre ,  megnant*    . 
Remercier,  remercîment,  tram- 

ma  kassi. 
Retenir ,  souda. 
Réveiller,  bangqng  kria  ban-- 

gong. 
Retour  (  de  )  ,  kombalL 


Soir,  soré. 
Seul,  sanâiri. 
Singe,  mognet. 
Sein  (  le  ) ,  panko. 
Sang ,  dara. 
Simplement ,  tlagnàn. 
Souffler,  tchop. 


Songe ,  yari  besar. 
Songer,  minimpi. 
Sot ,  bado. 
Sourd  ,  touli. 
Serment ,  soumpain. 
Soi-même,  kandiri yang pan^ 
ga. 
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Simple  ,  non  double  ,  sahalu 

Spirituel  y  bisa. 

S'étonner,  erran.  ^ 

Sortir^  haloai\ 

Siffler  y  tiop. 

Salut,  saluer,  kasi^  tabé.     . 

Saler  dçs  harengs  j 

et  autres  cornes- >  tarro  azin. 

tibles  ,  y 

Serrer ,  djipit. 


Siècle- ,  salamaya. 

Soie  ,  soutra. 

Passoir  ^  doudouh. 

Soulier  ^  cordonnier  ,  sapato  ^ 

toukan  sapato, 
.Soleil ,  matta  ari. 
Se  tenir  debout  ,  bediri  ban-- 

gong. 
SoufFre ,  tiollaJc. 
Sœur  y  soudara  prompoua. 


Société  de  marchands,  beda--  Sucre,  goula 

gangan.  Sommeil  (avoir)  ,  m^/i^a/o* 

Serpent  ,  oular.  Sécher  y  kàing. 

Sujet  y  cause^^angr  derH  pan^  Sous  y  au-dessous  y  dibaupa. 


dagna. 
Servir  quelqu^un  ,  ^<7^a. 
Sel  y  garang  assiru 
Sable  y  pasir. 


Sortir,  kaloar. 

Savoir,  tap. 

Saigner ,  Jcoular  daraU 


Tout ,  tous  y  samogna. 
Travailler,  tria.  * 

Trop  tôt ,  siang. 
Tâcher,  mentchoba. 
Table  ,  meja. 
Trembler  ,  sametar. 
Tirer  ,  pikoï.  ' 
Tomber,  djatou. 
Trouver  ,  dappat. 
Trop  matin  ,  talalou  siang. 
Trop  peu ,  talalou  sedekit. 
Trop  ,  talalou  bagner. 


Trop  tard ,  talalou  lama. 
Tirer  en  haut  avec  une  corde^ 

parrehnaik. 
Tête,  kappalla. 
Tremblement  de  terre  ,  god^ 

jang  tanna. 
Tortu,  blaho. 
Tendre ,  lembeh. 
Tante  ,  bibi. 

Tort ,  qui  a  tort ,  sala.  «. 

Tard,  lama. 
Tout  de  suitç,  salantar  betouK 
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Toit  iguenting.  Tigre  ,  matchan. 


'  Tems  (  le  )  ,  vaktou. 


Tonnerre  ,  gueontar. 


Visage  ,  moukka. 
Voler,  terhang. 
Vieux ,  toua. 
Verd,  iso. 
Voir  ,  leat. 


Vache,  sampi. 

Venir ,  dattang. 

Viande^  claguin. 

Vie  ,  miapak. 

Vous  ,  lou. 

Vin  du  Rhin  ,  ^  angor  , 

Vin  aigre  ,     }  assam* 

Pour  compter ,  on  se  sert  des  mots  suivans 

1  — i  Sato. 


Voir ,  leat. 
Ville ,  kotta. 
Vendre ,  djouvaL 
Vuide ,  kossong. 
Voiture ,  padati. 
Vouloir,  maw. 
Vin  ,  angor. 
Vent  (  le  )  ,  anguin. 
Veine ,  ourat. 
Vinaigre  ,  tchouka. 


2  —  Doua. 

3  —  Dika. 

4  —  ^mpaU 

5  —  Lemiîia. 

6  —  ^nam. 

7  ^^  Toutcho. 

8  —  Toulappan. 

9  —  Sambilan. 
10  —  Sapoulo. 


11  —  Saplàs. 

12  — .  Douablas, 

20  -^  Douapoulo. 

21  —  Doua  poulo  sato. 
3o  —  Dika  poulo. 

4o  —  u^mpaû  poulo. 
5o  —  Lemma  poulo. 
100  -s—  Serattos. 
1000  —  Serripes. 


Il  se  trouve  plusieurs  mots  qui  ne  viennent  point  de  la  langue 
malaise  j  ces  mots  ont  été  tirés  ,  avec  leur  signification ,  du  hoU 
landois  et  du  portugais  :  comme  ^ 


Douk ,  nappe,  duk. 
Glas  ,  verre  ,  glas. 


Kikare ,  télescope  ,  kyker. 
Chauderon ,  ketel. 
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Lanterne  ,  lantarn.  Soupe  ,  soup. 

Bonnet ,  karpous.  Repasser  (du  linge  ) ,  strlha. 

Pipe  à  fumer ,  pipa.  Madame  ,  nogne. 

Bière  forte  ,  hier.  Monsieur ,  signor. 

Bas  ,  koiùs.  Rixdale  j  real. 

Eau  de  Seize ,  ajrer  Hollanda.  Papier  ,  kartas* 

Le  malai  s'écrit  avec  des  caractères  arabes,  que  les  Malais 
ont  pris  dans  le  tems  qu'ils  faisoient  un  commerce  très-étendu 
sur  les  côtes  des  Indes.  A  l'égard  des  conjugaisons  ,  des  décli- 
naisons ,  et  de  plusieurs  autres  règles  grammaticales,  cette 
langue  est  des  plus  simples  et  des  moins  embarrassantes j  mal- 
gré cela,  les  Européens-  et  les  Indiens. ne  peuvent  s'entendre 
ni  se  comprendre  les  uns  les  autres.  Pour  qu'on  puisse  connoître 
ses  tours  et  son  ensemble ,  j'ai  voulu  joindre  ce  petit  dialogue 
sur  les  détails  domestiques ,  qui  pourroit  être  utile  à  quelque 
voyageur. 

DIALOGUE     FRANÇAIS -MALAI. 

Quelle  heure  est-il  ?  Poukkoul  brappa  ? 

Il  est  déjà  huit  heures  sonnées  :  Soudahis  poukkoul  telappan. 

Est-il  si  tard  ?  pourquoi  n'avez-vous  donc  pas  encore  nettoyé 
la  maison  ?  Kaloii  biguitoulama  ^  inanappa  lou  or  an  g  houlong 
sapou  rouma  ? 

Nous  ne  faisons  que  de  nous  lever  :  Baro  betta  orang  souda 
bangon. 

11  ne  convient  pas  à  un  esclave  de  dormir  si  long-tems  :  Tradq 
patout  samma  boudak  yang  tidor  biguilou  lama. 

Me  couchant  si  tard^  je  ne  puis  me  lever  matin  :  Kalou  beiia 
biguitou  lama  pigui  tidor ,  kitta  trabali  bangon  lebisiang. 

Attendez,  je  vous  l'apprendrai  bien  une  autre  fois  :  Loin 
kali  nanti  betta  ayar  itou  samma  lou. 
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Madame  ,  je  vous  demande  pardon  pour  cette  fois  :  Ini  sa 
kali  kitta   minta  ampon  samma  nogne. 

L'eau  n'a-t-elle  pas  encore  bouilli  ?  ^yer  boulong  souda 
massah  ? 

Pas  encore  j  mais  elle  bouillira  bientôt  :  Boulon^  tappe  sa- 
bantar  nanti  mediri. 

A    qui  en  est  la  faute  que  je  n'ai  pas  encore  eu  de  café? 
Sappa  pougne  salayang  hetta  boulong  dappat  kojffi  ? 

C'est  la  faute  du  cuisinier  :  Touhhan  massah  pougne  sala  itou. 

Pourquoi  ?  Manappa  ? 

Parce  qu'il  a  laissé  renverser   la  théière.  Darri  dia  souda 
kria  yatou  itou  ketel  dangan  ayer. 

Comment  cela  s'est-il  fait?  Biguimanna  itou  souda  yadi  ? 
\  Je  ne  l'ai  pas  vu  :  Kitta  trada  leat. 

Comment  le  savez-vous  donc'?  Bigui  manha  lou  taouitou? 

Je  le  lui  ai  entendu  dire  à  lui-même •  Kitta  tiomma  souda 
dangar  itou  darri  dia  kandirL 

Où  est-il  ?  Dimanna  dia  ada  ? 

Je  pense  qu'il   est  dans  la  cuisine  :   Betta   kira  ^  yang  dia 
ada  di  dappor. 

Faites-le    donc  venir  ici   :  Boardia  kandiri  dattang  dessina 
samma  betta. 

Je  l'appellerai  :  Nanti  betta  panguit  samma  dia. 

Pourquoi  manque-t-il  de  l'eau-  quand  je  veux  prendre  mon 
café  ?  Manappa  ada  korang  ayer  y  kappan  betta  man  minom 

L'eau  avoit  déjà  bouilli  à  six  heures  du  matin.  u4yer  souda 
^ida  massak  pagui  ari  pouJckoul  anam. 

Où  est-elle  ^onc  présentement  ?  Dimanna  ada  sakirin  ? 

Elle  est  renversée,  et  je  me  suis  brûlé  le  pied.  Souda  yatou  , 
darri  itou  kitta  lagui*souda  bakkar  betta 'pougne  kakki. 

C'est  votre  propre  faute.  Itou  ada  lou  pougne  sala  kandiri. 

Je  le  sens  encore  :  Sampe  sakàrin  kitta  ada  rasa  itou, 

II 
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II  faut  une  autre  fois  être  plus  prudent  :  Lain  kali  lou  moùste 
ada  lebi  bisa.  ^ 

Oui ,  Madame  :  Bay ,  nogne. 

Il  faut  que  vous  apprêtiez  aujourd'hui  beaucoup  à  manger  : 
Ini  ari  lou  mouste  hricubagnah  mahanna. 

Plus  qu'à  Pordinetre  ?  Lebi  darri  sari  sari  7 

Sûrement ,  car  il  viendra  ici  beaucoup  de  monde  pour  man- 
ger :  Soungo  darri  bagnah  orang  dattang  makhan  dissini. 

Que  souhaitez-vous ,  Madame  ,  que  je  fasse  cuire  ?  u^ppa 
nogne  soura  ^yang  hitta  mouste  massah  ? 

De  la  soupe ,  un  morceau  de  viande  salée ,  du  poisson  et  des 
poules  karri  :  Soup  ,  sa  pottong  daguin  azin  ,  ikkan  ,  dengan 
ierri  assam  pougne. 

Que  ferai-je  rôtir?  u4ppa  betta  mouste  goring? 

Deux  chapons  et  un  morceau  de  mouton  :  Doua  ayam  kabiri 
dengan  sa  pottong  daguin  kambing  pougne^ 

Est-ce  assez  ?  Sampe  itou  ? 

Oui ,  c'est  assez  ;  mais  il  faut  que  vous  alliez  au  jardin  pour 
apporter  beaucoup  de  fruits  pour  manger  cette  fois  au  repas  : 
Sampe youga;tappe  lou  mouste  pigui  di  kobong^  ambel  bagnak 
roupa  boua  boua  pour  makkan  diblakan  kali. 

Madame,  à  quelle  heure  voulez-vous  dîner  (ou  manger)  ? 
'Poukkoul  brappa  nogne  man   makkan  ? 

A  naidi  précis  :  Betoul  poukkoul  doua  blas. 

Servante  ,  qu'est  -  ce  que  vous  avez  à  faire  ?  jippa  lou  , 
houdak  prompouang ,  ada  kria? 

Je  couds  la  chemise  de  Monsieur  :  Kitta  ada  magnei  signer 
pagne  kameya. 

Et  que  faites -vous  encore  ?  Lou  lagui  appa  kria  ? 

Je  sarcis  des  .bas  :  Betta  ada  tissi  kous. 

A  qui  sont-ils  ?  Sùppa  pugne  ? 

Ils  appartiennent  à  Madame  :  Nogne  pougne. 
Tome  I,  Ggg 
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Madame  ,  je  vous  demande  pardon  pour  cette  fois  :  Ini  sa 
kali  kitîa   minta  ampon  samma  nogne. 

L'eau  n^a-t-elle  pas  encore  bouilli  ?  ^yer  boulong  souda 
massah  ? 

Pas  encore  j  mais  elle  bouillira  bientôt  :  Boulong  tappe  sa- 
bantar  nanti  mediri. 

A    qui  en  est  la  faute  que  je  n^ai  pas  encore  eu  de  café  ? 
Sappa  pougne  salajang  betta  boulong  dappat  hoffi  ? 

C'eàt  la  faute  du  cuisinier  :  Toullan  massah  pougne  sala  itou. 

Pourquoi  ?  Manappa  ? 

Parce  qu'il  a  laissé  renverser   la  théière.  Darri  dia  souda 
kria  yatou  itou  ketel  dangan  ayer. 

Comment  cela  s'est-il  fait?  Biguimanna  itou  souda  yadi? 
\  Je  ne  l'ai  pas  vu  :  Kitta  trada  leat. 

Comment  le  savez-vous  donc?  Bigui  manha  lou  taou  itou  ? 

Je  le  lui  ai  entendu  dire  à  lui-même,  Kitta  tiommç  souda 
dangar  itou  darri  dia  kandiri. 

Où  est-il  ?  Dimanna  dia  ada  ? 

Je  pense  qu'il   est  dans  la  cuisine  :   Betta  kira  ^  yang  dia 
ada  di  dappor. 

Faites-le    donc  venir  ici   :  Boardia  kandiri  dattang  dissina 
samma  betta. 

Je  rappellerai  :  Nanti  betta  panguit  samma  dia. 

Pourquoi  manque- t-il  de  Peau  quand  je  veux  prendre  mon 
café  ?  Manappa  ada  ko} 
koffi? 

L'eau  avoit  déjà  bouilli 
%da  massak  pagui  ari  po 

Où  est-elle  ^onc  présent 

Elle  est  renversée,  et  je 
darri  itou  kitta  lagui*sout 

C'est  votre  propre  faute 

Je  le  sens  encore  :  Sami 
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II  faut  une  autre  fois  être  plus  prudent  :  Lain  kali  lou  moUste 
^da  lehi  bisa.  ^ 

Oui ,  Madame  :  Bay ,  nogne. 

Il  faut  que  vous  apprêtiez  aujourd'hui  beaucoup  à  manger  : 
■^ni  ari  Iqh  mouste  hricuhagnah  makanna. 

"lus  qu'à  Pordinatre  ?  Lebi  darri  sari  sari  ? 
Purement ,  car  il  viendra  ici  beaucoup  de  monde  pour  man- 
a^r  :  Soungo  darri  bagnah  orang  dattang  mahhan  dissini. 

Que  souhaitez-vous ,  Madame  ,  que  je  fasse  cuire  ?  u^p-pri 
"^^S^esoura  ^yang  hitta  mouste  maesaJc  ? 

®  la  soupe,  un  morceau  de  viande  salée,  du  poisson  e:  rV-^ 
^s  karri  :  Soup  ,  sa  pottong  daguin  azin  ,  ikkan  ,  di-r.r  - 
_^^  ^^sam  pougne. 

V^e  ferai-je  rdik  ?\^ppa  beita  mouste  goring? 
de  ^  chapons  et  un  morceau  de  mouton  :  Doua  c^^rr    ' 

^a  pottong  daguin  kambing  pougne* 
^  -Ce ^^53^2  ?  Sampe  itou? 

'  c  est   assez  j  mais  il  faut  que  vous  affier  ?? 
nppo      er  beaucoup  de  fruits  pour  manger  t^v 
Samf^^jyougcz  ;  tappelou  mouste  pigui  di  èahm:^ 
mpcr       ^oucL    boua  pour  makkan  diblakar  ^' 

Msicf^'^^^  ^  quelle  heure  voulez-raiH  .^' 
PcMiH^^^"^  ^^^PPCL  nogne  man  mathm 

ëimr  ' 


aiiderî 
pigui  i  tappe 
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Quand  les  avez-vous  pris  pour  sarcir  ?  Kappan  lou  souda 
ambel  ini  pouer  tissi  ? 

Hier  au  soir  :  Kalamari  pagui. 

Ne  sont- ils  pas  encore  prêts  ?  Boulong  abis  ?      •  ' 

Pas  encore  :  Boulong. 
'  Vous  êtes  trop  paresseuse  :  Lou  ada  ialalou  mallas. 

Non ,  Madame  ;  mais  il  y  avoit  beaucoup  de  trous  à  sarcir  : 
Tyada  nogiie  ;  tappe  kitta  souda  dappai  bagnah  lobang  pouer 
tissL 

Vous  ayez  touJQurs  assez  d'excuses  :  Lou  sari  sari  ada  satou 
appa  pouer  hatia. 

J'ai  aussi  repassé  du  linge  ,  hier  :  Kitta  lalamari  lagui  souda 
strika  itou  barang.    . 

Quel  linge  ?  Barang  appa  ?     .  / 

Celui  que  le  blancliisseur  a  rapporté  arant-hierà  la  maison  : 
Yang  manatou  kalamari  daoulo  youda  bauva  di  rouma^ 
,  Avez-vous ,  premièrement ,  compté  le  linge  ?  Souda  bitang^ 
itou  barang  lebi  daulo? 

Oui ,  je  l'ai  compté  ,  et  le  compte  y  étoît  :  Souda  bilang  , 
ada  lagui  betouL 

Je  ne  vous  crois  pas  ,  je  veux  le  compter  moi-même  :  Bettes 
iyada  pertchaya  samma  lou ,  kandiri  betta  maoup  bilang^ 

Bien  ,  Madame  ;  voilà  le  linge  et  la  note  :  Bai  nogne ,  dissini 
nda  itou  barang  dennga  dia  pougne  sourai. 

Voyez  comme  vous  avez  compté  :  Leat  higuimanna  lott 
souda  bilang. 

Y  manquc-t-îl  quelque  chose  ?  ^da  korang  barang  ? 

Sûrement  j  une  chemise  y  deux  caleçons  et  deux  fourreaux 
de  coussins.  Soungo,  satou  kameya^  doua  tchillana  dibaoua^ 
pougne^  dangan  doua  sarong  bantaL 

Voulez- vous  ,  Madame ,  que  j'appelle  le  blanchisseur?  iya^Tî*" 
maou  j  yang  kitta  pigui  panguil  samma  menatou  ?. 
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Courez  ,  et  l'appelez  :  Larri  youga  panguïl  samma  menatou. 

S'il  ne  yeut  pas  venir ,  que  lui  dirai-je  donc?  Kalou  di  ira 
maou  dattang,  appa  kitta  nanti  bilang  samma  dia  ? 

Dites-lui  que  s'il  ne  me  rapporte  pas  ce  qui  me  manque ,  il 
le  paiera  lui-même  :  Bilang  djouga^  yang  kalou  betta  trada 
dappat  itou  barang  ^  yang  ada  korang  ^  dia  mouste  bayar  itou. 

Mais  ,  s'il  ne  le  veut  pas ,  que  lui  dirai-je  donc  ?  Kalou  dia 
ira  maouç  itou  appa  kitta  .nanti  bekin  samma  dia  ? 

Si  cela  est ,  vous  lui  direz  qu'il  ne  lavera  plus  jamais  mon 
linge  :  Kalou  biguitou^  lou  mouste  bilang  samma  dia  y  yang 
dia  yankan  kira  pouer  tchintche  betta  pougne  barang  lagui. 

Quoi ,  encore?  Appa  lagui  ? 

Que  je  garderai  (  ou  retiendrai  )  l'argent  que  je  lui  dois  pour 
ce  mois  :  Yang  betta  nanti  pagan  itou  vang ,  yang  kitta  ada 
oulang  samma  dia  pouer  ini  baulang. 

Combien  faut-il  qu'il  paye  pour  le  linge?  Brappa  dia  mouste 
bayar  pouer  itou  barang. 

Pour  la  chemise  fine  ,  quatre  rixdalles  :  Itou  kameya  allous 
ampat  reaL^ 

Et  pour  l'autre  ?  Pouer  itou  lain  ? 

Pour  les  deux  fourreaux  qui  n'étoîent  point  fins,  une  rixdalle 
et  5  schellings.  Itou  doua  sarong  bantal,  yang  souda  ada  kas* 
sar  ,  satou  real  dengan  lima  satali. 

Et  plus  ?  Lagui  ? 

Pour  les  deux  caleçons  y  deux  rixdalles  et  demie  :  Itou  doua 
tchtllana  doua  real  sa£è^a. 

Avez- vous  encore^  Madame,  quelque  chose  à  commander? 
Nogne  ada  lagui  satou  appa  pouer  souro  ?. 

Non.  Allez,  mais  revenez  bientôt  :  Tyada ,  pigui;  tappe 
dattang  lakar  kombali. 

J'y  vais.  Kitta  ada  pigui^ 
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ADDITIONS    DU    RÉDu4CTEUR. 

[  ((  La  langue  malaise  ,  originaire  de  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca ,  s'est  répandue  dans  toutes  les  îles  orientales  des  mers 
des  Indes  j  de  manière  qu'elle  est  devenue  pour  cette  portion 
du  globe  ce  qu'est  la  langue  franque  au  Levant ,  mais  avec  in- 
finiment plus  d'extension  et  de  régularité  :  on  en  admire  ,  sur- 
tout 5  la  politesse  et  la  douceur  de  la  langue  malaise  ,  qui  l'ont 
fait  nommer  à  juste  titre  Vltalien  dé  l'Orient.  Elle  doit  cet 
avantage  aux  voyelles  et  aux  consonnes  liquides ,  qui  domi- 
nent dans  les  mots  ;  car  il  y  a  peu  de  consonnes  muettes  :  il  est 
aise  de  sentir  combien  elle  doit  être  favorable  pour  la  poésie 
et  pour  la  musique  ,  deux  arts  que  les  Malais  cultivent  avec 
un  goût  qui  tient  de  la  passion}  ils  y  consacrent  toutes  leurs 
heures  de  loisir ,  c'est-à-dire  la  majeure  partie  de  leur  tems  : 
presque  toutes  leurs  chansons  renferment  des  proverbes  célèbres 
et  des  expressions  figurées ,  applicables  aux  différentes  circons- 
tances de  la  vie  :  qnelques-unes  de  ces  chansons  qu'ils  chantent 
à  leurs  binbangs  ou  festins ,  sont  des  espèces  de  récitatifs  assez- 
semblables  à  nos  romances  ou  aux  vieilles  ballades  anglaises* 
Souvent  elles  sont  improvisées  ;  voici  quelques-uns  de  Ieur& 
«ouplets  )). 

j4po  goftno  passang  patîio  / 

Callo  tidah  dangan  sournbounia  ? 
^Apo  gouno  hermine  matio. 
Callo  tidah  dangan  sougounm  ? 

Pourquoi  vouloir  allumer  une  laïupt 

Si  elle  n'a  pas  de  mèche  ? 

Pourquoi  faire  Tamour  des  yeux , 
Si  Ton  n'a  pas  une  intention  sérieuse  ? 

Amho  djougo  bourra  hansi ,  hansi 
Doudou  dehowa  batang 
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Amho  ^jougOf  ma  nanti  j  nanti 
Manapo  tidado  datang. 

Je  joue  sur  un  chalumeau,  un  clialamean ; 

Assis  dessous  un  arbre. 
Je  joue  j  mais  le  tetns  n'est  pas  venu. 
Pourquoi  ne  venez-vous  pas  près  de  moi  ? 

((  On  attribue  cette  complainte  d'un  amant  impatient  au 
dernier  gouverneur  du  Fort  Malbourougli ,  qui  aimoit  beaucoup 
les  églogues  de  Virgile  )).  * 

K  La  sultane  de  Mindano  répétoît  souvent  ce  petit  couplet  : 

Inêthy  piggui  mandi ,  dehhat  moulo  sounguy 
Scio  maou  bi  djago ,  scio  maou  bi  aniy. 

Lorsque;  ma  belle  se  glissera  dans  Ponde , 
Je  serai ,  de  loin ,  son  gardien  fidèle  r 

«  L^auteur  fait  ici  allusion  à  un  usage  généralement  répandu 
parmi  les  femmes  de  Sumatra  j  elles  vont  une  fois  chaque  jont 
se  baigner  à  la  rivière ,  et  les  orang^boi/guin  (jeunes  gens),  lea 
accompagnent  pour  leur  servir  de  gardes  ». 

<t  II  est  souvent  assez  difficile  de  découvrir!  la  liaison  qui  doit 
exister  entre  le  sens  figuré  et  le  sens  littéral  de  la  stance  j  Fes-- 
sehtiel  est  le  rithme'  et  la  figure  :  leur  langage  même  est  très- 
métaphorique.  Si  une  fille ,  par  exemple ,  a  un  enfant  avant 
d^être  mariée,  ils  disent  d'elle,  daoulou  boua  cadian  boungo y 
c'est  du  fruit  avant  la  fleur  ». 

((  Us  put  aussi  des  expressions  très-énergiques  j  il  nous  seroit 
impossible  de  bien  rendre  dans- toute  son  étendue  leur  opo  bouli 
bouat.  Nos  mots  destin  ,  fatalité  ^  inépitabilité  sont  trop  foibles 
et  bien  éloignés  de  l'énergie  du  mbt  malai  ». 

((  Les  foibles  détails  que  nous  venons  de  présenter  au  lecteur, 
et  sur-tout  les  témoignages  du  savant  Reland  ,  -du  capitaine 
Forreat  dans  ^onvojage  à  la  nowelle  Guinée ,  de  WilL  Marsdea 
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dans  son  histoire  de  Sumatra  ^  et  plusieurs  autres  voyageurs 
Aiîglois  et  Hollandois,  prouvent  assez  Futilité  de  la  langue 
malaise  pour  négocier  dans  toutes  les  îles  de  POcéan  Indien 
jusqu'à  la  Chine  et  à  rAmérique.  Il  ne  s'agîroit  donc  que  d'en 
propager  la  connoissance  dahfi  la  République ,  et  rien  ne  seroit 
plus  aisé.  Nous  possédons  tous  les  livres  élémentaires  de  cette 
langue  ,  et  nous  pourrions  en  donner  des  éditions  avec  les 
magnifiques  caractères  arabes  et  persans  de  Pimprimetie  natio- 
nale executive  j  par  ce  moyen  nous  tirerions  une  utilité  réelle 
de  ces  chefs-d'œuvre  typographiques  ,  ensevelis  depuis  plus 
d'un  siècle  dans  la  poussière  et  dans  l'oubli  :  ils  nous  serviroient 
à  étendre  nos  relations  commerciales ,  et  â  propager  les  principes 
sacrés  de  l'égalité  et  de  la  liberté  parmi  les  malheureuses  vic- 
times du  despotisme/)). 

((  Quoique  les  Malais  et  les  Javans  soiei\.t  maintenant  con- 
fondus au  point  de  ne  faire  ,  pour  ainsi  dire  ,  qu'une  seule 
nation,  et  de  se  servir  communément  du  même  idiome,  qui 
est  le  malai;  cependant  les  Javans  ont  conservé  leur  langue 
maternelle,  qui  se  parle  encore  à  lacour  des  différens  souve- 
rains de  cette  île  :  c'est  pourquoi  les  Hollandois  la  désignent 
sous  la  dénomination  de  Iwftaal  (langue  de  la  cour  )  j  elle  est 
absolument  différente  du  gemeene  taal  (langue  commune  ou 
vulgaire  ) ,  qui  est  tout  simplement  du  malai  quelquefois  ua  peu 
corrompu)). 

<t  Le  japan  proprement  dit ,  s'est  conservé  dans  toute  sa 
pureté,  comme  on  vient  de  le  voir,  principalement  chez  les 
grands ,  et  n'a  pas  la  moindre  ressemblance  avec  le  malai ,  ni 
même  avec  les  idiomes  des  îles  voisines  dont  nous  possédons 
les  vocabulaires  ;  tandis  qu'on  remarque  la  plus  grande  affinité 
entre  la  plupart  de  ceux-ci  et  le  malai  ))  (i). 

{\)'S'oy elles TerhanâelingençaTChet  de  la  Société  de  Batavia),  tome  H, 
J^QUwiamh^  genoQtsçhëp  (  Alémoir^     page»  Ii5  et  i38,  Béschryving  cm  lut 
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> 

«  Cette  espèce  d'isolement  et  cette  singularité  méritent  d'au-» 
tant  plus  de  fixer  Pattention  des  sarans  ,  j'ose  même  dire 
des  philosophes  ,  que  Pidiôme  de  Java  est  Punique  point  de 
reconnoissancé  qui  nous  reste  pour  retrouver  Porigine  des  ha- 
bitans  de  cette  île*  y  ai  donc  recueilli  avec  soin  les  renseigne^ 
mens  les  plus  exacts  que  nous  avions  droit  d'attendre  du  pro- 
fesseur Tunbergmême  ;  maisil  a  partagé  PindiiFérence  de  la  plu- 
part des  [voyageurs  pour  une  langue  peu  répandue  ,  et  qu'ils  ne 
croient  pas  susceptible  du  moindre  intérêt.  Malgré  les  soins 
et  les  recherches  qu'il  m'a  coûté ,  je  sens  combien  mon  vo- 
cabulaire est  incomplet  j  au  reste  y  je  n'ai  pour  but  que  de 
présenter  aux  étymologistes  des  objets  de  comparaison  avec  les 
autres  langues.  Si  les  matériaux  que  j'ai  rassemblés  leur  four- 
nissent quelques  rapprochemens  piquans  ou  quelques  décou- 
vertes intéressantes  pour  l'histoire  des  hommes  ,  on  me  par- 
donnera d'avoir  eu  la  présomption  de  suppléer  aux  omissions 
d*un  savant  voyageur  ,  dont  je  ne  suis  que  l'interprète  )). 

((  Les  naturels  de  Java  ont  une  écriture  particulière  qui 
se  lit  comme  celle  des  Européens  et  des  Chingiilais  ,  de  gauche 
à  droite}  leur  alphabet  est  composé  de  vingt  consonnes  qui 
s'accordent  pour  la  prononciation  avec  les  lettres  malaises  (i)  :^ 
chaque  voyelle  se  prononce  avec  une  consonne,  et  lui  est 
tellement  adhérente  ,  qu'elle  paroît  ne  former  quWe  seule 
lettre  avec  elle  ». 

«  Ils  emploient  aussi  les  lettres  malaises  ,  c'est-à-dir45  l'alpha<-» 
bet   arabe  ,  augmenté  de  quelques  points  diacritiques  ,  pour 


eyîand  Bornéo  (Description  de  Pile  de  (i)  Corneille  le  Bruyn  a  donné  ua 

Bornéo),  t.  III,  pages  436-46o.  By-  alphabet  dans  le  tome  V  de  ses  Foya'^ 

PoeguU  tôt  de  Be&chryçîng  der  sun--  ges ,  et  on  en  trouve  un  autre  dans  le» 

dasche  eylanden  Java ,  Bornéo  en  Su-  Relandi  Dissertatioiies  mkcek  t.  ID  ^ 

matra  (  Addition  à  la  Description  des  page  gi. 
iles  de  Java ,  Bornéo  et  Sumatra). 
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exprimer  des  sons  inconnus  aux  Arabes  :  ils  ont ,  comme  les 
Persans  ,  un  djym  à  trois  points  et  qui  s6"  prononce  ^cZ?a  ;  ils 
ajoutent  aussi  trois  points  au-dessous  du  hiefo^i  se  change  alors 
en  ga  ;  ils  mettent  également  trois  points  sur  Va^yn  qui  fait 
nga  ,•  la  même  addition  sur  le  qâf  le  métamorphose  en  pa , 
et  le  joa  des  Persans  qui  est  \^hà  arabe,  avec  trois  points  ils 
le  prononcent  gna.  Ils  suppriment  ordinairement ,  dans  récri- 
ture, les  voyelles  comme  les  Arabes  et  les  Persans  ». 

c<  Après  avoir  vu  le  vocabulaire  malai ,  le  lecteur  ne  sera 
pas  fâché  de  connoître  quelques  mots  javans  :  les  voici  écrits 
eelon  leur  véritable  prononciation  ». 

VOCABULAIRE    JAVA  N. 

A,E,I,  O,  OU. 

\Adjor^  tenir  >  assurer. 

jidapati ^  vice-gouverneur,  lieutenant.  .    . 

jihas  y  agile ,  prompt ,  synonyme   de  lahas  y  d'où  Pon  a  fait 

byker  kas^  nom  d^un  génie  très-diligent. 
JLli  ali,  petit  anneau  j  founda  en  malai.  Les  Javans  ajoutent 

Vi  dans  la  prononciation  j  les  Malais  Texpriment  par  un  ya 

{dly).  ^ 
jélasy  forêt;  houtan  ou  remeb ,  en  malais 
Imbah ,  augmenter  ,  ajouter. 
^nouroriy  descendre. 
Ouzop  ,  changer. 

uii^as  ^  voir  j  entendre  clairement  et  distinctement* 
^oulor  aoz//or  ,  bannière  ^  pavillon.  Le9  Malais  nomment  les' 

pavillons  des  Chrétiens  tangkil  y  et  ceux  des  Chinois  ,  pandJ0 

pandje.  ^ 

Idan  y  d'où  est  venu  haidanan  y  folie ,  stupidité. 
^youy  exclamation  d'étonnement. 

Ing, 
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r 

J/7^^  marque  du  génitif  (i). 

-^gongy  grand  ^  beçar  en  malai.  Les  mathématiciens  Français 
envoyés  par  Louis  XIV  dans  les  Indes  et  à  la  Chine  ^  vers 

.  i683,  ont  changé  ce  mot  en  beccar:  on  le  trouve  deux  fois 
dans  leur  carte  géographique  du  royaume  de  Siam  ,  puhliée 
en  1687.  On  y  voit^  vers  le  deuxième  degré  de  latitude 
septentrionale  ,  sur  la  côte  orientale  de  Malakka  j  sidili  bec-- 
car  (lisez  beçar)  ,  et pulien  beccar  (poutien  heçar)  j  ce  qui 
signifie  le  grand  sedili  et  le  grand  poutien  :  pour  les  distinguer 
du  putien  queichel  y  et  sedili  queichel ,  le  petit  poutien  et  le 
petit  sedili.  Il  est  inutile  de  dire  que  queichel ,  qui  se  prononce 
aussi  queichil ,  signifie  petit. 

B  A 
Bâti  y  gain. 

Bator  y  compagnon  ,  camarade  :  en  malai ,  teman  y  hout. 

Bâtas yXwcîxle  qui  sépare  des  champs  ou  un  territoire, 

Balong^  os.  Toutang  en  malai. 

Bagos  y  beau ,  bien  fait.  Kamili  (2)  en  malai. 

Bydjiq y  hon y  Icebdjyqan y  bonté,  bienfaisance. 

Balator ,  boisson  ou  nourriture  que  Ton  distribue  j  pension  ali-- 

mentaire. 

Binting y  champ,  vallon. 

Bouroty  frotter  le  corps  ,  massen 

Brama  y  feu  (  ou  dahhara  ). 

Bourang y  hameçon ,  ligne  de  pêcheur. 

Bendjing^  demain. 

Bidjan  y  sésame.  Lang ,  en  malai. 

Bottin  y  non. 

Bottin  wontin^  cela  n'est  pas^  ~  • 

Biangy  sage -femme. 

j  II.  ■         ■■    ■  Il    ^  I  "11  II 

(1)  C'est  la  même  qu'en  turk. 

(2)  Ce  mot  me  paroit  venir  du  djimil  des  Arabes.-* 

Tome  I.  Hhh 
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T  A 
Tbifjgr^  fustiger,  frapper. 
Tepa  hanga ,  eau.  On  dit  aussi  vari  iirta. 
Tanguis ,  pleurer  ,  se  lamenter ,  d'où  est  Tenu  le  verbe  me^ 

nanguis. 
Tinguek ,  le  col  ,  ou  djanga. 
Toudoug ,  chasser ,  repousser. 
Toumaris  tindang  j  marcher. 
Tagalj  parce  que. 
Tamhougy  mauvaises  moeurs. 
Toulis  y  écrire  ,  peindre  j  de-là  panoulis^  peintre.  Djour  toulis^ 

écrivain  j  &c. 
Tonggang^  monter  à  cheval. 
Tolonto  y  tache  aux  habits. 

D  J  A 

Djanga  y  le  col,  ou  tinguek, 

Dj allât  y  un  homme. 

Djinnie  ,  jaune. 

Djapa ,  orge. 

JDjanang  y  soin  y  inquiétude. 

Djangouty  le  menton. 

P  A 
jDowA:o;z^  médecin. 

Dalem,  une  maison.  On  dit  aussi  piltama. 
Douhong  ou  doupoung^  glaive ,  épée  :  kïis,  en  malaî,  dont  les 

Belges  ont  fait  le  mot  kirris  y  épée ,  et  que  nous  prononçons 

kri.  Les  Malais  le  portent  devant  eux,  les  Javans  derrière. 

On  dit  aussi  souriga. 
Dahhara^  le  feu.  On  dit  çussi  brama. 
IMangy  voir,  remarquer  :  lihat,  ialo,  dans  la  langue  du 

royaume  d'Atchin. 
Disa  ou  dousoun,  villages,  hcuneaux. 
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Dalou^  la  nuit, 
^^^gO'Tig  9  crapaud, 
Dipounares  y  doucement. 

R  A 

Rava  j  marais ,  étang.  En  malai ,  rapah  et  rwong* 
Rasoukariy  petit  ruisseau. 
Raough  et  raoung ,  venir, 
iîa^a/z,  terrain  sabloimeux.    • 
Rontem  siam  y  le  jour. 

Rima ,  cheveux ,  crins ,  on  dit  aussi  ramhouti  ce  mot  est  com- 
mun aux  Javans  et  aux  Malais. 

SA 

Sela ,  pierre. 

Samiranan  ou  satiran  y  le  vent. 

Sigavouy  chien.  On  dit  an^i  tchamira. 

Sari  y  soromeil.  On  dit  aussi  Tiendra  et  kilim^ 

Savarsa  y   année.  \ 

Sagantinj  la  mer. 

Samoudra ,  je  ne  veux  pas. 

Sida ,  la  mort.  On  dit  BMssipeddahé 

Sabaq  y  ceinture  des  hqnunes. 

Souhou  y  les  os. 

Sabariy  tout. 

Sikout ,  le  coude. 

Sapy  y  allaiter  un  enfant. 

Sampong  touvoung  ^  rassasié. 

Satourou ,  dormir  y  qyd  en  malai,  ' 

Secta ,  tabac. 

Sarira  y  corps  humain. 

Souryhy  fils. 

Sakarj  fleur  qui  n^est  pas  encore  épanouie.  ^ 

Hhh  i 
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Sa  si  y  mois.  On  dit  aussi  tchandia. 

Samang^se  ressouvenir,  se  rappellera  • 

Sippoul^  vieux.  On  dit  aussi  viddrah. 

Samànggop  j  cri  violent. 

Sasra ,  anneau.  On  dit  aussi  lelepen. 

Sandou  ,  modeste. 

Souriga  ,  glaive  ,  épée  :  kris  en  inalai.  On  dit  aussi  douhoung. 

Soudij  agréable ,  charmant. 

Siram^  bain. 

Soura  (i)  ,  fort,  courageux. 

'Siddah  y  feuille  de  sîri  (  de  poivrier  ). 

Sa  gara  ^  la  mer  :  sapot  ^  en  malai. 

Sotcha ,  les  yeux.  On  dit  aussi  manpat  et  nei4^a^ 

Sira  ,  toi  :  angkou  en  malai. 

Sirah  ,  la  tête  (2).  On  dit  aussi  înataska, 

Sina  ,  seigneur  ,  maître, 

K  A 

Kala  dinghingy  scorpion. 

Kadjip, 

Kerte  (3) ,  faire  ,  opcrer  :  paharli ,  travail  ,  caractère ,  lanière. 

Kental ^  coagulé,  gelé;  d'où  l'on  a  fait  ajer k entai ^  la  glace; 
comme  qui  diroit ,  eau  'coagutée. 

Koutal  j  testicules.  Chez  les  Mafeis ,  ce  mot  désigne  un  héron  : 
ils  nomment  les  testicules  ,  kalappar. 

Kemlar ,  bât ,  crochets  que  l'on  met  sur  les  épaules  pour  porter 
des  fardeaux. 

Rampong ^  village  ,  hameau  ,  ferme j  oiirang  sekampong y  voi- 
sins ,  habitans  du  même  village  :  mangmappang  korij  se  ras- 
sembler. 

Kestrie ,  femme.  On  dit  aussi  panodja. 

(i)  Zour,   en  /pexsBsx,   signifie  la  (2)  5«r,  en  persan, 

force ,  le  courage,  (3)  Kerden ,  en  persan. 
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Kataj  mur,  pignon  de  pierre^  Le  même  mot  en  malai  ,  signifie 
une  citadelle  ,  une  ville  fortifiée.  C'est  ce  mot  qu'on  trouve 
à  la  fin  du  nom  de  plusieurs  villes  de  l'Inde  ,  comnie  pelea- 
cate,  capocate  ^  &c.  Pour  est  encore  une  terminaison  assez 
commune  pour  ces  mêmes  noms  5  c'est  un  mot  Sanskrit  qui 
signifiç  ville  j  comme  tchitpour ,  la  ville  des  teints.  On  sait 
que  les  tckits  sont  des  espèces  de  mouchoirs  ou  de  challes 
en  indienne  peinte. 

Kouvadonnan,  homme  ejŒeminé  ^  muscadin.  On  dit  aussi  vadon. 

Kourikon. 

Kinnaha  y  les  ongles. 

Kouhouvong y  iris  céleste,  arc-en-cîel.  En  malai,  palangfty 
ou  koui^ang. 

Kidol^  sud,  contrée  méridionale  :  lapot  Jcidol y  mer  méridio- 
nale j  et  par  corruption ,  lantchedol ,  sur  beaucoup  de  cartes, 
tandis  que  l'on  auroit  dû  mettre  tout  simplement,  Océan 
austral. 

Kilim^  sommeil.  On  dit  aussi  sari  et  Tiendra^ 

Kilan  y  palme  ,  empan. 

Katchik j  petit.  En  malai,  katchàL 

LA 

lÀngah^  ç' asseoir.  On  dit   aussi  pinarak. 

Loumatchingy  courir. 

hasan  y  la  bouche» 

Latié  y  les  lèvres. 

Lanang ,  porte  ,  ouverture. 

Lodra  ,  homme  ,    personne  :   en  malai ,  ourang. 

Lakas  y  agilement ,  promptem^nt.  Lakaslakasy  très-prompte* 

ment. 
Louruy  les -nobles  ,  les  gens  de  distinction» 
Loumampahy  marcher,,  aller.  On  dit  aussi  loumanpak  et  tou* 

maris  tindak^ 
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Louyang^  Fairain. 

helepen,  anneau.   On  dit   aussi  sasra. 

Likor,  vingt  :  doupoulah  en  malai.  Le  mot  lihor  est  com- 
mun aux  deux  langues. 

M  A 

Matasha ,  la  tête.   On  dit  aussi  sirah, 

il/ûrA<?5a^  buffle. 

Maripat,  les  yeux.  On  dit  aussi  sotcha  et  netra. 

Manyraj  je ,  moi,, mon  ,  ma ,  mes. 

J\Ionara  y  embouchure  d'un  fleuve. 

jllcion  ou  matchau  y  tygre  :   herimou  en  malaî. 

3languit y  a<:cédcr  par  un  mouvement  de  tête. 

N  A 

Nendraj  sommeil.   On  dit  aussi  sari  et  kilim. 

Nouhoun^  oui.  On  dit  aussi  hinguing. 

Natar  y  place  j  cour. 

Netra  y  les  yeux.  On  dit  aussi  maripan  et  sotcha. 

Nibang  y  personnage  respectable ,  respecté. 

VA 
Vatang  y  globe. 
J^atcha  ou  ^aAo^^  les  dents, 
Vari  tirta^  eau.  On  dit  aussi  tepa  hanga. 
J^os  y  riz  crud. 

T^oulaiiy  poisson.  On  dit  aussi  minna. 
Viltama  y  maison.  L^on  dit  aussi  Dalem. 
Varsay  la  pluie.  On  dit  aussi  tchavah. 
T^anotcha  y  une  femme.  On  dit  aussi  kestrie. 
T^ aras  y  sain  et  sauf. 
y^etan ,  limites ,  extrémités  d'un  pays% 
Viddrahy  vieux.  On  dit  aussi  sippoul. 
y  ira  y  courageux^ 
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HA 

Hirrahj  le  sang.  On  dit  aussi  loudira. 

Hanem  y  jeune, 

Hengal ,  yîte. . 

Hapou ,  de  la  chaux. 

Hardi  ou  haldaka ,  ùnc  montagne.  On  dit  aussi  vouUr. 

Hingkil^  haut. 

Handap  y  large. 

Hitchim  y  verd. 

Hilaty  la  langue. 

HedoUj  salive. 

Hinguingj  oui.  On  dit  aussi  rtouhoun.  * 

T  C  H  A 

Tchabalj  nain. 

Tchandra  y  mois.  On  dit  aussi  sa$u 

Tchatchar  y  familles. 

Tchakal^  saisir  quelquW  au  collet. 

Tchoutchoy  mépriser  ,  avilir. 

Tchitchipy  tremper  son  doigt  dans  la  sauce  pour  la  goûter* 

N  G  A 

Ngamfelou ,  parler  en  dormant  :  en  malai ,  nguitou. 

Ngoukajiy  donner. 

Ngari  y  les  ailes.  ' 

P  A 

F  aman  y  père  ,  dans  le  même  sens  que  nous  employons  ce  mof 

envers  un  étranger  plus  âgé  que  nous., 
Patchol^  bêche  :  en  malai  tchengkaL 
ParfcJiaka  ,  célibataire. 
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Paseïban^  cour,  pérystile. 

Pasisir  y  rivages ,  campagnes  basses. 

Parak  y  près* 

Pasivongariy  chalumeau  pour  souffler  le  feu. 

Pohanera  y  toi  ,  vous.  Les  Malais  remploient  aussi ,  dans  la 

conversation  seulement. 
Peddahy  la  mort.  On  dit  aussi  sida. 
Pinarak  y  s'asseoir.  On  dit  aussi  lingah. 
Padhaharan  ^  ventre, 
Pousir  y  oiseau. 
PonpoUy  bec. 
Paksi ,   bois. 
Pahas  y  long. 

Ponikou  ?  qu'est-ce  que  c'est  ? 
Pittdh ,  blanc. 

Pandji  y  errer ,  sans  savoir  où  l'on  va.  ' 
Pondoq  y  cabane  rustique ,  couverte  de  feuilles. 
Pintchang  ^  boiter. 
Pangandelan ,  fabricant  de  lampes. 

G  A 

GadoUy  avoir  soin  d'une  chose. 

Guideq.  Ex^iceinte   de  pieux,   de  bambous  fendus.  Quand  ils 

sont  entiers  ,  on  les  nomme 
Guerenkol ,   mot  qui  désigne  aussi  une  émînence  revêtue  do 

palissades  contre  les  inondations. 
Gadingy  forêt. 
Coula,  sucre. 
Granay  le  nez. 
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KOHS       DB       KOMBRES* 


Siguy  ^  un. 
Louron  y  deux« 
Lelorij  trois* 
Papat^  quatre. 
Lemo  ,  cinq. 


Minam ,  six. 
Pety  ^  sept. 
Voîo,  huit. 
Songhy  neuf. 
Sapoulo  9  dix. 


De  plus  amples  détails  ,  sur  une  matière  aussi  aride  que 
celle-ci ,  pourroient  devenir  fastidieux.  Je  terminerai  donc  cet 
article  par  un  protocole  diplomatique  en  langue  de  la  Sonde 
ou  des  Montagnes ,  en  javan  vulgaire ,  c'est-à-dire  ,  en  malaî 
un  peu  altéré ,  et  en  javan  de  la  cour  ou  javan  pur ,  avec 
'Une  traductioQ  hollandaise  et  française  »« 
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Formule   [des   lettres  de   V empereur    de  Japa    au 

HoUandois.  Langue  de  la  Sonde ,  ou  des  Montogiiet, 

Deeze  briefkomt  uit  een  zm-         Hiyoul  kang  sourat  bîdjil  lî- 

ver  en  opreckt  harte  en  werdt  na  hikfas  aie  kang  soutchi  he- 

onder  menigvuldige groete  ges-  rang  rehgiiing  kang  t  abê  red j ah 

chr,  SoBSonnoBNJNG  P A-  redjah  tiang  yang  Sousouhou^ 

COE  noEA  NA     S  E NA  F  AT  T  Y  Tiang  Pacoubouciua  SenapatJ^y 

JNGALAGA     ABDUL     RACHMAN  hwgalaga   ^4'hdoul  rahJunan 

SAJIDIN   p  A  N  AT  AGM  A  ^  sctdjidin  Panatagamci  noud  jiok 

die  zyn  hofhoudop  Souracarta  dinagara  Souracarta  datang  ka 

hadiningrat  3  aan  zyn  groot  va-  kandjing  touvan  Jeiiemias  VAif 

der  den  heere  Jeremias  van  Riemsdyk    gourriadour  Djihd- 

MiEMSDTK  j  gouperneur  gène-  raal  rehdjin^  para  Raad  van 

raal  en  de  heeren  raaden  pan  India  kakabê  kang  j  noudyouk 

nederlands  India  resideerende  dinagara  Batavia  nouma  rcn- 

iot  Batavia  ,  en  die  het  gezag  tak  sarya  hing  djalma  comp^.. 

voeren  over  de  geheele  magt  dinagara  Loukhourajiguin  reli- 

van  de  Comp.  in  de  landen  zoo  djing  di  nagara  handap  anguin 

hoven  als  henevens  udnd  zoo  te  dinalahout  redhguing  di  darat 

ipater  als  te  Landen  ,  en  die  noupinandjang  koun  gnia  hou- 

ioegewenscht  içorden  gezond-  mour  rehdjing  slamat  rehdjing 

hcid  lang  leepen  en  aile  heil  en  Ichagour  di  dougnia  hyoukh. 
voorspoed  op  deezer  ^éarde. 


TRADtrCTIOW 

Cette   lettre  part  dUin  cœur  pur  et   sincère ,  et  est  écrite 
apec  de  nombreux  saluts  par  Sousouhounang  Pacoudouana 

SeNAPATTY   InGALAGA    ^^BDOUL  RaUJIMAN  SADJIDiy 

Panatagama  j  qui  tient  sa  cour  à  Souracarta  Hadiningrat  , 
à  son  grand-père  le  sieur  Je  rem  X  A  s  van  Rjedi  svyk^ 
gouverneur-général ,  et  à  messieurs   lês  conseillers  de  Vlnde 
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gouverneur' général  de  la  Compagnie  des  Indes  à  Batavias 

Ja\ran  vulgaire ,  on  malai,  Javan  du  haut  Dalam ,  ou  de  la  Cour. 

Hikî  kang  vsourat  mittou  sa-  PôunikahingkangsîiTatmios 
kinglnklas  atîkarigsoutchîha-  saking  manakh  kang  soutchi 
ning  lan  kang  tabê  akê  akê  sa-  liining  serta  hing  kang  tabê  ha 
king  kang  djing  Sousouhounang  ka ttah  kattath  saking  kan  djing 
Pacoubouana  Seaapaity  Hin-  Sousouhounang  Pacoubouana 
galaga  ^^bdoul  rahhman  sa-  Senapattj  Hingalaga  ^^ bdoul 
djidin  P anatagama  kang  alin-  rahhman  Sadjidin  Panatâga- 
gmhm^Tidig^xdi  Souracartahj"  ma  hiukang  ha  kadaton'hing 
diaingrat  maring  kandgjing  Je-  nagari  Souracarta  hadiningrat 
REMUAS  VAN  RiKMSDYK,  gourna-  kahatoura  doumatang  hhig 
doiir  Djindraal ,  lan  para  Raad  kang  heyang  kandjing  touvan 
van  India  kabekh  kang  alongoh  Jeremias  van  Riemsdyk  gour- 
hingnagara  Batavia  kang  apa-^  nadour  Djindraal ,  serta  datang 
rentah  sakabeh  vong  comp«.  para  Touvan  Touvan  Rad  van 
hingnagara  attasanguin^Janing  India  sadaya  hjing  king  hapa- 
bavah  anguin  ,  hing  lahoutang  langa  hing  nagSLTÎ  Batavia  hing 
IcUihing  daràttan  lan  mougui  kang  haparentah  sakatlah  hing 
pinan  djangnalang  houmour  vadyabala  comp«.  hing  nagari 
salamat  tour  kavarassang  hing  attas  anguing  mivah  hing  bava 
yoro  hing  dounia  ikî.  anguing    hinglahoutan   mivah 

hing  dayatan  hing  kang  mou-- 
guî  pinahosna  kinkang  djousva 
salamaltour  kasarasan  hing  da- 
lam dounia  pouniki. 

FRANÇAISE. 

hollandoise ,  résidans  à  Batavia ,  qui  possèdent  V autorité  sur 
tous  les  domaines  de  la  Compagnie  ^  sur  terre  y  dessus  et 
dessous  le  vent ,  sur  Peau  et  sur  la  terre ,  et  à  qui  Von 
souhaite  santé ,  longue  vie  et  toute  espèce  de  bonheur  et  dé 
prospérité  dans^  ce  monde ^ 

lii  2 
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«  Voyez  Relandi  (  ^dr,  )  dissertation,  miscellan.  pars  terlîa  ^ 
Dissertât,  XI ^  de  Linguis  orientalibus ^  p.  5^\d5.Begin  en 
W^ortgang  der  oostind.  Comp,  (  commencement  et  accroisse- 
ment de  la  Compagnie  hoUandoise  des  Indes  orientales)  ,  p.  43- 
52.  Proeve  van  hoog-gemeen  en  Berg  Javaans  (Essai  sur  le 
haut  javan  vulgaire  et  sur  le  javan  des  montagnes ,  )  dans  le 
tome  II  des  Verhandelingen  pan  het  Batap.  &c.  (  Mémoires  de 
la  Soc.  de  Batavia) ,  p.  290-297.  Valentjn  (Franc.)  Bèschry^ 
i^ingvan  oud  en  nieuw  oosiindien.  (  Descriplion  des  Indes  orien- 
tales anciennes  et  modernes  ) ,  t.  I ,  et  les  autres  ouvrages 
cités  dans  les  notes  de  ces  additions.))']  Ljnglès^ 


ADDITIONS    SUR    L^ISLE    DE    JAVA. 

[  ((Uîle  de  Java  ,  selon  plusieurs  savans  orientalistes  (i)  ,  doit 
son  nom  à  sa  fertilité  en  orge  r  en  effet ,  ce  grain  se  nomme  ^Wûp 
onjap  (prononcez  djau  oudjava)  en  malai  et  en  persan  :  ils 
prétendent  que  c'est  la  même  île  que  ri«ti8a<r)»  de  Ptolemée  , 
qui  répondroit  assez  bien  au  djavar^dyb  (  île  d'orge  )  des 
modernes.  Cette  opinion  a  été  combattue  par  plusieurs  savans 
géographes  (2)  ,  qui  assurent  que  l'île  de  Java  n^étoit  pas  même 
connue  des  anciens }  mais  qui  sont  à  leur  tour  très  -  embar- 
rassés pour  retrouver  dans  la  mer  de  Tlnde  cette  île  d^Iabedii , 
dont  parle  Ptolemée.  Je  ne  dissimulerai  point  mon  penchant  à  la 
reconnoître  pour  la  Java  moderne  ,  sans  prétendre  cependant 


(i)Hyde  religioiûs  4f4ter.  P^rsarum  Vlnde,   p.   196.   Géogr.  ancienne    dir 

hUtoT.  append.  pag.  ^98  ,  ediu  prior.  même,  t.  II ,  p.  369 ,  édit.  i/i-12.  Gos- 

et  pag.  5a8  ,  edit.  poster.  Relandi  Bis--  '  selin.  Géographie  analysée ,  ou  Us  Sys- 

sert.  Miscellanœœ  ,  tom.  II ,  p.  187.  De  thnes  d'ErcUostl^nes ,  de  Slrahon  et  dm 

^eler.Aing.  Persicâ,  Ptolemée  ,   comparés  entre  eux,    &c» 

(a)  D'^Anvillc,  Jntiquit,  géogr.  de  p.  l4o. 
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résoudre  un  point  de  critique  ,  que  de$  savans  respectables  .ont 
laissé  indécis  ».      ^ 

((  Quoique  Forge  réussisse  si  bien  à  Java  et  y  soit  en  si  grande 
abondance  que  cette  île ,  comme  nous  venons  de  ^observer  ^ 
semble  en  avoir  tiré  sa  dénomination ,  elle  ne  paroît  pas  y  être 
indigène  non  plus  que  le  froment  (  gJiendoun).  Le  nom  de 
ces  deux  plantes  étant  le  même  en  malai  qu'en  persan  ,  il  est 
assez  probable  qu'elles  ont  été  transportées  de  la  Perse  dan» 
les  îles  de  là  Sonde ,  où  le  malai  est  9  comme  on  sait ,  la  langue 
dominante  »,. 

c(  Les  géographes  Persans  (1)  désignent  Pîle  de  Java  sous  le 
nom  de  maharadje  (2)  (grand  roi)  :  les  Arabes  (3)  la  nomment 
djezyret  âl  maJiaradje  (île  du  grand  roi)  ou  bien  *aryraA  (4)  )>. 

<(  Elle  est  située  ,  suivant  Fauteur  de  V^jn  ^kbery  (5)  9 
au  i5os  degré  de  longitude  des  îles  Canaries  (6)  ,  et  au  premier 
degré  de  latitude.  Aboulfedhâ  cite  dilFérens  géographes  Arabes 
qui  comprennent  plusieurs  îles  sous  le  nom  de  niaharadje.  Leur 


(1)  Ayn  Ahbery,  or  ihe  Institutes 
cf  the  emperor  jitbar  translatée!  from 
fhe  Fersian  by  Gladtt^in,t.  III,  p.  4a. 
Hhamdoallah  hen  Mouheqr  j  auteur 
du  Noihat  Alqolouh ,  dont  la  troisième 
partie  contient  un  traité  de  géogra- 
pKie. 

[2)  Cea  deux  mots  aont  purement 
indiens. 

{d)Ahoulfédhà,  table  XVI  des  îles 
orientales,  u  L'Etheval  prétend  quo 
»  l'île  de  Sarynih  est  la  même  que 
»  Maliaradje  ». 

(4)  Ce  mot,  qui  est  dérivé  de  seryr 
(  trône  ) ,  me  sembleroit  une  espèce 
do  traduction  du  maîutradjé  indien. 

(5)Tomeni,p.4ar 


(G)  En  arabe  ,  Djêzyrdi  Khojtedâi 
(iles  fortunées  ).  L'auteur  de  Vjiyn 
Ahbery  prétend  que  ce  sont  six  îles  d« 
rOcéan  occidental ^  autrefois  habitées, 
et  maintenant  inondées  ;  de  manière; 
qu'on  pourroit  les  prendre  pour  PAt-n 
lantîde  des  Anciens.  Au  reste  y  quan  j 
m^me  les  îles  Canaries  ne  seroient  pa» 
ces  Djexyrdt  Khaledât ,  elles  se  trou- 
vent situées  sous  le  même  parallèle  , 
et  c'est  de-là  que  les  géographes  Grecs 
et  la  plupart  des  Orientaux  ont  mesuré 
les  degrés  de  latitude.  Voyez  Aya 
Akbery,  t.  in,p.5ay  à  Tari,  delà  des- 
cription générale  de  la  terre  ,  et  Graeii  y 
prœfai,  ad  ChorasmiœeiMawaralnahir 
4€$criptionem  ex  tabulis  Abulfeda, 
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roi  est  un  des  monarques  de  Tlnde  les  plus  riches  en  or  ;  îl 
possède  sur-tout  un  grand  norçibre  d^éléphans  ,  et  il  a  établi 
sa  résidence  dans  la  grande  île.  Le  Mohhalleby  place  Tîle  de 
Seryrah  ,  qui  est  remplie  d^édifices  et  d'hommes,  dans  la  dé- 
pendance de  la  Chine.  '«  Les  vaisseaux  qui  partent  de  Sery- 
»  rah ,  dit-il^  pour  se  rendre  à  la  Chine ,  ont  "pour  dix  jours  de 
))  narigatiori,  et  trouvent  des  rochers  escarpés  :  chacune  des 
»  ouvertures  de  ces  rochers  conduit  à  quelque  contrée  ou  à 
))  quelque  ville  de  la  Chine  ». 

((  On  voit  combien  les' meilleurs  géographes  sont  peu  satis- 
faisans  sur  cette  île  vraiment  intéressante  j  les  Persans  offrent 
bipn  plus  de  ressources  ,  et  l'on  pourroit  composer  une  descrip- 
tion géographique  et  historique  de  Java,  diaprés  les  auteurs 
Persans  et  M-alais.  Les  Hollandois  en  possèdent  déjà  une  très- 
élendue  et  très-exacte  dans  les  quatre  premiers  vol.  des  f^er^ 
handelingen  ^  &c.  )> 

c(  L'île  de  Java  se  divise  en  quatre  grands  districts ,  Bantan  (i  ) 
JaccaprajCheribûun{^XQ]ioncezTch0ribpu/z)  çt  la  côte  orien- 
tale de  Ja^a.  (2)  )).  . 

Bantan  ne  cpntenoit ,  il  y  a  quelques  années ,  que  5ooo  tcha-- 


(1)  C'est  la  véritable  orthographe 
de  ce  mot ,  que  les  Portugais  ont 
écrit  Bantam ,  conformément  k  leur 
manière  de  prononcer  Vam  final.  Voy. 
Relandiy  Dîssert,  mîscel.  t.  Ilï,  p.  25. 
Les  Hollandois  écrivent  aussi  Bantam. 

(2)  Les  tableaux  de  la  population 
de  Java  que  je  présente  ici,  sont  tirés 
de  deux  excellcns  mémoires  en  hol- 
landois ,  de  /.  C  M.  Radennarcher  et 
de  fF,  ifan  Hogmdorp.  Le  premier , 
intitulé  Korte  schets  van  de  Bezittingen 
der  nederlandsche  oost  indisclie  maat- 
$chapye,  &c.   (Courts  Essais  sur  le» 


possessions  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales ,  avec  la  description  du 
royaume  de  Jaccatra  et  de  la  ville  do 
Batavia),  insérés  dans  le  tome  I  des 
Verhandelingen  van  het  Bataviaasch 
gonootschap  der  Kunsien  en  n'eetens" 
chappen  :  (  Mémoires  de  la  société  de 
Batavia ,  sur  les  sciences  et  arts  ) ,  p.  5 , 
6,  7,  61.  L'autre,  Byvoegsels  tôt  de 
Beschryving  der  Sundache  eilanden  Ja^» 
ça  ,  Bornéo  en  Sumatra  :  (  Addition  à 
la  description  des  îles  de  la  Sonde ^ 
Java,  Bornéo  et  Sumatra),  tome  III 
du  même  recueil  ;  p,  423-464, 
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tchar  ou  familles  j  chacune  desquelles',  selon  re&tinlation  ordi- 
naire ,  doit  fournir  deux  hommes  en  état  de  porter  Ifes^  armes  ', 
deux  femmes  et  deux  enfans  ;  ce  qui  fait  So^ogo  ^ames  (i). 
Mais  diaprés  le  dernier  dénombremuent  (vers  1780)  ,.on compte 
dans  ce  royaume  environ  90,000  habitans ,  sans  y  comprendre 
Tile  du  prince,  Poi//(?  Sêlan^  qmPouIo  Panépan^  située  au  nord 
de  Java  ,  iâqtie'llè  renferme  200  habitans  soumis  à  un  chef 
nommé  Kiey  Lôura  ^lipati. 

Jaccatr'a  \  qui  est  limitrophe  de  Bantan,  appartient  mainte- 
nant tout  ênliôr'à  la  Cortipagnie  j'sâ  population  ,  au  commence- 
ment de  Ce  siècle,  n^èi'cédoit  pas  3o,otoo  âmes  :  en  1722  ,  V"a- 
Iciityn  Févaluoit  à'  100,000  5*  et  Vdici  les  frdis' principaux  dénom- 
bremens  de  ses  habitans  depuis  1764.  Cette  année  là,  le  gou- 
verneur J.  Mossel  trouva  dans  la  ville  de  Batavia  et  sa  ban- 
lieue      11,816 

.    Dans  le  haut  pays 169,616 

Dans  le   pay§   de  Prcangiier Siryijo 

^  ■         Il     I    ■«— mA— l'i  I    ^ 

Total  des  habitans 212,902 

Quelques  années  après  ,  on  y  comptoit  29^000  tchatchar , 
c'est-à-dire,  3oo,388  âmes  (2)  :  savoir,  dans  Batavia  et  son 

fciubourg  méridional '.     i2,i3i 

La  banlieue  delà  ville,  i  .  i  ....'.'.*....  w  .  131,895 
Les  rêgeiicesl  '..  1  i  1  i  .'.*.*•.-..".*..  1  '.  .  39,575 
Le  territoire  de  Préanguer •  •  •• 116,787 

Total .  300,388 

(1)  Verhandeling,  t.  I  ,  pag.  6.  Le  Les  nègres  de  Tintérieur  n'en  fournis* 

dernier  dénombrement  nous  vient  du  sent  pas  moins.  La  force  des  tjatjar 

Tomraaiïdant  de  Banian ,  L.  Meibtmm.  •  n'est  pas    bien   exactement    connue. 

Lies  Lo^adang  ou ^eupbdes  nègres  de  Verhcwdel,  tome  IIÏ,  p.  424.   ' 

la  côte  sont  au  nombre    de  quûtrer  (a)  Kerhundeling^n^  lomc  I,p.  6, 

vingt-quatre,  et  contiennent  plus  de  ao,  4d  et  60. 
iT^^ooG  hommes  en  état  de  travailler. 
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(1)  Le  dernier  dénombrement  des  habitons  du  territoire  de 
Jâccatra  fait  en  1779  j  quoique  plus  exact  que  les  précédens  ^ 
n^est  pas  encore  satisfaisant.  Cependant  nous  croyons  devoir 
le  donner ,  pour  prouver  le  rapide  accroissement  de  la  popu- 
lation, 

Habitans  de  la  ville  et  des  faubourgs  (2) i2,i3i 

Dans  la   banlieue 166,986 

Les  régences,  11,171  maisons, qui  font 67,026 

Boudjangs i,325 

Terres  de  Preanguer ,  lôjjii  maisons ,  c'est-à-dire  .  94,344 

Boudjangs  ^. 5,io3 

Total,  .  •  . 34o,9i5 

«  Il  faut  observer  que  nous  ne  comprenons  point 'dans  ce 
dénombrement  un  seul  employé  de  la  compagnie  des  Indes  (3)  »• 

a  Voici  Fétat  des  -moijs  de  i  780  : 

Européens  jouissant  du  droit  de  bourgeoisie 120 

Chrétiens  naturels  j  hommes ,  femmes  et  enfans.  .  .  375 

Chinois  ,  honmies  ,  femmes  et  enfans 670 

Musulmans ' 882 

Esclaves i  .  i ^ i,i4o 

Total  •  •  :  .  • 3^187 

«  On  a  fait ,  pendant  le  cours  de  la  même  année ,  dans  Péglise 
réformée  et  dans  la  luthérienne,  ii3  mariages  et  245  bap- 
têmes ». 

(1)  Ferhandelingen ,  t.  III,  p.  425.      Voyez  les  FerhandelÎJigen  y  tome  II, 

(2)  Parmi  ces  habitans  de  la  ville  et     p.  61. 

de  la  banlieue  ,  sont  compris  plus  de  (3)  Virhandilingin ,  tome  Hl^pag. 

»jOOO  Chinois  et    17,000  esclayes.     426. 

a  Cheriboun 
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t(  Chcribowi  est  dans  la  partie  orientale  de  Fisle;  la  Com- 
péîgnie  y  possède  la  forteresse  de  Beschreming  :  re  territoire  se 
divise  en  9  provinces  qui  peuvent  contenir  i5,ooo  tcliatchar  ou 
90,000  ami\s,  suivant  Tévalualion  faite  en  i75i  par  /.  Mos- 
sel  (1). 

La  cote  nord-est  de /a ^a  s'étend  depuis  la  rivière  deLossar}-, 
qui  sépare  son  territoire  de  celui  de  Cheriboun ,  jusqu'au  cap 
Sandana^  au  détroit  de  Baly  ,  et  forme  plusieurs  régences  : 
celles  situées  sur  le  bord  de  la  mer  ,  dépendent  uniquement 
de  la  Compagnie  j  les  autres  appartiennent  à  l'Empereur  et  au , 
Sulthan  ,  qui  ne  sont  proprement  que  les  mannequins  des  Hol- 
landois.  Sous  le  nom  de  Java ,  on  comprend  l'île  de  Madoura  y 
dont  le  souverain  n'a ,  comme  les  précédens  ,  qu'une  autorité 
précaire  (9)  ». 

((  (3)  En  1738  ,  l'empereur  de  Java  ,  qiii'êtoit  alors  unique 
souverain  de  cette  portion  de  l'ile  ,  fit  le  dénombrement  de 
ses* sujets  ,  et  l'on  trouva  à  Caria  Saura  .   .   .     94,600  tchatchar. 

Dans  la  partie  intérieure  occidentale 86,000 

Dans  la  partie  intérieure  orientale  .....     63,200 

Sur  la  côte  occidentale 22,600 

Sur  la  côte  orientale 33,4oo 

Dans  l'île  de  Madoura 10,000 

Total 21 5,700  .châtchar. 

Qui    font l,8/^8,?00  hvnbitar.s, 

(4)  En  1754  on  comptoit ,  dans  les  régences  soumibc.^  inuné- 


(â)    Ferhandelingen ,  t.   I ,  p.  6,  et  (3)  Ferhandellngen  ,  tome  III,  pag. 

t.  ÏII ,  p.  4:2G.  a;. 

(2)  Ferhandelin(^€n,  lomol,^,  7.  ^  (4)  Ferhandeîing.  tome'ï,p.  8. 

Tome  J.  Kkk 
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diatement  à  la  Compagnie 46,2ootchatchar,277,^O0Mi«. 

Dans  les  Etats  de  Fempereur.  .  .  .  26,200     —    i5i,700 

Dans  ceux  du  Sulthan- 12,800     —      76,800 

Dans  Pile  de  Madoura 10,000     —      60,000 

Ainsi ,  la  portion  de  File  qui  porte 
proprement  le  nom  de  Java  ,  conte-  ....,......,^..._____^ 

noit  environ ,  .  .  .  g4,200     — -ou565,200ames. 

«  (1)  La  population  se  trouva  diminuée  en  1774  :  la  Compa- 
gnie ne  possédoit  plus  que    .    .    •    .      69,000  tchatchar. 

L^Empereur 85,45o     — 

Le  Sulthan.  .  .  .  , 87,060     — 

Dans  rîle  de  Madoura 10,000     — 

Total.  ...  ; 25i,5oo    —  ouij5o9,ooo*«nc». 

n  résulte  donc  des  états  les  plus  récens ,  que  le  royaume  de 

Bantan  Contient '       90,000  habiuns. 

Jaccatra 34o,9i5 

Cheriboun 90,000 

La  côte  orientale  de  Java 1,609,000 

Total  des  liabilans  de  Java 2,029,916  hibitans. 

rc  (2)  Depuis  les  grands  tremblemens  de  terre  du  26  janvier 
.1769,  du  10  mai  1772  ,  du  4  janvier  1776,  et  du  32  janvier 
^  1780  (3)  ,  l'on  a  encore  ressenti  quelques  secousses. 

Le  dimanche  20  février  1783  ^  à  11  heures  du  soir. 


(1)  Verhandeling.  tome  HI,  p.  427.  (3)    VirhandtUngen ,  tome  I,  page 

(a)  Verhandelingen ,  tome  III ,  pag.      21,  et  tome  H,  page  di. 
428. 


Digitized  by 


Google 


SUR    LMSLE    DE    JAVA.  443 

Le  jeudi  29  juin  j  premier  quartier  de  la  lune  ,  à  7  heures  du 
matin  et  à  une  heure  d'après-midi. 

Le  3  juillet  de  la  même  année. 

Le  jeudi  i3  du  même  mois,  à  2  heures  3o  minutes  d'après- 
minuit  :  dernier  quartier  de  la  lune. 

Samedi  i5  ,  à  o  heures  3o  minutes  de  la  nuit. 

Le  mardi  18  ,  à  8  hetires  i5  minutes  du  matin. 

Le  7  août  j  Ton  vit  sortir  de  la  fumée  de  la  montagne  Pan- 
guerango. 

Le  mercredi  i3  décembre,  à  11  heures  du  soir,  nouvelle 
secousse  ». 

«  Il  est  à  remarquer  que  les  tremblemens  de  terre  se  font 
ressentir  sur-tout  aux  environs  des  solstices  et  avec  la  pleine 
lune  ». 

«  (1)  La  ville  de  Batavia  est  exposée  à  des  inondations  périoç- 
dîques  qui  arrivent  à-peu-près  tous  les  sept  ans ,  comme  celles 
de  1771  et  1778  ». 

«En  1780,  la  ville  basse  fut  inondçe  depuis  le  1 5  janvier 
jusqu'au  29  du  même  mois  ». 

«  En  février ,  mars  ,  avril  et  mai ,  il  y  eut  beaucoup  de  ton- 
nerre et  de  pluies  ,  et  Peau  gonfla  considérablement  le  17 
mai  ». 

«L^année  présente,  1781,  ne  semble  pas  nous  menacer  de 
tremblemens  de  terre  ,  ni  même  de  grands  tonnerres  j  mais 
les  pluies  et  vents  ont  commencé  le  3  janvier  et  ont  continué 
«ans  interruption  jusqu'à  la  fin  de  février  ». 

K  Les  terres  basses  et  les  jardins  ont  été  submergés  depuis 
le  28  janvier  jusqu'au  9  février  j  et  les  personnes  les  plus 
âgées  assuroient  n'avoir  pas  vu  une  pareille  inondation  depuis 
1738  ». 

«  Batavia  est  situé ,  d'après  les  meilleures  observations  ,  au 


(1)  FerhandiL  tom«  I ,  p,  45 ,  et  tome  II ;  p.  429. 

Kkk  % 
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6-  degré  10  min.  33  sec.  de  latitude  mérid.  et  au  122^  47  mîn, 

30  s.  de  long,  de  Tile  deTénériffe  (1)  ». 

((  Les  Hollandois  commeircèrent  leur  première  forteresse  le 

31  octobre  1618;  elle  ne  consistoit  d'abord  qu'en  une  redoute 
et  deux  bastions  j  l'un  nommé  Maurice ,  et  l'autre  Nassau. 
En  162g  la  citadelle  étoit  déjà  fortifiée  de  quatre  côtés;  la  pre- 
mière porte  fut  faite  en  i63i  ,  et  la  dernière  en  1657  (2)  ». 

«  Les  habitans  de  Batavia  sont  distribués  en  plusieurs  compa- 
gnies ,  qui  ont  pour  colonel  un  membre  de  la  Haute  régence. 
(  Iloog  rcgeering,  )  » 

((  La  bourgeoisie  Européenne  forme  deux  compagnies  d'in- 
fanterie et  un  escadron  de  cavalerie  : 

Les  naturels  chrétiens  ou  métis  ,  cinq  compagnies  : 

Les  Papanguers  ou  Mardj  ter ^  esclaves  affranchis,  une 
compagnie  : 

Les  Mores  ^  une  »• 

<(  Les  naturels  ^  c^est-à-dre  les  Japans  ,  forment  trois  çomi- 
pagniesj'les  JBalys  ,  les  Bouguinées ,  les  Macassars  ,  les  ^m- 
boineens ,  les  Boutondes  ,  les  Mandaréens ,  les  Malais ,  les 
Soumhauvaréens ,  et  les  Chinois  Parnakans  ,  chacun  une  com- 
pagnie ». 

((  Les  autres  Chinois  sont  partagés  en  cinq  compagnies, 
avec  capitaines  et  lieutenans  ».]  Lan qlè s. 

(1)  Description  de  Batai^ia  dans  les  (Descriplion  de  la  ville  de  Batavift^ 

Verhajidelingen  ,  ou  Mémoires^  t.  I,  pag.  4o  du  t.   I  des  Verhandeîingert 

pag.  4i.  ^an  het  Baiaviaasch  genootschap .  (Mé- 

{2)  Eescliriv,  i^ah   de  stad  Batavia,  moires  de  la  société  de  Batavia.  ) 
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CHAPITRE     IV. 

Portrait ,  costume,  j  éducation^  mœurs  j  usages  et  industrie 

des  Javans, 

JLjes  Javans  sont  de  couleur  jaune  ,  avec  dès  yeux  noirs  et 
pey  enfoncés  j  ils  ont  le  nez  petit  et  écrasé  et  même  camusj 
les  cheveux  longs  et  noirs  j  la  bouche  moyenne  j  mais  la  lèvre 
supérieure  un  peu  arquée  ,  avancée  et  assez  épaisse  :  ils  sont  ^ 
pour  la  plupart ,  d'une  taille  au-dessus  de  la  médiocre. 

Les  Indiens  ^  en  général ,  font  beaucoup  de  cas  de  leurs  che- 
veux ,  qui  sont  toujours  très-noirs  et  si  longs  quMis  leur  tombent 
jusque  sur  les  jarrets  :  ils  ne  manquent  pas  un  seul  jour  de  les 
oindre  avec  dç  Thuile  de  coco  ,  de  les  peigner  et  de  les  accom- 
moder à  la  mode  du  pays. 

Leur  habillement  consiste  en  un  mouchoir  qu^ils  mettent 
autour  de  leur  tête ,  une  veste  chargée  d^une  multitude  de  petits 
boutons,  et  un  linge  nommé  kayn  dont  ils  se  ceignent  le  corps  : 
les  grands  portent  des  vestes  magnifiques.  Ils  ont  les  jambes 
nues,  et  pour  chaussure  des  pantoufles,  arrondies  et  i^elevées 
par  le  boutj  quelques-uns  se  coëffent  d^un  bonnet  cylindrique 
dont  le  sommet,  obliquement  coi;ipé  ,  a  la  forme,  du  toit  d^une 
maison  européenne  j  ce  bonnet  est  enveloppé  d'un  linge  blanc 
roide  et  transparent  par  Peinpoi  de  riz  dont  il  est  imbibé. 

Les  Javanes  ont  autour  du  corps  une  draperie  plissée  qui 
leur  voile  les  parties  sexuelles^  et  tombe  jusque  sur  leurs  pieds  j 
cette  draperie  est  recouverte' d'une  denii-chemlse  :  elles  roulent 
leurs  cheveux  sur  le  sommet  de  leur  tête  et  les  y  attachent 
avec  une  aiçuiHe  :  les  femmes  -de  distinction -portent  -des  pan- 
toufles très-riches. 

Leurs  enfans  sont  élevés  avec  autant  de  simplicité  que  ceux 
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des  autres  nations  de  Tlnde  j  cependant  on  les  entend  rare- 
ment crier  :  on  lés  laisse  souvent  jouer  parterre  ou  sur  un  tapis , 
jusqu^à  ce  qu^ils  aient  appris  à  se  tenir  debout  et  à  marcher 
en  s'aidant  de  leurs  pieds  et  de  leurs  mains. 

Jamais  on  ne  les  emmaillotte  ni  on  ne  les  lace  ,  aussi  sont-ils 
très-adroits  et  bien  dispos  :  je  li'ai  pas  vu  parmi  eux  un  seul 
infii'me  ou  estropié. 

Ils  s^asseyent  ordinairement  les  jambes  croisées  sur  un  tapîà 
étendu  par  terre,  et  quelquefois  tout  simplement  sur  leurs  talons 
dans  les  chemins  ou  dans  la  rue  :  ils  saluent  à  la  manière  des 
autres  peuples  des  Indes ,  en  joignant  les  mains  et  les  élevant 
jusqu'au  front  :  ils'inarigent  avec  leurs  doigts  ,  sans  couteau 
ni  fourchette. 

Ils  ont  différentes  armes  offensives  ;  la  principale  est  le 
X:ns  (i)  ,  espèce  de  couteau  de  chasse  ,  que  les  hommes  de 
tout  rang  portent  attaché  à  lin  ceinturon  sur  la  hanche  droite  ; 
les  hommes  du. peuple  le  placent  positivement  derrière  eux 
sur  leurs  reins  :  la  laine  seule  sans  la  poignée  a  une  demi- 
aune  de  long  et  deux  doigts  de  large  j  elle  est  tranchante  des 
deux  côtés ,  tantôt  droite  et  tantôt  tortueuse  comme  une  épée 
flamboyante  :  elle  est  quelquefois  mattè  comme  du  plomb  avec 
des  veines  polies ,  et  généralement  damassée  et  même  em- 
poisonnée. Cette  lame  entre  avec  facilité  dans  tin  fourreau  da 
bois  peint ,  et  recouvert  assez  ordinairement  d'une  mince  lame 
d'argent  ou  d'or  :  la  poignée  est  d'une  forme  si  singulière ,  que 
j'engage  mes  lecteurs  à  consulter  la  gravure  qui  représente  cette 
arme  ,  plutôt  que  de  leur  en  donner  une  description  qui  seroit 
peut-être  ininteUigible. 

J'ai  vu  vendre  chez  quelques  marchands  une  espèce  de  sabre 


(i)  Ce  mot  est  malai ,  et.  les  Belges     diquer    égaleinent  une   épée.  Vojrci 
l'ont  adopté  ;  selon'  ïléland  ;  pout  in*    ci-9e^8Q$  le  Vocahulaire  inalau  (  lUd.  ) 
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dont  le  dos  de  la  lame  étoit  très-épais.,  long  de  plu3  d^une 
aune  et  très«pesant ,  avec  une  poignée  de  bois  ou  de  corne. 

Le  badi  est  un  petit  poignard  avec  une  poignée  courbe ,  et 
dont  la  lame  a  un  quart  d'aune  de  long  :  on  le  porte  à  la  cein- 
ture comme  le  kris. 

Les  gens  du  peuple  ,  et  sur-tout  les  valets,  portent  une  autre 
arme  nommée  v.oiulong^  comme  yne  marque  de  soumission 
et  de  respect  :  la  lame ,  courte  et  large  ,  ressemble  a  un  cou- 
peret à  hacher  de  la  viande  j  lé  fourreau  dans  lequel  on  l'en- 
ferme est  ordinairement  en  bois  et  garni  sur  le  côté  d'un  ressort 
de  corne ,  par  le  moyen  duquel  on  Paccroche  à  la  ceinture 
par  .derrière.  Cet  instrument  sert  à  fendre ,  à  couper  le  bois  , 
et  à  se  frayer  un  chemin  à  travers  les  épais  taillis  de  l'île. 

Les  Javans  ne  portent  pas  de  surnom  ,  mais  ils  changent 
leur  nom  dans  certaines  circonstaiTces  :  un  père,  par  exemple, 
s'empresse  de  pf  endre  le  nom  de  son  fils  j  ainsi  si  celui-ci  se 
nomme  Tioso  ,  le  père  se  fera  appeler  bappa  Tioso  (  |)ère  de 
Tiosô) ,  et  quand  il  lui  vient  plusieurs  enfans  de  suite,  il  prend 
toujours  le  nom  du  dernier  (1). 


(i)Le  même  usage  se  retrouve  cliez 
les  Arabes^  qui  ne  manqucBt  jamais 
de  prendre  le  tiom  de  leurs  £ls  ^  pour 
annoncer  qu'ils  ont  l'honneur  d'étro 
pères  :  car  les  peuples  qui  ont  des 
mœurs  ont  toujours  méprisé  la  sté- 
rilité ;  et  sur*tout  le  célibat.  Le  plus 
cruel  reproche  que  les  ennemis  de 
Mohhamraed  lui  firent  ^  celui  auquel 
cet  ambitieux  parut  sensible  ,  c'étoit 
de  n'avoir  pas  d'enfans.  Il  en  eut  ce- 
pendant un  nommé  Al  Qassem ,  qui 
vécut  sept  nuits ,  et  ce  fut  assez  pour 
qu'il  se  fit  appeller  Aboul^  Qassem 


(  U  pire  d'jil'Qassem  )  ;  mais  ce  vain 
surnom  ne  le  consoloit  pas  du  sobri- 
quet injurieux  à^dbtar  (  sans  queue , 
c'est-à-dire,  sans  postérité )  ,  que  lui 
donna  un  Arabe  nommé  ji'las.  Il  fallut 
que  l'ange  Gabriel  vint  consoler  lo 
prophète  en  lui  remet taBt  un  chapitre 
du  Qoran,  qui  prédit  la  même  priva^ 
tioB  à  son  ennemi.  Voyez  Alcoran, 
ex  edit,  arabico-latin.  p.  54^.  Surat. 
CVIII.  Ahulfed ,  Hist.  Mohhammed. 
ex  edit.  arab,  latin.  Vagnier,  pag.  147. 
{Nçte  du  rédacUur.  ) 
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^  L^exfcès  de  la  chaleur  produit  sur  les  Javans  ,  le  nicme  effet 
que  sur  les  autres  Indiens  ;  ils  ont  la  tête  foible  et  Fcsprît 
moins  inventif  et  moins  subtil  que  les  Européens.  Je  ne  leur 
refuserai  point  la  faculté  de  penser,  mais  peu  profondément j 
aussi  5  leur  conversation  n'est-elle  pas  très-intçressante  :  ils  sont 
en  général  lourds ,  indolens  et  superstitieux;  et  Ton  peut  assu- 
rer,  sans  craindre  de  porter  un  jugement  injuste  ,  qu'il  y  a  au- 
tant de  différence  entre  un  Européen  et  un  Indien  au  teint 
brun  foncé  ,  qu'entre  celui-ci  et  un  singe. 

Ils  sont  d'autant  plus  à  plaindre  de  celte  ineptie ,  qu'elle  est 
l'effet  du  climat  sous  lequel  ils  sont  nés;  il  influe  même  sur 
les  Européens  qui ,  par  la  suite  du  tems  ,  deviennent  lourds  , 
fainéans  ,  et  perdent  cette  activité  qui  leur  est  naturelle  dans 
les  pays  froids  ou  tempérés  :  l'homme  du  monde  le  plus  vif  se 
livre  ici  malgré  lui  à  la  paresse  et  à  la  nonchalance.  Le  plus 
grand  amiisement  des  Javans  consiste  dans  te  danse  et  dans 
la  musique. 

•  Leurs  danses  s'exécutent  par  les  mouvemens  du  corps,  et 
principalement  par  ceux  des  bras  et  des  pieds  :  ces  danses  se 
"comment  rongue  (i)  dcins  la  langue  de  Javfa  et  tantak  en  mal  ai  : 


(i)  Ou  rongùing ,  selon  les  savans 
auteurs  de  la  description  de  Jaccatra  , 
qui  donnent  aussi  une  notice  des  jeux 
des  Javans ,  ainsi  que  de  leur p itch  a tch a 
ou  chant,  de  leur  toping  ou  comédie, 
jouée  par  des  acteurs  masqués  ,  leur 
çayang  couly ,  que  l'on  joue  derrière 
du  papier  huilé  avec  des  marionnettes 
de  peau  de  buffles  découpée  et  peinte  ; 
c'est  ce  que  nous  appelions  ombres  chi- 
noises. Les  femmes  de  Java  ont  une 
espèce  de  jeu  de  dames  qu'elles  non>- 
^GnX  papan-djoho:  Leur  fa&W  consiste 


en  une  petite  table  avec  des  dames 
rondes.  Le  poutches  se  joue  sur  un 
lapis  de  velours  brode  avec  une  pou-» 
pée  de  bois.  Eougninville  parle  aussi 
des  comédies  chinoises  qu'il  a  vues  à 
Batavia  sur  le  grand  fhéAtre' chinois  de 
celle  ville ,  et  des  farces  qui  se  repré- 
sentent tous  les  soirs  sur  les  tréteaux 
des  dilFérens  carrefours  du  quartier 
chinois.  Ce  sont  des  femmes  qui  jouent 
les  rôles  d'hommes  ,  et  l'on  n'y  est  pa» 
avare  d(^  coups  de  bâton.  Voyez  lo 
Voyage  autour  du  monde  ^  t.  II ,  p.  3^i7 , 

c'est 
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l^'est  toujours  la  même  femme  ,  bien  parée  ,  qui  ouvre  le  bal , 
et  danse  successivement  avec  tous  les  hommes  de  la  compagnie, 
<iui  lui  mettent  chacun  quelques  pièces  de  monnoie  dans  la 
main  avant  de  quitter  la  partie.  Cette  danseuse  se  nomme  ro/z- 
guin  ;  elle  partage  avec  les  musiciens  la  somme  qu'elle  a  ra- 
massée. 

L'orchestre  est  composé  de  plusieurs  instrumens,  lesquels 
entendus  à  quelque  distance,  produisent  une  harmonie  assez' 
agréable  ;  on  distingue  parmi  ces  instrumens  une -espèce  de 
violon  à  deux  cordes  (1)  ,  un  tambour  (2) ,  sur  les  extrémités 
duquel  on  frappe  avec  les  doigts  j  une  orgue  composée  de  tuyaux 
en  bois  de  différentes  grandeurs ,  suivant  la  différence  des  sons, 
et  posée  sur  un  morceau  de  bois  creux  j  on  frappe  avec  un 
petit  marteau  de  bois  sur  les  tuyaux  comme  sur  un  tympanon  j 
ils  frappent  aussi  "sur  im  chaudron  suspendu  :  leurs  cymballea 
ressemblent  aux  nôtres  ,  ce  sont  deux  plats  de  métal  que  Vorx 
heurte  l'un  contre  l'autre  (3). 

Leur  industrie  est  aussi  bornée  que  leurs  besoins  j  le  bois  de 
bambou  leur  sert,  ainsi  qu'aux  autres  Indiens,  à  une  faule, 


et  Verhandelingen0an  het  Bataviaasch, 
(Mémoires  de  la  société  de  Batavia), 
t.  I ,  p.  '39  ,  4o  et  4i.  NoU  du  rédac- 
teur. 

(1)  C'est  un  diminutif  de  Vou'd  des 
Persans.  Réd. 

(a)  C'est  ce  tambour  étrangei*  que 
les  Persans  ,  selon  Kœmpfer ,  ont  reçu 
des  habitans  deiyioultân.  Rèd. 

(3)  La  musique  et  les  instrumens 
des  Javans  ,  ressemblent  à  ceux  des 
Persans ,  comme  Ta  très-bien  remar- 
qué Josuat-^^an-IpMien ,  dans  son  Begin 
ifon  Javansclm  historié  j  p.  i64  du  1«  I 

Tome  L 


des  Verhandelingen  i^an  hetBataviaasch 
genoot&chap.  Ûc.  (ou  Mémoires  de  la 
société  de  Batavia).  Consultez,  sur 
la  musique  des  Persans  et  des  Indiens, 
les  Amœnitates  exoticœ  de  Kœmpfer , 
p.  740  ;  le  Voyage  du  docteur  Shaw  , 
tome  I,  p.  3:25;  celui  de  Sonnerat , 
t.  I,.p.  101  et  suiv.  édit.  m-4*^.  de 
Niebuhr,  tome  I,  p.  ii5,  et  les  Asia- 
tick  researches ,  ou  Transactions  of  the 
Society  etablished  in  Bengal ,  &c,  Cal- 
cutta ,  1 788 ,  tome  I,  p.  5oo.  Note  du 
rédacteur, 

LU 


Digitized  by 


Google 


A5o  1775.    M  (E  U  R  S ,  USAGES,  &c^ 

d'usages  j  ils  en  construisent  les  maisons ,  en  façonnent  des 
chaises ,  des  tables ,  des  lits ,  des  échelles  ,  des  ustensiles  de 
navires ,  et  tout  le  menu  mobilier  de  leur  ménage. 

L'art  nautique  n'a  pas  fait  chez  eux  de  grands  progrès  j  un 
tronc  d'arbre  creusé  ,  long  de  quelques  aunes  et  de  largeur 
suffisante  pour  contenir  une  seule  personne  ,  telles  sont  les 
barques  ,  sans  roiles  y  avec  lesquelles  ils  naviguent  dans  la 
rade,  qui  est,  à  la  vérité ,  aussi  unie  qu'un  miroir  (1). 

Des  joncs  minces  ,  tantôt  entiers  ,  tantôt  fendus  en  plusieurs 
brins  plus  ou  moins  fins  ,  leur  tiennent  lieu  de  cordes;  ils  lient 
même  très-adroitement  avec  ces  joncs  j  ils  savent  aussi  en  faire 
des  paniers  beaux  et  forts,  et  en  tresser  de  larges  tapis  de  pied^ 
sur  lesquels  on  s'assied. 


(i)  Ces  barques  sont  fort  pointues  de 
l'avant  et  rondes  en  dessous.  De  peur 
qu'elles  ne  [chavirent,  on  attache  des 
deux  côtés  de  l'avant  et  de  l'arrière 
deux  gros  r9$eaux  longs  d'environ  unfr 
brasse.  Par  ce  moyen ,  on  adapte  à 
la  barque  une  voile  si  grande  ,  qu^elle 
semble  toujours  prête  à  sombrer  sous 
voile.  Ces  barques  vont  d'une  vitesse 
étonnante.  —  On  fait  aussi  un  grand 
nombre  de  fustes  ou  cothures  à  Las- 
saon ,  ville   de    Java  ,  située    entre 


Charabaon  et  Japara ,  dont  les  envi- 
rons produisent  du  bois  propre  pour 
les  constructions.  Au  reëte  y,  quoiqu'il 
y;  ait  beaucoup  de  vaisseaux  dans 
toutes  les  îles  des  Indes  orientales , 
ils  sont  tous  d'une  petitesse  extrême , 
et  porteroient  tout  au  plus  quarante 
tonneaux.  Premier  Voyage  des  Hollan" 
dois  y  page  ^69  du  tome  I  des  Voyages. 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales^ 
(Note  du  rédacteur.) 
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CHAPITRE    V. 

Etjt  politique    de   l^isle  de  Jjfj. 

V^uoiQUE  les  HoUandois  occupent  une  bonne  partie  de  Jara, 
le  reste  de  Pile,  qui  n'est  pas  très •  considérable ,  forme  plu- 
sieurs petits  royaumes  dont  les  souverains  dépendent  de  la 
compagnie. 

L'empereur  de  Java ,  qui  fait  sa  résidence  à  Sourikarta  ,  dans 
la  partie  méridionale ^e  Pile,  tient  le  premier  rang  parmi  euxj 
Ban  tan  a  un  roi  (i),  Madoura  un  régent ,  et  Djakyakarta  un 
sulthân. 

L'empereur  de  Sourikarta  se  qualifie  de  sousou  hounang  (q),, 
c'est-à-dire ,  prince  des  princes^ 

Pakobauna  j  soutien  du  monde. 

Senapati  ingalaga  j  colonel  du  pays  et  des  camps« 

^^bdoul  rahhman^  serviteur  de  Dieu  (3). 

Sadjidin  pariatagama  ,  protecteur  du  trône. 

Les  titres  du  sulthân  de  Djokiakarta  sont  : 


(i)  Fan^der-Hagen ,  qui  parcoùroit 
ces  parages  en  1600  et  1601  ,  assure 
c(  qu'il  y  avoit  à  Bantam  un  gouverne- 
ment particulier  pour  les  femmes  , 
qu'elles  élisoient  une  princesse  du  sang 
royal  pour  les  gouverner ,  et  que  tous 
les  différends  qui  s'éle voient  entre  elles 
étoient  portés  devant  cette  souveraine. 
Parmi  les  privilèges  dont  elle  jouit , 
dit-il ,  on  regarde  comme  le  plus  beau 
celui  de  parler  au  roi  sans  en  deman- 
der la  permission  » .  Recueil  des  Voya^ 


ges  de  la  Compagnie  des  Indes  orien* 
taies,  t.  II;  p.  a8i  et  282,  Note  du  ri- 
daeteur, 

(a)  Le  même  mot;  écrit  en  carac- 
tères  arabes  dans  la  onzième  dissert, 
de  Reland;  doit  se  prononcer  souso" 
non,  {Ridact.  ) 

(3)  Littéralement;  serviteur  du  Mi" 
séricordieux.  Ces  mots  sont  arabes.  El- 
ràhhaman  est  une  des  épitliètes  de  la 
divinité  dans  les  litanies  des  musul- 
jnans.  Note  du  rédacteur. 
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Sulthân  (i)  ,  souverain. 

Haming  hoiibana y  prince  du  monde^ 

Halisah  talah  ,  lieutenant  de  Dieu  (2). 

D  joint  encore  à  ces  titres  les  trois  derniers  du  précédente 

Le  prince  de  Pile  de  Madoura  se  qualifie  de  panembaham 
adepatti  (3)  ,  (  prince  libre  ou  régent  )  :  un  prince  se  noramo 
panguerang  ;  un  prince  héréditaire  ,  panguerang  adepatti  (4); 
une  reine  ,  ratou^  une  princesse,  radin  (5)  aïou;  un  gouver- 
neur de  province  ,  rattr. 

Il  y  en  a  plusieurs  de  ceux-ci  qui  sont  attachés  à  la  Com- 
pagnie ,  et  nommés  par  les  gouverneurs  j  mais  ils  ont  besoin 
de  l'attache  du  gouvernement  de  Batavia ,  ainsi  que  les  capi- 
taines ou  chefs  des  Chinois  établis  dans  le  pays. 

Le  commandant  d'une  petite  portion  de  paj^s  ou  d^un  gros 
village ,  se  nomme  tommegomme  (6) ,  et  sa  femme  ,  s'il  épousé 
une  princesse  ,  radin  tommegom. 

Les  principaux  Javans  mènent  un  grand  train  ,  et  ont  à  leur 
suite  plusieurs  domestiques  dbnt  l'un  porte  une  boîte  au  pinangj 
l'autre  ,  une  pipe  à  fumer  j  un  troisième ,  du  tabac  j  un  gua^ 
trième  ,1a  tasse  à  cracher;  un  cinquième  ,  le  parasol ,  &c.  &c. 


fi)  Ce  mol  est  arabe.  Rédact, 

(2)  C'est  ainsi  que  dans  tous  les  pays 
du  monde  les  despot^is  se  sont  associés 
avec  la  divinité  gour  usurper  ses 
droits  et  opprimer  les  Hommes.  (  Ré' 
dact,  ) 

(3)  Reland  écrit  adc^ati  {i^icarius 
ditcis  vel  prœfecti)  ;.  eeu  luytenant- 
goayemant,  luytenant-général,  staad- 
honàer.  Panambahan  est  le  titre  du  roi 
de  TcKeriboun,  que  les  HoUaiidois 
nomment  Serihounj.au.  nord  de  Java, 
et  du  roi  Bander  Alassin. à  Bornéo.  Rê' 


land.  Dissert.   XI^,p,  ^^.  Rédacteur. 

(4)  On  écrit  aussi  panguiran.  Ce  mot 
javan  répond  au  raiou  (maître)  dès 
Malais ,  et  au  rebb  id.  et  m^me  a  Vallah 
(Dieu)  des  Arabes.  Rédact, 

(5)  On  donne  aussi  le  titre  de  nx- 
din  an  fils  du  roi ,  et  même  à  d'autres 
princes,  et  c'est  le  plus  grand  titre  que 
puisse  prendre  à  la  cour  celui  qui 
n'est  pas  fils  du  roi.  Rédact, 

(6)  Ou  tomangang  (bailli  ou  fiscal  )# 
Chaque  ville  ou  bourg  a  soa  toman* 
gangv  Rédact» 
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Les  commandans  ont  quelquefois  le  fourreau  de  ]fixxr  sabre 
ou  de  leur  épée  en  or  ou  en  argent. 

Les  femmes  se  font  porter  dans  des  chaises  garnies  d^argent. 

Les  deiix  sexes  s^anoblissent  réciproquement  j  un  gentil- 
fiomme  qui  épousé  une  roturière  lui  fait  partager  sa  noblesse  i 
il  en  est  de  même  d^une  fille  noble  qui  épouse  un  roturier. 

Les  Javans  ne  peuvent  pas  être  faits  esclaves  j  mais  on 
m'a  assuré  qu'ils  s'engageoient  volontairement  à  servir  un  cer- 
tain tems  les  uns  chez  les  autres.  Je  n^ai  pu  me  procurer  des 
détails  satisfaisans  sur  cette  espèce  de  pacte. 

Quoiqu'ils  professent  la  religion  musulmane,  leurs  imàms , 
ou  prêtres  ,  n'ont  pas  tous  fait  le  pèlerinage  de  la  Mekke  (i). 


(i)  Les  Javans  Musi\lmans  sont 
clii'ytes  ou  de  la  secte  dUAHy ,  et  con- 
séquemment  moins  rigides  observa- 
teurs de  la  loi  que  les  Sunnytes  ou  seo* 
tateuTs  d'O'mor.  On  sait  que  cliez  les 
Persans  qui  sont  de  la  même  secte  que 
les  Javans  ,  le  pèlerinage  de  la  Mekktt 
se  fait  par  procuration ,  et  forme  une 
branche  dô  commerce  aussi  considéra- 
ble que  les  billets  de  confession  en 
Espagne.  Selon  les  auteurs  de  la  des- 
cription du  royaume  de  Jacatra ,  insé- 
rée dans  le  premier  volume  des  Ver^ 
.  handelingen,  ùc.  (Mémoires  de  la 
société  de  Batavia),  pag.  'Sj ,  «  ce 
))  fut  un  Cheykh  qui  porta  la  religion 
i>  musulmane  dans  l'île  de  Java ,  vers 
))  Pan  i4o6  »;  c'est-à-dire ,  peu  d'années 
après  l'invasion  de  Tymour  dans  l'In- 
doustân.  Au  reste ,  les  savans  Hollan- 
dois  et  notre  voyageur  lui-même ,  ne 
parlent^  je  crois,  que  des  portions  de 
l'isle  plus  ou  moins  fréquentées  par 


•les  étrangers  ;  'car  nous  savons  qu«' 
la  religion  musulmane  n'a  pas  encore 
pénétré  dans  toute  l'ilc.  Plusieurs  na- 
turels habitans  de  la  cote  orientale 
ont  encore  conservé ,  ainsi  que  les  an- 
ciens Javans  retirés  dans  l'Ile  de  Bali^' 
la  religion  de  leurs  ancêtres ,  laquelle^ 
n'étoit, comme  toutes  celles  de  l'Inde, 
qu'une  variation  du  Lamisme  ,  et  dont 
l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  tems. 
Les  Javans,  musulmans  même ,  tien- 
nent encore  tellement  à  leurs  ancien- 
nes idées  ,  qu'ils  connoissent  à  peine 
Père  de 'l'hégire ,,  et  qu'ils  comptenf 
encore  leurs  années  de  Padjadjaran , 
leur  premier  roi.  Ainsi  Panmée  177^ 
de  notre  ère  vulgaire  (iig^  de  PHé-^ 
gire  )  cor respon doit  à  Pan  1 706  de 
l'ère  des  Javans ,  4  dater ,  comme  je  Pai 
dit ,  de  leur  premier  roi.  Voyei  Ver^ 
schil  der  tydre  keninge  hy  de  Asiaiischêy 
ùc.  (Différences  de  la  chronologie  des 
nations   Asiatiques^   et   Concordance 
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.CHAPITRE     VI. 

ADMINISTRATION,  de    la     Compagnie    Hollandaise 

à  Batavia  (i). 

Le  gouverneur-général  a  un  pouvoir  absolu  j  les  autres  admi- 
nistrateurs ne  s'opposent  presque  jamais  à  ses  volontés  ,  et  quand 
même  ils  le  feroient,  il  est  toujours  le  maître  d'aller  en  avant  , 
en  prenant  sur  sa  responsabilité  l'issue  de  l'aiFaire.  Il  contracte 
des  alliances  ,  fait  la  paix  ou  la  guerre  avec  les  princes  Indiens, 
.  selon  que  les  intérêts  de  la  Compagnie  l'exigent  j  il  confère  les 
pouvoirs  aux  rois  et  princes  dépendant  de  la  même  Compagnie. 
Son  train  répond  parfaitement  à  son  pouvoir  j  quand  il  sort  en 
cérémonie  ,  il  est  accompagné  d'un  écuyer,  d'un  maître-d^hôtel, 
de  douze  gardes  à  cheval  ,  le  satyre  à  la  main  ,  avec  deux 
trompettes,  et  précédé  par  un  coureur  Européen;  quatre  nègres 
habillés  en  coureurs  j  un  officier  à  cheval  marche  auprès  de  la 
portière  de  la  voiture  :  il  a  quelquefois  à  sa  suite  cinquante  ou 


pour  les  années  1779  et  1780  ,  par  /. 
C.  M.  Radermacher  )  ,  tome  I  des  Fer^ 
handelingen ,  ôç,  (ou  Mémoires  de  Ba- 
tavia )  ,  page  1 33.  Note  du  rédacteur, 

(1)  La  haute  régence,  le  conseil 
de  justice ,  le  clergé  ,  les  employés 
de  la  Compagnie ,  les  ofliciers  de  ma- 
rine, et  enfin  le  militaire,  telle  est 
dans  cette  ville  la  gradation  des  états  ». 
Voyage  autour  du  monde,  par  Bou- 
gainville,  tome  II,  page  352.  La 
haute  régence  (  hooge  regeering)  ou 
le  conseil  des  Indes  ,  est  composée 
i'un  gouverneur-général,  de  six  con- 


seillers ordinaires ,  du  premier  direc- 
teur-général du  commerce,  et  de  neuf 
conseillers  extraordinaires. 

La  oouf  de  justice  (raad  if  an  jus-- 
iict  )  de  Batavia  connoît  de  tous  les 
procès  criminels  et  civils  des  Hollan- 
dois  dans  les  Indes. 

La  régence  de  la  ville  {stads  regee- 
ring)  forme  une  espèce  de  tribunal 
d'échevins,  d'où  dépendent  tous  les 
autres  officiers  de  la  ville.  Verhande^ 
ling.  van  het  Bataviaasch  genootschap. 
âc.  I^e  deel.  p.  5g  et  60.  Note  du  W- 
dacteur. 
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soixante  cavaliers  ,  conduits  par  un  porte-enseigne  et  un  mare- 
chal-des-logis.  Quand  il  passe  ,  tout  le  monde  ,  hommes  et 
femmes  ,  à  l'exception  des  conaeillers  ,  sont  obligés  de  s'arrêter 
et  de  descendre  même  de  voiture.  La  femme  du  gouverneur 
ne  sort  jamais  sans  avoir  deux  gardes  à  cheval  en  avant  de  son 
carrosse,  et  douze  cavaliers  à  sa  suite. 

Le  directeur  -  général  a  l'administration  et  l'inspection  du 
commerce  de  la  Compagnie  ,  des  marchandises  et  des  magasins. 

Chacun  des  conseillers  est  chargé  de  surveiller  quelques 
comptoirs  de  l'Inde ,  ou  bien  préside  un  des  départemens  de  la 
ville.  Un  conseiller  a  toujours  deux  coureurs  devant  sa  voiture  , 
et  les  passans  sont  obligés  de  faire  arrêter  la  leur  pour  le  saluer. 

Le  conseil  s'assemble  ordinairement  tous  les  mardis  et  les 
vendredis  j  il  est  composé  du  gouverneur-général ,  d'un  direc- 
teur-général ,  de  cinq  conseillers  ordinaires ,  qui  ont  le  droit 
de  donner  leur  avis  et  leurs  conclusions  j  il  y  a  aussi  quelquefois 
des  conseillers  extraordinaires  qui  n'ont  que  voii^  consultative, 
mais  non  pas  délibérative. 

Le  conseil  de  justice  de  Batavia  est  composé  de  plusieurs 
membres  nommés  en  Hollande  ,  indépendans^  ainsi  que  le  fiscal , 
du  grand-conseil  des  Indes j  mais  ces  conseillers  n'ont  que  de 
foibles  appointemens ,  et  ne  s'enrichissent  pas  dans  leur  charge; 
car  la  justice  n'est  pas  ici  une  marchandise  de  défaite. 

La  ville  a  une  espèce  de  conseil  municipal  (i)  ,  présidé  par 
un  membre  du  grand-conseil  des  Indes ,  et  composé  de  bour- 
geois qualifiés  ,  de  conseillers  (2)  chargés  de  juger  les  procès  et 
de  prononcer  même  sur  la  vie  des  Indiens.  Ces  charges  sont  à 
la  disposition  du  gouverneur-général  j  il  les  vend  très- cher 
à  des  bourgeois  opulens  et  vains ,  qui  ne  peuvent  parvenir  à 
une  plus  haute  dignité. 

(i)  Siadts  regeerengs.  (a)  Schepeen. 
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La  charge  de  sabandar  (i)  est  très-importante  et  lucrative  ; 
c'est  à  cet  officier  que  doivent  s'adresser  tous  les  étrangers 
pour  se  procurer  ce  dont  ils  ont  besoin ,  soit  pour  eux-mêmes, 
soit  pour  le  ravitaillement  dé  leur  vaisseau.  Celui  qui  remplissoit 
de  mon  tems  cette  charge  importante  ,  se  nommpit  Boer  ;  il 
fréquentoit  la  maison  de  M.  Radermacher ^  son  ami  et  le  mien  : 
il  me  témoigna  la  plus  grande  bienveillance  j  entre  autres  ser- 
vices, il  me  procura  ,  à  titre  d'emprunt  de  bodmer^i  ,  plus  de 
mille  rixdalles ,  avec  lesquelles  j'achetai  des  cornes  de  licor- 
nes (2)  ,  que  l'on  vend  très-avantageusement  au  Japon. 

Avant  de  passer  outre  ,  l'espèce  d'emprunt  dont  je  viens 
de  parler  mérite  quelques  éclaircissemens  :  l'emprunt  -par  bodmeri 
est  toujours  à  un  taux  très-haut ,  mais  qui  diffère  selon  la  lon- 
gueur des  voyages  et  les  dangers  à  courir  avant  que  le  vaisseau 
soit  arrivé  à  sa  destination.  Comme  les  côtes  du  Japon  passent 
pour  les  plus  périlleuses  de  toutes  les  Indes  orientales ,  celui 
qui  emprunte  pour  ces  parages  ne  paie  pas  moins  de  20  à  a5 
pour  cent  ■  la  somme  se  compte  au  retour  à  Batavia  :  si  le  bâ- 
timent vient  à  échouer  ou  à  périr,  le  débiteur  n'est  pas  obligé 
de  tenir  compte  du  capital  qu'il  a  emprunté  à  si  gros  intérêts. 

Le  commissaire  des^  naturels  a  vraisemblablement  un  des 
emplois  les  plus  importans  ^  puisque  tous  les  habitans  de  l'île 
ont  affaire  àluij  c^est  lui  qui  leur  achète  le  café,  le  sucre,  les 
nids  d'oiseaux ,  et  autres  productions  du  pays  :  il  se  fait  un 
Revenu  immense ,  tant  par  les  marchandises  qu'il  achète  ,  que 
par  l'intérêt  excessif  de  l'argent  qu'il  avance  aux  habitans. 


•'    (i)  Introducteur   ou    ministre   des  relatives  aux  diverses  nations  de  Pln- 

itrangers.  Ils  sont  deux  ;  le  sabandar  de  ,    en  y  comprenant   les   Chinois» 

des  Chrétien  s,  et  celui  des  Payens.  Le  Voyage  autour  du  monde,  par  B  011^ 

premier  est  chargé  ^e  tout  ce  qui  re-  gairwiUê ,  t.  II ,  p.  356.  Note  du  rê^ 

jgarde    les    étrangers    européens  j    le  dacteur. 

jieçQjid  a  le  détail  de  toutes  les  afiweç  (d)  Unicornu  ftmmm 
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l^e  militaire  est  composé  d'Européens  et  d'Indiens  que  Ton 
recrute  et  que  Ton  exerce ,  sans  compter  les  bourgeois  et  les 
Chinois  qui ,  en  tems  de  guerre ,  sont  obligés  de  faire  le  ser- 
vice. Les  oflGiciers  de  Batavia  ainsi  que  ceux  des  autres 
comptoirs  d-e  PInde,  sont  regardés  comme  une  classe  d'employés 
que  la  Compagnie  salarie  pour  la  défense  de  ses  établissemens. 
D'après  cette  déiînition ,  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  qu'ils 
n'aient  aucune  part  à  l'administration  ni  au  commerce ,  et  qu'ils 
n'aillent  pas  de  pair  avec  les  chefs  de  la  Compagnie ,  qui  sont 
infiniment  plus  considérés  à  cause  de  leur  utihté  pour  les  opé- 
rations commerciales. 

Les  soldats  dont  le  nombre  est  bien  diminué  ,  à  l'arrivée  des 
vaisseaux  qui  les  amènent  d'Europe  ,  tant  par-  la  mauvaise 
nourriture  que  par  les  maladies  qui  régnent  à  bord  ,  sont  ici 
traités  d'une  manière  ^ussi  contraire  à  l'humanité  qu'aux  in- 
térêts de  la  Compagnie.  Ceux  qui  sont  envoyés  par  les  vendeurs 
de  chair  humaine  ne  jouissent  pas  long-temps  des  appointemens 
qu'on  leur  a  accordés  à  leur  départ ,  et  alors  ils  sont  réduits  à 
treize  cols  de  Hollande  par  jour;  l'on  retient  même  la  majeure 
partie  de  leur  solde  pour  l'habillement.  Ceux  qui,  ont  échappé 
aux  maladies  ,  conservent  la  pâleur  de  la  mort ,  et  une  maigreur 
effrayante  j  ce  5ont  de  véritables  squelettes  amboilans. 

Dans  les  eommencemens  de  l'établissement  des  HoUandois 
à  Batavia  ,  peu  de  personnes  bien  nées  et  aisées  se  hasardoient 
à  venir  dans  un  pays  que  l'on  regardoit  comme  aussi  dangereux 
que  le  voyage  *même  qu'il  falloit  faire  pour  s'y  rendre  :  aussi 
la  majeure  partie  des  équipages  étoit-elle  composée  de  scélé- 
rats poursuivis  en  Europe  pour  leurs  crimes,  et  qui  cherchoient 
à  se  soustraire  a  la  juste  rigueur  des  loix ,  ou  bien  de  malheu- 
reux, qui  ,  ayant  tout  perdu  et  n'entrevoyant  qu'un  triste 
avenir ,  alloient  chercher  la  fortune  ou  la  mort.  Ces  derniers 
réussirent  et  furent  élevés  aux  premièreis  dignités  3  quelques-uns 
Tome  X  M  m  m 
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même  a'ea  rietoiirnèrent  chez  eux  avec  de  grandes  richesses-. 
Xteurs  succès  leur  donnèrent  des  imitateurs  ,  et  la  Compagnie 
ne  prend  plus  à  son  service  que  des  jeunes  gens  bien  nés  et 
même  des  gentilshommes  :  ils  partent  en  qualité  de  sous-mar- 
chands, pour  attendre  des  places  importantes.  Quoiqu^on  envoie 
ainsi  chaque  année  des  aspirans  de  distinction,  innnis  de  grandes 
recommandations ,  je  doute  que  la  Compagnie  trouve  son  pro- 
fit a  prendre  des  employés  d^un  si  haut  parage  ;  le  talent  et  le 
ïèle  valent  mieux  que  la  naissance  et  le  rang  dans  les  opérations 
politiques  et  commerciales  :  l'expérience  a  prouvé  que  ces  nobles 
ne  daignoient  s'abaisser  jusqu'à  servir  une  compagnie  de  marr- 
chands,que  pour  s'enrichir  rapidement  dans  quelques  places 
importantes  ,  et  retourner  avec  leur  proie  en  Europe,  où  ils 
peuvent  ensuite  mener  un  train  conforme  à  la  haute  opinion 
qu'ils  ont  d'eux-mêmes. 

La  Compagnie  entretient  à  Batavia  deux  hôpitaux  à  ses  frais  j 
Fun  dans  l'enceinte  de  la  ville  ,  et  l'autre  dehors.  On  reçoit 
dans  le  premier,  nommé  binnen  hospiUil ^  tous  les  malades  de 
la  ville  et  des  vaisseaux;  trois' médecins  et  deux  chirurgiens 
sont  attachés  à  cet  hôpital  :  l'autre ,  buyten  hospital ,  est  destiné 
aux  convalescens  j  ils  y  respirent  un  meilleur  air  et  y  prennent 
plus  d'exercice.  Il  y  a  outre  ceux-ci  deux  autres  hôpitaux  dans 
la  ville  J  l'un  appartient  aux  Mores  ,  et  l'autre  aux  Chinois  : 
comme  beaucoup  de  chirurgiens  sont  employés  au  service  de 
la  Compagnie  hoUandoise  ,  tant  sur  les  vaisseaux  que  dans  les 
hôpitaux  et  dans  les  régimens  ,  on  leur  a  donné  pour  chef  un 
chirurgien-major  qui ,  de  concert  avec  le  gouverneur-général 
et  le  gouvernement ,  leur  assigne  les  postes  où  leur  ministère 
est  nécessaire  ,  soit  sur  les  vaisseaux ,  soit  dans  l'île. 

Le  docteur  Hoffmim  chez  qui  j'étoislogé,  aroit  l'inspection 
de  l'apothicairerie ,  d'où  l'on  tire  tous  les  médicamens  néces- 
saires aux  hôpitaux  de  la  Compagnie  :  les  vaisseaux  qui  retour- 
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ttent  en  Europe  et  les  comptoirs  hollandoîs  dispersés  dans  lesr 
Indes ,  tirent  les  leurs  de  deux  pharmacies  administrées  par 
deux  chirurgiens  qui  ont  de  gros  appointemens. 

Je  ne  parlerai  point  des  forces  militaires  des  Hollandoisj 
«lies  leur  sont  moins  uliles  pour  ^e  conserver  dans  cette  île  qufe 
les  sages  précautions  dont  ils  ^environnent ,  et  sur-tout  leur 
adroite  politique  qui  a  rais  dans  leur  dépendance  tous  les  ptinces 
naturel»  de  Java. 

Outre  la  citadelle  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ,  la  Com- 
pagnie a  fait  construire  deux  redoutes  en  pierres ,  garnies  de 
canons  ,  lesquelfi  commandent  les  canaux  pratiqués  dans  les  rues 
de  Batavia.  A  la  moindre  insurrection ,  tordre  est  donné  de 
traîner  des  canons  dans  les  rues  et  de  lés  braquer  de  distance 
en  distance»,  pour  obliger  les  Indiens  et  les  esclaves  à  rentrer 
dans  leurs  maisons.  Ces  dispositions  hostiles  et  sur-tout  Taspect 
des  infortunés  contre  lesquels  on  les  dirige ,  enlaidissent  bien 
cette  belle  ville  aux  yeux  d'un  sincère  philantrope.  J'ai  frémi 
d'horreur  mille  fois  en  voyant  tous  les  moyens  employés  par 
Favide  Européen  pour  se  procurer  ce  luxe  et  ces  jouissances 
dont  il  est  si  orgueilleux. 

CHAPITRE    VIL 

Commerce    et  Monnoies  de  Java.  —  Chinois  établis  dans 

cette  ile. 

L  A  Compagnie  hollandoise  des  Indes  s^est  emparée  du  com-i 
merce  extérieur  de  l'île  de  Java  ,  fet  elle  y  exerce  à-peu- 
près  le  même  monopole  qu'à  Ceylan  (i)  ,  particulièrement  sur 

(i)  On  rapporte  à  BaiaTia  la  rè-  charge  diaqiM»  «nnée  sur  les  Vaisseaux 
coite  entière   de^    épiceries  ^  et  l'on     ee  ^  est  néoesatire  pour  la  consbaw 
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les  épiées  :  en  effet ,  cet  article  seul  lui  produit  des  revemi5 
ipcalculables ,  et  son  industrieuse  avidité  sait  en  tirer  tout  le 
parti  possible.  Qui  que  ce  soit  y  officiers  de  vaisseaux  ou  em- 
ployés de  la  Compagîiie ,  personne  n'a  la  permission  de  foire 
oe  commerce.  11  n'y  a  point  de  grâce  pour  les  contrebandiera 
pris  avec  des  épices  j  leur  arrêt  de  mor).  est  tout  prononcé. 

L'arak  et  le  riz  sont  une  excellente  cargaisoa  pour  les  vais- 
seaux qui  retournent  en  Europe  j  ils  en  ont  ici  aibondamment 
et  à  très-bon  marché  :  ils  peuvent  aussi  se  pourvoir  de  poisson 
mariné  ,  de  poules  ,  de  canards  ,  d'oies  ,  d'œufs  ,  de  melons 
d'eau ,  de  pompel-mousses  ,  de  noix  de  coco  ,  &c.  et  autres 
provisions  de  voyage. 

Les  officiers  hoUandois  qui  viennent  d'Europe  et  du  Cap  , 
apportent  ici  des  marchandises  dont  ils  se  défont  avec  beaucoup 
d'avantages  :  à  la  vérité  les  prix  varient  comme  dans  toutes 
les  autres  places  commerçantes- de  l'Inde.  Si  plusieurs  vaisseaux 
arrivent  à  la  fois  chargés  des  mêmes  marchandises  ,  elles 
baissent  aussi-tôt;  s'ils  tardent  elles  augmentent. considérable- 
ment. C'est  ainsiîque  j'ai  vu  payer  un  jambon  à  Batavia  jusqu'à 


niation  de  l'Europe,  et  Pon  brûle  le 
reste.  C'est  oe  Gommerco  seul  qui  as- 
sure  la  richesse  et  mèine  Pexistence 
de  la  Compagnie  des  Indes  liollan* 
doisc.  Il  la  met  en  état  de  supporter 
les  frais  immenses  auxquels  elle  est 
obligée ,  et  les  déprédations  de  ses  em- 
ployés, aussi  fortes  que  ses  dépenses 
mêmes.  Si  le  Gouvernement  encou^ 
rage  les  premiers  escais  de  nos  bota- 
nistes, nous  pourrons  bientôt  nous 
passer  des  épices  des  Ilollandbis,  et 
partager  même  avec  eux  ce  commerce 
lucratif.  «  L'année  dernière ,  en  juillet 
)»  1  ^93 ,  le  jardin  national  de  Cayenne 


»  avoit  distribué  plus  de  deux  mille 
»  individus  ,  gérofiiérs  ,  poivriers  , 
»  canneliers ,  arbres  à  pain  ,  &c.  Il  lui 
11  restoit  à  distribuer  environ  soixante- 
»  dix-sept  mille  individus  des  mêmes 
»  espèces ,  sans  compter  une  pépi- 
»  nière  d'environ  quatre-vingt  mille 
»  géroiliers,  &c.  »  Voyez  l'intéressant 
Rapport  sur  tes  destructions  opérées  par 
le  Vandalkmty  et  sur  les  moyens  de  le 
réprimer j  fait  à  la  Convention  natio- 
nale ,  par  le  citoyen  Grégoire ,  dans  la 
séance  du  i4  fructidor^  an  second. 
Note  iw  rédacteur. 
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Irefnte-six  rixdalles  de  Hollande.  On  évalue  régulièrement  le 
gain,  3o 5  5o  et  même  loo  pour  loo. 

Les  marchandises  de  Hollande  que  les  Européens  recherchent 
plus  particulièrement ,  sont  les  jambons  fumés ,  le  fromage  de 
Hollande  ,  la  bière  ,  différentes  sortes  de  vins ,  sur  -  tout  le 
rouge ,  Peau  de  Selz  (i).  Le  vin  vient  en  bouteilles  bien  herméti- 
quement bouchées;  mais. la  hière  vient  en  tonneaux  y  et  Ton 
ne  la  tire  en  bouteille  qu^un  jour  ou  deux  après  qu^elle  a  été 
transportée  à  terre  ;  elle  ne  s'aigrit  ni  dans  les  tonneaux  ni  danS' 
les  bouteilles. 

On  gagne  aussi  beaucoup  sur  les  bijoux ,  les  étoffes  ,  la  mo- 
quette ,  pour  doubler  les  voitures  ,  les  couteaux  de  matelots  ^ 
et  sur  toutes  sortes  de  clincailleries. 

Le  Cap  fournit  ici  peu  d'articles  de  commerce  j  il  lire  au 
contraire  beaucoup  de  raisins  secs  et  d'amandes  pour  son  hô  ' 
pital  (2)  ,  sur  lesquels  les  habitans  de  Batavia  font  un  gros 
gain. 

Dans  Pénumération  qu'on  vient  de  voir ,  je  n?ai  pas  encore 
indiqué  l'objet  le  plus  recherché  et  conséquemment  le  plua 
lucratif ,  c'est  le  fer  :  je  n'ai  p^s  été  peu  surpris  de  voir  des 
aous-ofliciers  de  notre  bord  qui  avoient  acheté  de  petits  moF- 
ceaux  de  fer ,  inutiles  aux  forgerons  du  Cap  ,  à  raison  de  deux 
sols  la  livre  ,  les  revendre  ici  cinq  sols  de  Hollande  aux  Chinois. 

Il  faut  avouer  cependant  que  le  commerce  aux  Indes  orien- 
tales est  encore  plus  hasardeux  qu'en  Europe  j  ainsi  toute 
l'étude  des  négocians  consiste  à  s'informer  et  à  bien  connoître 
quelles  sont  les  marchandises  les  plus  recherchées  dans  le  mo- 
ment ,  et  celles  qui  n'ont  point  été  apportées  à  telle  époque  et  à 
tel  endroit. 


(1)  Les   riches  Européens  do  Ba-     garde  ce  climat  à  la  mauvaise  qualité 
lavia  ne  boivent  que  des  eaux  de  Selz,      des  eaux.  Noté  du  rédacteur,  *  • 

parce  qu'on  attribue  en  partie  le  dan-         (a)  Voyea  pag.  ia5. 
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Comme  le  meilleur  moyen  de  faire  fleurir  le  commerce  e«t 
de  ne  pas  donner  d'entraves  à  ^acquéreur  ni  au  vendeur,  il  nj 
a  pas  de  douanes  dans  les  colonies  hoUandoises  des  Indes  orien- 
tales ;  on  paie  seulement  une  rétribution  au  gouvernement  pour 
toutes  les  marchandises  qu'on  tire  du  vaisseau  pour  les  vendre 
en  ville  :  celte  espèce  de  douane  est  affermée  à  une  compagnie 
de  Chinois,  qui  visitent  avec  beaucoup  d^ionnêteté  les  grands 
coffres  5  laissent  passer  les  petits  et  les  malles  sans  les  ouvrir. 

Les  monnoies  de  l'Europe  et  de  Tlnde  ont  cours  à  Batavia  ; 
les  ducats  de  Hollande  sont  rares ,  mais  on  a  en  grande  quan- 
tité les  ducatons ,  les  piastres ,  les  schillings  ,  sur  -  tout  les 
schillings  de  vaisseaux  et  les  liards  frappés  au  nom  de  la  Com- 
pagnie ,  dont  les  armes  se  trouvent  sur  les  demi-lîards  comme 
sur  les  liards  entiers.  J'en  ai  vu  depuis  qui  portoient  d'un  côté 
trois  lignes  d'écriture  javane ,  dans  un  cercle  ponctué  j  de 
l'autre  ,  une  espèce  de  guirlande  ou  de  couronne^  dans  laquelle 
étoit  écrit  Diiyt  Japas  ,  1783. 

Le  gouverneur  Swarder-de-JLron  a  fait  battre  ici  une  mon- 
noie  de  cuivre  qui  a  encore  plus  de  cours  à  Coromandel  qu'à 
Batavia  5  elle  est  grande  comme  un  sol  de  Suède  et  épaisse 
comme  un  liard  :  d'un  côté  est  représentée  une  épée  avec  le 
nom  de  la  ville  de  Batavia  et  le  millésime  :  sur  le  revers  ,  sont 
les  armes  avec  l'indication  de  la  valeur  de  la  pièce  ,  qui  est 
d'un  demi-sol.  Ils  servent  sur-tout  à  acheter  des  fruits  et  des 
légumes,  et  ont  cours  dans  toute  rile,même  parmi  les  Indiens. 
Les  roupies  et  les  demi-roupies  d'or  et  d'argent ,.  frappées  de 
différens  côtés  >  sont  la  monnoie  la  plus  courante  dans  1© 
commerce. 

Une  roupie  d'or  vaut  dix  rixdalles  ,  celle  d'argent  ordinaire-  - 
ment  une  demi-rixdalle.  On  m'assura  que  les  roupies  et  demi- 
roupies  d'or  et  les  roupies  d'argent  ont  été  frappées  au  coin 
^u  prince  de  Madoura ,  par  les  ordres  de  la  Compagnie  :  elles 
se  reconnoissent  aisément  par  le  millésime ,  pour  lequel  on  a 
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«ujvi  la  manière  de  compter  des  chrétiens  :  les  rixdalles  d'or 
sont  d'un  jaune  fort  pâle  ,  à  cause  de  l'argent  qu'on  y  mêle.  Les^ 
Indiens  recherchent  beaucoup  les  piastres  d'Espagne ,  sur-tout 
les  vieilles  :  iï  y  a  aussi  une  grande  quantité  de  piastres  carrées 
et  coupées  ,  d'argent  très-fin  ,  frappées  en  Amérique  et  appor-^ 
tées  ici  par  les  galions  des  Manilles  :  on  rencontre  même  quel- 
quefois des  dollars  de  l'Empire  en  argent  j  ils  sout  un  peu  plus 
petits  qu'une  piastre.  Ceux  qui  retournent  en  Europe  tâchent 
de  s'en  procurer,  parce  que  cette  monnoie  perd  au  change 
moins  que  toute  autre  :  le  ducaton  ,  sur-tout ,  vaut  ici  80  sols- 
de  Hollande; 

Les  marchands  chinois  apportent  de  chez  eux  des  peijes  de 
laiton  fondu  ,  qui  ont  un  cours  même  parmi  les  Européens  j  ils 
M)nt  grands  et  épais  comme  un  liard ,  et  ont  un  Irou  par  lequel 
on  en  enfile  une  certaine  quantité  dans  un  cordon. 

Les  naturels  de  Java,  ainsi  que  ceux  de  Bornéo  et  de  Sumatra 
ont  leur  monnoie  particulière  ,  ronde  ,  en  plomb,  plus  petite  et 
plus  mince  qu'un- liard  :  elle  porte  d'un  côté  l'empreinte  de 
quelques  lettres ,  et  on  perce  un  trou  dans  le  milieu  pour  y 
passer  un  cordon*  Cette  monnoie  a  peu  de  valeur  et  n^a  cours 
que  dans  le  pays. 

J'eus  beaucoup  de  peine  à  acheter  pour  un  ducaton  ou  pour' 
une  rixdalle  el  demie ,  une  pièce  fort  estimée  parmi  les  Javans  j. 
car  ils  la  conservent  comme  une  ancienne  monnoie  fort  rare  j. 
elle  est  de  laiton^  large  à-peu-près  comme  une  rixdalle  de 
Suède ,  et  aussi  mince  qu'une  pièce  d'or  plate  j  dans  le  milieu 
est  un  trou  qui  sert  à  la  passer  dans  un  cordon  :  cette  monnoie 
se  nomme  peùtls  kantang^tl  ne  se  trouve  que  dans  l'extrémité 
orientale  de  l'île,  comme  à  Souribadja,à  Banjer-massing.  Elle 
est  coulée  avec  un  rebord  fort  épais ,  dans  lequel  est  renfermé 
un  arbre  qui  déploie  des  branches  touffues  :  de  chaque  côté  se 
trouve  une  figure  humaine  extrêmement  difformis  et  semblable' 
à  un  squelette.  Les  Javans  n^en  font  jamais  de  plus  parfaites ,, 
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parce  que  la  religion*  musulmane  ,  qu'ils   professent ,  défend 
de  faire  et  même  de  conserver  aucune  représentation  humaine. 

Les  Chinois  méritent  incontestablement  une  place  dans  un 
<:hapitre  consacré  au  commerce  de  Java  :  de  tous  les  étrangers 
établis  dans  cette  île,  ce  sont  les  plus  nombreux,  les  plus  in- 
dustrieux et  les  plus  infatigables  (i). 

Ils  conservent  dans  cette  contrée  éloignée  de  leur  pays 
natal ,  les  mœtirs ,  les  usages  et  le  caractère  de  leur  nation  : 
quelques-uns  vont  à  la  Chine  ,  et  en  reviennent  pour  leurs  opé- 
rations mercantiles  j  mais  la  plupart  sont  sédentaires. 

On  les  reconnoît  aisément  à  leurs  petits  yeux  ovales  j  leur 
taille  est  assez  avantageuse  :  quelques-uns  ont  de  la  barbe, mais 
presque  tous  sont  rasés.  Ils  laissent  croître  les  cheveux  du 
sommet  de  la  tête  et  en  font  une  ou  trois  longues  tresses  qui 
pendent  sur  leur  dos ,  ou  qu'ils  tournent  autour  de  leur  tête. 

Leurs  vêtemens  larges  et  légers  sont  composés  d'un  gilet 
qui  se  boutonne  sur  les  côtés  ;  d'un  grand  pantalon  :  ils  n'ont 
pas  de  bas  :  leurs  souliers  garnis  de  semelles  fort  épaisses ,  sont 


(i)  Les  vChinoîs  établis  à  Batavia 
ont  un  quarlier  «épacé  hors  de  la  ville  ; 
leur  nombre  se  montoit  à  plus  de 
100,000,  lorsque  Bougainville  surgit 
m  Java.  «  Ce  sont,  dit-il,  les  courtier 
»  de  tout  le  commerce  intérieur  de 
»  la  ville ,  et  c'est  à  leur  industrie 
»  que  les  marchés  doivent  l'abondance 
»  qui  y  règne  depuis  quelques  an- 
»  nées  ».  Ils  passent  pour  usuriers,  et 
sont  regardés  à-peu -près  comme  les 
Juifs  eu  Europe.  En  effet,  ils  ne  s'oc- 
cupent, comme  ceux-ci ,  que  de  tous 
les  moyens  d'amasser  de  l'argent. 
J-,' établissement  des  Cliinois  à  Java  date 
de  la  plus  haute  antiquité.   Quelques 


auteurs  prétendent  que  leurs  ancêtres 
étoicnt  des  criminels  chassés  de  la 
Chine ,  et  qu'ils  vinrent  peupler  celle 
île.  S'il  en  étoit  ainsi  ,  d'où  viendroit 
la  différence  qu'on  remarque  entre  les 
Javans  et  les  Chinois  ?  Il  est  bien  plus 
naturel  d'imaginer  que  ceux-ci  ayant 
trouvé  leur  avantage  à  négocier  avec 
les  premiers,  les  auront  pris  en  affec- 
tion et  auront  continué  une  liaison  qui 
étoit  lucrative ,  sans  oublier  cependant 
leur  origine  et  leur  pays,  car  ils 
conservent  la  religion,  les  mœurs  et 
les  usages  de  la  Chine ,  et  y  vont  même 
porter  ou  chercher  différons  articles 
de  commerce.  Noté  du  riiacteurn 
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sans  boucles  :  leur  mouchoir  pend  sur  le  côté  droit ,  le  long  de 
la  cuisse  :  ils  ont  aussi  une  petite  boîte  d'argent  ou  une  bourse 
pour  y  mettre  la  petite  monnoie  :  ils  portent  sur  la  tête  un  cha- 
peau de  forme  conique ,  ou  un  parasol  et  presque  toujours  un 
éventail  à  la  main. 

Ils  cultivent  la  plus  grande  partie  des  jardins  dispersés  autour 
de  la  ville  ^  apportent  et  vendent  aux  habitans  et  aux  équi- 
pages des  vaisseaux  toutes  sortes  de  fruits  ou  de  légumes  frais  , 
à  très-l3on  marché.  Ils  prennent  à  ferme  le  brûlement  de  Parrak^ 
et  exercent  toutes  sortes  de  professions  j  ils  font  sur-tout  un 
commerce  considérable  :  ils  se  chargent  de  raffiner  le  sucre  ^ 
d'exploiter  le  café  y  Tindigo  j  enfin ,  ils  se  rendent  tellement  ,• 
utiles  qu^on  ne  pourroit  se  passer  d'eux. 

Comme  il  n^est  permis  à  aucune  femme  de  sortir  de  la  Chine  , 
les  Chinois  qui  se  trouvent  ici  sont  obligés  d'épouser  des  Ja- 
yanes. 

Outre  les  colporteurs  Chinois  qui  promènent  leurs  marchan- 
dises danç  les  rues ,  on  voit  aussi  des  cure-oreilles  /  ce  sont 
des  hommes  qui  vous  offrent  leurs  services  pour  vous  nettoyer 
les  oreilles ,  opération  chirurgicale  inconnue  ,  au  moins  jusqu'à 
présent,  en  Europe  :  au  reste,  il  faut  rendre  justice  à  leur  habi- 
leté} munis  d'un  instrument  très -délié  ,  ils  savent  ôter  avec 
une  étonnante  légèreté  l'ordure  des  oreilles ,  et  tous  les  corps 
étrangers  qui  peuvent  s'y  être  introduits.  Cette  opération  très- 
salutaire  ne  cause  point  la  moindre  irritation. 


Tome  I.  '  '    .      Nnn 


Digitized  by 


Google 


466  1775.    NOURRITURE 

CHAPITRE      VIII. 

Nourriture  des    habitans  de    Ja^a.  —  Description  et 
usages  des  principaux  végétaux  de  cette  isle. 

Les  Orientaux  ,  particulièrement  les  Indiens  et  même  les 
Européens  transplantés  chez  eux ,  se  nourrissent  principalement 
de  végétaux  j  de  manière  que  le  chapitre  qui  traite  de  leurs 
alimens  ,  devient  naturellement  un  traité  de.  botanique  exo- 
tique. 

Quoique  V opium  (i)  ne  soit  pas  proprement  un  comestible, 
les  Indiens  en  font  une  si  grande  consommation  y  que  cette 
drogue  doit  tenir  la  première  place  parmi  leurs  objets  de  pre- 
mière nécessité  :  ils  en  mâchent  mojns  que  les  Turcs  j  mais  ils 
en  font  une  espèce  de  marmelade  qu'ils  mettent  au-dessus  de 
leur  pipe  quand  elle  est  pleine  j  quelques  bouffées  suffisent  pour 
les  étourdir  et  les  enivrer  :  mais  quand  ils  en  fument  une  trop 
grande  quantité  ,  ils  deviennent  furieux  et  veulent  s'entre-tuer. 
Quand  un  homme ,  ainsi  enivré  d'opium ,  coure  dans  les  rues 
en  criant  amoh^  amoh ,  le  premier  passant  a  droit  de  le  tuer  :  il 
est  proscrit  par  la  loi. 

La  majeure  partie  de  cette  denrée  vient  du  Bengale  et  forme 
une  riche  branche  de  commerce ,  que  la  Compagnie  s'est  réser- 
vée exclusivement  :  elle  a  décerné  les  peines  les  plus  sévères 
contre  quiconque  en  passeroit  en  contrebande.  Quelques  'gros 


(i)  Qu'ils  nomincnt  amphioun.  Tous  jouissances;  mais  ils  retombent  bien- 
les  Orientaux  aiment  passionnément  tôt  dans  leur  apathie  ordinaire.  Les 
Topium.  Cette  drogue  donne  pour  Chinois  sont  aussi  très-friands  d'opium; 
quelques  heures  du  ton  à  leurs  facultés  mais  le  Gouvernement  leur  en  inter- 
physiques et  morales ,  absorbées  par  dit  l'usage.  Noti  du  ridact€ur^ 
la  chaleur  du  climat  et  par  l'excès  des 
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capitalistes  qui  occupent  ici  les  premières  places  et  que  Pon 
nomme  fermiers-généraux ,  ont  affermé  à  un  très-haut  prix  le 
privilège  de  vendre  de  Popiumj  ils  le  louent  ensuite  à  des 
marchands  en  déteiil  ,  ou  bien  ils  leur  vendent  très-cher  des 
parties  d'opium  ;.  ceux-ci  les  revendent  en  détail  aux  Indiens. 

Certains  nids  d'oiseaux  (i),  que  j'avois  déjà  vus  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  se  mettent  ici  dans  les   soupes  comme  un, 
ingrédient  à  la  fois  nourrissant  et  de  bon  goût  :  ces  nids  sont 
composés  de  fils  engelés  qu'on  fait  dissoudre  dans  l'eau  chaude 
et  qui  deviennent  alors  transparens. 

Ce  mets  n'a  pas  "beaucoup  de  goût ,  mais  il  se  digère  très- 
aisément  et  est  très-nourrissant  :  on  trouve  beaucoup  de  nids 
d'oiseaux  dans  les  montagnes  de  l'île ,  et  c'est  un  article  de 
commerce  très-important ,  sur-tout  en  Chine  :  la'  Compagnie 
se  l'est  réservée ,  et  l'afferme  ordinairement  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur. 

On  confit  ou  l'on  fait  mariner  dans  le  vinaigre  beaucoup 
de  racines,  de  fruits >  de  légumes^  tels  que  les  choux-fleurs, 
des  concombres ,  de  Técorce  de  melon  ,  les  racines  aromatiques 
du  bambou ,  que  l'on  transporte  de  Chine  en  Europe  ,  et  même 


(i)  Yenova,  yeniha ,  et  vulgairement 
yejis  y  et  dans  nos  pliarmacies ,  nidus 
ai^is.  Ils  ressemblent  à  iin  petit  plat  ou 
à  une  moitié  de  limon.  Lies  meilleurs 
sont  blancs^  clairs  presque  comme  du 
talc.  Ils  deviennent  durs  comme  un 
morceau  de  cuir.  On  en  trouve  à  Bor- 
néo y  a  Java^  dans  les  lies  Moluques,  à 
Cambaie  et  dans  la  Cocliinchine.  Les 
oiseaux  qui  construisent  ces  nids  sur 
des  rochers,  y  emploient,  dit- on,  de 
petits  poissons,  et  sont  de  l'espèce  des 
hirondelles.  Il  sort  de  leur  bec  un  jus 
gommeux ,  qui  leur  sert  à  coller  leur 


nid  sur  le  rocher.  On  prétend  qu'ils 
emploient  aussi  à  la  construction  de 
leur  nid  la  graisse  qui  nage  sur  la  mer, 
comme  les  hirondelles  font  de  la  terre 
glaise.  On  prend  ces  nids  après  que  les 
petits  sont  envolés.  Voyez  Duhalde , 
Descr,  de  la  Chine ,  t.  II,  p.  i3c),  édit 
w-4**.  Kœmpferii  ammnitates  exoticœ, 
p.  833  ;  et  la  curieuse  notice  de  Jean 
Hooyraan ,  intitulée  Beschryving  des 
4fogel  netjes  (Descript.  des  nids  d'oi- 
seaux), dans  les  Verhandelingen  Afan 
het  Bataviaasch,  ûc.  t.  III,  p.  i45. 
Note  du  rédacteur. 
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des  poissons  :  ces  marinades  se  nomment  attchar ,  et  Von  en 
mange  avec  le  rôti  et  les  autres  mets  pour  exciter  l'appétit  et 
fortifier  Festomac  :  on  augmente  la  force  du  vinaigre  en  y 
mettant  du  poivre  long  (i),  ce  qui  le  rend  chaud  et  brûlant. 

Les  Javans  se  nourrissent  particulièrement  de  deux  sortes 
de  pois ,  que  les  HoUandois  nomment  fèves  puantes  ^  parce 
qu'elles  donnent  une  mauvaise  odeur  à  ceux  qui  en  mangent; 
et  en  effet ,  les  Javans  pjient  de  la  bouche  :  la  première  espèce 
de  ce  légume ,  qui  a  de  petites  feuilles ,  se  nomme  pette ,  et 
l'autre  tchenkoL 

L'habitude  de  mâcher  continuellement  du  bétel  est  com- 
mune à  presque  tous  les  Indiens  y  ils  croiroient  commettre  la 
plus  grande  impolitesse  s'ils  vous  adressoient  la  parole  sans  avoir 
un  morceau  de  bétel  dans  la  bouche  :  les  feuilles  de  bétel  se 
nomment  siri  (2)  ;  on  en  apporte  chaque  jour  de  fraîches 
dans  la  ville.  Les  femmes  des  Européens ,  celles  sur-tout  nées 
aux  Indes  ,  en  consomment  une  grande  quantité  :  on  enveloppe 
quelquefois  dans-<:es  feuilles  un  morceau  de  noix  d'arek  (3)  , 
avec  un  peu  de  chaux  d'écaillés  de  poisson,  etl'on^arde  cette 
feuille  ainsi  roulée  dans  la  bouche  ,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait 
retiré  toute  la  force  j  la  chaux  qu'on  y  ajoute  rend  les  lèvres  ,  les 
dents  et  la  salive  rouges  et  ensuite  brunes  :  une  personne  qui 
suce  du  bétel  sans  y  être  accoutumée  ,  s'enivre  5  mais  on  ne 
tarde  pas  à  se  familiariser  avec  cette  drogue  au  point  de  ne 
plus  pouvoit-  s'en  passer.  Elle  cuit  dans  la  bouche  ,  et  offense 
tellement  tous  les  nerfs  de  la  langue  et  du  palais ,  qu'elle  fait 
perdre  le^oût  :  on  lui  attribue  la  vertu  de  corriger  les  mauvaises 
haleines  ,  de  tenir  les  dents  jpropres  et  de  consolider  les  gencives. 


(1)  Capsicum   annuum.  Le  piment  (a)  Piper  betele.  Véritable  espèce  de 

cominuTi ,  appelle  -vulgairement  poi-  poivrier. 

vre-long ,  poivre  d'Espagne  ,  poivre  '    (3)  Areca  caihem.  Espèce  de  pal- 

de  Guinée.  {pier, 
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Parmi  toutes  les  épices  ^  si  communes  dans  les  Indes  ,  il  n'y 
en  a  pas  qui  soit  d'un  usage  plus  général  que  le  poivre  d'Es- 
pagne (1)  ^  qui  entre ,  pour  ainsi  dire  ,  dans  tous  les  mets  j  quel- 
quefois même  oh  mange  le  riz  sans  autre  assaisonnement  que 
cette  poudre  ,  qui  sert  aussi  pour  les  viandes,  les  poissons  ,  les 
sauces  et  ce  qu'on  appelle  la  soupe  à  karri ,  mets  très-commun 
dans  l'Inde  j  c'est  une  soupe  ,  ou  plutôt  un  bouillon  ordinaire 
de  viande ,  dans  lequel  il  entre  plusieurs  espèces  d'épices  ,  telles 
que  le  schetante,  le  curcuma  (2) ,  et  sur-tout  du  poivre  d'Espa- 
gne. Le  curcuma  (3)  donne  une  belle  couleur  jaune  à  cette 
soupe ,  le  poivre  d'Espagne  la  rend  si  chaude  ,  que  les  étran- 
gers qui  en  mangent  pour  la  première  fois  croient  avoir  la  bouche 
et  le  gosier  en  feù  ;  mais  insensiblement  la  douleur  diminue  ,  la 
soupe  paroît  meilleure  j  on  y  prend  même  goût  :  elle  est  bonne 
pour  irriter  les  nerfs  du  palais  et  de  la  langue ,  engourdis  par 
l'usage  du  bétel  j  elle  donne  du  ton  à  l'estomac,, et  facilite  la 
digestion.  L'on  diminue  à  volonté  la  force  de  la  soupe  à  karri  , 
en  y  mêlant  une  certaine  dose  de  riz. 

Les  grains  de  l'Europe  ne  pouvant  s'accommoder  de  la  cha- 
leur excessive  des  Indes  ,  n'y  réussissent  pas ,  et  les  habitans 
ne  connoissent  pas  mcme  l'usage  du  pain  qu'ils  remplacent 
par  le  riz.  Le  pain  que  les  Européens  mangent  avec  leur  viande , 
et  dont  ils  sont  très-économes ,  est  faft  avec  du  froment  qui 
leur  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Au  reste ,  les  plaines 
basses  et  souvent  inondées  de  l'île  de  Java ,  sont  très- fertiles  en 
riz  ;  on  en  mange  comme  du  pain  avec  tous  les  mets  :  la  manière 
-  de  le  préparer  et  de  le  servir  est  très-simple.  Après  l'avoir  fait 
cuir  dans  l'eau,  on  le  met  égoutter ,  et  on  le  présente  sur.de 
grandes  feuilles  de  pisang  (4)}  on  le  prend  avec  trois  doigts  pour 
le  mettre  dans  sa  bouche. 


(1)  Capsicum  annuum.  ^  (3)  Curcuma  longa. 

(2)  Schœnantbus ,  curcuma,  (4)  Nux  areca. 
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Le  noyau  de  la  noix  d^arek  nommé  pinang^  renferme  une 
amande  qui  se  partage  ordinairement  en  six  morceaux ,  qui , 
enveloppés  dans'  du  syri ,  font  autant  de  morceaux  de  bétel. 
On  casse  cette  noix  avec  un  couteau  fait  exprès ,  que  je  yoyois 
souvent  entre  les  mains  des  riches  Européennes. 

La  viande  des  buffles  de  File  se  nomme  harhou.  Les  esclaves 
et  les  matelots  s^en  nourrissent  ;  mais  les  gens  riches  la  regar- 
dent comme  un  aliment  grossier  et  mal-sain  dans  un  climat  aussi 
chaud.  Ils  ne  mangent  d'autre  viande  que  des  oiseaux,  des 
poules,  des  canards,  des  oies ,  et  beaucoup  de  poissons ,  qui  sont 
d'une  digestion  facile ,  et  qui  engendrent  peu  de  putridité. 

On  ne  cultive  guère  ici  de  nos  légumes  d'Europe  ,  tels  que 
des  choux ,  des  pommes-de-terre  ,  &c.  mais  en  récompense  le 
pays  en  produit  une  multitude  d'autres  ,  qui  ne  le  cèdent  pas  aux 
nôtres.  Par  exemple ,  beaucoup  d'oignons ,  différentes  espèces 
de  fèves,  et  une  quantité  d'autres  légumes  qu'on  sert  chaque 
jour  sur  les  tables. 

Les  Indiens  mangent  beaucoup  de  cocos  (i).  Ils  grimpent 
aux  palmiers  pour  les  cueillir  à  différens  degrés  de  maturité  : 
après  avoir  ouvert  le  fruit  avec  un  couteau ,  ils  commencent  par 
en  boire  l'eau  ,  qui ,  quoique  très-sucrée ,  étanche  cependant 
la  soif.  Quant  à  l'amande  blanche  qui  ressemble  au  noyau ,  ils 
la  mangent  tantôt  seule ,  tantôt  avec,  du  riz.  Les  Européens 
la  râpent  pour  en  faire  une  espèce  d'orgeat  j  on  en  prépare 
aussi  de  la  soupe  à  karri  et  autres  mets  délicats. 

On  nomme  pisang  ou  banane  le  fruit  de  l'arbre  de  para- 
dis (2)  :  il  y  en  a  de  gros  et  de  petits ,  d'espèce  supérieure  et 


(1)  Cocos  ?mcf/(pra.  Cfl/appa  en  malai.  (Mémoires    de   Batavia.)  Rédacteur. 

Rhumphius  compte  treize  espèces  de  (12}  Musa  paradisiaca ,  tseu  en  chi- 

cocotiers.  Voyez  une  savante  disserta-  noîs ,  bananier.  Le&  côtes  de  ce  fruit 

tion  en  hoUàndois  sur  les  palmiers ,  ressemblent  à  des  doigts ,  et  quand  il 

dans  le  tome  I  des  Ferhcndeling.  âc,  est  posé  sur  sa  queue ,  on  croiroit  voir 
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inférieure.  On  cueille  ordinairement  ce  fruit  tandis  qu^il  est 
encore  verd.  On  le  pend'  pour  le  laisser  mûrir ,  et  alors  il  devient 
jaune.  On  appelle  pisang  radia  ^  bananier  nain  (1) ,  une  espèce 
plus  petite.  Il  passe  ,  à  juste  titre ,  pour  le  fruit  le  plus  délicat 
et  le  plus  sain  que  Ton  connpisse.  La  mince  pellicule  qui  le 
couyre  s'enlève  aisément  y  et  sa  chair ,  d'une  douceur  extrême  , 
fond ,  pour  ainsi  dire  ,  toute  seule  dans  la  bouche.  On  peut 
en  manger  à  discrétion ,  sans  craindre  de  s'en  dégoûter.  Il  est 
un  peu  laiteux  et  constitue  la  principale  nourriture  des  In-- 
diens,  qui  le  mangent  souvent  crud^  comme  font  les  Européens  : 
mais  ceux-ci  ont  différentes  manières  de  le  préparer.  Tantôt  ils 
le  mettent  griller  ou  cuire  à  l'étouffée  ^  tantôt  ils  le  font  cuire 
comme  des  poires  avec  du  vin  rouge ,  ou  bien  ils  le  pèlent  et 
le  plongent  dans  du  jus  rouge  d'une  espèce  d'amaranthe  (2) , 
d'où  il  sort  aussi  rouge  que  s'il  avoit  été  cuit  dans  du  pontac. 
Cuit  dans  l'huile,  il  acquiert  une  certaine  dureté  ,mais  en  même 
temps  un  goût  très-agréable.  Pour  l'accommoder  de  ces  deux 
dernières  manières ,  on  le  pèle  et  on  le  coupe  par  tranches 
longues.  On  trempe  quelquefois  ces  tranches  dans  une  pâte  très- 
légère  ,  et  on  les  fait  frire  comme  des  baîgnets.  J'ai  vu ,  les  soirs  ^ 
beaucoup  d'Européens  en. manger  accommodés  de  cette  façon  ^ 
en  buvant  du  thé.  '^ 

Uu  seul  arbre  produit  une  grande  quantité  de  bananes ,  mais 


deux  poings  serrés  l'un  contre  l'au- 
tre. Gardé  pendant  quelques  semaines , 
sa  peau  devient  jaune  ,  et  on  l'enlève 
avec  le  doigt ,  et  non  avec  un  couteau , 
afin  de  ne  pas  altérer  le  goût  de  la 
chair ,  qui  est  molle  comme  de  la  pâte 
et  d'une  agréable  douceur.  On  prétend 
que  c'est  ce  fruit  qui  causa  la  perte  de 
nospremiers  païens  ;  et  que  ses&uilles 


servirent  i  les  couvrir.  Une  observa* 
tion  infiniment  plus  intéressante  ,  c'est 
que  ce  bananier  a  fleuri  pour  la  pre- 
mière fois  à  Upsal ,  en  1 765 ,  et  a  port& 
des  fruits  mûrs.  Voyez  Oshech's  i^oya-- 
j'^  ,  1. 1 ,  p.  i5i  et  3o8.  NùU  du  rêdae^ 
teur. 

(1)  Pisang  radia, 

(a)  Amaranthus. 
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il  ne  fleurit  qu'une  fois ,  et  meurt  après  la  maturité  de  ses 
fruits.  Il  se  reproduit  par  les  rejetions  qui  sortent  de  ses  racines. 
Quoiqu'il  croisse  spontanément  dans  le  pays,  on  le  cultive 
dans  presque  tous  les  jardins.  Il  parvient  ordinairement  à  la 
hauteur  d'un  homme ,  n'a  pas  de  branches  j  ses  feuilles  sont 
les  plus  grandes  que  l'on  connoisse  parmi  celles  qui  ne  sont  pas 
divisées. 

L'auana$  (i)  passe  encore,  aux  yeux  de  beaucoup  de  monde, 
pour  le  plus  exquis  de  tous  les  fruits.  Il  est  à-<peu-près  gros 
comme  la  tête  d'un  homme.  U  a  un  parfum  délicieux  qui  se 
répand  dans  tout  l'appartement  où  l'on  ouvre  quelqu'un  de  ces 
fruits.  Son  goût  à  la  fois  doux  et  aigrelet ,  et  conséquemment 
très-agréable  ,.  semble  pénétrer  le  palais  et  la  langue.  Il  a  ce- 
pendant une  certaine  âpreté  et  mal-faisànce  qui  le  rend  dan- 
gereux i  c'est  pourquoi  on  n'eu  mange  qu'au  dessert  et  avec 
"beaucoup  de  discrétion.  Ainsi ,  l'ananas  est ,  à  proprement  par- 
ler y  une  friandise  et  non  pas  un  aliment  substantiel  et  salubre. 
Après  avoir  ôté  la  première  peau ,  on  coupe  le  fruit  en  travers 
par  tranches ,  qu'on  mâche  légèrement  pour  en  sucer  le  jus  et 
rejetter  ensuite  les  filamens.  Les  Européens  assaisonnent  ces 
tranches  de  sel ,  de  sucre  ,  ou  les  trempent  dans  du  vin  rouge 
pour  atténuer  les  dangereux  effets  de  ce  fruit.  On  en  mange 
deux  tranches  au  plus  à  la  fin  d'un  repas.  On  les  confit  aussi 
dans  le  sucre  pour  les  manger  comme  des  confitures  en  prenant 
du  thé ,  ou  bien  on  1*  ^it  cuire  avec  de  la  cassonnade  et 
du  vin.  Quand  Fananas  n^est  pas  bien  mûr  ,  ou  qu'on  en  mange 
avec  excès ,  il  donne  la  diarrhée  et  la  dyssenterie ,  sur-tout  aux 
soldats  et  aux  matelots  attaqués  du  scorbut  au  moment  où  ils 
débarquent.  La  goiave  (2)  ,  parvenue  à  sa  pleine  maturité ,  se  ^ 

(1)  Bromelia  ananas.  p.  i4o  ;  t.  4/ ,  et  Lam.  lUustr.  I.A16, 

{a)  Psidium  pyriferum.  Un.,  Cujavus     f.   i. 
^omestica*   Rhumph,  herb,    amb^  I  , 

mangei 
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mange  crue  ou  cuite  avec  du  vin  rouge  et  du  sucre  ,  ainsi  que 
Viambos  de  Malac  (1).  On  ôte  le  noyau  de  ce  dernier  fruit. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  àHambo.  La  plus  commune  est  de  la 
grosseur  d'une  prune  ,  Viambobol  de  celle  d'une  poire.  Uiambo 
ayer  mauer  a  l'odeur  et  le  goût  de  l'eau  rose.  J'ai  cru  trouver 
dans  le  goût  de  ces  différentes  espèces  quelque  chose  de  sec , 
qui  n'a  cependant  rien  d'âpre  ni  d'astringent.  Leur  jus  mêlé  avec 
l'eau  de  champaka  (2)  et  l'eau  rose  ,  s'emploie  pour  les  inflam- 
mations de  la  gorge  ,  les  glandes  et  les  ulcères. 

La  mangue  (3)  est  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'un  œuf 
d'oie,  mais  plate,  de  couleur  verte  ou  jaunâtre j  on  se  contente, 
pour  manger  la  chair  qui  enveloppe  le  noyau  ^  de  la  peler  avec 
un  couteau,  ou  seulement  avec  le  doigt.  On  en  sert  communé- 
ment sur  toutes  les  tables  des  Européens.  J'en  ai  souvent 
mangé  des  tranches  saupoudrées  de  sucre  et  trempées  dans  le 
j^us  qu'elles  rendoient.  On  en  fait  confire  dans  le  sucre  pour 
les  manger  en  prenant  le  thé.  Quand  ce  fruit  u'est  pas  mûr , 
il  a  un  goût  très-aigre ,  maïs  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  l'ac- 
commode de  différentes  manières. 

On  le  fait  cuire  avec  du  beurre  ,  des  œufs  et  du  sucre ,  et 
cette  marmelade  aigrelette  a  le  goût  de  pommes  sûres  cuites  , 
ou  de  cerises  en  compote. 

Les  Javans  le  mettent  cuire  dans  de  l'eau  salée ,  et  le  mangent 
comme  des  olives.  Enfin  ce  fruit  verd ,  cuit  et  confit  au  vi- 
naigre avec  du  poivre ,  leur  tient  lieu  des  cornichons  confits 
ou  marines ,  dont  nous  entremêlons  nos  viandes. 


(1)  Eugenia  Malaceensis,  L.  Arbre  description  de  ses  fleurs  dans  le  Os- 
fruitier  des  Indes ^ ainsi  que  le  jambe-  beck's  voyage,  1. 1,  p   i4i.  Rédact. 
rosade.  Eugenia  jambos.  Lin.  (3)  Mangifera  Indica.  Po  en  javan, 

(a)  Michelia  champaea.  Cet  arbre  et  quaUmao  en  chinois.  Réd. 
produit  des  fleurs  jaunes.  Voyez  la 
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Le  calappa  ou  badamier  de  Malabar  (i)  est  un  bel  arbre  y 
dont  les  feuilles  tombeiit  comme  celles  du  fromager  (a).  11  pro- 
duit un  fruit  oval  et  applati ,  dont  la  pelure  extérieure  est 
d'abord  verte ,  mais  elle  jaunit  en  mûrissant.  Cette  pelure 
recouvre  une  ou  deux  amandes  ,  aussi  douces  que  nos  amandes 
communes^  qui  se  mangent  crues.  On  en  garnit  aussi  des  tourtes , 
et  elles  sont  fort  nourrissantes. 

Le  fruit  du  papayer  (3)  est  d'abord  yerd  et  ensuite  jaune  ^ 
,  de  la  forme  d'une  poire,  et  gros  tout  au  plus  comme  mi  melon 
de  la  petite  espèce.  On  trouve  sous  la  dernière  pellicule  une 
chair  jaune ,  qui  a  presque  le  goût  du  melon  ,  et  qui  se  mange. 
Les  naturels  cueillent  ce  fruit  avant  sa  maturité  pour  le  faire 
cuire  avec  de  la  viande. 

Le  fruit  du  jaquier  des  Indes  ,  artocarpus  jaca.  Lam.  Diction. 
n^.  3  (4) ,  et  le  durio  puant  méritent  la  première  place  parmi  les 
fruits  qui  servent  principalement  à  la  nourriture  des  Indiens» 
Ils  ont  entre  eux  beaucouJ>  de  ressemblance  ;  tous  deux  vie- 
nnent-aussi  gros  que  la  tête  d'un  enfant ,  et  même  plus  ;  tous 
deux  sont  couverts  d'une  peau  garnie  de  pointes  semblables  à 
celles  d'un  hérisson.  11  faut  les  peler,  et  l'on  ne  mange  que 
l'intérieur  crud  ou  fricàssé.  Le  durio  passe  aussi  pour  un  excel- 
lent sudorifique ,  qui  pousse  les  urines  et  chasse  les  vents.  Son 
extrême  utilité  est ,  pour  ainsi  dire,  balancée  par  l'odeur  cada-' 
véreuse  et  insupportable  qu'il  répand  au  loin ,  sur-tout  quand 
on  l'apporte  au  marché.  Au  reste ,  il  n'en  est  pas  moins  déli- 
cieux et  recherché  par  les  Européens  ,  qui  s'en  font  un  grand 
régal. 


(i)  Terminalia  catappa.  Lin.  Lam.  (4)  [  Boa    nanha.  ]  RàdermacMcu 

Vict,  n*'.  i.  Proprement    Vartocarpus   eommunis  p 

(a)  Bomhax.  selon  Forstcr.  Rtdact, 
(3)  Carha  papaya. 
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Le  boa  ati  (i)  a  une  amande  irès-amère ,  que  les  Javans  et 
îes  Malais  prennent  en  poudre  dans  les  accès  de  colique. 

Le  salac  est  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une  poire.  Ce 
fruits  remarquable  par  les  écailles  qui  le  couvrent,  et  qui  sont- 
rangées  en  arrière  les  unes  sur  les  autres ,  renferme  une  amande 
blanche,  partagée  en  plusieurs  portions,  nourrissante  et  d^un 
goût  très-agréable.  On  en  rend  sur  tous  les  marchés  et  dans 
toutes  les  rues;  mais  les  Européens  en  font  peu  de  consom- 
mation, ^ 

Le  corossol  est  encore  un  fruit  farineux  que  j'ai  vu  dans  les 
marchés,  mais  rarement  sur  les  bonnes  tables. La  chair,  qui  e^t 
enveloppée  dans  une  peau  mince ,  et  environnée  de  graines , 
a  un  goût  agréable  et  douxj  on  la  suce  en  la  pressant  entre  les 
lèvres  ou  contre  le  palais.  Ce  fruit  est  de  deux  espèces  ,  toutes 
deux  un.  peu  plus  grosses  que  les  pommes  ordinaires  (2).  Le 
karamhola  et  le  bilimhing  (3) ,  tiennent  un  rang  distingué  parmi 
les  fruits  que  les  Européens  font  cuire  et  servçnt  communé- 
ment sur  leurs  tables.  Le  premier  est  oval ,  jaunâtre  ,  avec  cinq 
côtes,  formées  par  autant  de  protubéranc;es  ,  grosses  chacune 
c^mme  une  poire  ou  comme  un  œuf  de  poule.  Il  a  un  goût 
aigrelet  extrêmement  agréable.  On  le  mange  indifféremment 
ruit  ou  crud.  Certains  arbres  produisent  des  karamhola  plus 
aigres  les  uns  que  les  autres,  quelques-uns  même  ont  de  râcreté. 
Le  bilimbing  est  aussi  oval ,  gros  comme  le  doigt ,  et  si  aîgre , 
qu'on-  ne  peut  le  manger  seul.  C^est  pourquoi  on  le  met  par 
tranches  dans  les  soupes ,  ou  bien  on  fait ,  avec  son  jus  et  du 
sucre,  un  syrop  rafraîchissant  et  très-utile  dans  les  fièvrer. 

J'aurois  préféré  les  fleurs  aux  fruits  de  l'arbre  que  les  Malais 
nomment  boa  lansa^  et  je  regrette  d'autant  plus  de  n'avoir 

(l)  Boikaii,  Lam.  T^ici.  p.  449.  (3)  Avéxrhoa  carambola  /  et  aifêr^ 

(a)  Annona  squamosa,  et  annoiHL  rhoa  bilimbi.  Lin.  yoyc/CirdiwhoiiQT, 
r4ticulata,  nos  i  et  a.  Lom.  Dict.  pig.  G'jo« 

Ooo  2 


Digitized  by 


Google 


476  1775.   NOURRITURE 

pu  m'en  procurer,  que  ces  fleurs  sont  jusqu'à  présent  inconnues 
aux  botanistes.  Les  fruits,  suspendus  en  grosses  grappes^  ont 
la  forme  et  la  grosseur  de  nos  cerises}  ils  sont  jaunâtres  et 
velus  ;  ils  renferment ,  sous  une  pelure  mince  ,  un  jus  blanc  et 
aigrelet ,  que  Pon  suce.  Le  boa  lansa  commence  à  mûrir  au  mois 
de  mars.  Les  personnes  aisées  ne  l'estiment  pas  infiniment  et 
n'en  font  pas  une  grande  consommation. 

l'ai  vu  quelquefois  des  fruits  de  rotin  (1)  dans  les  marchés, 
où  les  Indiens  vont  en  acheter.  Ces  fruits ,  parvenus  à  leur  en- 
tière maturité  ,  soat  ronds  y  gros  comme  des  noisettes  ,  et  cou- 
verts j  comme  le  salac  (2) ,  de  petites  écailles  brillantes  ,  cott- 
chées  en  arrière ,  les  unes  sur  les  autres.  Ils  sont  suspendus  à 
l'arbre  en  grappes  longues  et  serrées.  Leur  chair  a  un  goût 
aigrelet  ;  elle  renferme  un  noyau.  On  la  suce  pour  étancher  la 
soif,  ou  bien  on  la  confit  dans  le  sel  pour  en  manger  en*  prenant 
le  thé. 

Le  rambutan  (3)  vient  aussi  en  longues  grappes.  Ce  fruit, 
hérissé  de  pointes  molles ,  a  un  noyau  qui  est  assez  du  goût  de 
tout  le  monde.  La  pelure  que  l'on  enlève  très-aisément  et  que 
l'on  jette ,  recouvre  une  espèce  de  jus  blanc  assez  solide  , 
presque  transparent ,  glutin^ux  ,  et  dans  lequel  les  dents  entrent 
avec  peine.  On  le  suce  avec  les  lèvres  pour  étancher  la  soif. 
11  a  un  goût  daux  et  aigrelet ,  assez  semblable  à  celui  du  jus 
de  citron  mêlé  avec  du  sucre.  Ce  fruit  est  oval  ou  rond,  de 

{\)  Catàmus  rotang,  lAn.Falma  ha-  persées  sur  l'écorce.   C'est  positive- 

eulus,  Osbeck.  La  tige  n'a  pas  de  bran-  ment  la  canne  que  les  Hollandois  nous 

chcs ,  mais  une  espèce  de  couronne  vendent  y  et  dont  ib  font  un  &i  grand 

sur  la  cime  ,  et  elle  est  hérissée  d'é-  mystère.  Osbech's  f^oyage,  t.  II,  p.  48 

pînes  très-aiguës.  C'est  la  vraie  canne  et  ^g.  Note  du  Rédacteur, 

indienne,  que  Von  ne  voit  pas  à  Tex-  (1)  Voyez  ci-dessus^ p.  475. 

térieur  ;  mais  en  enlevant  l'écorce  ,  ou  (3)  Nephelium  lapparéum,  Goérin.  d* 

découvre  une  baguette  polie,  qui  ne  /r.  t  i4o. 
porte  aucune  marque  des  épines       dis- 
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couleur  rouge,  entièrement  couvert  d^une  espèce  de  chevelu, 
et  plus  petit  que  nos  prunes.  On  ne  mange  pas  le  noyau  qu'il 
renferme.  Le  rambutang  ati  est  de  la  moitié  moins  gros  que 
Pautre,  avec  des  poils  plus  épais  et  plus  courts;  la  pelure  se 
détache  plus  aisément,  et  on  le  mange  absolument  de  la  même 
manière  j  mais  il  est  plus  rare  et  plus  cher. 

Les  mangoustans  (1)  que  Von  mange  à  Batavia  en  janvier 
et  février  seulement^. y  viennent  de  Bantan;  leur  p^ëu  est  cou- 
leur de  pourpre  en  dehors ,  mais  pâle  en  dedans  ^  molle  et  astrin* 
gente.  Les  Chinois  l'emploient  pour  teindre  en  noir.  Ce  fruit 
est  rond  comme  une  boule  ,  divisé  dans  l'intérieur  en  cinq 
cases  j  on  le  pèle  pour  le  manger ,  et  la-  chair  qui  renferme 
la  graine  est  blanche  et  légère  ;  elle  se  fond  dans  la  bouche 
comme  de  la  crème  fouettée;  son  goût  à  la  fois  doux  et  aigrelet, 
fait  qu'on  ne  s'en  dégoûte  pas  :  en  outre  ,  elle  ne  pèse  jamais  sur 
l'estomac.  Ce  fruit  est ,  selon  moi  y  le  plus  délicat  et  le  plu^ 
doux  de  tous  ceux  dont  j'ai  goûté  dans  les  Indes  orientales* 

Les  melons  d'eau  figurent  assez  généralement  dans  les  des^ 
serts  ,  ainsi  que  les  pompelmousea  (2)* 

Le  meloii  d'eau  ou  arbouse  réussit  dans  toutes  les  parties 
destlndes  orientales  ;  le  roijge  passe  pour  le  meilleur  ;  la  chair 
en  est  juteuse ,  rafraîchissante  ,  et  fond  dans  la  bouche  comme 
du  sucre.  On  mange  ce  fruit  à  la  fin  du  repas  ,  ou  seul ,  ou  bien; 
arec  du  sucre  ou  du  sel. 

Le  pompelmouse  est  une  espèce  de   citron  gros  comme  la 

(  i)  Garcinia  mangostana.  Lin.  Lam,  de  la  Chine  /plus  esrimée  que  le  citrUi 

Illnstr.  gen.  t.  4o5,  f.  i.  decumana,  parce  qu'il  a  un  goût  plu5 

(2)    Citnis    decumana,   La  descrîp-  àoux  et  Ytlus^grénhle,  Limon  tuberosus 

tion  qu'Osbec"k  donna  de  ce  fruit  est  Martinicus  ,    malaicc    lemon    Martin. 

conforme  à  celle  de  notre  Toyageur  j  Rumplûi,   pag.  îoi  ,   t.  2^.    Osheck*i 

cependant  il  dit  que  les  Javans    ap-  Voyage,  t.  I,  p.  i5i  et  162.  Noté  du 

pellcnt  pombel  mouse  un  autre    fruit  Rédacteur, 
Tond;  semblable  à  une  petite  orange 
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tête  d!un  enfant  j  il  y  en  4  de  deux  espèces  ,  de  blanc  et  de 
rouge.  Ce  fruit  a  une  peau  épaisse,  mais  qui  s^enlève ,  et  on 
partage  alors  le  fruit  aisément  en  plusieurs  portions  j  elles  ren- 
ferment un  jus  assez  aigrelet ,  rafraîchissant ,  qui  étanche  la  soif, 
corrige  les  putridités  ,  et  guérit  le  scorbut.  Mais  il  n'en  est  pas 
inoins  mal-sain  pour  les  matelots  :  ainsi  je  ne  sais  si  Ton  doit 
regarder  comme  un  grand  avantage  la  facilité  de  le  conserver 
frais  plusieurs  semaines  sur  les  navires.. 

Je  trouvai  près  du  canal ,  hors  de  Penceinte  de  la  ville ,  le  coS" 
tus  (1) ,  dont  la  racine  aromatique  se  transporte  dans  plusieurs 
contrées  des  Indes  ,  et  s^y  vend  très-avantageusement. 

Le  gingembre  sauvage  et  le  zerumbet  (2)  croîsssent  dans  les 
champs  secs  et  sablonneux  ,  et  quelquefois  même  sur  les  che* 
mins.  Ces  deux  espèces  pourroient  bien  n'en  faire  qu'une  ;  au 
moins  je  n'ai  rémarqué  entre  elles  qu'une  bien  foible  difFérence* 
Le  bouton  de  la  fleur  est  d'abord  rond  et  s'alonge  en  croissant. 
Les  Chinois  donnent  un  soin  tout  particulier  à  la  culture  de  cette 
plante.  Sa  racine ,  cuite  avec  du  sucre ,  est  d'un  grand  débit 
dans  toute  l'Inde.  Les  naturels  et  les  Européens  en  'mangent 
couvent  en  prenant  le  thé.  Nous  l'employons  même  en  Europe 
pour  fortiiier  l'estomac ,  pour  les  extinctions  de  voix ,  la  toux  et 
les  maladies  de  la  poitrine. 

On  cultive  encore  dans  les  Jardins  une  espèce  àe'  carda^, 
morne  (3) ,  environnée  de  cases  rondes ,  remplies  de  graines* 


(1)  Costus  arahieus.  Lin.  Mat  med.  mée  xendjehyl  oh  xtndjefyl  enanhe  et 
undulus  j  Tel  putchuch.  C'est  une  ra-  en  persan ,  alla  en  malai ,  et  ganti  en 
cine  d'un  usage  fréquent  dans  noa  javan.  Voyez  une  dissertation  en  hol- 
{>liarmacîes.  On  doit.la  choisir  claire  landois  sur  le  gingembre  ,  par  Abr. 
et  sentant  U  violette.  Osbeck's  Voyage^  Couperas  y  dans  le  second  volume  des 
I  I ,  p.  aSg.  RèdacUur.  Verhandêlingen  (  Mémoires  de  la  so- 

(2)  Amomum  {zingib^r^et  zerumbM),  ciété  de  Batavia  ).  NaU  du  Rédacteur» 
Osbeck  donne  une  description  \)otam-  (3)  AwiQmum  •ompc^çitém. 

qjoé  très-detaillée  de  cette  plante ,  nom* 
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Ces  graines  ressemblent  beaucoup  à  celles  qu^on  nous  apporte 
en  Europe ,  et  qui  proviennent  de  plusieurs  plantes  de  cette 
espèce.  Ses  fleurs  ,  disposées  par  grappes  ^  viennent  tout  auprès 
de  sa  racine^  et  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  Piris ,  avee 
cette  différence  qu'elles  se  terminent  par  une  pointe  aussi  fine 
que  le  fil  le  plus  délié. 

Le  riz  (i)  5  que  Von  cultive  dans  les  terrains  bas  de  cette  île  y 
est ,  après  celui  du  Japon  ,  le  meilleur  que  je  connoisse.  On  en 
cultive  aussi  dans  les  endroits  élevés  de  la  même  île ,  et  celui- 
ci  n^a  pas  besoin  d^être  submergé  comme  l'autre.  Le  riz  formé 
la  principale  nourriture  des  Javans.  Ils  en  tirent  aussi  de 
Tarak  (2) ,  qui  est  proprement  Pe^u-de-vie  des  Indes  orrentalesy 
et  dont  nous  faisons  en  Europe  de  si  excellent  punch.  Cette 
liqueur  diffère  ,  pour  le  goût  et  Podeur ,  de  toutes  les  autres 
liqueurs.  Le  meilleur  rak  se  fabrique  à  Java.  On  a  construit 
exprès,  hors  de  la  ville  de  Batavia  >  plusieurs  fabriques  d'arak^ 
louées  aux  Chinois  avec  un  privilège  exclusif  pour  le  débit  d^ 
cette  liqueur. 

On  distille  trois  différentes  sortes  d'arak  dans  de  vastes 
alembics ,  après  que  le  riz  a  fortement  fermenté  d^ns  de  Feau  f 
dans  du  syrop  de  sucre  et  dans  du  jus  de  coco, 

L^arak  de  qualité  inférieure  se  boit  chaud.  Les  Chinois  1er 
servent  ainsi  dans  des  tasses  quand  ils  font  quelques  fêtes. 

L^arak  blanc ,  que  Pon  nomme  hneip ,  se  met  en  boiiteilleJ* 
immédiatement  après  sa  fabrication  ,  et  c^est  celui  dont  on  fait 
le  plus  de  consommation  aux  Indes ,  et  que  Von  nous  apporte 
en  Europe  dans  des  tonneaux ,  où  il  acquiert  une  couleur  bru- 
nâtre (3). 

■■  ■■■  ■       n     \       I  ■■       ■■■       ■■■■■■■■  ■»  ■■  ■■■  Il  »        ■  I  ■         Il  «r 

(l)  Oriza,  Von  en  cliiaoîs,  pady  en  (2)  Ou  plutôt  du  rah, 

malai ,  sigga ,  sikkoul,  birras  ,  vos  en  (3)  L'arak^dit  Osbech ,  est  envoyé 

javan;  berêndje  en  persan  et  en  tiirkj  de  Goa  et  de  Batavia  à  la  Chine,  et 

patly  tchaouvel  en  hindoatany  ;  ruzx  en  non  pas  fabriqué  à  la  Chine  de  riz  seu-- 

arabe;  &cil^Jac^  lement^  comme  quelques  voyageur»^ 
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Les  Javans  cultivent  encore  d^autres  graius  ^  particulièrement 
du  bled  de  Turquie  (  i  ) ,  du  sorgho  (2).  Avant  qu'on  leur  apportât 
le  riz ,  ils  se  nourrissoient  de  la  graine  d'un  panic  (3)  à  fleur 
noirâtre  ,  mais  qui  rend  bien  moins  et  n'est  pas^  à  beaucoup 
près ,  aussi  bon  que  le  riz. 

Cette  île  contient  aussi  beaucoup  de  plantations  de  cannes  à 
sucre  (4).  Je  dois  observer  que  tout  le'sucre  qu'on  emploie  dans 
l^Inde  est  candi  ou  bien  en  cassohnade.  Il  n'est  permis  de  le 
rafl&ner  et  de  le  mettre  en  pain  qu'en  Hollande.  Cependant 
cette  deorée,  toute  brute  qu^'elle  est,  constitue  ua  des  prin- 
cipaux articles  du  commerce  des  Hollandois  avec  le  Japon*  On 
mange  du  sucre  candi  en  prenant  le  thé.  La  cassonnade  entre 
dans  diflPérens  mets  ^  sert  à  confire  les  fruits ,  tels  que  des  clous 


Vont  prétendu.  La  fabrication  de  Ta- 
rak  exige  non -seulement  du  riz,  mais 
çncoce  des  cannes  à  sucre  et  des  noix 
de  coco.  Et  comme  le  climat  de  la 
Chine  n'a  pas  le  degré  de  chaleur 
nécessaire  au  cocotier ,  il  faut  que  les 
habilans  tirent  Tarakdes  pays  où  cette 
espèce  de  palmier  croît  spontané - 
vient. 

L'arak  de  Goa  est  plus  foible ,  plus 
pâle,  et  communément  plus  cher  à 
Canton ,  vu  Téloignement  de  ces  deux 
villes,  que  celui  de  Batavia.  Biais  ce 
dernier  est  aussi  sujet  à  varier  en 
qualité  que  l'eau-de-vie  de  France  , 
et  cependant  le  prix  est  toujours  le 
même;  c'est  pourquoi  les  acheteurs 
doiven  toujours  être  munis  d'un  pèse- 
liqueur.  Les  marchands  de  la  com- 
pagnie des  Indes  Suédoise  achètent  Pa- 
rak  de  Batavia  aux  vaisseaux  Hollan- 


dois, et  celui  de  Goa  aux  Anglois.  On 
peut  se  le  procurera  Surate  deia  pre« 
mière  main.  Voyez  Osheckdagbok  oef^ 
wer  en  ostindicsk  r^sa^med  anmarkingar 
uti  natur  kundigheten ,  âc  p.  101 ,  ou 
le  t.  I,p.  5i8  de  la  traduction  anglaisa 
du  même  voyage.  Noté  du  Rédacteur. 

(1)  Zea  mais. 

(2)  Holcus  sorghum.  (D/at^en  javan 
et  en  persan.)  C'est  du  nom  de  cette 
plante  que  quelques  savans  tirent  lo 
nom  de  Tile  de  Java.  Voyez  la  noto 
de  la  pnge  43G.  Rédact, 

(5)   Panic um, 

(4)  Saccharum  officinale.  Les  Chinois 
nomment  ce  roseau  Jbz-a.  Ils  le  plan- 
tent par  alignement  entre  des  coteaux  , 
et  en  lient  plusieurs  ensemble  pour  les 
empêcher  de  pencher  vers  la  terre. 
Osbeck  dagboekffBg,  5o.  N^te  du  Ri^ 
docteur, 
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de  gérofle,  des  noix  de  muscade  à  moitié  crues  ^  que  les  per- 
sonnes délicates  mangent  avec  le  thé  pour  se  fortifier  ^estomac; 
le  nelliha  ou  hoa  Malacca^  la  tiérindle ^  et  une  foule  d'autres 
que  nous  ayons  déjà  indiqués.  Le  premier  acquiert  dans  le  sucre 
un  goût  exquis  j  quoique  sa  chair  soit  naturellement  aigrelette. 
Il  est  gros  comme  un  œuf  de  poule  ,  et  la  tiérinelle  un  peu 
moins  volumineuse.  On  la  fait  cuii^e  dans  Teau  avec  du  sucre , 
après  l'avoir  bien  piquée  avec  une  aiguille  y  et  on  la  conserve 
dans  des  flacons  de  verre  remplis  de  sirop  de  sucre ,  bien  fer- 
més. On  peut  aussi  confire  ces  fruits  verds  dans  le  sel  ;  on  les 
mange  encore  tantôt  verds  avec  du  sel ,  et  tantôt  simplement 
mûrs  et  cruds.  Alors  ils  ont  un  goût  aigrelet  j  mais  leur  meilleur 
assaisonnement  et  le  plus  ordinaire  ,  est  le  sucre  et  le  thé. 

La  morelle  melongene  (i)  produit  spontanément  et  sans  la 
moindre  culture ,  un  fruit  nommé  foMéfoLté ,  oval ,  et  ressemble 
un  peu  à  une  poire  ,  tout  uni ,  d'un  pourpre  bleuâtre  peu  bril- 
lant et  d'un  goût  agréable.  Les  Européens  et  les  Indiens  le 
mangent  cuit  dans  de  la  soupe  ou  dans  du  vin^  avec  du  poivre. 
Il  fait  uriner,  et  expulse  les  graviers  de  la  vessie. 

Les  fruits  de  la  casse  de  Java  (2)  et  de  la  casse  des  bouti- 
ques (3) ,  nommés  branguU  ,  pendent  à  Tarbrc  comme  de  longs 
bâtons  :  leurs  côtes  sont  rondes^  noires  en-dessus.  Ils  renferment 
une  marmelade  noire  et  laxative. 

Une  plante  qui  excita  d'autant  plus  ma  curiosité ,  que  je  ne 
pus  en  voir  la  fleur ,  est  le  daun  kiicJiL  Je  la  jugeai  de  l'espèce 
des  borraginécs  (4) ,  quoiqu'on  me  l'eût  présenté  comme  une 
saxifrage  (5).  Plusieurs  personnes  voulurent  me  persuader  que 
non-seulement  cette  plante  peut  dissoudre  les  pierres  dans  le 

—     ■  -     I      I    II  — ^^  Il         I    M^^— — .M^^M         «Il  I    I   «         Il Il    I        ■         ■    Il         '  I         I    I      ■!  „ 

(1)  Solanum  melongena,  n^.  19,  et  Illustralioiis  j  t.  ^3a,  f.   i. 
(a)  Cassia  Javanica.  Lam.  Dictlonn.  (4)  Asperifoliœ. 

n°,  38.  (5)  Saxifraga. 

(3)  Cassia fistula.hàm.Dictionnain, 

Tome  1.  P  P  P 
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corps  ,  mais  qu'elle  rend  même  malléables  les  morceaux  de 
porcelciine  avec  lesquels  on  la  mêle ,  au  point  de  pouvoir  les 
briser  aisément  avec  les  dents.  Mais  on  peut  faire  la  même 
chose  en  enveloppcint  les  morceaux  de  porcelaine  tout  seuls 
dans  un  linge,  aiin  que  les  éclats  ne  déchirent  pas  les  gencives. 

Parmi  les  végétaux  exotiques  que  l*on  cultive  dans  cette 
î!e  ,  je  remarquai  le  haiopouii  (i) ,  des  feuilles  duquel  on  extrait 
Texcellente  et  fameuse  huile  de  kaiopout;  et  le  cacaotier  (2)  > 
dont  les  fleurs  viemient  immédiatement  sur  le  tronc  de  l'arbre 
on  sur  ses  grosses  brcuichcs.  Le  fruit  renferme  cette  amande 
nommée  cacao ,  qui  çoubtitue  la  matière  première  et  fonda- 
mentale du  chocolat. 

Plusieurs  espèces  de  figuiers  poussent  spontanément  dans 
cette  île.  J^en  vis  jusque  dans  des  fentes  de  muraille^  sèches ,  et 
je  ne  conçois  pas  encore  comment  ils  subsistent  et  se  contentent 
de  la  foible  humidité  que  les  pluies  peuvent  laisser  dans  ces 
lézardes. 

L^indigo  (3)  est  également  indigène  dans  cette  île.  Les  Indiens 
font  peu  de  cas  de  cette  plante  j  maïs  les  Chinois  s'occupent  ici  de 
la  cultiver.  On  connoît  la  belle  couleur  bleue  qu'elle  procure. 

Les  jardins  des  Européens ,  dispersés  autour  de  la  ville  ^  offrent 
une  riche  et  charmante  variété  de  buissons  et  de  plantes  aux 
feuilles  tachetées  et  aux  fleurs  odoriférantes.  Parmi  les  buissons, 
je  me  contenterai  d'indiquer  un  nyctanthe  et  Véryihrine  (4). 
Les  fleurs  qui  fixèrent  mon  attention  sont  la  quetmie  rose 
de  Chine  ,  et  le  marsan  ou  murrcd  des  Indes  (5).  Ces  fleurs 


{i)  Melaleucaleucadendra.  Kaio  ,QT-  (5)  Indigofera  anîL  Tongoun  ou  va, 

bre ,  pouù  ,  blanc  en  malai.  Son  écorce  en  chin.  Réd, 

est  blanche  comme  celle  du  bouleau  :  (4)  Nyctîiantas  puta.  ErytJirifia  co^ 

il  croît  spontanément  à  Banda  et  à  Am-  raUodendrum, 

boiuo.  (5)  Hibiscus  rosa  sinensis ,  maraya 

(2)  Theohroma  cacao,  ixotica.  Lam.  llîuslr,  genr,  t.  352. 
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tiennent  une  .couleur  très  -  noire ,  avec  laquelle  les  naturels 
noircissent  les  fourreaux  de  leurs  poignards  ou  kris  ^  et  même 
leurs  souliers.  Ils  sayent  aussi  tirer  une  teinture  rouge  du 
JUS  du  hengade  (i). 

On  sait  que  le  coton  et  la  soie  sont  les  principales  matières 
dont  les  Indiens  fabriquent  leurs  habits ,  et  qu'ils  en  vendent 
une  prodigieuse  quantité  aux  Européens.  L^isle  de  Java  ne 
nourrit  pas  de  vers  à  soie ,  mais  elle  produit  deux  sortes  de 
cotons  i  Pun  croît  sur  un  grand  arbre  nommé  fromager  penr- 
tandrique  (2)  ,  dont  la  tête  est  très-élevée  et  très-touffue.  Le 
coton  qui  enveloppe  la  graine  se  nomme  kapok  en  langue  du 
pays.  Celui-ci  ne  se  file  pas  et  ne  sert  qu^à  faire  des  matelas  , 
des  couëtres  ou  espèces  de  plumeaux  et  des  coussins.' LWtrô 
est  un  arbuste  (3)  qui  parvient  en  six  mois  à  la  hauteur  d'un 
homme ,  et  meurt  avant  la  fin  de  la  même  année.  Il  procure 
un  coton  nommé  kapas^  infiniment  supérieur  à  l'autre  pour  la 
finesse  et  la  bonté ,  et  dont  on  fabrique  beaucoup  de  toiles. 
et  d'indiennes  grosses   et  fines. 

Pour  séparer  le  coton  de  sa  graine  et  le  nettoyer^  on  le  met 
sur  une  toile  fortement  tendue ,  on  le  bat  avec  une  baguette 
jusqu'à  ce  que  la  séparation  soit  bien  faite. 

Les  Javans  font'beaucoup  d'usage  du  lait.  On  en  apporte  tous 
les  jours  à  Batavia.  Leur  boisçon  ordinaire  est  l'eau.  Ils  savent 


(1)  Morinda  citrifolia,  Lam.  Illustr, 
gen.  t.  i53,  f.  3. 

(2)  Bombax  pentandrum.  Lam.  Dict, 
u?.  1  ,et  Illustr.  géfi,  t.  S%j, 

(3)  Gossipium  herhaceum.  Selon  Os^ 
hech ,  on  sème  à  la  Chine  le  coton  tous 
les  ans  dans  des  terrains  élevés,  et 
ordinaircmient  dans  des  sillons  éloignés 
d'une  demi-verge  les  ans  des  autres. 
Réàact. 


Ce  n'est  point  le  véritable  cotonnier 
herbacé  (n**.  1  de  mon  Dictionnaire)  , 
espèce  connue  de  Bauhin  et  de  Tour- 
nefort ,  et  dont  le  fruit  est  représenté 
dans  mes  Illustrations  des  genres ,  à  la 
planche  586 ,  f.  2  j  mais  c'est  mon  gos^' 
sipium  Indicum  (  ou  cotonnier  des  In- 
des ,  Dict,  n".  4.  ) ,  décrit  et  figuré  dans 
Rumpliius.  Lam, 
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cependant,  comme  on  a  pu  le  voir,  préparer  des  liqueurs 
non  moins  forles  que    celles  d'Europe. 

Les  Holltindois font  quelquefois  une  espèce  de  bière  pourboire 
dans  la  .^oircf;.  Us  la  jiomment/?^//Vé'  bière ^  elle  fait  sauter  le  bou- 
cliou  avec  force,  et  mousse  étonnemment  dans  le  verre,  par  ** 
qu'o  1  n'attend  pas^  pour  la  boire,  qu'elle  ait  fini  de  fermenter. 
El!e  a  un  goût  agréable  et  tient  le  ventre  libre  j  mais  comme  il 
n^y  entre  pas  de  houblon  ,  elle  ne  peut  se  garder  plus  d'une 
journée. 

D'après  rénumération  que  je  viens  de  faire  des  principaux 
mets  des  Indiens^  on  voit  qu'ils  ne  vivent,  pour  ainsi  dire, 
.que  de  végétaux,  et  ne  boivent  que  de  l'eauj  aussi  fus-je  très- 
étonné  de  voir  un  esclave  attaqué  de  la  pierre.  Ce  malheureux 
étant  mort  pendant  mon  séjour  -à  Batavia,  son  maître,  le 
docteur  Hoffxnan,  chez  qui  je  logeois ,  l'ouvrit  en  ma  présence , 
et  lui  trouva  une  pierre  de  quatre  onces  et  un  gros. 

C  H  A  P  I  T  R  E     I  X. 

OssERrATioNs    zoologiqucs  sur  nie   de  Java. 

Les  buffles  (1)  de  Java  me  parurent  tout  diflerens  de  ceux 
que  j'avois  vus  dans  les  forêts  d'Afrique.  Ils  sont  plus  petits  , 
d'une  couleur  grisâtre,  et  plus  ou  moins  sauvages.  On  parvient 


(1)  Gamjc/t  en  persan,  D/amouz  en  peaux  considérables  de  ces  animaux 

arabe,  Bense  en  hindostany,  Kidar  en  passer  à  la  nage  TEuphrate  ou  le  Ty- 

tamoul.  Ils  aiment  tant  Peau  et  la  bour-  grc.  Les  jeunes  pâtres  se  tiennent  ac- 

be ,  que  les  Arabes  les  nomment  bceufs  croupis  ou  même  debout  sur  les  der- 

de    rivière.  Le  buffles  nagent  long-  niers,  et  quelquefois  ils  courent  de  dos 

teras  et  avec  facilité  ;  c'est  un  specta-  en  dos  pour  les  presser.  L'auteur  des 

cle  vraiment  curieux  de  voir  des  trou-  Observât,  philosophiques  sur  les  mceurs 
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nc'anmoins  à  les  apprivoiser  et  à  leur  faire  traîner  de  fort  grands 
charriots.  Ils  se  roulent  volontiers  dans  des  mares  d'eau.  Leur 
chair  n'est  pas  estimée. 

Les  moutons  sont  ici  au  nombre  des  animaux  rares.  Leur 
f .  .UTure  ne  leur  permet  pas  de  résister  au  climat  (  i  )  ;  c'est  pour- 
quoi ceux  que  Von  amené  vivans  du  Cap  de  Bonne-Espérance 
sont  aussi-tôt  envo3''és  très-loin  dans  l'intérieur  du  pays ,  à  un 
endroit  élevé  ,  nommé  la  Montagne  bleue ,  où  l'air  est  plus 
tempéré. 

Les  sangliers  pullulent  considérablement  dans  les  bois  ,  et 
vieillissent  en  paix  et  en  sécurité  au  milieu  des  Jiivr.ns  j  ils 
profitent  du  bénéfice  de  la  loi  de  Mohhammed,  qui  défend  à 
ces  insulaires   toute   espèce    de  porc  (2)  ,   de  manière  qu'ils 


de  divers  animaux  de  l'Asie ,  croit  que 
le  buffle  rcussiroll  dans  les  contrées 
chaudes  et  marécageuses  de  l'Amé- 
riq'ic.  Ne  seroit-il  pas  possible  de 
racclimater,  ainsi  qne  le  chameau, 
d.'uis  nos  déparlemens  du  midi?  Nous 
savon%  ,  par  diflcrentes  relations  de  la 
Tarlarie  ,  que  ce  dernier  animal  vit 
et  se  propn^je  dans  des  climats  aussi 
froids  que  nos  départemeûs  septen- 
trion nu  x  R/datt, 

(i)  ÏV,  Hunier  observe ,  dans  sa  Des- 
cription duPégu ,  p.  38  de  la  traduction 
Trançoise ,  que  les  mouton» ,  dans  les 
climats  chauds,  ont,  en  général,  des 
crins  au  lieu  de  laine.  Intimement  pé- 
nétré de  la  vérité  de  son  observation , 
qui  s'acccorde  en  effet  avec  la  sage  pré  1 
Yoyance  de  la  nature ,  ce  voyageur 


Ta  développée  dans  une  dissertation 
intitulée  :  Inquiry  into  ihe  causes  of 
ihe  variely  ohserçahle  in  ihe  fleeces  of 
the  sheep  and  the  h  air  of  other  animales  , 
in  différent  climates  (  Recherches  sur 
les  causes  de  la  Vr  iélé  que  Pon  re- 
marque dans  les  toisons  des  moutons  cl 
dans  la  robe  d'autres  animaux  sous 
diffèrcns  climats  ).  Cette  disscrlalion , 
imprimée  a  Calcutta,  et  réimprimée 
à  Londres  à  la  suite  de  Vjiccounl  of 
the  Pt'ffu,  n\i  point  été  insérée  dans 
l'édition  française  de  ce  dernier  ou- 
vrage. Note  du  Rédacteur.     - 

(2)  On  sait  que  chez  les  Musulmans 
comme  chez  les  Juifs  : 

,  .  .  .   yctus  indu/gct  senibus  cUmentia  porch. 

Suvenal ,  Satyr,  ri,  vers  460.  {^Réd.\ 
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peuvent  ravager  les  rizières  et  les  plantations  de  sucre  sans 
craindre  d'être  tués.  Les  haies  qu^on  oppose  à  leurs  incursions  ^ 
sont,  pour  la  plupart^  trop  foibles^  et  composées  simplement 
de  cannes  de  bambou. 

Les  plantations  de  cannes  à  sucre  n^ont  que  des  barrières 
hautes  d^une  aune  et  demie ,  et  en  petites  perches ,  sur 
lesquelles  on  attache  des  morceaux  de  toile  de  coton.  Les 
Javans  ont  soin  de  lâcher  de  l'eau  sur  ces  guenilles ,  bien  per- 
suadés que  le  sanglier  a  la  plus  grande  aversion  pour  rurin^e 
de  l'homme ,  et  que  l'odeur  suffit  pour  Pécarter.et  l'empêcher 
de  rompre  ces  trop  foibles  barrières. 

Les  rivières  de  Java ,  tant  à  leur  embouchure  que  dans  l'inté- 
rieur des  terres  •  sont  infestées  de  crocodiles  d*une  taille  mons- 
trueuse  (i).  Dans  mes  promenades  botaniques ,  je  les  voyois 
souvent  endormis  au  soleil.  Ils  ont  une  gueule  immense  et  une 
.mâchoire  garnie  de  dents  aiguës  et  tranchantes  comme  un 
ciseau  de  menuisier ,  avec  lesquelles  ils  coupent ,  sans  peine , 
les  plus  fortes  cordes.  Les  Indiens  les  prennent  d'une  manière 
assez  ingénieuse.  Ils  attachent  un  crochet  de  bois  à  l'extrémité 
d'une  corde  légèrement  torse,  et  le  garnissent  d'un  morceau 
de  charogne.  A  peine  le  crocodile  a-t-il  avalé  cet  appât ,.  qu'il 
tâche  inutilement  de  couper  la  corde  ;  elle  se  fourre  entre 
ses  dents  :  en  outre,  le  crochet  qu'il  a  dans  la  gorge  l'empêche 
de  fermer  la  gueule  ,  et  des  chasseurs  biep  armés  fondent 
sur  lui  et  le  mettent  à  mort. 


>  (i)  Le  crocodile  se  nomme  cayman 
et  alligator  dans  les  colonies  Euro- 
péennes^ houmir  en  persan,  Umsàhh 
en  arabe.  Il  y  en  a  de  deux  espèces  ; 
ceux  de  la  plus  grande  sont  longs  de 
cinq  à  six  pouces  ,  quand  ils  sortent 
A'im  œuf  gros  comme  celui  d'un  oie , 


et  parviennent,  dit-on,  jusqu'à  vingt- 
cinq  et  trente  pieds.  On  trouve  une 
petite  nolifce  sur  ce  vorace  amphibie 
dans  les  "Essais  philosophiques  sur  les 
mœurs  de  divers  animaux  hrangers  , 
p.  29  et  suiv.  Note  du  Rédacteur. 
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On  emploie  le  ijiême  moyen  pour  prendre  le  léviathav.  Il  faut) 
dans  celte  chasse^  beaucoup  plus  de  ruse  et  d'adresse ,  que 
de  force. 

Les  dragons  (i)  volent  aux  environs  de  la  ville  pendant  la 
plus  grande  chaleur  du  jour,  comme  les  cliauve-souris  dans 
les  soirées  d'été  en  Europe.  Comme  ils  sont  en  très -grand 
nombre ,  j'en  attrapois  beaucoup  ,  et  ils  ne  me  faisoient  aucun 
mal. 

On  entend  souvent,  dans  les  forêts  de  Java ,  une  cigale  (2) 
nommée  garing  dans  la  langue  du  pays  j  elle  se  perche  sur 
les  arbres  j  son  cri  est  très -perçant  et  à-peu-près  semblable 
au  son  d'une  trompette.  Elle  se  tient  ordinairement  près  de 
la  tige  des  arbres  ou  sur  de  grosses  branches  nues.  U  est  très- 
difficile  de  Tappercevoir ,  et  plus  encore  de  l'attraper.  Son  cri 
diminue  à  mesure  "qu'on  en  approche  ,  et  tout-à-coup  elle 
s'envole.  On  la  pîend  plus  aisément  avec  un  tube  à  insecte , 
ou  bien  à  I^  manière  des  Indiens ,  en  frottant  de  glu  le  bout 
d'une  grande  perche  qu'on  passe  dessous  ses  ailes  ,  de  manière 
à  l'empêtrer. 

On  est  tourmenté  dans  toute  l'Inde  par  deux  espèces  d'in- 
sectes', les  kaJcerlagor  (3)  et  les  fourmis  :  l'un  est  très-incom- 
mode à  bord  des  bâtimens^  l'autre  vous  poursuit  par-tout.  Le»' 
petites  fourmis  rouges ,  sur-tout ,  mangent  et  détruisent  tout;, 
elles  sont  presque  imperceptibles ,  et  se  glissent  par-tout  à 
travers  les  plus  petites  fentes.  Si  vous  mettez  un  insecte  dans 
une  boîte  sans  la  fermer ,  il  ne  tarde  pas  à  être  dévoré  par 


"  (1)  Draco  çoîans.  et  toutes  les  portions  grasses  de  Pha- 

(2^  Clcada  lihicen.  billemcnt.  On  dit  que  ces  hàkerlagor 

(5)Kahei'lagorblaUa,onblattaorien-  mangent    les    punaises.    Mais    quand 

talis,  Lani,  Ils  se  caclie;nt  pendant  le  même  ils  les  dclruiroient ,  ce  seroit 

jour  ^  et  sortent  de  leur  réduit  pen-  Iroquer  une  peste  contre  une  autre^ 

.dant  la  nuit  pour  ronger  lea  souliers  NoU  du  Rédacteur. 
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celles  -  ci ,  qui  ne  lui  laissent  que  les  aîles.  Ces  fourmis  sont 
sur-tout  friandes  de  sucre  ^  et  se  réunissent  quelquefois  en 
si  grand  nombre  sur  le  vase  qui  le  renferme  ,  qu^elles  le 
couvrent  entièrement.  Il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen ^  pour 
éloigner  les  kakerlngor  des  coffres  et  des  malles,  que  de  mettre 
du  camphre  dans  les  habits  j  Thuile  dekaiopouti  (l)  et  de  kulit- 
lavang ,  les  chasse  ainsi  que  les  petites  fourmis.  Elles  ne  peuvent 
en  supporter  Fodeur ,  et  périssent  presque  dans  le  moment.  Je 
me  suis  servi  fréquemment  et  avec  succès ,  de  Thuile  de  kaio- 
pculi ,  qui  est  plus  volatile  et  d^un  verd  clair,  pour  conserver 
jn:\\  i;:>cctcs  et  les  préserver  des  fourmis.  Je  me  suis  amusé 
jîîi:.^  d'iî^io  fois  à  trcicer  tur  une  table  un  cercle  avec  cette  huile, 
qui  a  l'odeur  du  camphre  et  de  la  térébenthine,  et  à  mettre 
luie  fourmi  dans  l'enceinte  de  ce  cercle.  L'insecte  n^osolt  pas 
sortir  de  sa  prison,  l'odeur  l'étourdissoit,  il  chanceloit  et  mou- 
roit.  La  même  chose  arrivoit  quand  je  graissoris  avec  cette  huile 
des  cartons  dans  lesquels  il  s^étoit  glissé  quelques  fourmis.  Elle 
est  également  mortelle  pour  tous  les  insectes  sur  lesquels  elle 
agit  plus  ou  moins  promptement.  Enfin  ,  cette  huile  précieuse 
guérit  aussi  de  plusieurs  maladies. 

Les  Indiens  ont  différentes  espèces  de  sauterelles  qu^ils 
nomment  soubar  (2) ,  et  dont  la  poitrine  est  aussi  longue  que 
le  corps.  Elles  lèvent  toujours  les  pattes  de  devant ,  comme 
lorsque  les  Indiens  veulent  saluer  ou  demander  quelque  chose. 
Cet  Jnsecte  est  très-indolent ,  il  se  remue  peu  et  lentement. 
Sa  poitrine  ressemble  parfaitement  à  la  queue  d'une  feuille ,  et 
ses  ailes ,  avec  leurs  veines  obscures ,  à  une  feuille  même.  Il  y 
a  encore  une  autre  espèce  de  sauterelle  (3)  nommée  feuille 

(1)  Oleum  kajoputi,  en  persan  ,  djerad  en  arabe  ,  poringue 

(2)  Mantis  precatoria  ,  religiosa'  en  hindoustany  ,  et  kili  en  tamoul.  La 
(5)  Mantis  gongylodis.  plupart  des  Africains  et  beaucoup  de 
Jiota.  La  sauterelle  se  nomme  malah  nations  asiatiques  ;  particulièrement  lea 

errante 
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errante  et  iHpante ,  que  FIndien  regarde  comme  mi  être  sacré  f 
ou  au  moins  d'heureux  augure. 


Arabes ,  mangent  des  sauterelles.  Ces 
derniers  se  font  même  un  régal  de 
l'espèce  qu'ils  nomment  djerdd.  On  voit 
dans  leurs  bâzdrs  ou  marchés  des  tas 
énormes  de  sauterelles  grillées  ou  fri- 
tes. On  les  conserve  ainsi  apprêtées 
pendant  quelque  tems ,  en  les  Saupou- 
drant d^un  peu  de  sel.  Les  patrons  des 
embarcations  ont  soin  de  s'en  munir. 
On  en  mange  au  dessert  ou  bien  en 
prenant  le  café.  Comme  cet  insecte 
paroi t  ruminer^  c'est  ce  qui  peut  avoir 


déterminé  les  Juifs  et  les  Musulmans 
à  le  mettre  au  nombre  des  animaux 
purs,  malgré  leur  horreur  pour  les 
tortues ,  les  huîtres  et  les  grenouilles. 
Au  reste ,  cet  aliment  n'a  rien  de  ré* 
pugnant.  Son  goût  approche  de  celui 
de  la  chevrette.  Les  femelles  œuvéet 
sont  les  plus  délicates  ,  et  passent 
même  pour  un  assez  bon  restaurant. 
Voyez  les  Observations philosoph.  d'un 
voyageur  j  p.  45.  Noté  du  Ridait. 


Tome  L 
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NEUVIEME    PARTIE. 

Vo  Y  AGE  et  séjour  au  Japon  :  du  ZO  juin  ///^  , 
au  2Ô  juin  lyyG. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Départ  de  Batapia.  -^  Navigation  dangereuse  jusqu'aux 
iles  du  Japon.  —  Notice  chronologique  des  plus  fameux 
naufrages  dans  les  parages  du  Japon ,  depuis  2  64 si  jusqu'en 
2//S.  Du  fia  juin  au  i3  août  lyyS. 

Lj^époqtje  approchoit  où  les  vaisseaux  destinés  pour  le  Japon 
alloient  mettre  à  la  voile.  Le  conseiller  Radermacher ,  qui  avoit 
conçu  pour  moi  la  plus  tendre  amitié  ,  employa  tous  les 
moyens  imaginables  pour  me  retenir  à  Batavia.  Espérant  que 
mon  propre  intérêt  auroit  sur  moi-même  plus  d'empire  que 
ses  sollicitations ,  il  m^offrit  une  place  de  médecin ,  qui  étoit 
vacante ,  et  dont  on  évaluoit  le  revenu  annuel  six  à  sept  mille 
rixdalles.  Mais  rien  n'étoit  capable  de  balancer  mon  devoir  , 
et  de  me  faire  manquer  aux  engagemens  sacrés  que  j'avois 
contractés  envers  mes  patrons  de  Hollande.  En  outre,  trois 
mois  de  séjour  dans  cette  isle  m^avoient  suffi  pour  me  convaincre 
que  Faustère  probité  est  ici  un  fardeau  importun  dont  il  faut  se 
débarrasser  pour  voler  rapidement  à  la  fortune.  Ainsi ,  quoi  qu'il 
pût  m'en-  coûter  de  chagriner  un  ami  dont  les  bons  offices 
m'avoient  ,été  si  utiles  ,  je  fis  toutes  les  dispositions  nécesaires 
pour  mon  voyage  au  Japon.  Je  commandai  plusieurs  habits  de 
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soie ,  et  d'autres  de  drap  galçnnés ,  ainsi  que  différens  autres 
objets  de  luxe  ,  afin  de  paroître  d^une  manière  brillante  dans 
cette  nouvelle  contrée  3  car  les  Japonois  regardent  un  Euro- 
péen avec  autant  d^attention  que  nous  en  mettons  ,  nous  autres 
naturalistes,  à  examiner  un  animal  rare   et  curieux. 

Je  me  rendis  donc  ,  le  20  juin  1776,  à  bord  du  Stapenisse  ^ 
vaisseau  à  trois  ponts  ,  destiné  pour  le  Japon.  Il  y  a  déjà  long- 
tems  que  la  Compagnie  Hollandoise  des  Indes  orientales 
n'envoie  plus  que  deux  Vwiîsseaux  au  Japon.  C'est  ordinairement 
la  Régence  de  Batavia  qui  commande  cette  expédition  j  elle 
a  soin  que  ce  soient  deux  vaisseaux  à  trois  ponts  des  chan- 
tiers de  la  province  de  Zélande  ,  ou  qu'il  y  en  ait  au  moins  un  , 
parce  que  ces  parages  sont  incontestablement  les  plus  dan- 
gereux de  toutes  les  Indes  orientales. 

Je  fus  porté  sur  les  états,  pour  la  traversée,  comme  premier 
chirurgien  de  l'équipage  j  et  arrivé  au  Japon ,  je  devois  accom- 
pagner l'ambassadeur  à  lédo ,  résidence  de  l'empepereur ,  en 
qualité  de' médecin  de  légation.  Mais  outre  les  fonctions  de 
l'emploi-  que  me  donnoit  la  Compagnie  des' Indes,  j'avois  con- 
tracté en  Hollande  l'engagement  de  rassembler,  dans  les  con-* 
trées  lointaines  que  je  devois  parcourir,  la  plus  grande  quantité 
possible  de  graines,  tant  de  plantes,' que  de  buissons  et  d'ar- 
bres ,  pour  le  jardin  botanique  d'Amsterdam  et  pour  diflférentes 
personnes  de  distinction  de  Hollande. 

Notre  navire,  capitaine  yan-Ess^  étoit  monté  par  M.  Feith  , 
chef  du  commerce  au  Japon ,  et  ambassadeur  auprès  de  l'Em- 
pereur. Il  faisoit  ce  voyage  pour  la  quatrième  fois,' et  avoit 
pour  adjoint  dans  la  partie  du  commerce  le  subrécargue  Ha- 
ringa  ^  et  quatre  assistans. 

L'autre  bâtiment ,  qui  devoit  marcher  de  conserve  avec  nous , 
se  nommoit  le  Bleyenburg;  il  étoit  un  peu  plus  petit  que  le 
nôtre,  et  portoit  un  subrécargue  et  un  assistant.  Le  capitaine 
tenoit  table  ouverte  pour  les  officiers  y  partie  à  ses  frais  ^  partie 
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à  ceux  de  la  Compagnie  des  Indes.  Il  régaloit  aussi  de  liqueurs 
cl  de  bière. 

Tous  les  officiers  des  deux  navires  avoient  un  ou  plusieurs 
esclaves  pour  les  servir  à  bord  et  pendant  leur  séjour  au  Ja- 
pon, qui  ne  devoit  pas  durer  moins  d'un  an.  Les  Japonois 
leur  ont  accordé  cette  permission  depuis  plus  de  cent  ans  ;  mais 
il  est  défendu  aux.  esclaves  de  sortir  de  la  factorerie  hollan- 
doise  ,  ou  au  plus  de  la  ville  de  Nagasaki ,  où  est  située  cette 
factorerie. 

Le  2 1  juin ,  à  dix  heures  du  matin ,  nous  levâmes  l'ancre  ; 
nous  tirâmes  le  canon  et  sortîmes  à  la  voile  de  la  rade  de 
Batavia  :  xpais  nous  ne  tardâmes  pas  a  mouiller  hors  de  cette 
rade.  Nous  y  passâmes  le  reste  de  la  journée  et  la  suivante ,  à 
mettre  en  ordre  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  le  voyage. 

Le  26  au  matin  ,  le  vent  et  la  marée  nous  conduisirent  dans  le 
détroit  de  Banca  (1)  ,  qui  est  presque  aussi  large  que  celui  de 
Ja  Manche  qui  sépare  l'Angleterre  de  la  France.  A  gauche 
nous  avions  les  terres  de  Sumatra  ^  qui  sont  unies  et  basses  j 
à  droite  ,  celles  de  Java.  Les  rivages  de  ces  deux  îles  sont 
également  garnis  de  bois. 

Le  27  ,  nous  mouillâmes  pour  attendre  l'autre  navire  qui 
voguoit  moins  vite  que  le  nôtre,  et  que  nous  avions  consé- 
quemment  laissé  en  arrière. 

Le  28  ,  nous  levâmes  l'ancre  et  continuâmes  notre  route. 

Le  3o,  nous  débouquâmes  heureusement  le  canal  et  entrâmes 
en  pleine  mer.  Le  Blejemburg  nous  salua  de  plusieurs  coups 
de  canon  ,  et  nous  lui  rendîmes  son  salut  ;  les  officiers  se 
souhaitèrent  réciproquement  un  bon  voyage. 

Le  3  juillet  nous  passâmes  la  ligne. 

Nous  apperçûmes  le  8^  le  rocher Poulo  Sapato  ,  qui  ressemble 
de  loin  à  un  vaisseau  ,  et ,  vu  de  près  ^  il  a  la  forme  d'un  sou- 

(1)  Straat  Banca. 
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lier  coupé  par  le  bout  :  celle  forme  lui  a  valu  le  nom  qu'il 
porle  (1). 

Le  10 ,  nous  découvrîmes  les  terres  de  la  Chine ,  que  les 
navigateurs  qui  vont  au  Japon  ont  tant  de  plaisir  à  voir ,  parce 
qu'elles  leur  indiquent  à  quel  point  ils  en  sont  de  leur  traversée. 

Le-  12  ,  nous  essuyâmes  une  de  ces  tempêtes  si  fréquentes 
à  la  hauteur  où  nous  nous  trouvions.  Le  capitaine  ,  marin  sage 
et  expérimenté  ,  fit  à  l'instant  carguer  une  partie  des  voiles  ^ 
baisser  les  hauts  mâts  et  amener  les  vergues.  Celte  précaution 
fut  répétée  durant  tout  notre  trajet ,  autant  de  fois  que  nous 
fumes  menacés  de  tempête.  Le  succès  en  prouva  la  sagesse 
et  l'utilité.  Le  Bleyemburg^  très-mauvais  voilier,  restoit  tou- 
jours derrière  nous  :  quoiqu^il  fit  continuellement  force  de 
voile,  il  eut*d'abord  le  sommet  de  ses  mâts  rompu  pendant 
la  tempête^  et  les  perdit  même  l'un  après  l'autre.  Enfin  ,  il 
souffrit  tant  du  roulis ,  et  fit  tant  d'eau ,  qu'il  s'en  fallut  de 
bien  peu  qu^il  ne  coulât  bas  avant  d'arriver  à  Macao.  De-là  on 
le  conduisit  à  Canton  pour  y  être  radoubé  j  de  manière  qu'il 
ne  put  continuer  sa  route  vers  le  Japon  :  la  majeure  partie 
de  sa  cargaison ,  qui  consistoit  en  cassonnade ,  fut  gâtée. 

Le  17,  nous  essuyâmes  un  orage  terrible  accompagné  de 
coups  de  vent  et  de  pluie  ,  mais  sans  tonnerre.  Il  dura  deux 
jours  entiers. 

Le  20 ,  la  tempête  étant  appaisée ,  nous  apperçûmes  une 
barque  de  pêcheurs  Chinois  reuversé'e  en  pleine  mer.  Selon 
toutes  les  apparences ,  les  pêcheurs  étoient  péris. 

Le  22,  nous  découvrîmes  de  nouveau  lés  côtes  de  la  Chine , 


(i)  Les  Espagnols    écrivent    ipouU  On  voil  que  ce  nom  est  composé  de 

za^ato  (isle  du  soulier).  5apa/o  ,  en  deux  mots,  qui,  par    l'éloignement 

porlugais ,  signifie  un  soulier ,  tX^ouio  des  contrées  d'où  ils  sont  originaires  , 

une  île  en  langue  makise.  Voyez  ci-  doivent  être  étonnés  de   se  trouver 


dessus  ,  le  Vocabulaire  malai,  p.  4o3.      réunis. 
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et  quatre  barqtfes  de  pêcheurs  vinrent  nous  offrir  à  bord  plu- 
sieurs espèces  de  poissons  ,  parmi  lesquels  je  remarquai  le  beau 
peigne  dit  la  sole  (i) ,  transparent,  avec  des  écailles  alterna- 
tivement rouges  et  blanches.  C^est  pour  cela  que  les  HoUandois 
Pont  appelle  maan  schalp  (  coquille  de  la  lune  )•  Il  y  avôit 
aussi  des  homars  et  des  crabes-mantes  (2).  Nous  leur  donnâmes 
en  échange  de  ces  poissons  ,  du  riz  et  de  Parak ,  qu'ils  reçurent 
avec  beaucoup  d'empressement. 

Les  barques  des  pêcheurs  Chinois ,  quoique  longues  et  grandes , 
sont  construites  en  planches  minces  ,  arrondies  vers  l'avant 
et  l'arrière  ,  avec  un  pont  ;  la  proue  est  plus  large  que  la  poupe , 
et  même  évasée  vers  le  timon.  Elles  n'ont  qu'un  mât  et  une 
seule  voile.  L'équipage  est  composé  de  quatre  ou  cinq  hommes  , 
qui  vont  pêcher  nuit  et  jour  très-loin  dans  la  haute  mer.  Des 
officiers  de  notre  navire  ,  qui  avoient  déjà  visité  ces  parages , 
me  dirent  que  dans  le  beau  tems  la  mer  étoit  couverte  de  ce$ 
barques  à  perte  de  vue. 

Depuis  notre  départ  de  Batavia ,  plusieurs  de  nos  matelots 
avoient  la  fièvre  intermittente  j  mais  elle  cessa  dès  que  le 
froid  et  les  grands  vents  parurent  et  allèrent  en  augmentant. 
Bontius  nous  assure  que  de  son  tems  les  fièvres  tierces  étoient 
très-rares  aux  Indes  (3)  :  ou  en  voit  maintenant  de  toutes  les 


(  1  )  Ostrea  pîeuronectes.  Toutes  les 
substances  animales  renferment  plus 
ou  moins  d'acid«  phosphorique  qui 
te  développe  par  la  putréfaction  ;  elle 
volatilise  aussi  une  partie  du  phlo- 
gistique  *,  de  manière  qu*il  s'opère  pro- 
bablement une  combinaison  de  Pacide 
phosphorique  avec  le  phlogistique  ^ 
d'où  provient  la  phosphorescence  qu'on 
remarqua  asspz  fréquemment  à  la  sur- 
face de  la  mer.  Certains  poissoDS  salés 


que  l'on  fait  sécher  à  l'air ,  jettent  une 
lueur  à  peîu-près  semblable. 

(2)  Cancer  mantis. 

(3)  Non  tertianas  intermittentes ,  hïc 
aliqaando  oriri  negaverim  ,  sed  h  ce  tam 
rarce  sunt  ut  liceat  hïc  dicere  quod  in 
proverhio  est,  quod  hirundo  unica  non 
effirit  çer.  Vide  Jac.  Bontii ,  de  Media, 
Indorum  ,  lib.  iv,  cap.  xiv.  De  fehriy 
bus  in  Indiis  y  pag.  235.  Note  du  Ré^ 
dacteur. 
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espèces^  et  même  assez  communément  dans  toutes  ces  contrées. 

La  grande  pluie  ne  nous  incommoda  pas  moins  que  Forage 
même  à  la  suite  duquel  elle  tomba;  car  tous  nos  effets  furent 
mouillés  et  gâtés  pour  la  plus  grande  partie ,  quoique  nous  prîmes 
la  peine  de  les  étendre  pour  les  faire  sécher. 

Je  ne  trouvai  pas  une  grande  différence  dans  les  beaux  jours  ^ 
entre  la  température  de  la  hauteur  où  nous  étions  et  celle  de 
Batavia.  Le  thermomètre  de  Fahrenheit  montoit ,  dans  cette 
ville  ,  de  80  à  86  degrés  (1),  et  il  ne  descendoit  pas  ici  au-des- 
sous de  79  à  78. 

Les  écrevisses  (^2)  et  drfférens  cétacées  ou  poissons  que  j'avois 
réservés  pour  sécher  et  conserver ,  me  procuroient ,  dans  la 
soirée,  un  spectacle  très-agréable,  par  la  lumière  phosphorique 
qu'ils  répandoient  dans  ma  cabane.  J'ai  remarqué  que  le  corps 
des  écrevisses  n'étoit  lumineux  que  par  parties,  principalement 
vers  un  côté  de  la  queue  ,  tandis  que  l'autre  étoit  obscur.  L^ani- 
mal ,  tiré  hors  de  l'appartement  et  exposé  au  grand  air  ,  comme 
sur  le  pont,  ne  produisoit  plus  de  lumière.  J'ai  vainement 
cherché  sur  son  corps  quelqu'insecte  marin  à  qui  je  pusse  attri- 
buer ce  phénomène.  En  grattant  l'endroit  lumineux,' la  lueur 
n'augmentoit  ni  ne  diminuoit. 


(i)'En  17791e  même  thermomètre 
n'est  pas  monté  au-dessus  de  85  degrés 
en  février  et  en  décembre  -,  et  il  est 
descendu  au  76^  en  août  et  en  sep- 
tembre. Le  baromètre  a  constamment 
marqué  28  degrés  3 ,  4  ou  5  minutes. 
Voyez  Btricht  Wegnes  de  hoogie  der 
haromeier  en  thermomeler  de  Gesteldheid 
i'un  JVeér  en  wind  en  hoogte  i/an  het 
1  Voler  aan  het  zeehoofd ,  en  in  de  ri- 
i'ieren  in  /779.  Op  Balai'ia  ,  en  van 
JVerr  en  mnd  tôt  Caap  de  goede  hoop 


en  Nangazahi,  (  Observations  sur  la 
liauteur  du  baromètre  et  du  thermo- 
mèlre  sur  la  température  et  la  situa- 
tion du  vent ,  sur  la  hauteur  de  Peau 
à  la  digue  et  dans  la  rivière  à  Bata- 
via en  1779^  sur  la  température  de 
Tair  et  sur  le  vent  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  et  à  Nangazaki  )  ,  t.  II , 
p.  65  des  Verhandeling,  çan  het  Ba-- 
taif.  (  Mémoires  de  la  Société  de  Ba- 
tavia). Noté  du  Rédacteur. 
(a)  Canceres, 
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Le  23  les  pilotes  (1)  parurent  par  bandes  nombreuses  j  ils 
faisoient  des  bonds  sur  Peau, 

Le  26,  nous  doublâmes  File  nommée  Met-zyn^gat  (  avec  son 
trou  ) ,  et  nous  tirâmes  vers  le  détroit  voisin  de  Formose. 

Le  2g,  nous  découvrîmes  cett-e  île ,  qui  faisoit  autrefois 
partie  des  possessions  hoUandoises  en,  Asie.  Elle  est  longue  , 
vaste  et  fertile.  Les  vaisseaux  destinés  pour  le  Japon  pouvoient 
alors  y  surgir  et  y  prendre  des  rafraîchissemens ,  et  mainte- 
nant ils  n'ont  pas  un  seul  port  pour  se  réfugier  quand  ils  sont 
battus  par  la  tempête.  Les  Hollandois  perdirent  cette  impor- 
tante possession  en  1663.  Leur  gouverneur,  nommé  Coyet^  fut 
obligé ,  après  avoir  essuyé  un  siège  de  neuf  mois ,  de  rendre 
la  citadelle  à  Cochinya ,  Chinois  rebelle ,  chassé  de  sa  patrie 
après  Pinv.asion  des  Tatars-Mantchoux ,  qui  s'emparèrent  de  la 
Chine  en  i644  (2).  La  défaite  des  Hollandois  et  leur  expulsion 
,  de  File  de  Formose  est  consignée  d'une  manière  très-dé  taillée 
dans  un  ouvrage  intitulé  Het  perivarloos  de  Formosa  door  C  E. 
S.  (3)  Amsterdam ,  1676  ,  in-i^.  1  vol.  Cette  île  appartient  main- 


(i)  Les  pilotes  sont  une  espèce  de 
poissons  un  peu  plus  gros  que  les  pois- 
sons volans,  et  également  très- dé- 
licats, a  Les  plus  gros  que  j'ai  vus ,  dit 
M  U  Gentil ,  n'ont  que  trois  à  quatre 
»  pouces  de  corsage ,  sur  liuit  à  dix  de 
»  longueur  Ils  sont  entoures  de  quatre 
»  à  cinq  petites  bandes  parallèles  entre 
»  elles  sur  un  fond  bleu...  Ils  suivent  et 
»  environnent  le  requin  ,  d'où  sans 
»  doute  on  leur  a  donné  le  nom  de 
»  pilote...  ».  Voyage  de  le  Gentil  dans 
tes  mers  de  Vlnde  ,  t.  II,  p.  735  et  j'^^. 
Note  du  Rédacteur, 

(a)  Cette  inva&ion  mémorable  a  été 
plus  avantageuse  que  funeste  aux  Chi- 
nois. Elle  leur  a  donné  pour  maîtres 


des  hommes  qui  leur  apprendront  à 
leur  ressembler-.  Ceux-ci  à  leur  tour 
se  sont  civilisés  par  le  commerce  de 
la  plus  ancienne  nation  policée  qui 
existe.  Enfin ,  les  Mantchoux  se  sont 
occupés  même  de  la  liltcrature.  Ils  ont 
poli  leur  langue  et  l'ont  enrichie  des 
traductions  de  tous  les  bons  livres  Chi- 
nois. Note  du  Rédacteur, 

(3)  La  perte  de  Formose,  Ce  morceau 
historique  a  été  traduit  en  français  et 
imprimé  dans  le  cinquième  volume  du 
Rfcueil  des  Voyages  de  la  Compagnie 
hollandoise  des  Indes  orientales,  sous  le 
titre  de  Formose  négligée.  Note  du  Rc- 
daclcur. 
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tenant  à  Fempereur  de  la  Chine ,  et  les  Européens  n^y  font 
plus  de  commerce. 

I-e  3o ,  nous  essuyâmes  quelques  petits  ouragans  accompagnés 
de  pluie ,  mais  de  peij  de  durée. 

Le  4  août  y  nous  fûmes  accueillis  d'une  tempête  sans  pluie , 
qui  dura  jusqu'au  7.  La  mer  étoit  si  grosse  pt  si  agitée ,  que  les 
vagues  lancées  par  le  vent  y  retomboient  sur  le  navire  comme 
une  pluie  non  interrompue ,  de  manière  que  les  officiers  et  les 
matelots ,  à  force  de  changer  ,  furent  sur  le  point  de  manquer 
d'habits  et  de  linge  secs.  Nous  n'avions  gardé  qu'une  seule 
voile. 

On  avoit  tendu  à  Farrière  du  vaisseau  un  morceau  de  voile 
'  pour  se  garantir  un  peu  de  l'inondation  continuelle  causée  par 
les  vagues,  et  c'étoit  l'unique  avantage  de  cette  espèce  d'abri , 
où  l'on  couroit  autant  de  dangers  qu'ailleurs ,  comme  je  le  vis 
par  ma  propre  expérience.  Je  restols  assez  volontiers  sur  le 
-tillac  pendant  le  plus  fort  de  la  tempête  pour  prendre  l'air  j 
tout-à-coup  je  fus  lancé  d'une  extrémité  à  l'autre  du  pont  , 
que  Peau  avoit  rendu  très  glissant.  J'aurois  peut-être  sauté 
par-dessus  le  bord  dans  la  mer  ,  s'il  n'eût  pas  eu  la  hauteur 
qu'on  donne  ordinairement  aux  bords  des  vaisseaux  destinés 
pour  les  Indes  orientales^  et  je  m'estimai  très-heureux  de  n'avoir 
pas  eu  la  jambe  droite  cassée  ,  et  d'en  être  quitte  pour  une 
enflure  sous  le  talon,  grosse  comme  une  pomme,  tant  le  coup 
avoit  été  violent. 

Le  10,  nous  essuyâmes  une  autre  tempête,  accompagnée 
de  pluie  j  c'étoit  la  cinquième  depuis  notre  départ  de  Batavia. 
Nous  vîmes  par  nous-mêmes  que  l'on  ne  nous  avoit  pas  exagéré 
lés  dangers  et  les  fatigues  de  ce  voyage.  Les  parages  de  For- 
mose  y  sur-tout ,  sont  extraordinairement  orageux ,  même  dans 
la  plus  belle  saison  de  l'année  ,  c'est-à-dire ,  pendant  les  trois 
ou  quatre  mois  que  les  vaisseaux  peuvent  passer  en  sûreté  dans 
lesports  du  Japon.  Sans  m'appesautir  sur  ces  tempêtes  dont  le 
Tome  L     '  Rrr 
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docteur  Kœmpfer  nous  a  donné  des  descriptions  aussi  effrayantes 
que  filellcs  (i),  je  me  bornerai  à  observer  qu^une  expérience 
de  cent  aus  a  prouvé  que,  sur  cinq  vaisseaux  expédiés  pour  lé 
Jaj^on  ,  il  falloit  tout  au  plus  compter  sur  le  retour  de  quatre. 
La  liste  suivante  des  vaisseaux  naufragés,  dont  plusieurs  ont  été 
entière  11.  nt  perdus,  prouvera  cette  assertion.  * 

En  1 64 .2 ,  deux  vaisseaux ,  le  Buys  et  le  Maria ,  périrent  dans 
la  baye  di.^  Guinam. 

En  iG5i  ,  le  Koe  eut  le  même  sort. 

En   iG5'2  ,  le  Spara^er. 

En  i653  y  le  Lam. 

En  i658  y  le  Scc^arte  BuL 

En   1609  ,  le  Harp. 

En  1664  ,  V Hector  sauta  dans  un  combat  contre  les  Chinois. 

En  1666,  le  Roode  Hart. 

En   1668,  Vuéchille. 

En  166g ,  le  Hoog  Caspel  et  le  p^rjrdenbur^. 

En  1670  ,  le  Schermer. 

En  1671  ,  le  Kuilemhurg, 

En  1697  ,1e  <S/?ar^/z. 

En  1 708  ,  le  Momter. 

En  1714^  Vu^rio/i. 

En  1719  ,  le  Meerooff ,  le  Catharina  et  le  Slot  de  Capelle^ 

En  1722  ,  le  Valkcnbos, 

En  ij2i  ^V^pollonia. 

En  173)  y\e  Knapenhof. 

En   iji^  ^\q  Hujs  te  Persin. 

En  1768,  le  Stad^jl\ 

En  1768 ,  le  J^reedenhoffi 


(1)  Histoire  civile  du  Japon,  par  Kœmpfer,  1. 1 ,  p,  35  et  3G  ,  in-foL  Note  de 
l'Auteur. 
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En  -1770,1e  Gansenhoff,  La  même  année  le  Burg  fut  con- 
traint de  relâcher  en  Chine  et  n^alla  point  au  Japon. 

tn  1773,  le  même  bâtiment  j  à  son  retour,  fut  expédié  de 
nouveau  pour  le  Japon  :  il  étoit  monté' par  le  chef  de  Pexpé- 
dition.  Ce  second  voyage  eut  ime  issue  encore  plus  malKcureuse 
que  le  premier  j  car  il  fallut  Tabandonner  ,  et  les  vents  le 
poussèrent  sur  les  côtes  du  Japon.  Le  3o  juillet,  ce  vaisseau  se 
trouvant  à  la  hauteur  de  JMeaxima^  un  orage  qui  s'éleva  de 
l'est-nord-est  et  qui  dura  deux  jours,  lui  brisa  ses  mats,  celui 
de  Pavant,  sa  galerie,  &c.  des  voies  d'eau  considérables  s'ou?- 
vrirent  dans  la  chambre  aux  poudres  et  dans  pltfsieurs  autres 
parties  du  navire.  Le  \^^  août ,  le  chef,  nommé  Daniel  Arme- 
n:iult,  et  le  capitaine  Eveich,  reconnurent  l'autre  vaisseau,  la 
Marguerite  Maria  ^  commandé  par  le  capitaine  Stendekker  : 
on  tint  conseil ,  et  l'on  résolut  d'abandonner  le  bâtiment.  Le  jour 
suivant,  chacun  prit  son  argent  et  ses  effets  les  plus  précieux , 
el  les  objets  les  plus  nécessaires  :  tout  Fcquipage  passa  sur  la 
Marguerite  Maria  ,  qui  aborda  au  port  de  Nagasaki  le  6  du 
même  mois.  Quelques  jours  après  j  un  pêcheur  Japonois  amena 
dans  le  port  de  Nagasaki  le  vaisseau  que  les  Hollandois  avoient 
abandonné.  11  avoit  été  poussé  par  les  vagues  et  les  vents  pen- 
dant plusieurs  jours  du  côté  de  Sustuma,  et  à  son  arrivée  au 
port,  il  n'y  avoit  plus  qu^un  cochon  en  vie.  Les  officiers  ,  comme 
on  le  verra  bientôt ,  eurent  le  plus  grand  tort  de  ne  pas  remor- 
quer ce  bâtiment  à  la  suite  de  l'autre  dans  le  beau  tems  ,  ou 
de  ne  pas  y  mettre  le  feu,  suivant  les  réglemcns  de  la  Com- 
pagnie. 

En  1775  le  Bleyemburg^  qui  nous  suivoit ,  fut  obligé  ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  de  relâchcT  en  Chine,  pour  ferm?r  une  voie 
d'eau  et  réparer  d'autres  dommages  causés  par  la  (onipête. 
Après  ces  réparations  il  retourna  à 'Batavia,  tandis  que  nous 
continuions  de  voguer  vers  le  Japon  ,  où  nous  allons  bientôt 
arriver. 

R  r  r  2 
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CHAPITRE     IL 

jÉRRlVÈS  à   Nagasaki.  —  Précautions  des   Japonais  pour 
empêcher  la  contrebande. 

Le  i3  au  matin ^parut  Visle  de  Meaxima ,  avec  ses  montagnes 
Jiautes  et  pointues.  Dans  Faprès  -  midi  nous  découvrîiftes  les 
terres  du  Japon,  et  le  soir ,  à  neuf  heures ,  nous  mouillâmes  à 
l'entrée  du  port  de  Nagasaki.  Des  montagnes  très-élevées  et 
disposées  en  demi-lune ,  protègent  l'entrée  de  ce  port.  A  l'épo- 
que où  Ton  attend  les  vaisseaux  HoUandois ,  le  gouvernement 
Japonois  distribue  sur  le  sommet  de  ces  montagnes ,  plusieurs 
postes  munis  de  lunettes  d'approche  qui  découvrent  les  vais- 
seaux de  très-loin^  et  annoncent  leur  arrivée  au  gouverneur 
de  NagasaKi.  Dès  que  ces.  postée  sous  apperijurant,  ils  allumè- 
rent plusieurs  feux,  et  à  peine  eûmes-nous  jette  l'ancre,  qae 
des  officiers  Japonois  vinrent,  comme  on  va  le  voir^  enlever, 
nos  livres  et  nos  armes.  Ce  jour-là  nous  rassemblâmes  tous  les 
livres  de  prières  et  les  bibles  des  matelots  j  on  les  enferma. 
dans  une  caisse  bien  clouée  j  elle  fut  remise  ensuite  aux  Ja- 
ponois, qui  ne  nous  la  rendirent  qu^à  notre' départ.  Ils  prennent 
cette  précaution  pour  empêcher  l'introduction  des  ouvrages 
relatifs  au  christianisme  dans  le  Japon  :  on  dressa  sur  le  tillac 
un  lit  avec  son  ciel ,  pour  servir  de  siège  aux  officiers  Japo- 
ncfs  qui  dévoient  se  rendre  à  bord. 

On  fit  la  revue  de  tout  l'équipage  ,  qui  se  montoit  à  cent 
dix  hommes  ,  y  compris  trente-quatre  esclaves..  On  inscrivit 
le  nom  de  chaque  individu  >  sur  un  rôle  qui  devoit  être  remis 
aux  inspecteurs  Japonois  j  mais  on  ne  fit  pas  mention  du. 
lieu  de  leur  naissance  ,  parce  qu'ils  sont  tous  censés  HoUandois  , 
quoiqu'il  y  ait  sur  le  vaisseau,  des  Danois,  des  Suédois,  dea 
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Allemands  ,  des  Portugais  et  des  Espagnols.  Immédiatepient 
après  Parrivée  du  navire ,  les  Japonois  font  la  revue  de  Pé- 
q.uipage  diaprés  cette  liste ,  et  récidivent  la  même  opération 
malin  et  soir,  tous  les  jours  que  l'on  décharge  ou  que  l'on^ 
charge  le  vaisseau.  Car  ces  jours-là,  la  circulation  entre  la  fac- 
torerie et  le  navire  est  libre  (i)  :  mais  personne  ne  peut  rester 
à  terre  sans  une  permission  spéciale. 

Le  i4  ,  le  vent  fut  si  violent  que  nous  ne  pûmes  lever  Pancre  : 
sur  les  onze  heures  nous  coupâmes  le  cable  pour  mettre  à  la- 
voile.  * 

Nous  ne  tardâmes  pas  à  voir  partir  du  rivage  une  barque 
qui  venoit  à  notre  rencontre.  Aussi-tôt  le  capitaine  prit  un  habit 
de  soie  bleu ,  galonné  en  argent ,  très-vaste  et  muni  sur  le  devant 
d'un  énorme  coussin.  Cet  habit  servoit  depuis  long-tems  à  passer 
la  contrebande^. parce  que  le  chef  de  la  factorerie  ,  et  les  capi-- 
taines  de  vaisseaux,  étoient  les  seuls  officiers  exempts  de  visite. 
Le  capitaine  faisolt  rcguIicrcnieuL  trois  voyages  par  jour  du 
vaisseau  à  la  factorerie ,  et  étoit  quelquefois  si  chargé  de  mar- 
chandises ,  que  descendu  à  terre  deux  matelot^  le  soutenoient 
sous  les  bras*  Il  avoit  aussi  d'immenses  culottes  qui  ne  lui 
étoient  pas  moins  utiles  que  son  habit  ;  ces  allées  et  venues 
lui  valoient  plusieurs  milliers  de  rixdalles^  par  la  contrebande 
qu'il  passoit  pour  son  propre  compte  et  pour  celui  des  officiers  j. 
mais  cette  fois-ci  la  toilette  de  notre  capitaine  fut  superflue , 
comme  on  va  le  voir  par  les  ordres  qui  nous  furent  signifiés. 

La  barque  qui  venoit  du  port ,  avoit  été  expédiée  de  la  part 
du  chef  de  la  factorerie^  et  nous  amenoit  un  subrécargue  et 
trois  assistans  pour  nous  féliciter  de  notre  heureuse  arrivée ,, 
s'informer  de  la  cargaison  du  vaisseau^  des  nouvelles  de  Ba- 
tavia, &c. 

(i)  Cette  liberté  est  cependant  bien  prennent  les  Japonois  ,  pour  empê-- 
circonscrite,  parles  précautions  que     cher  la  contrebande.  Rédacteur., 
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Nous  hissâmes  plusieurs  pavillons  et  flammes  pour  rendre 
notre  entrée  plus  brillante. 

En  approchant  des  deux  gardes  impériales ,  placées  aux  deux 
extrémités  du  port ,  dont  Pune  se  nomme  la  garde  de  V empereur , 
et  l'autre  la  garde  de  Vimpératrice  ,  nous  tirâmes  le  canon 
pour  les  saluer.  Tout  en  louvoj^ant  par  une  entrée  longue  et 
tortueuse ,  nous  jouissions  d'une  vue  admirable.  Les  collines  et 
les  montagnes  d'alentour  me  parurent  cultivées  jusque  sur  leur 
sommet.  Il  étoit  environ  midi  lorsque  nous  arrivâmes  enfin ,  et 
que  nous  mouillâmes  à  l'endroit  où  les  vaisseaux  restent  ordinai- 
rement à  l'ancre  ,  a  une  portée  do  fusil  de  la  ville  de  Nagasaki , 
auprès  de  la  petite  ible  de  Dcsima ,  où  est  située  la  factorerie 
holiariwoise. 

Quelques  instans  après  que  les  commis  envoyés  par  la  fac- 
torerie nous  eurent  quittés  ,  emportant  avec  eux  les  lettres  de 
la  Compagnie  ,  et  celles  des  diflerens  particuliers ,  le  chef  qui 
étoit  resté  au  Japon  vînrcRerchêr  le  cher  nouvellement  arrivé, 
notre  capitaine  ,  le  subrécargue,  et  les  assistans. 

Ce  fut  ce  chef  qui  nous  apprit  les  ordres  sévères  nouvelle- 
ment envoyés  de  la  Cour ,  pour  empêcher  la  contrebande. 

1®.  Le  capitaine'et  le  chef  dévoient  être  visités  comme  toutes 
les  autres  personnes  de  l'équipage  ,  cie  qui  ne  s'étoit  pas  encore 
pratiqué. 

2^.  Le  capitaine  devoit  s'habiller  comme  tous  les  autres  Euro- 
péens ,  et  il  lui  étoit  défendu  de  porter  cet  immense  habit, 
à  la  faveur  duquel  il  passoit  la  contrebande. 
•  3^.  On  lui  enjoignoit  de  rester  continuellement  sur  son 
bord  5  dans  le  cas  où  il  voudroit  venir  à  terre,  il  ne  lui  étoit 
permis  pendant  tout  le  tems  qu'il  y  resteroit ,  que  d'aller  deux 
fois  à  bord  pour  mettre  son  bâtiment  sur, deux  ancres. 

Il  n'obtint  même  cette  dernière  permission  '  du  gouverneur 
de  Nagasaki  y  qu'en  employant  successivement  les  prières  et 
les  menaces,  en  lui  signifiant  qu'il  le  rendoit  responsable,  ainsi 
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que  PEmpereur ,  de  tout  le  dommage  qui  pourroit  arriver  au 
navire ,  et  dont  la  Compagnie  ne  manqueroit  pas  de  tirer 
raison. 

Ces  ordres  sévères  avoient  été  suggérés  par  les  découvertes 
qu^on  avoit  faites  sur  le  Burg ,  vaisseau  hoUandois  abandonné 
en  1772 ,  et  poussé  sur  les  côtes  du  Japon,  comme  nous  Pavons 
déjà  dît  plus  haut.  En  déchargeant  ce  vaisseau  ,  on  trouva  une 
grande  quantité  de  marchandises  de  contrebande,  qni  appartc- 
noient  particulièrement  au  chef,  au  capitaine  et  aux  princi- 
paux officiers,  dont  les  noms  étoient  écrits  sur  les  caisses.  Les 
Japonois  furent  sur-tout  très-irrités  de  trouver  un  coffre  appar- 
tenant au  chef ,  et  rempli  de  som  ou  ginseng  faux  (1),  dont 
Pimportation  est  rigoureusement  défendue.  Ce  coffre  fut  donc 
brûlé,  avec  toutes  les  marchandises  qu^il  contenoit  ,*  devant 
la  porte  de  la  mer. 

Ce  ne  fut  pas  sans  le  plus  vif  regret^  que,  conformément 

4    ces    ordres  ri^roiireux,  notro  capitaine  qnîtta  son   Vaste  habit 

pour  en  reprendre  un  plus  dégagé  et  mieux  fait  pour  sa  taille  : 
quoiqu'il  fut  d'une  corpulence  passable  ,  la  populace  japonoise 
paroissoit  toute  étonnée  de  sa  tournure  leste  et  svelte^  ils 
s'étoicnt  imaginés  qu'il  étoit  de  Pessence  des  capitaines  I:ol- 
landois  ,  d'avoir  cette  vaste  rotondité  qu'on  leur  stvoit  vue 
jusqu'alors. 

A  peine  eûmes-nous  salué  la  ville  de  Nagasaki ,  que  deux 
banjos  ,   ou  officiers   supérieurs   japonois ,  el   quelques   sous- 


-(1)    Radêx  genseng  faux,  lie   gen-  4;"  degrés  de  latitude  septentrionale  : 

seng  vrai  est  une  plante  fort  célèbre  les  Chinois  et  IcsTatarsen  recueillent 

par  les  propriétés  qu'on  attribue  à  sa  la   racine   avec  beaucoup  de  soin   et 

racine,  et   sur-tout  par  le  haut  prix  d'appareil.    On  prétend    que    c'est  la 

qu'on  y  met  à  la   Cliine  où   elle  est  mcine  plante  que  celle  qu'on  trouve 

très-esliméc.  Cette  plante  croît  dans  au  Canada,  et  que  les  botanistes  nom- 

les  forets  de  la  Tatarie,  sur  le  pen-  meni panax  quinquefolium, 
chant  des  montagnes ,  entre  les  39  et 
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banjos  (i)  vinrent  à  notre  bord  avec  des  interprètes,  et  leur 
suite. 

Les  banjos  se  placèrent  sur  le  lit  qui  leur  avoit  été  préparé, 
sur  lequel  on  avoit  étendu  un  épais  tapis  de  paille  du  Japon, 
avec  une  couverture  d'indienne.  On  avoit  placé  auprès  de  ce 
lit  un  marche-pied  pour  y  monter  plus  aisément  j  une  toile  à 
Voile  tendue  au-dessus  du  ciel^  le  garantissoit  de  la  pluie.  Nos 
Japonoi^  ayant  ôté  leurs  souliers,  se  placèrent  sur  le  lit,  et 
s'assirent  sur  leurs  talons  à  la  mode  du  pays.  Quoiqu'ils  dussent 
être  accoutumés  à  cette  position ,  j'observai  qu'elle  leur  étoit 
pénible  à  la  longue  ,  car  il  leur  arriva  plusieurs  fois  de  la  quitter 
pour  s'asseoir  à  l'européenne.  Ils  n'avoient  d'autre  amusement 
que  de  fumer ,  de  prendre  du  thé  et  de  boire  un  peu  d'eau- 
de-vie  d'Europe.  Leur  conversation  n'étoit  ni  longue  ni  ver- 
beuse. Le  capitaine  leur  faisoit  servir  deux  flacons  et  deux  go- 
belets de  cr3^stal  ciselés,  avec  différentes  liqueurs  et  un  peu  de 
pâtisserie  sur  un  plat  5  n^ais  à  peine  goiitmnit*-ila  Ac  tout  cela. 
Leur  occupation  pendant  tout  le  tems  que  le  vaisseau  resta  à 
la  rade  ,  étoit  de  visiter  toutes  les  personnes  et  toutes  les  mar-^ 
chandises  qui  passoient  du  vaisseau  à  terre ,  ou  de  la  factorerie 
au  vaisseau  ;  de  recevoir  les  ordres  du  gouverneur  de  la  ville  , 
de  signer  les  passe-ports  et  autres  papiers  des  gens  qui  accom- 
pagnoient  les .  marchandises  ,  les  comestibles  ,  &c. 

Chaque  jour  que  l'on  débarque  ou  que  l'on  embarque  des 
marchandises ,  les  banjos,  les  sons-banjos,  les  interprètes^  les 
écrivains  et  les  visiteurs  restent  à  bord  jusqu'au  soir ,  retournent 
ensuite  à  terre ,  et  laissent  les  Européens  libres  sur  leur  vais- 
seau. Ces  jours-là  on  hisse  le  pavillon,  tant  sur  le  vaisseau  qu^à 
la  factorerie  hollandoise  :  quand  les  deux  navires  arrivent  heu- 
reusement ,  OTi  travaille  sur  chacun  alternativement  d'un  jour  l'un, 

(  i  )'  Kœropfer  et  Charlevoix  écrivent  hi^gios  ,  Hoguenaar  écrit  bonjove, 
flidactew. 

»  Les 
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Les  Japonois  surveillent  avec  la  même  attention  les  barques 
et  les  chaloupes  du  vaisseau;  ce  sont  leurs  barques  et  leurs 
matelots  qui  conduisent  les  Européens  et  leurs  marchandises. 
Et  afin  que  leurs  propres  gens  ne  puissent  pas  faire  la  contre- 
bande ^  non  plus  que  les  HoUandois  ,  à  la  faveur  des  ténèbres 
de  la  nuit,  ou  quanjd  il  ne  se  trouve  aucun  officier  de  leur 
nation  à  bord  ,  ils  disposent  des  vaisseaux  de  garde  à  une  cer- 
taine distance  j  et  des  bateaux  d'ordonnance  commandés  exprès , 
font ,  toutes  les  heures,  le  tour  du  vaisseau,  et  lé  côtoient  de 
très-près. 

Non  contens  de  toutes  fces  précautions,  ils  obligent  les  Hol- 
landois  de  leur  remettre  la  poudre  ,  les  boulets ,  en  un  mot  ^ 
toutes  leurs  armes,  sans  oublier  la  caisse  de  livres  dont  j^ai 
parlé  plus  haut.  Comme  Pargent  et  toute  espèce  de  monnoie 
est  défendue ,  on  dépose  le  numéraire  Jusqu'au  départ.  On  leur 
donna  donc  un.  peu  de  poudre ,  six  tonneaux  de  balles  ,  six 
fusils  avec  leur  bayonnette ,  en  les  assurant  que  c'étoit  tout  ce 
qui  nous  restoit  de  nos  munitions.  Ils  mirent  tous  ces  objets 
dans  un  magasin ,  pour  nous  les  rendre  fidellement  à  notre 
départ. 

Ils  ont  renoncé  .depuis  quelque  tems  à  démonter  le  gouver- 
nail et  à  enlever  les  voiles  et  les  canons.  Les  peines  que  leur 
donnoit  ce  transport,  les  ont  dégoûtés  de  toutes  ces  précautions. 
Quoiqu'il  ne  soit  pas  permis  aux  Européens  d'avoir  des  armes , 
ils  nous  laissèrent  nos  épées. 

Quand  ils  crurent  nous  avoir  bieiT  désarmés ,  ils  commen- 
cèrent par  passer  en  revue  tout  l'équipage  j  et  cette  détestable 
cérémonie  se  récidivoit  matin  et  soir,  chaque  jour  que  l'on  dé- 
barquoit  ou  que  l'on  embarquoit  des  marchandises.  Ils  comptent 
par  dixaine  les  hommes  et  les  marchandises ,  et  prennent  des 
notes  bien  exactes  de  ceux  qui  sont  allés  à  terre ,  de  ceux  qui 
restent  à  bord ,  et  des  malades. 

Tome  I.  S  s  s 
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II  y  a  un  certain  nombre  de  travailleurs  commandés  (1)  et 
surveillés  par  de^  inspecteurs  j  ils  déchargent  et  chargent  le 
vaisseau  ,  conduisent  les  bateaux  qui  viennent  à  bord  ou  s'en 
retournent  à  terrer  Ils  ont  l'habitude  de  chanter'  en  portant 
des  fardeaux  ou  en  ramant  j  ce  sont  des  espèces  de  cris  ou 
de  mots  cadencés.  Les  HoUandois  se  chargeoient  autrefois  de 
châtier  ces  malheureux,  et  vouloient  bien  même  prendre  la 
peine  de  leur  administrer  des  coups  de  bâton  j  mais  ces  gra- 
tifications n'étant  pas  du  goût  des  naturels ,  les  gouverneurs  ont 
défendu ,  sou,s  des  peines  rigoureuses  ,  des  procédés  aussi  atroces 
qu'où  trageans. 

Tout  Européen  qui  passe  de  son  bord  à  Desima ,  ou  qui  veut 
y  retourner,  soit  qu'il  porte  quelque  chose  ou  non,  doit  être 
accompagné  d'un  valet,  et  muni  d'un  passe-port,  sur  lequel 
son  nom  est  inscrit ,  ainsi  que  sa  montre  et  les  autres  objets 
qu'il  porte. 

Les  jours  que  l'on  ne  déFarque  aucune  marchandise  ^  ou 
que  l'on  n'en  embarque  pas,  les  ofiiciers  Japonois  ne  viennent 
point  à  bord,  non  plus  que  les  HoUandois  j  ceux  qui  y  sont 
n'en  peuvent  sortir,  car  les  portes  du  port  sont  fejmées  du  côté 
de  la  mer.  Si  une  circonstance  importante  exige  la  présence 
du  capitaine ,  du  médecin  ou  de  quelques  autres  officiers  sur 
le  bâtiment,  ce  que  l'on  indique  en  hissant  un  pavillon ,  il  faut 
demander  la  permission  au  gouverneur  de  la  ville  j  quand  il 
veut  bien  l'accorder ,  des  interprètes  et  des  officiers  vous  con- 
duisent par  une  rue  détournée  à  un  petit  pont  où  vous  trouvez 
une  barque  qui  vous  transporte  au  vaisseau ,  après  que  vous  avez 
subi  la  visite  la  plus  scrupuleuse.  Ainsi  l'on  n'ouvre  pas  pour 
cela  la  porte  de  la  mer.  Les  banjos  et  les  interprètes  qui  vous 

(1)  Les  travailleurs  se  nomment  que  le  qouîy  des  Persans  ;  ^ui  «igni- 
louly;  ce  mot  est  absolument  le  même     fie  nclav$.  RidofiUur. 
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suivent  ne  montent  pas  sur  le  vaisseau.  Mais  ils  attendent  dans 
leur  barque  que  vous  ayez  terminé  l'objet  pour  lequel  vous  avez 
été  appelle}  ils  vous  reconduisent  ensuite  à  la  factorerie  par  le 
même  chemin  et  avec  les  mêmes  cérémonies.  On  ne  manque 
jamais  de  rencontrer  beaucoup  de  monde  sur  son  passage  dans 
la  ville j  de  nombreuses  troupes  d'enfans  témoignent  par  des 
cris  (1)  Pétonnement  que  leur  causent  les  grands  yeux  ronds 
des  Européens. 

L^on  ne  connoît  pas  plus  les  douanes  sur  les  côtes^  que  dr.ns 
rintérieur  du  paysj  et  l'on  ne  perçoit  aucun  impôt  sur  les 
marchandises  importées  ou  exportées  ,  ni  sur  les  étrangers, 
ni  sur  les  nationaux  j  avantage  inappréciable  ,  qui  ne  se  trouve 
dans  presqu^aucun  pays.  Mais  on  n'en,  surveille  pas  avec  moins 
d'activité  l'introduction  des  marchandises  prohibées,  et  les  visi- 
teurs ont  vraiment  des  yeux  d'argus.  Tout  Européen  est  d'abord 
visité  sur  le  vaisseau,  et  ensuite  à  terre;  on  fouille  dans  ses 
poches,  on  tâte  ses  habits ,  on  lui  passe  la  main  sur  le  corps , 
sur  les  cuisses  niême ,  jusque  sur  les  parties  de  ceux  d'un  rang 
inférieur ,  et  on  cherche  dans  les  cheveux  des  esclaves.  Ton?» 
les  Japonois  qui  viennent  à  bord  sont  sujets -à  la  même  perquisi- 
tion, excepté  seulement  les  banjos  supérieurs.  On  découvrit  un 
perroquet  dans  les  culottes  d'un  sous-ojBRcier  j  Poiseau  se  mit  à 
parler  tandis  qu'on  fouilloit  son  maître;  on  trouva  aussi  des 
rixdalles  et  des  ducats  dans  les  caleçons  d'un  assistant.  Quant 
aux  caisses  que  Fon  embarque  ou  que  l'on  débarque ,  ils  les  font 
quelquefois  ouvrir  et  vuider  devant  eux ,  pièce  par  pièce ,  et 
sondent  les  planches  qu'ils  soupçonnent  pouvoir  être  creuses. 
Ils  enfoncent  des  broches  de  fer  dans  les  baquets  à  beurre  et 
dans  les  pots  de  confiture.  On  fait  un  trou  carré  dans  les  fro- 
mages ,  et  on  les  sonde  avec  des  aiguilles  dans  différons  en- 
droits. 


(1)  HolUnia  O-tm. 

*       Ss  s  2 
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Je  leur  ai  vu  pousser  la  mélîance  jusqu'à  casser  des  œufs  que 
nous  avions  apportés  de  Batavia  ,  pour  s'assurer  si  l'on  n'y  avoit 
rien  caché,  lis  visitent  quelquefois  même  dans  le  chapeau  des 
Européens,  qui  ne  peuvent  recevoir  des  lettres  cachetées j  il 
faut  qu^elles  soient  lues  par  un  interprète ,  qui  est  également 
chargé  d'examiner  les  autres  m^anuscrits.  Quoique  les  ouvrages 
relatifs  au  christianisme  soient  sévéï'emèut  prohibés  ,  sur-tout 
ceux^  ornés  d'estampes  ,  on  permet  aux  Européens  un  certain 
nombre  de  livres  pour  leur  amusement:  les  livres  latins,  fran- 
çois,  suédois  et  allemands  passent  plus  aisément  que  les  autres, 
parce  que  les  interprètes  ne  les  entendent  pas. 

Les  friponneries  des  Européens  y  leurs  ruses  pour  introduire 
des  marchandises  de  contrebande  ^  justifient  à  certains  égards 
la  méfiance  et  les  précautions  des  Japonois.  Joignez  à  cela  les 
impertinences  et  les  procédés  indécens  de  certains  officiers  j 
leur  ton  altier  et  leur  sourire  ironique  ont  encore  augmenté  là 
haine  et  le  mépris  que  leur  conduite  doit  naturellement  inspirer 
aux  étrangers..  Car  ceux-ci  s^apperçoivent  bien  de  la  grossièreté 
de  ces  officiers  entre. eux,  et  de  la  manière  brutale  dont  ils 
traitent  les  matelots  qui  leur  sont  subordonnés. 

Cette  conduite  aussi  impolitiqiie  qu'indécente,  a  considéra- 
blement restreint  le  commerce  des  Hollandois  et  augmenté  de 
plus  en  plus  la  méfiance  des  Japonois  ;  car  il  seroit  mainte- 
nant bien  difficile  de  tromper  la  vigilance  de  leurs  visiteurs  : 
de  peur  qu'ils  ne  fassent  connoissance  et  ne  s'apprivoisent  trop- 
avec  les  étrangers ,  on  a  soin  de  les  changer  dç  tems  en 
tems. 

Mais  toutes  ces  entraves  ne  sont  établies  que  pour  empêcher 
la  contrebande  j  car  le  commerce  des  marchandises  permises 
est  absolument  libre.  On  peut  même  passer  pour  soi  les  mar- 
chandises dont  le  Gouvernement  défend  le  débit,  pourvu  toute- 
fois que  vous  n'ayez  point  l'air  de  vouloir  y  mettre  du  mys- 
tère. Les  particuhers  ne  peuvejit  point  acheter  de  camphre  ni 
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d^écailles  de  tortues ,  la  Compagnie  s'étant  exclusivement  ré- 
serve ces  deux  articles. 

On  ne  se  borne  pas  à  faire  passer  en  contrebande  leè  mar- 
chandises absolument  prohibées  j  mais  on  en  fait  de  même 
pour  celles  qui  ne  doivent  être  vendues  qu'à  la  folle  enchère, 
parce  que  ces  espèces  de  ventes  ne  se  font  que  par  échange  ,  et 
les  Européens  sont  obligés  de  recevoir  en  paiement ,  des  por- 
celaines ou  des  ouvrages  en  lack  ,  qu^on  transporte  annuellement 
en  si  grande  quantité  à  Batavia ,  qu'il  faut  souvent  les  donner 
au  dessous  de  ce  qu'ils  ont  coûté  j  tandis  que  les  marchan- 
dises vendues  secrètement  se  paient  en  or  ,  et  beaucoup  plus 
cher. 

Il  y  a  quelques  années  que  la  contrebande  étoit  très-considé- 
rable ;  et  alors  elle  se  faisoit,  en  grande  partie,  par  les  inter- 
prètes ,  qui  passoient  les  marchandises  de  la  factorerie  à  la  ville  : 
on  en  jettoit  aussi  beaucoup  par-dessus  les  murs  de  Desima  : 
des  barques  japonoises  venoient  recevoir  les  ballots  :  mais  uu 
grand  nombre  de  naturels  et  d'interprètes  ont  été  surpris ,  et  la 
plupart  punis  de  mort. 

Les  HoUandois  pris  en  fraude  ^  paient  des  amendes  consi- 
dérables 5  qui  ont  été  augmentées  depuis  peu  5  on  les  a  portées  à 
deux  cents  catches  de  cuivre ,  et  le  délinquant  est  banni  du 
rf\y:'ume  à  perpétuité  ;  et  si  la  fraude  ne  se  découvre  qu'après 
le  départ  du  bâtiment,  on  défalque  dix  mille  catches  de  cuivre 
sur  le  compte  de  la  Compagnie  ;  le  capitaine  et  le  chef  en 
paient  chacun  deux  cents  (i)» 

On  ne  visite  point  les  marchandises  de  la  Compagnie  à  leur 
arrivée ,  mais  on  les  conduit  aussi-tôt  dans  le  magasin  où  le» 


(1)  Voyez  la  notice  des  marchan-     histoire  du  Japon,  èdit,  in-ia.  Noie  di$ 
dises  pi'ohibées  au  Japon  du  lems  de      rédacteur. 


Kœmpfer;  t.  II  ;p,  3a6  et  280  de  soa 
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Japonois  apposent  les  scellés  (1)  :  elles  n'en  sortent  que  pour 
être  vendues.- 


(i)'On  verra  ci-après  que  ces  sceUés  ne  consistent  qu'en  nœuds  de  papier 
Ircs-ingénieuseraent  faits.  Rédacteur^ 


FIN      DU      TOME      PREMIER. 
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